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AVERTISSEMENT. 

Lj  'i  D  £  £   de  ce  Recueil  d'Anecdotes  fur  le 

Théâtre  avoir  été  fournie  par  feu  M.  Piron, 

qui  en  fçavoic  un  grand  nombre  ,   dont  nous 

avons  fait  ufàge,  &  qui ,  lui-même  >  étoit  T Auteur 

de   plufîeurs  Bons- mots  &  traits    plaifans  fur 

difTérentes  Pièces  qu'il  avoit  vu  jouer. 

Nous  en  avons  eu  auflî  pluGeurs  d'une  autre 
Perfonne  que  nous  ne  nommerons  pas ,  qui  fré- 
quente depuis  longtems  les  Speâacles  ,  &  a 
raflemblé  avec  foin  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  à  ce 
fujet ,  à  piefure  qu'il  l'avoir  appris ,  ou  qu'il  ea 
avoit  été  le  témoin. 

Il  a  fçu  rendre  ces  Anecdotes  plus  piquantes 
encore  par  la  tournure  agréable  qu'il  leur  donne, 
&  par  Tenjouement  de  fon  ftyle  ;  nous  fommes 
obligés  d'être  modérés  fur  fon  éloge,  de  peur  de 
le  faire  reconnoître. 

Ce  Recueil  pourra  donc  être  agréable  aux  Ama- 
teurs du  Théâtre  5  qui  y  trouveront  i^.  le  Titre 
de  toutes  nbs  Pièces  de  Théâtre ,  depuis  l'ori- 
gine des  Speélacles  en  France ,  jufqu  à  l'impref- 


ij      AVERTISSEMENT. 

fion  de  ce  DiAionnaire  :  Comédies  Françoîres^ 
Opéra  ,  Comédies  Italiennes , Opéra-Comiques  ; 
on  a   tout  raflcmblé.  x:  Les  Pièces   qui   ont 
été  jouées   fans  être   imprimées ,  ou  qui    ont 
été    imprimées   (ans   être  jouées  ,     avec    les 
dates  de  leurs  Repréfentations  ou  de  leur  îm- 
preiCon ,  &  le  nom  de  leurs  Auteurs ,  quand  il  a 
été  connu,  ou  quand  on  a  pu  reconnoitre  les 
Anonymes,  j®.  L'Hiftorique  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  Pièces,  dès  qu'il  eft  intérelTant ,  & 
qu'il  peut  contribuer  à  mettre  au  fait  de  certains 
événements  publics  ou  particuliers  de  THiftoire 
Littéraire  du  tems ,  &  de  ce  qui  concerne  les 
Auteurs ,  les  Aâeurs ,  &  même  les  Speâateurs. 
4*.  Les  Bons-Mots,  les  Plaifanteries,  les  Vers, 
lesEpîgrammes,  les  Chanfons  que  ces  Pièces  ont 
pu  fournir ,  fgit  à  la  Repréfentation ,  foit  après 
TimprefCon;  ce  qui  ne  fait  pas  la  moindre  partie  a 
ni  la  moins  piquante  de  ce  Recueil.  Enfin  on   1 
y  trouvera  des  Anecdotes  des  Théâtres  anciens  1 
oii  étrangers ,  autant  qu'on  en  a  pu  recueillir  ; 
&  tout  cela  forme  un  Tableau  général  des  Spec-   ' 
tacles  déroutes  les  Nations,  tant  anciennes  que  ,! 
modernes.  .  *^ 

Mais  il  faut  convenir  que,  comme  il  n*y  a  ^, 
point  de  Peuple  qui  foit  plus  avide  des  plaifîrs  du  | 
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Théâtre  que  les  François,  il  n'y  en  a  point  non 
plus, chez  qui  Ton  puifle  raffembler  plus  de  traits 
finguliers  &  plaifants  fur  cet  objet.  Ajoutons  une 
autre  réflexion  qui  n'eft  pas  indifierente  à  notre 
Ouvrage  5.  comme  c'eft  aux  Speâacles  qu'une 
Nation  fe  fait  le  mieux  connoître  y  &  découvre 
fon  efprit  fans  y  fonger;  c'eft  peut-être  dans 
ces  Anecdotes  Dramatiques ,  mieux  que  dans 
toute  autre  Hiftoîre ,  qu  on  verra  le  caraûère 
hadin  &  l'efprit  léger  du  François  dans  tout  fon 
jour  &  dans  fon  plus  grand  éclat. 

Au  re/le ,  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  ferai 
également  agréable  &  amufant  dans  ce  Diâion- 
flaire.  Il  y  a  des  chofes  qui  plairont  aux  gens  du 
monde  ,  aux  femmes ,  aux  jeunes  gens  -,  il  y  en 
a  qui  n'intérefleront  que  les  gens  de  Lettres.  Tout 
n'y  fera  pas  neuf)  car  on  a  été  obligé  àfi  rapporter 
ce  qui  concerne  les  anciennes  Pièces,  &  par  con-* 
icquent  de  recueillir  tout  ce  qui  avoit  été  déjà 
imprimé  fur  cefujetdans  une  infinité  d'Ouvrages 
différents.  Mais  ce  qui  ne  fera  pas  nouveau  pour 
fidqnes  Leâeurs  ,  le  fera  pour  d'autres  ;  un 
livre  comme  celui-ci ,  doit  être  fait  pour  tout  le 
Bonde  9  &  fur-tout  pour  les  gens  qui  lifent  peu. 
Cefl  particulièrement  fur  les  Pièces  de  ce  ficelé, 
fi'oQ  troHvera  les  Anecdotes  les  moins  comiues» 
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ou  qui  ne  le  font  guères  que  de  quelques  Per&nnf 
de  la  Capitale*  On  a  confulté  les.  Aiiceur^»  lei 
Comédiens,  les  Perfonues  qui  f^équeti^enr  le  plis 
aHiidijemenc  les  Spei^aclec^  %  Qn  n*^  xÀçn  néglige 
pour  rendre  ce  Recueil  le  plus  complet  &  leplil 
lécré^cif  qu'il  a  hh  poiJîWe  ;  mgîs^on  doit  fentii 
qu'il  eft  hçrs  de  toute  po/Bbilicc,  deje  poftei 
dès  la  prpnaiere  Edition ,  gu  point  de  pf  rftftiot 
où  il  peut  être  par  la  Çmç  ,  quand  on  j^u^tnisj 
par  le  ff  çpurs  de  rimprgffipn ,  diffîtrentçs  Per- 
fonues  en  état  de  npf^s  jfpurnit  de  qttoi  ddnnei 
un  Supplément. 


i  ^  » . 
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ANECDOTES 

D  RA  M  A  T  I  qU  E  S: 


ASD 

A.  aj)  i  RIT  ^  s,  {hs)Comidie  en  iia  Jêe  ,  tu  vtr* 
i:hrtt ,  avtt  un  Prologue  &•  des  dii'tmjjemtits  ,  par 
M.  de  Moncrif ,  jouit  en  i7]i  ,  ckei  Madame  Im 
Duckt^i  de  Bourbon  ,&  à  Fontainebleau. 

Dans  un  écrit  intitulé  Leccre  de  PAbbé  Cotin  M 
M-  de  Afoncff/,  qui  parut  en  1744»  l'Abbé  dit  à  l'A- 
cadémicien :  »  Les  Comédies  de  Mjbliere  laifoienB 
sirire;  celles  de  ia  ChaulTée  font  pleurer  :  vo» 
i)  Abdériiet  ne  fort  ni  pleurer  ni  rire-  Semblable  à 
a>  Théognig ,  appelle  à  Athènes  Kfmt ,  c*eft-à-diie^ 
j>  Pt}iie  de  neige ,  vous  tenez  l'ame  des  Speftateura 
»  dan^  une  apathie  par&ite  ,  fans  leur  permettre 
ïi  de  fe  livrer  au  moindre  mouvement  de  uiftefl^ 
M  ou  de  joie  ».  * 

A  B  D  1 1-  I-  ï  .  Jioi  ât  Grenade  ,  tra^.  Corn,  ta  irais 
jéSts  6-  trt  ProJ'e  ,  par  M.  de  Hljle  &  Madame  KieeO' 
toni,  dite  pLAMiftiA,  repréfemée  tn  i7»9,  «W 
Théâtre  Italien  i    non  imprimie. 

A  la  tepréfencaiion  de  cette  Pièce  *  QO  inftant 
^vanc  qu'elle  cgnuacoçât  j  te  f  aitetre  vo/a»  ua 


1  ABE  _      ^  _      ABJ  3 

Abbé  placé  af  TCTéâtre  dans  les  premiers  rangs  »  le 
ihit  à  crier  :  fHc  bas,  M.  l'Abbé ,  à  bas  ».  L'Abbé 
refta  tranquillement  «  co^nine  s'il  n'eût  en  aucun 

'  intérêt  danè  cîs^e  afniire;  mais  comme  Ton  contl* 
nuoit  à  le  huer  ,  il  fe  lera,  &  s'adreiTant  au  Par- 
terre :>)Meflieurs,  dit-il,  depuis  qu'on  m'a  volé 
»une  montre  d'or  en  votre  compagnie  ,  j'aime 
.  »  mieux  qu'il  m'en  coûte  une  place  au  Théâtre  , 
»  que  de  rifquer  encore  ma  tabatière».  Les  huées  fe 
changèrent  eqapplaudiflemens;  ScM.  l'Abbé  reprit 

la  place.  :^ 

■.      '        •■-.      ■ 

AbkNSAÏD,  Trag.  parM.tAhbi  le  BUnCj  17}  j, 
A  une  des  reprélentations  de  cette  Tragédie ,  le 
■  Chevalier  dp .Tintiniac ,  OflScier  dans  les  Gardes 
Françoifes ,  étant  debout  au  milieu  du  Théâtre ,  un 
Spedateur  lui  cria  du  fond  du  Parterre  ;  »  annon- 
cez». M.  de  Tintiniac  ne  feffemua  point;  les  clameurs 
redoublèrent  ;  on  poufTa  les  chofes  jufqu'à  lui  dire  : . 
»  Annonce^:*,  Tbomme  à  rhW)it  gris-de-fer ,  ga- 
>j  lonné  en  or  ;  annoncez  ».  Le  Chevalierne  doutant 

{)lusque  l'apoftfophe  ne  s'adreffàt  àlui ,  s'avança  fur 
e  bord  du  Théâtre ,  &  dit  ;  g^  J'annonce  que  vous 
'  »  êtes  des  drôles  ,  que  je  rouerai  de  coups  »•  Le 
Parterre  fe  tut;  &  les  AAeurs  jouèrent  lapiéce. 

IAb  JURAT  ibïï  du  Mdrquîf(Uj{  V)Com.  tnProft^ 

■    par  Boulanger  Hé  Chalujfay  ^  en  1670  >  non  imprimiez 

Pour  n'avoir  pas  trouvé  bonne  cette  Comédie  , 

Molière  encourut  la  haine  de  fon  Auteur;  &  Bou- 

Il  langer  en  fit  imprimer  une  autre  contre  lui ,  inti- 

^*    tulee  Élomîre  Hypocondre.  ELOMIREeft  l'ana* 

gramme  de  Molieke. 

A  BO  N  t>  ANGE  ,  ( T)  Opera-Com.  en  un  A3t  f  far 
MM.  l'jjichard  &  Valois ,  joué  à  la  Foire  Saint-* 
Germain  y  1737;  non  imprimé» 

"^  La  vertu  perfonnîfiée  devoît  être  un  des  perfon- 
nages  de  cette  Pièce.  Connue  on  en  differoit  la 

•  repréfentation ,  on  demanda  au  Direftepr  de  l'O- 
péra-Cottiique  ^  ce  qui  cattloit  ce  retardement! 
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»  Ceft ,  répondît-îl ,  gne  .Mademoifelle  Rofette  f 
>>  qui  ett  chargée  du  rple  de  la  Vertu ,  vient  d'ac- 
»  coucher  ;  &  Ton  attend  qu'elle  foit  rétablie  »^ 
Cette  réponfe^y  qui  fe  r^p^dit  dans  le  public  >  fiv 
fupprinier  le  rôle. 

'Abraham  et  Agak^  Trag^^Com.  dt Duvivier ^i^jj l 
non  imprimée^  \ . 

AbSALON  y  Tragédie  de  Duché  y  jouée  â  Paris  en  171t. 
Cette  Tragédie  avpit  été  applaudie  à  S.-Cyr ,  & 
lionorée  de  la  préfence  de  Louis  XIV.  Elle  ni  en- 
îuite  repréfentée  en  1702  à  Verfailles  par  les  Prin- 
ces >  les  Princefles  >  les  Seigneurs  &  les  Dames  de 
la  Cour  y  à  THôtel  de  Conti  >  pendant  le  Carnaval* 
Madame  la  DuchefTe  deBourgogne  7  jouoitle  rôle 
de  Thamar  ;  M.  le  Duc  d'Orléans ,  celui  de  David  ^ 
&c.  On  y  joignit  la  Ceinture  magique  de  Roufl'eau  f 
où  M.  le  Duc  de  Berry  fit  un  rôle.  L'ouvrage  de 
Duché  valut  à  fon  Auteur  une  penfion  de  mille  liv« 

ABSENClB9(r)  Opéra^Com.enun  ASte,  dcPannard^ 
À  la  Foire  Saint-Laurent  ,  1734  ;  non  imprimé. 

Il  y  eut  beaucoup  de  murmure  à  la  repréfentatîon 
de  cette  Pièce,  parce  que  le  Public  trouva  fort 
fingulier  que  Ton  eût  perfonnifié  rjPbfence  ;  &  le 
Public  n'avoit  pas  tort. 

Absent  de  chez  soi  ,  (T)  Com.  en  cinq  A6!es ,  e» 
vers  j  par  Douville  y  Ingcnitur-Géographe  y  1643. 

Douville  y  frère  de  l'Abbé  de  Bois -Robert  ^ 
ayadt  vu  fa  pièce  applaudie  >  demanda  à  fon  frère 
ce  qu'il  en  penfoit.  Bois-Robert  lui  avoua  franche-* 
ment  qu'il  la  trouvoit  mauvaife  y  comme  elle  Teft 
cffeâivement.  L'Auteur  piqué  ,  lui  dit  :  j»  Je  m'en 
»  rapporte  au  Parterre  î»...  «  Vous  faites  bien  >re- 
>»  pnt  l'Abbé  ;  mais  je  crains  que  vous  ne  vous  en 
*i  rapportiez  pas  toujours  à  lui  >n  En  effet ,  Donvillé 
fit  repréfenter  une  autre  Comédie  qui  fut  fifBée. 
a»  Hé  bien  !  lui  dit  alors  Bois-Robert ,  vous  en  rap- 

Aij 


Il  l^A   ,^  AèA 

*  »  jpottex-TOus  encore  Su'Parterre  »  ?.. .  ce  Non  Vf  aï- 
.  »  ment  »  dit  le  frère-,  tfuti'  air  chagrin  :  il  n'a  pas  le 
.  >ï  fens  commun  ». .  ffé  quoi  !  s'écria  l'Abbé ,  vous 
:    i> neiirous en appercèvcz  que  d'aujourd'hui?  Pour 

3>  moi ,  je  m'en  fuis  apperçu  dès  votre  première 

»  pièce  »• 

Académie  Bourgeoise  ,(  r ) 0/7«rtf-C([7w.  tf/x  tt« u4(5>, 

de  Pannard^  â  la  Foire  S.-Gcrmain  1735;  non  imprimée 

'Académie  des  Femmes,  (T  )  entrais  Jâes,  envers^ 

de  Chapu^eau  ,  1661; 

C'eft  dans  les  Dialogues  d'Erafme ,  que  l'Auteur 

apuifé.ce  qu'il  y  a  de  meilleur  daiis  cette  Comé- 

.    die  ,  où  J'on  trouve  beaucoup  de  chofes  qui  ref- 

>    fembient  aux  Préciettfis  ridicules  ,  &  aux  Femmes 

jfavfl/îx^^  de  Molière,'  •• 

Acajou  ,  Opéra-Comiqut  en  un  Asie  ,  titk  du  Conte 
d* Acajou  de  M,  Duclo^^y  par  M*  Favart  j  à  la  Foire 
Saint-Germain  ,   1744- 

Cette  pièce  fut  d'abord  jouée  en  prafe,  mêlée^ 
de  couplets  ;  mais  a{5rès  la  defenfe  qui  fut  faite  à 
rOpéra-Comique  de  parler ,  on  la  donna  toute 
en  Vaudevilles  à  la  Foire  fuivante  ;  &  au  mois 
d'Oftobre  ée  la  même  année  ,  on  la  vit  avec  plai- 
fir  fur  le  théâtre  de  l'Académie  Royale  de  Mufi- 
que.  Elle  attira  depuis  un  concours  li  prodigieux., 
que ,  le  jour  de  la  clôture  >  la  barrière ,  quileparoit 
l'orcheftre  du  Parterre ,  fe  brifa.  Pour  la  raccom- 
moder ,  on  fut  obligé  de  faire  fortir ,  hors  de  la 
Salle  ,  toutes  les  perfonnes  qui  rempliflbient  le 
•  Parterre  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Le  monde  qui  étoit 
fur  le  Théâtre  y  defcendit  pour  faire  place  à  de 
nouveaux  Spedateurs  qui  comblèrent  entièrement 
le  lieu  de  la  Scène.  Il  n'avoit  pas  été  poffible ,  dans 
cette  confufion  ,  de  rendre  l'argent  a  ceux  qu'on 
^voit  fait  fortirw  Plufîeurs  l'exigeoient  avec  mena- 
ces. Six  des  plus  mutins  furent  arrêtés.  M«  Mçnet 
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fe  comporta  en  cette  occafion  avec  beaucoup  de 
prudence.  II  fit  relâcher  ceux  qu'on  avoit  mis  au 
Corps-de-Garde.  Il  paya  les  mécontens  d  une  ha- 
rangue ,  moitié  plaîlante ,  moitié  pathétique  ,  qu! 
lui  concilia  tous  les  efprits.  Jamais  repréientation 
n'avoit  été  fi  lucrative.  Toutes  les  places  étoient 
à  iix  livres  ;  &  le  Théâtre  étoit  iî  rempli ,  qu'il  n'y 
pou  voit  paroitre  qu'un  Adeur  à  la  fois.  Il  n'y  eut 
point  de  fymphonie  ,  point  de  ballets  ;  on  n'enten- 
dit rien,  pas  même  le  compliment.  On  applaudit 
beaucoup  ;  &  tout  le  monde  le  retira  fatisf4it; ,  moios 
cependant  que  l'Entrepreneur. 

Un  nommé  Cadoret ,  connu  fous  lenom  de  Tcrodac 
qui  en  eft  l'anagramme  ,  pofledoit  fi  parfaitement 
le  talent  de  l'imitation ,  que  l'on  croyoit  effeârive- 
ment  voir  &  entendre  les  Afteurs  qu'il  parodioit  ; 
&  comme  dans  le  rôle  de  Métromane  ,  il  feifoit 
fentîr  la  caricatura  du  jeu  des  Comédiens  François 
de  ce  tems-là  ,  ce  fut  une  raifon  de  pîujs  pour  dé- 
fendre aux  Aâ;eurs  de  rOpéra-Comique  de  parler, 
en  les  réduifant  feulement  au  chant.  On  croyoit  par 
ce  moyen  pouvoir  fupprimer  U  fcène  de  .Métro- 
mane qui  fcandalifoit  très-fort  ceux  que  Ton  inii- 
toit  ;  mais  l'Auteur  de  la  Pièce  ne  s'en  embarrafla 
guère  ;  &  comme  alors  les  Comédiens  déclamoient 
ou  plutôt  chantoient ,  au  lieu  de  réciter  naturel- 
lement ,  commç  on  fait  aujourd'hui  >  l'Auteur 
nota  leur  déclamation ,  de  même  que  Racine  fei- 
foit  pour  la  Champmêlé.  La  mufique  de  la 
fcène  de  Métromane  s'accordoit  fi  bien  avec  les 
Inflexions  &  les  éclata  de  voix  des  Afteurs  Tragi- 
ques j  que  l'on  s'appercevoit  à  peine  de  la  diffé- 
rence. Ainfi ,  au  lieu  de  nuire  à  t'Opéra-Comiquç  , 
on  augmenta  fon  fuccèis  par  cette  fmgularité» 

Acajou  peut  fervir  d'époque  dans  l'Hiftoire  de 
rOpéra-Comique  y  par  rapport  à  cette  défenfe  de 

parler. 

Â  i\i 
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AcANTE  ET  CePHISB  ,  PafloraU  Héroïque  ,  dannU 
à  rOpira  en  175 1 ,  aufujet  de  la  nai^ance  de  Mon-* 
feigneur  Le  Duc  de  Bourgogne  ^  par  MM.  Marmontel 
&  Rameau* 

M,  Rameau  a  célèbre  tous  les  événemens  qui 
intéreflent  la  gloire  &  Tamour  des  François  ;  il  fut 
chargé  des  divertiflemens  de  la  Princejfe  de  Navarre  , 
lors  du  premier  mariage  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ;  Tannée  d'après  il  éleva  le  Temple  de  la  gloire 
en  rhonneur  du  vainqueur  de  Fontenby  ;  &  il 
chanta  cette  viftoire  dans  le  Prologue  des  Fêtes  dt 
Polymnie.  Au  fécond  mariage  de  Monfeigneur  le 
Dauphin ,  il  déploya  fon  génie  dans  les  Fêtes  de 
r Hymen  ;  &  dans  le  Prologue  de  Mars  ,  il  folemnif^ 
le  traité  de  Vienne  ,  &  fa  paix  que  le  vainqueur 
vcnoit  d'accoider  à  l'Europe.  Dans  Acante  & 
Cephife  il  chante  la  naiflance  d'un  Prince ,  l'efpoir 
de  la  Nation.  Le  zèle  de  la  Ville  de  Paris,  & 
magnificence  ,  l'habileté  d'un  Machinifte  unique  f 
le  ^énie  du  plus  habile  Muiicien  de  l'Europe ,  la 
voix  de  M.  Géliote  &  de  Mademoifelle  Fel ,  tout 
l'art  d'un  excellent  Maître  de  Ballets ,  une  très-* 
j;rande  dépenfe  dans  les  habits  ,  les  décorations , 
en  un  mot ,  la  difpofition  de  tous  les  cœurs  ;  telles 
forçât  les  vaftes  reflb'urces  de  M.  Marmontel  pour 
lefuccèsde  fon  Opéra.  L^ouverture,  en  peignant  les 
clameurs  &  les  réjouiffances  publiques  ,  eft  cenfée 
tenir  lieu  de  Prologue  i  c'étoit  du  moins  l'inteatiou 
du  Mufiçien. 

'Accommodement  Imprévu  ,(  T  )  Com»  enunA6è^^ 

tn  vers  libres ^  par  M.  de  la  Grange  9  en  1737. 
Lorfqu'on  donna  cette  Pièce  au  Théâtre  Fran-. 

Îois ,  un  Plaifant ,  en  battant  des  mains  de  toutes 
es  forces  j  applaudiffoit  à  tout  rompre ,  &  crioit 
en  înême  -  tems  :  «  àh  !  que  cela  ctt  mauvais  m  ! 
Ceux  qui  fe  trouvèrent  à  fes  côtés  9  furpris  de  ce 
procédé  bizarre ,  lui  demandèrent  pourquoi  il  difoit 
que  la  Pièce  étoit  mauvaife ,  dans  le  tems  mémo 
qu*il  l'applaudilToit  ?  2)  J'ai  rççu  ^  répondit-Ui  ua 
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«*  bîllet  pour  applaudir 4  je  Taî  promis;  &  je  tiené 
5>  parole  ;  mais  je  fuis  homiête-homme  ;  &  je  ne 
>ï  puis  trahir  mon  fentiment;  c'eft  pourquoi ,  tout 
»  en  battant  des  mains ,  je  dis  &  répète  ,  que  la 
»  Pièce  eft  déteftable)>.  Lafenfation  de  ce  perfon- 
nage  devint  générale  ;  &les  Speftateurs  applaudi- 
rent comme  lui ,  &  fifiBerent  en  même  tems, 

Achille  »  Trag-  Les  Poètes  Hardy ,  Borée  6*  Thomas 
Corneille  ont  fait  xeprcfenter  chaxûn  une  Tragédie 
d^ Achille*  Celle  de  Thorhas  Corneille  fut   donnée  en 

«673- 

L'Afteur  qui  jouoit  le  rôle  d'Achille  dans  cette 
dernière  Pièce ,  avoit  été  garçon  Menuifier.  Vou- 
lant avoir  fon  portrait,  il  lit  marché  avec  un  Pein- 
tre pour  quarante  écus  >  à  condition  qu'il  feroit 
repréfenté  en  Achille ,  perfonnage  fous  lequel  il 
croyoit  avoir  meilleur  air.  On  avoit  prévenu  le 
Peintre  y  que  le  Comédien  étoit  mauvais  payeur  ; 
&  pour  avoir  une  vengeance  toute  prête  ,  en  cas 
de  quelque  difficulté  ,  il  fit  fon  Achille  en  huile  9 
excepté  le  bouclier ,  qu'il  peignit  en  détrempe.  On 
trouva  le  portrait  très-renemblant  ;  mais  comme 
lAfteur  vouloir  en  diminuer  le  prix ,  il  prétexta 
quelques  défauts  dans  lapeinture,  &n'ofFrit  plusgue 
"  vingt  écus.  Le  Peintre  parut  fatisfait,  &  dit  au  Co- 
médien, que,  pour  rendre  le  tableau  plus  éclatant,  il 
(alloit  y  pafler  plufieurs  fois  une  éponge  imbibée  de 
vipaigre.  L' Afteur  ufa  de  la  recette;  mais  le  vinaigre 
détacha  toute  la  couleur  en  détrempe  oui  repréfen- 
toit  le  bouclier  ;  &  alors  ce  ne  fut  plus  Achille  , 
mais  un  Menuifier  qui ,  au  lieu  d'un  bouclier ,  tenoitB 
un  rabot« 

Achille  a  ScYROS  ,  Trag^-Com.  tn  trois  A&es  ,  en 
vers,  par  M.  Guyot  de  Merville  ,  jouée  au:".  Théâtre 
François  enij^y. 

C'éft  une  imitation  de  la  pièce  Italienne  que 
l'Abbé  Metaftafio  avoit  fait  jouer  ,  fous  le  même 
titre»  à  la  Cour  de  Vienne ,  pour  le  mariage  de  1» 
'  Ai* 
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Beîne  de  Hongrie  avec  le  Duc  de  Lorraine ,  de-i 
puis  Empereur ,  &  çere  de  Madame  la  Dauphine. 
Quelques  foins  qu*eut  pris  M,  de  Mervilie ,  pour 
accommoder  à  notre  théâtre  &  à  nos  mœurs 
l'ouvrage  de  Metaftafio^  il  crut  qu'avant  de  Tex- 
pofer  au  jugement  du  public  François,  il  avoit 
tefoîn  de  prévenir  le  Parterre  en  fa  faveur.  Ceft 
pourquoi  il  diargea  Montnvéni  y  un  des  Afteur^j  le$ 
plus  elhmés  de  la  troupe ,  de  débiter  ,  avant  là 

})remîere  Scène ,  une  efpece  de  compliment  > ou, fi 
'on  veut ,  un  prologue ,  où  il  expofa  les  raifons  que 
l'Auteur  avoit  de  craindre  pour  le  fuccès  de  ion 
travail ,  telles  que  la  nouveauté  du  fujet ,  la  fingu- 
larité  des  fituations ,  la  hardiefle  des  iucidens ,  lesi 
tiabillemensmême  des  perfonnages,  &;c.  Il  termina 
fon  difçours  en  priant  les  Spedateurs  de  fufpendre 
leur  jugement ,  jufqu'à  ce  que  Taftion  finie  Içur 
iaiflat  le.  loifir  de  le  prononcer  avec  cette  équité 
&  cette  jufteffe  qui  nxent  le  goût  du  public.  Ce 
compliment  fut  bien  reçu ,  &  la  pièce  applaudie* 

^Achille  et  Deidamie  ,  Trag-Ovéuencinq  Asi^s^ 

avec  ua  Prologue  ,  par  Danckct  &.Campra  ,  17  JJ. 

Le  Poète  ftoi  difoit  affes;  plaifamment ,  faifant 
allufion  à  rage  avancé  des  deux  Auteurs  ,  Poète 
&  Muficien  :  >ï  Achille  &  Deidarnie  !  pefte  !  Ce 
a»  ne  font  pas-là  des  jeux  d*enJàns  n  { 

BoîflTy  fît  la.  parodie  de  ce  nouvel  Opéra  ;  îl  y 
traveftit  Achille  en  gardeur  de  Cochons ,  Thétis 
«n  Poiflarde  de  la  Halle ,  &  Ulyffe  en  RaçoUeur  y 
qui  engage  le  jeune  Achille, 

A  l'occafion  de  la  chute  de  l'Opéra  d'Achille 

Îjar  Danchet  &  Campra ,  l'Abbé  Desfontaines  dî- 
bit  :  tous  les  Achilles  chantans  ont  eu  un  deftin 
au0î  malheureux ,  qu'a  été  brillant  le  fort  de  ce 
même  Achille ,  quand  il  é'en  eft  tenu  à  déclamer.  Le 
premier  fortit  en  partie  des  cendres  de  Lully ,  re-. 
cueillies  par  CôIalTe;  maison  les  trouva  bienre** 
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firoîdîes  entre  les  maîns  de  ce  dernier  Muficien,  qui 
avoit  ajouté  trois  A&es  de  fa  façon.  Colafl'e  ne  fe 
découragea  point  ;  &  croyant  réuflir  mieux  de  fon 
chef,  environ  trente-cinq  ans  après ,  fa  mufe  plus 
mûrie  ,  foutenue  d'un  Poète  fage  &  grave ,  fit  pa- 
roitre  Achille  dans  la  compagnie  de  Polixcne  &  de 
Pyrrhus.  Cet  Opéra  n'eut  que  trois  ou  quatre  re- 
préfentations  ;  &  le  malheureux  Achille  fe  replon- 
gea dans  fon  tombeau.  On  l'en  a  vu  rèflbrtlr  cette 
année  ,  fous  de  meilleurs  aufpices  :  mais  comme 
s'il  y  avoit  une  fatalité  attachée  à  ce  fujet ,  Achille 
amant  de  Deidamie  ,  n'a  pas   été  plus  heureux 
qu  Achille  amant  de  Polixene.  J'en  conclus ,  qu'A- 
chille   enfant  &  Achille  père  &  vieux   ne  font 
point  dans  leur  point  de  vue  ,  &  qu'il  n'y  en  a 
qu'un  feul  à  peindre  >  qui  eft  celui  que  llacine  a 
mis  fur  la  Scène. 

Un  Auteur  préfenta  aux  Comédiens  ,  il  y  a  quel- 
ques années,  une  Tragédie  d'Achille.  Le  Héros 
oavroit  la  Scène  ;  &  fes  premières  paroles  étoiept  : 

Quand  »  ma  pique  à  la  main.  . .  • 

Le?  Comédiens  aflemblés  pour  entendre  la  lec- 
ture de  la  pièce ,  fe  levèrent  tous ,  &  prièrent 
l'Auteur  d'en  refter  là* 

Achille  et  DÉIDAMTE  ,  Parodie  de  tOp.éra précé^ 
dent,  en  un  Aéie ,  en  Proje  &  en  Vaudevilles ,  par 
Riccoboni fils ^&  Romaine fi,  i-j^^.  ^ 

Cette  Pièce  fut  jouée  aux  Italiens ,  lorfqu  on 
eut  retiré  du  théâtre  l'Opéra  parodié  ;  ce  qui  a 
fait  dire  que  »  les  Italiens  violoient  le  droit  des 
»  morts  w.  Carolet  donna auffi  à  l'Opéra  -  Comique 
une  parodie  du  même  Opéra  ,  fous  le  titre  du 
RacolUur. 

ICHILLB    ET  POLTXENE  ,  Tragédie  -  Opéra  ,  avet 
»n  Prologue  ,  par  Campiftron  &  Colafe ,  1687. 

;  Opéra  donna  \ieu ,  dans  fa  nouveauté ,  à  plu- 
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fieurs  épigrammes  &;  autres  .pièces  de  vers  «  <]i|l 
reverra  avec  plaifir. 

Entre  Campîftron  &  Cola^fc  , 
'  Grand  d^bat  sVmut  au  Parnaift  » 

Sur  ce  que  l'Op^a  n*a  pa»  un  fort  heureux. 
De  fonmaufais  fuccès  nui  ne  fe  croit  coupables 
I^'un  dit  que  la  Mufique  eft  plate  &,  miférable  ; 
li*autre  que  la  conduite  &  les  fers  font  affreux  :  - 

Et  le  grand  Apollon ,  toujours  Juge  équitable  » 

Trouve  qu'ils  ont  raifon  tous  deux» 

»  > 

LuUy  près  du  trépas»  Quinauh  fur  le  retour» 
Abjurent  l'Opéra ,  renoncent  à  TAmour  > 
PreiTés  de  la  frayeur  que  le  remords  leur  donne  4 

D*avoir-gâté  de  jeunes  cœurs  ,  ** 

Avec  des  vers  toucbans  &  des  fens  enchanteurs  ^ 

ColaiTe  Bc  Campiftron  ne  gâteront  perfoime. 

Un  M.  de  S.-Gilles  fit ,  fur  ce  même  Opéra ,  t^ 
Chanfon  dont  on  voulut  lui  ôter  la  gloire  , 
l'attribuant  à  Madame  &  à  MademoifelTe  Deshc 
lieres.  S.  Gilles  s'en  plaignit  à  elies-mèmes  par  < 
couplets. 

Moi  qui  viens  de  chanter  Achille 
D*un  ftyle  agréable  &  bouffon  » 
Souffrirai-je  qu^on  dife  en  Ville  * 
Que  je  n*ai  pas  fait  ma  chanfon  } 

Jtéveillez-vous  »  Belle  endormie  9 

Ma  gloire  •  allons  ,  réveillez-vous  ;  J 

Une  redoutable  ennemie  si 

Ravit  nos  lauriers  les  plus  doux*  <c 

■■      ''-Tl 
On  dit  qu'une  Mufe  favante  ^-(^ 

A  fait ,  dans  le  facré  vallon  » 

tJne  Chanfon  diveuiff*antc  '  : 

Sur  repéra  de  CampiAroftà 
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Ce  faux  bruit  m'aflbmmc  êc  me  tuc^ 
Je  le  ferai  ceflèr ,  ma  foi; 
Achille  en  fon  humeur  bourrue 
K^étoit  pat  fi  fâché  que  mol. 

Pourquoi ,  Mefdames  Deshbulierej  , 
M^enlevez-vous  tous  mes  couplets  > 
Quoi!  n'êtes- vous  pas  aflez  fiere» 
Des  beaux  vers  que  vous  avez  faits  l 

Reftituez  donc  à  $aint*GilIeS 
Le  foible  honneur  dé  fes  Chanfons; 
Contentez-vous  de  vos  Idylles  ; 
£c  retournes  k  vos  moutons. 

Rtponft  au  nom  de  Madame  &  de  MademoifclU 
Dtshoulierçs  aux  couplets  de  Saint  GilUs. 

Si  le  public  ,  à  l'aventure  , 
A  répandu  fous  notre  nom 
L'agréable  &  vive  peinture 
X)e  l*Opéra  de  Campiftron  ; 

11  ne  vous  a  point  fait  d'outrage  ; 
>ren  foyez  pas  mal  fatisfait. 
Ce  n'eft.pas  tant  pis  pour  Touvrage» 
Quand  on  dit  que  ik>us  Tavons  fait. 

ACHMET  ET  AlmanzINE  ,   Opéra-Comlque  en  troU 
Aâes  ,  de  le  Sage,  Fu^^elier  &  d'Orneval ,  1728. 

A  une  des  reprifes  de  cet  Opéra -Comique  , 
on  l'avoit  annoncé  fur  l'affiche  de  la  Foire  Saint- 
Laurent  ,  pour  le  8  Septembre  ,  jour  de  la  Nati- 
vité de  la  Vierge  ;  mais  par  relpeâ:  pour  cette 
Fête , le  Sieur  De  Vienne,  Juif ,  qui  étoit  alors  (  en 
1740)  Diredeur  de  ce  Spedacle  ,  voulut  que  fon 
Théâtre  fût  fermé  ce  jour- là,  comme  aux  autres 
Fètç«  de  la  Sainte  Vierge  ,  Ôc  fit  apnoncer  paf 
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*1'Afl:eur,le  7  Septembre  ,  Achm^t  &  Atman^nt 
pour  le  fur-Iendem^in  y  9  du  mois.  Depuis  ce, 
tems  9  on  n'a  pas  joué  à  la  Foire  le  jour  de  la 
Nativité  de  la  Vierge  ,  non  par  ordre  de  la 
Police  ,  mais  Tufage  a  eu  force  de  loi»  Il  paroîtra 
bien  étrange  qu'un  Juif  ait  fait  cet  honneur  à  la 
Vierge  ;  mais  le  fait  eft  que  De  Vienne  avoit  arrangé 
une  partie  avec  la  plupart  des  filles  de  TOpéra-Co- 
mique  ,  &  qu'il  avoit  donné  ce  jour-là  relâche  à 
fon  Théâtre  ,  pour  n'en  point  donner  à  fes  plaifirs.. 
De  Vienne  étoit  d'une  ricne  famille  Juive  de  Metz  > 
&  ne  paroifToit  jamais  à  fon  Speft^clele  Samedi  pour 
veiller  fur  fa  recette  &  fur  les  habits  des  Afteurs  ; 
auffi  le  voloit-on  de  tous  les  côtés  ;  mais  il  difoit  à 
fes  amis  ,  qu'il  aimoit  mieux  foufFrir  cette  pertie  > 
que  de  manquer  à  fon  devoir.  De  Vienne  eft  mort 
en  prifon  pour  dettes. 

'AciS  ET  GaIAT^E  ,  Paflôrale  Héroïque  ,  en  trois 
A^^^  9  pdT  Campljlron  6»  Lully  ,  1686  ,  donnée  au 
Château  (TAnety  6»  enfuite  à  Paris,  Ceft  U  dernier 
Opéra  de  Lully* 

Quinault  ayant  renoncé  au  Théâtre  j  LuIIy  fiit 
obligé  de  fe  pourvoir  d'un  autre  Poëte.  Il  étoit 
fort  difficile  fur  cet  article  ;  &  fùrement  il  n'auroit 
>as  fait  choix  de  Campifïron  ,  fans  le  crédit  de 
4.  le  Duc  de  Vendôme.  Ce  Prince  voulant  donner 
une  fête  à  M.  le  Dauphin  ,  chargea  Campiftroi» 
de  faire  les  vers  du  Poëme  ;  &  en  même  tems  en- 
gagea Lully  à  les  mettre  en  Mufique.  Lully  obéit; 
le  la  fête  fut  exécutée  avec  applaudifTement  aa. 
Château  d'Anet  9  qui  appartenoit  alors  à  M.  de 

•  Vendôme.  Outre  la  table  de  M.  le  Dauphin  ,  ^ 
celle  des  Seigneurs  de  fa  fuite ,  il  y  en  avoit  une 

'  pour  Lully ,  qui  étoit  fervie  avec  autant  de  régu-^ 
larité  que  les  autres' ç  &  il  y  avoit  un  Maitre^d'Hô  - 
tel  uniquement  pour  cela.  On  y  voyoit  bonne 
compagnie  ;  parce  que  l'entretien  de  Lully  &  fes 
faillies  n'étoient  pas  faioins  agréables  que  fes  ou- 
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orages.  Une  autre  table  étoît  deftinée  à  une  partie 
des  Demoifdles  qui  chantèrent  dans  l'Opéra ,  & 
pour  toutes  celles  qui  y  danferent.  Il  y  en  avoit 
d'autres  pour  les  Muficiens  ,  les  Danfeurs  ,  les 
joueurs  d'Inftmmens  &  les  Symphoniftes.  Un  paf- 
fage  des  Mémoires  de  laFare^  nous  apprend  une 
Anecdote  intéreiTante  au  fujet  de  cet  Opéra. 

>»  Il  fe  fit  à  la  Cour ,  dit  l'Hiftorien ,  une  cabale 
3»  pour  M.  le  Prince  de  Conti,  qui  dans  la  fuite 
»  contrebalança  la  faveur  de  M.  de  Vendôme. 
>>  J'étois  j  depuis  quelques  années ,  des  amis  de  ce 
ai  dernier  >  bien  que  je  rufle  de  dix  ans  plus  vieux 
M  que  lui  :  j'étois  aufil  parfaitement  uni  d'aI^itié 

*  avec  l'Abbé  de  Chaulieu ,  pour  lors  fon  favori , 
»  &  entièrement  le  maître  de  fes  affaires-  Les 
»  chofes  étant  en  cet  état ,  le  Roi  vint  à  être  ma- 
ai  lade  d'une  fiflule  y  6c  fe  réfolut  enfin  à  Tôpéra^ 
i»tion  ordinaire  pour  ces  maiux-là  ^  qui  pour  lors 
»  étoient moins  communs  qu'ils  ne  l'ont  été  depuis: 
»  cela  fit  craindre  pour  fa  vie ,  &  réveilla  p^r  cbn- 

*  féquent  les  cabales  auprès  de  Monfeigneur ,  qui 
>ï  devinrent  encore  plus  vives ,  auand ,  après  cette 
3>  opération ,  le  Roi  retomba  malade  d  une  maladie 
»  qui  marquoit  la  corruption  du  fang  ,  &  pour 
»  laquelle  il  lui  fallut  faire  une  opération  plus  rude 
»  &  plus  dangereufe  que  la  première.  Quoiqu'il 
»  fiit  eflFeârivement  en  danger  ,  il  ne  voulut  pas 

*  qu'on  le  crût  ;  ainfi  cette  maladie  n'empêcha  pas 
n  que  9  pour  divertir  Monfeigneur  à  Anet ,  M.  de 
»  Vendôme  ,  l'Abbé  de  Chaulieu ,  &  moi  n'ima- 
»  ginaflîons  de  lui  donner  une  Fête  avec  un  Opéra- 
aï  Cette  Fête  coûta  cent  mille  livres  à  M.  de  V  en* 
»  dôme  9  qui  n'en  avoit  pas  plus  qu'il  ne  lui  ea 
y^  falloit  ;  &  comme  M.  le  Grand-Prieur ,  l'Abbé 
jï  de  Chaulieu  &  moi  avions  chacun  notre  mai- 
»  trèfle  à  l'Opéra  ^  le  public  malin  dit  que  nous 
»  avions  fait  clépenfer  looooo  liv.  à  M.  de  Vendô- 
i^iDCf  pour  nous  divertir  nous  &  nos  Demoifelles^ 
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»  Mais  certaînetnent  nous  avions  de  plus  grftndei 
5>  vues  que  cela  :  elles  fe  font  évanouies  dans  h 
»  fuite ,  toutes  chofes  ayant  bien  changé  de  fece  j 
))  &  rien  n'étant  arrivé  de  ce  que  nous  imaginioiu 
>i  alors  avec  quelque  apparence  ». 

M.  de  Vendôme  fiit  fi  content  des  paroles  di 
rOpéra  d'Acis  &  Gàlatée  ,  qu'il  envoya  cent  lotfi 
à  l'Auteur.  Une  pareille  fomme  étoit  alors  très- 
capable  de  remplir  fes  defirs;  &  il  Tauroit  acceptét 
avec  bien  de  la  reconnoiifance ,  fi  deux  célèbre 
Adeurs ,  Chàmpmèlé  &  Raiiin  ne  t'en  eufient  em 

Séché  ,  en  lui  difaht  que  ce  n'étoit  pas  affez  pou 
1.  de  Vendôme  ,  &  qu'il  pouvoit  en  efpérer  un» 
récompenfe  beaucoup  plus  coniîdérable.  Campif 
tron  trouva  ce  facrifice  un  peu  douloureux  ,  &  n 
fe  rendit  qu'avec  bien  de  la  peine  à  ce  confeil 
mais  au  bout  de  quelque  tems ,  il  fe  fçut  bon  gr 
de  l'avoir  fuivî.  Le  Prince  ,  encore  plus  touché  d 
défintércflement  qu'il  croyoit  voir  dans  l'Auteur 

■  que  du  mérite  de  l'ouvrage  >  le  prit  chez  lui  e 
qualité  de  Secrétàitô  de  fes  Comraandemens.  Cam 
piftron  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  remplir  cett 
place  ;  on  lui  rcprpchoit  feulement  un  peu  de  né 
cligénce  à  répondre  aux  Lettres  qu'on  fui  écrivoi 
Sa  réputation  étoit  là-deflus  fi  bien  établie  >  qu'u 
jour  Qu'il  brûloit  un  tas  immenfe  de  X-ettres ,  M.  d 

■  Venciôme  ,  qui  lui  voyoit  faire  cette  expédition 
dit'à  ceux  qui  fe  trouvèrent  là  préfens  ;  »  Le  voil 
))  occupé  à  faire  fes  réponfes  »• 

AcouBAR  ,  ou  la  Loyauté  Trahie  ,  dt  Duhamel 

rcpréfentée  en  1586. 

AcTB  DE  Strasbourg  ,  (T)  Opira^ Comique^"  à . 

Foire  Saint' Laurent ,  1 7 3 1. 

Acteurs  Déplacés,  (  les) ou  Minant Comédiei 

Com»  en  un  A3e  en  Profe ,  précédée  £un  PrologUi 
parTÂffichardy  repréjentée  en  17}S  f  pcktUs  A^eu, 
de  la  Comédie  Françoife% 


ACr  ^  ADE  î, 

Ce  qui  fit  tout  le  Comique  de  cette  Pi^ce ,  c*eft 
fc  déplacement  même  des  Afteurs  qui  y  jouèrent. 
Ils  étoient  tous  de  caradere  ,  d'âge  ,  de  rigure  oa 
de  fexe  oppofés  à  leurs  rôles.  Ceux  de  père  &  de 
mère  étoient  joués  par  deux  enfàns  de  huit  ans  ; 
celui  d'Amoureufe  ,  par  Madame  DangevilJe  la 
•  tante  ;  l'Amant ,  par  le  Sieur  Poiflbn  ;  le  Payfan  , 
par  le  Sieur  Dangeville,  &c.  Dans  une  petite  Traç. 
intitulée  Ménélas  ,  &  qui  étoit  amenée  dans  Ta 
Pièce  f  pour  remplir  le  titre  d* Amant  Comédien, 
le  rôle  de  Ménélas  fut  déclamé  par  Poiflbn  ;  celui 
de  Doris  >  confidente  d'Hélène,  par  Fleuri;  & 
celui  de  Léda  ,  mère  d'Hélène  ,  par  Montmény. 
Le  divertiflement  môme  de  la  Comédie  fe  fentic 
du  déplacement ,  un  pas  de  deux  ayant  été  d<tnfé 
très-gravement  fur  l'air  d'une  Sarabande  ,  par  un 
Arlequin  &  un  Polichinelle,  tandis  qu'un  Italien  & 
un  Elpagnol  danferent  des  rigaudons  &  des  gigues. 

Acteurs  ÉcLOPÉS  ,  (les)  Opéra-Com.  en  un  Jste , 
en  Vaudtvilles ,  de  Pa^mard  y  à  la  Foire  S^-Germain  , 
1740. 

Acteurs  Juges  ,  (les)  Opêra-Com.  en  un  As!e,  en 

VaudtyilUs  ,  de  Fagan,  à  lafoitt  5.  Laurent ^  i74^» 

Adamantine  ,  ou  le  Défefpoir ,  Trag.-Com.  par 

Defpanney y  i6oo« 

Adélaïde  du  Guesciin,  Ttag.  de  M.  Voltaire  , 

'7H- 

M.  de  Voltaire  a  redonné  cette  Pièce  fous  le 

titre  du  Duc  de  Foix  ,  &  l'a  remife  enfin  au  Théâ- 
tre fous  fon  premier  titre.  Il  y  avoit ,  dans  fa  nou  - 
Teauté  ,  un  certain  perfonnage  nommé  Coucyy  k 
qui  je  ne  fçais  plus  quel  autre  perfonnage  difoic 
«mphatiquement  après  une  tirade  ; 

m  Es-tu  content ,  Coucy  »  } 
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•  ''  Le  Parterre  répondît  en  écho  f  Couffi ,  Couff.  ;  tt 
cette  mauvaife  plailanterie  penla  Eure  tonâber  la 
Pièce. 

Adèle  dêPonthieu  »  Trag.it  Af.  dt  U  Placc^ 

Cette  Tragédie  fut  préfentée  aux  Comédiens^ 
lue  &  reçue  par  ces  MefTieurs  aux  acclamations 
générales  de  toute  la  Troupe  ;  &  cependant  y  £oi€ 
par  des  tracaiferies  de  ces  mêmes  Comédiens  ^  foît 
par  les  démarches  fecrettes  d'Un  Auteur  très-connu  i 
louvent  acculé  de  pareilles  menées ,  on  en.  diâiém 
la  repréfentatioh  pendant  plus  de  dix-^huit  mois.  Il 

•  fallut ,  pour  la  faire  jouer ,  employer  l'autorité  de 
MeiTieurs  les  premiers  Gentilshommes.  M.  le  Ma<« 
réchal  de  Richelieu  »  qui  venoit  de  prendre  Mahon  j 
étoit  alors  d'exexcice.  U  donna  des  ordres  fi  précis ^ 
t^*Adhle  fut  apprife  &  repréfentée  y   mais  mal 

•  jouée  ,  parce  qu  oh  y  apporta  beaucoup  d'humeun 
fille  fut  cependant  bien  reçue  du  public  ;  &  apràf 
la  première  ireprefentation  y  1*  Auteur  remercia  k 

<    Urainqueur  de  Minorque  par  cet  impromptu.;  ,  i 

Ton  oncle  conquit  la  Rochelle  «  -  \^ 

Combla  lés  arts  de  bienfaits  éclatant*  \ 

Digne  héritier  de  les  talens  » 
^  Tu  pris  Midorque,,&  fi»  jouer  Âf^te.  ^ 

L* Auteur  de  cette  même  Tragédie  fe  trouvai 

.  .dans  une  Ville .  de  Province  >  quelque  tems  apcèi 

*     qu'on  Teut  donnée  à  Paris  ,  rat  préfenté  à  une 

,.    Dame  oui  fe  difoit  de  la  Maifon  de  Ponthieu  9  Si 

defcendante  de  la  fâmeufe  Adèle  9  Théroïne  de  h 

Tragédie.  Cette   Dame  avoit  témoigné   le  plui 

grand  defir  de  voir  M.  de  la  Place ,  qui  >feignani 

.     de  la  croire  réellement  de  la  Maifôn  dont  elle  fi 

vantoit  follenaent  d*être  iffue,  lui  fit  un  complimea 

en  vers  avec  'tout  Tappareil  d'un  Ambafladeur. 

AP£I.fii£( 
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ilDCtPHËS  y  (  les  )  Comtiie  éh  tinq  Aéiei  t  th  vers  ,  dt 
Baron  ^attribuée  au  Pert  dt  la  Rut ,  Mfuitt,  170J. 

Quelques  jours  avatit  que  Baroh  fît  repréfentef 
cette  Comédie  >  M.  de  noquelaure  lui  dit  :  »  Ba<« 
>»  roti  >  quand  veux-tu  ttie  montrer  ta  Pièce  nou-* 
>>  velle  ?  Tu  f(^is  que  je  m'y  corinois*  J'en  ai  fait 
te  fète  à  trois  femmes  d'efprk  >  qui  doivent  dîner 
te  che:8  moii  Viens  diner  avec  nous.  Apporte  led 
te  Adêiphts  ;  &  tu  nous  tti  feras  la  leâure.  Je  fuis 
te  curieux  de  voir  fi  tu  es  moins  enttujreux  que 
te  Térence  ^n  Baron  accepta  la  prôpofition  >  &  fe 
cendit  le  jour  fuivânt  à  PHôtel  de  Roquelaure  > 
où  il  trouva  deux  ComtelTes  ôc  une  Mlrquife ,  qui 
lui  témoignèrent  Une  vive  impatience  d'entendre  fa 
Comédie.  Cependant  quelque  envie  qu'elles  pa^*' 
raflent  en  avoir  >  elles  ne  laiiTerént  pas  de  fe  donner 
tout  le  tems  de  diner  à  leur  aife.  Apris  un  repad 
fort  long  f  les  Dames  demandèrent  des  cartes  :  3> 
te  Comment  des  cartes  ^  s'écria  M.  de  lloquelaure  ! 
te  Vous  n'y  penfe2  pas  >  Mefdames  ;  vous  oubliez 
te  que  Baron  fe  prépare  à  vous  lire  fa  Comédie 
te  nouvelle.  Non ,  non>  Mônfieur  >  lai  répondit  une 
te  Comteffe  ;  nous  ne  l'oublions  point  :  tandis  que 
te  nous  jouerons  >  M.  Baron  nous  lira  fa  Pièce  : 
te  nous  aurons  deux  plaifirs  pour  un  )>.  A  ces  mots 
l'Auteur  fe  leva  brufquement  f  gagna  la  porte  > 
rompit  en  vifiere  à  la  compagnie  >  ôt  dit  que  fa 
Pièce  n'étoit  point  faite  pour  être  lue  à  des 
joueufes.  Mw  Poinfinet  a  mis  cette  Anecdote  ea 
aâion  dans  fa  Comédie  du  CtrcU» 


,  Roi  dt  Numidit ,  Ttag'^  dt  la  Granj;t^ 
CkmActl,  1694. 

te  Quand  je  crus  avoir  mis  la  dernière  main  à  m* 
»i  Tragédie  ,  dit  l'Auteur  ♦  je  me  halardai  de  la 
9»  prélenter  à  Madame  la  Princefle  de  Contu  Mal- 
>i  gré  tous  leg  défauts  dont  cette  Pièce  étoit  rcm- 
>  plie ,  la  Princefle  y  trouva  aflez  de  chofes  digne» 
>i  ae  fon  attention  ,  pour  envoyer  chercher  le  cé- 
0»  Icbre  Racine  ,  &  le  prier  >  avec  bonté  >  de  lirç. 
romtL  *  . 
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»  cet  eflai  d'un  Gentilhomme  qui  étoit  fon.Pag^'i 
»  pour  lui  en  jdire  fonavis,  fans  aucun  déguifement, 
»  Racine  garda  la  Pièce  huit  jours ,  après  lefquels 
j)  il  fe  rendit  chez  la  Princefl'e  ,  &  lui  dit  qu'il 
»  avoit  lu,  ma  Tragédie  avec  étonnement  ;  qu'à 
»  la  vérité  elle  étoit  défeftueufe  en  pluileurs  en- 
»  droits  :  mais  que^  fi  fon  Altefie  agreoit  que  j'al- 
»  îâfle  quelquefois  chez  lui  pour  y  recevoir  ies'avis, 
»  il  la  mettroit ,  dans  peu  de  tems  ,  en  état  d'être 
j>  jouée,  avec,  fuccès.  Je  ne  manquai  pas  de  m'y 
5>  rendre  tous  les  jours  ;  &  jepuis  dire  que  les  le- 
»  çons  qu'il  me  donnoit ,  m'en  ont  plus  appris  ,  que 
3)  tous  les  Livres  que  j'ai'lus.  Il  fe  feifoit  quelque- 
»  fois  un  plaifir  de  m'entretenir  des  différensfujets 
»  qui  liij^-  avo.ient  paffé  dans  Tefprit.  Il  n'y  ena  pref- 
»  que  pw^it ,  foit  dans  la  Fable  ,  foit  dansTHiftoire, 
7i  lùr  leâ^uels  il  n'eût  promené  fes  idées  ,  &  trouvé 
3)  des  fituationsinterreflantes,  dont  il  avoit  la  bon  té 
3>  de  me  faire  part.  Ma  Tfagédie  étant  achevée  , 

.  3>  je  la  préfentai  aux  Comédiens  qui  la  reçurent.  Il 
»  fut  réfplu  qu'on  la  donneroit  fous  le  titre  d'Ad^ 
3)  herbaly  au  lieu  de  celui  de  Jugurtha  ;  parce  qu'il 
3)  n'y  avoit  pas  long-tems  que  Péchantré  en  avoit 
3>  donné  une  fous  le  même  titre ,  quin'avoit  pas  été 
»  reçue. favorablement  du  public.  Mon  Adherbal 
»  fiât  repréfenté.  Le  Prince  de  Conti ,  qui  voulut 
»  bien  affiftei:  à  la  première  répréfentation  ,  voulut 
3)  auffi que  j^.me  miffe  auprès  de  lui ,  fur  les  bancs 
3î  du  Théâtre ,  en  difant  que  mon  âge  fermeroit  la 
3>  bouche  aux  Cenfeurs.  Racine  f  à  qui  la  dévotion 
3î  ou  la  politique  ne  permettoit  plus  de  fréquenter 

-    3>les  Spedacles  ,  depuis  que   le  Roi  s'en  étoit 
3>  privé  ,  vint  à  cette  première  répréfentation ,  êc 
'»  parut  prendre  un  plaiiir  extrême  à  tous'  les  ap- 
3>  plaudiiTemens  que  je  reçus  î>. 

AdîATOR  ,  Roi  deNumidU  ^  Tragidie  d! un  Anonyme i 
joute  yitsUan  i6z}^ 


!ADI  S9 

HftTïtTX  DE  MaR$9  (Iôs)  Com,  enun  A$Cytnvers  ^ 
par  Af.  U  Tranc  dt  Pompignan  ,  repréfci^Uc^u  Théd» 
trc  Italien  t/z  17;  j. 

La  feptiem'e  îcène  dé  'tétte'ComéUièJe  pafle" 
entre  Mars-&  Vulcaîn.'  Mars' commandoit  pn  Bou- 
clier ;  &'  après  avoir  ôrdoiiné  qu'on  y  gfavât  le 
portrait  du  lloi ,  il  ajoûtoit.:les  vers  fùivahs,  qui 
îiirent  retranchés  par  un  ordre  fupérieur  ,  &  n'om 
été  oi.  imprimes  depuis ,  ni  récités  au  Thféâtré. 
•.«...■■         -■  •        •  ■  ■  •' 

Qu'un  burin  immortel  y  .trace  rAuforrfe  f    .-   . 
Expirante  aux  genoHX  d^un  maître  impérieux  ; 
Yerâ  Tes  climats  François  qu'elle  tûutnèles  yedt^ 
Qu*uri-{b^il  bienfaifatit  la  rappelle  à  la  vie. 
Que  de  Tes  prote6leurs  lés  bataillons  nombr^t  » 
■       CôtiduUS'par  le  fecret ,  la  prudence  >  &  i'aidUce  i 
■  "Malgré  des  montagnes  de  glace ,  ^  ' 

'  '•▼6lent-'à  fon  fecours ,  &  rétoivent  fes  yceuï; 
'Hyu*?irc  bViVrc  à  fon  àfped  fes  Villes  confternéei/ 
JèiL,*ftnljte  le  jour   qui  vit  leurs   étendartl 
"  Brifeif,  fr^ncbîr.Iw  f  ailç  par  rhyver  enchaînéfif  >;  . 
|Ec  du  fpmqiet  glac^  fi&%  Alpes  étonfiées ,' 
Du  Tuperbe  X^ermain  effrayer  les  regards,  ., 
Que  .bientôt  TÉridan ,  témoin  de  tant  de  ^oire» 
t>.*un^|>eup1e  redoutable  admire  les  exploits  ; 
£(  /{ueTe^  flots  fournie  à  ^e  iiouvelles  loîx 
'   'RocohnoiiTent  la  France  ,  en  voyant  la  vîftolrie* 
Portez  ailleurs  vos  yeux  furpris  > 
Et  qu'un  nouveau  fpf élacle  enchante  les  efprlis  « 

Peignez  la  fiere  Germanie 
Aux  armc>  du  vainqueur  \  fon  tour  aiTervie^ 
Que  du  Rhîh  mutiné  le  Dieu  préfomptueul 
Répande  loin  des  bords  Tes  flots  impétueux  > 
Qu'auffiiôt  à  fa  voix  les  vents  &  les  nuages 
Excitent  dans  les  airs  la  foudre  &  les  orrges  ; 
Que  Ton  voie  ,  au  milieu  des  plus  affreux  hafards  t 
bans  le  noble  dcfir  de  venger  leur  patrie  , 
Malgré  l*airain  en  feu  tonoani  de  toutes  parts , 
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Des  bàtaHlons  Fnnçbis  iMftf incible  furie 

Bravef  des  éléintns  la  fsrce  réunie  ; 

he  ^cuve  coniterné  murmurçr  fur  fbs  bords,  ^ 

bu  malheureux  fucccs  6k  (es  foibles  efforts  ; 

Les  murs  «  Bl  les  remparts  tomber  réduits  en  poudre  0 
fit  l'Aigle  en  frémilTant  abandonner  la  foudre. 

Adieux  des  OFFicîEaSf  (les  )  ouYéims  J^iftifiée, 

Corn,  en  un  A6ie  ,   avec  des  divertiffemens  ^  par  du 
Frefny  ^  au  Théâtre  Italien  ^  1693. 

AdIEÇX  DuGout>(  les)  Co/«.  *;i  versUhreéj  en  un 
ABe  ,  par  MM.  Patu  &  Porte  lance  ,  rcp'réfintee  au 
Théâtre,  François  en  17$^ 

Le  fujf^t  f  le  plan  9  la  diftribution  de  cette  Pièce 
font  entièrement  de  feu  M.  Patu  >  ainli  que  les 
petits  vers.  M.  de  Portelance  fe  cha^ea^es  ver» 
Alexandrins ,  genre  de  fabrique  dont  rîUtt.préten- 
doir  mie  la  vivacité  de  foti  efprit  ne  s'accommodoit 
pas.  Quelque  tems  après  que  les  Adieux  du  Goût 
rureiit  imprimés ,  Patu  fit,  avec  M.  Paliffot,  un 
voyage  à  Genève  pour  y  voir  &  connoitre  M.  de 
Voltaire.  Une  des  particularités  de  ce  Voyage  fut , 

3ue  1^  deux  jeunes  Auteurs  ,  pour  répandre  plus 
'agrémens  fur  leur  route  »  firent  i  en.Gnanfons  ,  le 
cara&ere  &  le  portrait  de  tous  les.Aâeurs  âc 
Adric^s  qui  jouoient  alors  à  la  Comédie*  Après  ta 
mort  de  ratu ,  M.  de  Portelance  fit  imprimer  une 
Pré&ce  y  où  il  dit  avoir  eu  la  plus  grande  part  aux 
Adieux  du  Goût* 

Adolphe.,  ozz  le  Bigame  Généreux ^  Trapr-Com.de 
le  Bigre  ^  1650. 

Adonis  ,  Trag.  de  le  Breton  ajoute  à  Paris  en  167^. 

AdraSTE  ^  Trag.  de  Ferriertf  JQuie  et^  1680. 


AT>K  ^GL  %x 

iâDRTEKT  y  Tragédie  Ckr^ienne ,  tirée  de  tHiftoire.  de 
VEglije  ,  par  Campifiran,  repré fente e  en  1690. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage ,  qu'on  ne  redonne  plus  >  un 
morceau  dont  M.  de  Voltaire  paroît  avoir  profité 
clans  Aliire.  Adrien  converti  dit  à  Pioçlétien* 

A  ma  Religion,  vous  préferez  la  vAtre. 
Une  fois  feulement  copiparez.  Tune  à  l'autre  : 
Lm  vôtre  n'eut  jamais  que  de  barbares  loix  ; 


Elle  ne  fe  foutient  .que  par  la  violence  } 
La  mienne  par  la  paix  &  par  robéUrancCi, 
La  vôtre  vous  prefcric  l^or(lre  de  me  punir , 
Moi  ,  que  des  noeuds  facrésà  vous  doivent  unîr  ^ 
Moi  qui,  dès  le  berceau»  fujet  toujours  fidèle  , 
Far  des  foins  a(fidus ,  vous  ai  prouvé  njon  kIc  ;^ 
La  mienne  «  quand  je  fuis  accablé  do  vos  coups  9 
Me  défend  de  penfcr  à  m^  vengea  de  vous. 
Que  dis- je  ?  elle  m'impofe.  une  loi  fouveraine 
De  m^oflfrir  »  avec  joie  »  aux  traits  de  «otse  iiaine-» 
t>e  diiTiper  la  nuit  de  vos  yeux  aveuglés  ; 
En^  »  de  vous  aimer ,  lorfque  vous  m'iuunolejit 

M.  de  Voltaire  a  beureufement  refferré  cette 
penfée  en.  quatre  vers.  Gufman  ,  dans  la  dernière 
Icène  y  dit  à  Zamore  : 

Des  Dieux  que  nous  fcrvons,  connois  la  différence  : 
Les  tiens  t'ont  ordonné  le  meurcre  &  la  vengeance  j 
E<  le  mien ,  quand;  ton  bras  vient  de  m^a/TaiTmer , 

M'ordonne  de  te  plaindre  k,  de  te  pardonner* 

^  G  L  B  ^  Pajîorale  en  un  A&c  y  faite  pour  tet  petits 
appartèmens  de  Ver  failles  ,par  M»  Laujon  ,  &  donnée 
àVOpérade  Paris  en  ij^i,  LamUfiq^ue  eft  de  M*  d$ 
la  Garde. 

A  £  T  X  U  Sj  Trag.  de'  Campifiron ,  16^9  };  non  împrîmh* 

Bii] 


Quelques  recherchûô.  qu'on  ait  iaites  fur  cette 
Tragédie .,  on  n!^  pu  en  apprendre  que  le  verj^ 
fuivan^.; 


M.     "• 


■  JQt  grunà.Aërius  >  fotu  qui  l'Univers  uemble. 

AgamÈMNON,.  Trq^.  de  François  P.jiçhjci^ ,  1561; 

AgamEMNON;^  Tfa^.  de  BHJfet\  vers 'L'an  1587* 

A  G  A  M  E  MîN'O N  ,  Tni^».  i/tf  Bbyer ,  1680. 

Boyçr  -travailla  pendant» cinquante  ans  pour  le 
Théâtre,  èc  ne  yit  j^naakréuiiir  aucun  de  fes ou- 
vrages, rour  éprouyer.  U  leur  .chute  ne  de  voit  pas 
être  imputée  à  la  .màuyaife  humeur  du.  Parterre, 
il  fit  afficher  là  Tx^igéQi^,^,  Àgamemnon^JoviS  le  nom 
de  Pader  d'Aflezan  ,  "jeune  homme  nouvellement 
arrivé -A  Paris.  La  Ptécè  fut  généralement  applau-» 
die.  Racine  même  ,  le  pliis  grand  fléa,u  de  Boyer  , 
fe«décKirà'j>burle  nouvel  Auteur.  Bpyer  s'écria  au 
milieu  du  Partene':  •>>  Elle  eft  pourtant  de  Boyer , 
»  malgré^- Mons  de -Racine  :>>.  Le  lendemain  cette_ 
même  Tragédie  fut  lifflée  ;  &  TQn  çn  fit  unp  Ana-» 
lyle  jîeu  iaVorable  dans  un  Sonnet  que  vpicû 

On  dit  qu*Agamemnon  cft  mort  j 

Xl^^co^ù  un  bruit  de  fox^  naufrage  ^ 

Et  Clytcmneftre  tou^  d'abord  4  -.'-  - 

Câebrt  un  ^fécond'  mariage.         •  ■  *  '- 

•  ...    -      ■  ■■''■■:•  •        •"  '•  - 

'Le  Kbî  revient,"  &'  n'a  pas  ton 

..P'enrager  de  ce  beau  ménage  g    ■       'A    ^       :        '     . 

^^yi^aime  upc  None  hieufort»   .  — 

..  \^c>ï^iiç.i  fon  4lf  d*etre'fagir^ 

w  ... 

De  bons  morceaux  par-ci  9  par-là  9 
.  .  ,,^dQUjci|rcnt  un.pcaxela;:;.  *   ^è   f  1 1  -  h 

■  Bifp  ^çs  g$i^  ont  crié  mer?eilies. 
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Tai  fort  crié  de  mon  cÀté  ; 

Mais  comment  faire  ?  en  vérité, 

Les  vers  m^écorchoient  les  oreilles» 


^-- 


AcARITEy  Tragi-Comédie  de  Durval ,  1^5  j« 

M.  de  Fontenëlle  a  dit  de  cet  Auteur  ancien  & 
obfcur  :  w  le  Sieur  Durval ,  dans  la  Préface  de  fon 
3>  Agariu  ,  fe  réjouit  aux  dépens  de  ces  pauvres  re- 
yy  gles  de  l'unité  du  lieu  ,  &  des  vingt-quatre  heu- 
»  res.  I!  s'en  moque  de  tout  fon  cœur  ;  c'eft  une 
^>  chofe  curieufe  ,  de  voir  combien  il  eft  vif  & 
5>  agréable  fur  cette  matière  î>  !  On  fit  ce  ver^,  pour 
caraftérifer  le  génie  de  ce  Poète. 

Durval  eft  ténébreux;  il  aime  le  cercueil. 

AgATOCLE,  Tragédie^  par  Aubry  ,  1690. 

AgESILAN  de  CoLCHOS  ,  Tragi-Comédie  de  Rotrou ^ 
tirée  d^AmadisdcGauUy  16^^. 

Age  SI  LAS  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,  1666. 

S  Quelques-uns  ont  reproché  à  Defpréaux  d'avoir 
è  imprimer  une  épigramme  contre  VJgéfilas 
&  contre  V  Attila  du  grand  Corneille ,  que  Chape- 
lain a  fort  vantée  ,  fans  fçavoir  qui  en  étoic 
l'Auteur. 

Après  l'Agéfilas  , 

Hélas  ! 

Mais  après  TAttiU  9 

Holà  î 

Corneille  fe  méprit ,  dit-on  ,  ou  fit  femblant  de 
Te  méprendre  au  fens  de  cette  épigramme ,  &  la 
tourna  à  fon  avantage  -.comme  fi.  l'Auteur  avoit 
voulu  dire  que  la  première  de  ces  Pièces  atteignoit 
le  but  de  la  Tragédie  ,  puifqu'elle  excitoit  part-ai- 
tement  la  piété  ;  &  que  l'autre  étoit  le  non  plus 
»ûri  de  l'Art  Tragique. 

O   lY 


M  AGI  AGR 

/lgimée  ,  ou  r Amour  Extravagant ,  Comédie ,  ftêm 
^nçnyfnc  défignipc^r  ces  deu%  lettres  S,  B.  1628. 

Agioteurs  ,  (  \ts\  Com%enr trqis  A&es  y^nProfe  ,par 

Pancourt  y  reprèfçntçe  au  Théâtre  François  y  en  lyto. 
Lorfque  Dancourt  donnoit  une  Comédie  nou^ 
yelle  au  public ,  fi  ellç  ne  réufliffoit  point  ^  il  àvoit 
coutume  9  pour  s'en  confpler  ,  d'aller  fouper  avec 
deux  Qu  trois  de  fes  amis  chez  Cheret  9  à  la  Corne- 
fnufe.  Un  matin  après  la  répétition  de  k  Comédie 
des  Agioteurs ,  qui  devoit  être  repréfentée  le  foir 
pour  la  première  fois  ;  il  s'avifa  de  den^ander  à  une 
.  pe  fes  nUes  qui  n'a  voit  pas  dix  ans ,  ce  qu'elle  pen- 
ibit  de  la  Pièce  ?  Ah  !  mon  gros  papa ,  lui  dit^elle  ^ 
vous  pourrez  aller  ce  fpir  fQuper  chez  Cheret  ! 

Agnès  de  ChaILLOT  9  Parodie  </i  un  Ââfe  en  vers^ 

d'Inès  de  Caftro  y  par  te  Grand  &  Dominique  ,  repris 

Jentéf  à  la  Foire ,  Jur  l^  Théâtre  des  Italiens  ,  eni  72^. 

Agrippa,  ai(  le  Faux  Tibérinus,  Tragédie  de  Qui^ 
nciult  y  1661. 

»  On  ne  comptera  jamais  ,  dit  l'Abbé  Dubos  , 
»  cette  Tragédie  parmi  celles  qui  font  l'honneur 
>>  de  notre  Théâtre.  Elle  ne  touche  que  par  fur- 
i>  prife  j  &  l'on  défavoue  fpn  émotion  propre  ,  dès 
^  qu'on  fait  réflexion  à  l'extravagance  de  la  fup- 
3ï  pofition  ,  fur  laquelle  toutes  les  fituatiens  mer- 
3>  veilleufes  de  la  Tragédie  font  fondées.  On  n'a 
il  prefqiie  point  de  plaifir  à  revoir  une  fiéçe  ,  qui 
V  fuppoie  que  la  refiemblance  du  Roi  Tibérinus  & 
»  d'AgjippjL  ,  ftit  abfolument  fi  parfaite  ,  même 
>î  du  côté  del'efprit  y  que  l'Amante  d' Agrippa  , 
y>  après  avoir  eu  de  longues  converfations  ayeç  ^i, 
a>  çQtit|n\ie  i  Iç  prepdre  pour  Tibérinus, 

AORTPPTNE,  Tragédie  de  Cyrano  de  Bergerçic  f  16513, 

Vn  jour  qu-on  jouoit  cette  Pièce ,  des  Badauts 

ayçrtls  <ju'il  y  ?ivQit  des  çndroits  cpntrç  là  Reli-» 


AGR      ^  AGR  ij 

iflon  , .  les  entendirent  tous  fans  émotion  ;  mais 
orfque  Séjan  ,  réfolu  de  Élire  périr  Tibère  qu'il 
regardoit  déjà  comme  fa  viftime  ,  vint, à  dire  ; 

Frappons  ;  voilà  THoltie» 

Alors  pleins  d'indignation  contre  l'Auteur  & 
contre  l' Afteur ,  ils  s'écrièrent  :  »  Ah  !  le  méchant  I 
y»  ah  !  l'Athée  !  commeil  parle  du  S.-Sacrement  »  ! 

Les  vers  qu'on  regardoit  comme  impies  dans 
cette  Pièce,  font  les  extravagances  fcandaleufes 
de  Séjan ,  dans  un  entretien  qu'il  a  avec  Terentiua 
fon  Confident ,  lorfque  çelui-çi  yevit  Iç  détpurnçr 
d'^fTaffiner  Tibère. 

TERENTIU5. 

Refpeâe  &  crains  des  Dieux  IVfftoyable  tonnerre. 

S  E  J  AN. 

n  ne  combe  jamais  en  hyvef  fur  la  terre. 

l'ai  ÛT  mois  »  pour  le  moins  ,  à  me  moquer  des  Dieux; 

Cnfuice  je   ferai  ma  paix  avec  les  Cieuz. 

Terentius. 

Ces  Dieux  renyerferont  tout  ce  que  tu  propofes, 

SÉJAN, 
Un  peu  d^encens  brûlé  rajuftç  bien  des  chofeic 

Terentius. 

Qui  les  craint ,  ne  craint  riçn. 

S  ]â  J  A  N, 

Ces  enfans  de  reffVoî» 
Ces  beiBX  riens  qu'on  adore  ,  &  fans  favoir  pourquoi  » 
Cet  altérés  du  fang  des  bêtes  qu'on  aflbmme , 
Ces  Dieux  que  Thomme  a  faits ,  &  qui  n'ont  point  fait  l'homme. 
Des  plus  ftrmes  états  ce  fantaCque  Ibutien, 
f 1 1  fft  ,  Tcrcntitif ,  qui  les  craint ,  ne  çiraint  rien. 
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TfRBNTixrs. 

'   * 

Mais  s^n  nVft  étoit  point ,  cette  machine  ronde.  ;  *  i 

S  É  J  A  X. 

Oui  >  maïs  s*il  en  étoit  >  ferois-re  encore  au  monde  ? 

« 

Ce  dernier  vers  eft  fublime  dans  la  bouche  ,i 
Séjan. 

Dans  cette  même  Pièce ,  il  y  a  quelques  beai 
Ters ,  entr  autres  celui-ci  :  ' 

•  ..*..  Quand  ce  coup  me  pourroit  accabler , 
Séjanus  peut  mourir  ;  mais  il  ne  peut  trembler. 

M»  de  la  Motte  ,  qui  n'a  guères  de  beaux  vi 

da 
mais 


Amadis  peut  mourir  ;  mais  il  ne  (auroit  craindre. 

A  J  A  X  ,  TragédU  de  la  Chapdîe  ,  1684. 
L'Auteur  ',  dans  une  Épître  au  Prince  de  CoiM 
dit  que  le  Grand-Conde  avoit  fenti  fa  grande  ai 
touchée  de  l'image  d'Ajax  ,  qu'il  avoit  ébaudj 
dans  fes  vers.  Cependant  il  n'ofa  pas  en  rifqi 
l'impreffion. 

A  J  A  X ,  Tragédie  -  Opéra  ,    dont  les  paroles  font 
Ménejpon  y  &  la  mufique  de  Bertin  ,  17 16. 

Cet  Opéra  fut  d'abord  donné  fans  fuccès  à  Par 
mais  ayant  eu  la  plus  grande  réuffite  danrquel^i 
Villes  de  Province  ,  on  fe  hafarda  de  le  rejoi 
fur  le  Théâtre  de  la  Capitale  ,  où  il  fut  reçu  %\ 
les  plus  grands  applaudiffemens.  Ce  n'eft  pa^  Ijs 
que  fois  que  la  Province  a  fait  revenir  Pa^^^ 
Ion  premier  jugement. 


\ 
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'KJ  kXy  Tragédie' de  M.  Polnfînet  de  Sirry ,  dont  le 
fujet  efi  la  difpute  pour  les  armes  d*j4chille  ,  repréfen^ 
tée  en  1762,  .     '  .\ 

Quelques  jçufsaprèsla chuté  de  cette  Tragédie, 
il  parut  \inepetite  brochure  d  une  feuille  d*impref- 
fion  ,  qui  avoit  pour  titre  :  U Appel  au  petit  nom» 
ire,  ou  le  Procès  de  U  Multitude  :  &  pour.epigraphe  : 

uéjax  y  ayant  eth  mai  jugé  ,  ^ntra  en  fureur  ^  6» 
ffU  un  fouet  y  ^our  châtier  fes  Juges, 

La  brochure  eit  entièrement  du  ton  modéré  de 
l'épigraphe,  ; 

Aimer  san^  savoir  qui  ,  Com*âeDouvilley  reprè" 

fente e  en  1647. 

i/L  L  B  o  I N  ^  Trag*  de  Billard  de  Gourgenay  ,  jouée  en 
1609. 

!A  L  B  o  I  N  ,  ouAdi  Vengeance  Trahie ,  Tragédie  de 
Nicolas  Chrétien  ,  1608. 

La  veuve  d'Alboin ,  forcée  d'époufer  le  meurtrier 
de  fon  mari ,  ompoifonne  la  coupe  nuptiale  ,  &  la 
préfente  au  Tyran.  Celui-ci ,  après  avoir  avalé  le 
poifdn  ,  dit  à  la  Reine  : 

Ce  vin 'là  n'eft  pas  bon. 

La  Reine. 

C*eft  donc  que  votre  goût 
Volontiers  eft  changé. 

Le   Tyran. 

£h  !  comme  cela  bout 
Dans  mon  foible  eftomac, 

.•     •  La   Reine. 

r 

^-    ■  -   '  ■  -    .  Cela  n'cft  pas  étrange  ; 

•      'CVftîc  mal  qui  Htôt  pour  votre  bien  rechange. 


•      1^ 


Lb  Ttrak. 

Hélas!  cVft  du  poifcm! 

La  R  E I N  fi. 

Que  ditet-vous  »  grands  PfemI 

Le  Tyran. 

Je  fuis  empoîfonn^. 

L  A    R  E  î  N  B. 

Vous  êtes  furieux  ^  ' 

Croyeas-Tous  bien  cela  > 

Le  Tyrant, 

Si  mocbois  lerefte* 
le  le  crois» 

La  Reine. 

Je  n'ai  foif. 

Le  Tyran. 

O  dangereufe  pett&ï 
Tu  le  boiras  fondaîn* 

L  A    R  E  I  N  E. 

Val  bu  vous  l'apporuot  »  ' 

Et  ma  foif  eft  ééeînte. 

Le  Tyran. 

Il  faut  boire  pourtant* 
Çà  y  çl ,  mécbante  Louve  ,  ouvre  ta  bouche  inf2ine« 
Malheureux  eft  celui  qui  fe  £e  à  (a  femme. 

A  L  c  E  E  ,  ©tf  rinfidélité  ,  Paftoralc  de  Hardy  ,  i6io^ 
Alceste,  ou  la  Fidélité,  Paft.  de  Hardy  ,  16094 

Ax^CEISTE,  Tragédie  de  la  Grange^ChanceUe  y  1703* 

L'Auteur  de  cette  Pièce  prétend  que ,  depuiti 

Andromaque ,  Racine  ne  fit  repréfenter  î^ucune  rié; 

I 


j 
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«e ,  qu'il  n'eût  envîe  de  la  Êiîre  fnivre  pàt  AU^ftt^ 
Des  amis  de  Racine  lui  ont  afTuré  qu'il  leur  en 
avoit  fouvent  récité  des  morceaux  ^  mais  qu'il 
ravoitjettée  au  feu  quelque  tems  avant  £i  mort» 
La  difficulté  de  rendre  vraifemblable  l'événement 
Gui  devoit  amener  la  cataftrophe ,  le  détermina, 
(ans  doute ,  à  ce  facritîce.  Une  raifon  à-peu-près 
femblable  lui  fit  abandonner  le  fujet  Û'Jphigéni^tm 
Jauride  ,  dont  il  nous  eft  refté  le  plan  du  premier 
Ade  en  profe.  Si  Ton  en  croit  quelques  perfonnes, 
il  avoit  auffi  projette  de  (aire  un  (Riipt  ;  mais  il 
difoit  qull  ne  vouloit  point  imiter  Scçhocle, parce 
qu'il  étoit  inimitable. 

'Al  C  E  S  T  E  ,  Tragédie  ie  SoiJJi  ,  1727. 

Après  la  féconde  repréfetitation  de  cette  Pièce ^ 
donnée  d'abord  fous  le  titre  à'Admete  ,  il  vînt  un 
ordre  de  cefler  de  la  jouer  :  l'Auteur  y  fit  deschaco- 

f^emens  &  des  correftions ,  ôta  Tanclen  titre  pour 
ui  donner  celui  de  la  Mort  îfALceJle  ;  &  elle  fat 
ainfi  remife>  mais  fansfuccèâ« 

AicESTB^  otf  le  Triomphe  d'Akide  ,  Jrag^OpèraiM 
Quinault  &  Lully  ,  1674. 

C'eft  le  premier  Opéra  qui  ait  été  joué  fur  le 
Théâtre  du  Palais  Royal ,  que  le  Roi ,  après  la 
mort  de  Molière ,  accorda  à  rAcadémie  Royale  de 
Mudque.  On  le  reprit  du  tems  du  fyftéme.  (DaFon, 

•  qui  y  joue  un  grand  rôle  ,  demandoit  à  ime  Ame  le 
tribut  du  paffage  :  comme  elle  n'avoit  point  d'ar- 
gent ,  quelqu'un  du  Parterre  cria ,  m  jettez  lui  des 
yy  J^iflets  de  banque  )>« 

AlCEStE^  Parodie  de  r Opéra  de  Quinanlt^  par 
Dominique  &  Romagnefi  ,  1728. 

'AlCfiSTEy  Dïvertijfement  allégorique  ,  à  Hoccafion 
lelaconvalefcence  de  Mon/eignfur  le  Dauphin  9  après 
'  fa  petite  viroU^par  M.  de  Saint^-Foix  ,  ^1^- 


%M  ALC  ÂLC 

Un  premier  Aâreur ,  qui  devoit  chanter  dans  Ctt 
Opéra^  étant  tombé  malade  la  veille  de  là  première 
repréfentation ,  on  choiiît  >  pour  le  remplacer  ,  un 
; .  Aâreur  fubalterne  :  celui-ci  chanta  ,  &  fut  fifflé  t 
*  mais  fans  fe  déconcerter,  il  regarde  fixement  le 
Parterre  ,  &  lui  dit  :  >i  Je  ne  vous  conçois  pas  i 
»  devez-vous  vous  imaginer  que  pour  fix  cents  liv» 
a>  que  je  reçois  par  an  y  j'irai  vous  donner  une  voiK 
»  de  mille  ecus  »  ? 


GIÔNE  j  Tragèdic'Opèra  ,  dviC  Prologut  y  par  la 
Motte  &  Marais  y  1706. 

Nous  trouvons  dans  le  Diêiionnaire  des  Théâtres 

■par  M.  de  Léris,  qu'à  une  des  reprifes  de  cet 

Opéra,  le  Roi,  par  un  Arrêt  du  Confeil >  accorda 

au  Sieur  Gruer,  le  privilège  de  l'Académie  Royale 

de  Muiique  ,  pour  en  jouir  pendant  le  cours  dé  5  £ 

années  ;  que  Deftouches ,  Surintendant  de  la  Mu- 

lique  du  Roi ,  qui  avoit  la  diredion  de  cette  Aca- 

.  demie  depuis  le  mois  de  Février  172.8,  fe  retira 

avec  une  penfion  de  quatre  mille  livres  ;  que  le 

Sieur  Gruer  n'a  joui  de  ce  privilège  que  iufqu'àii 

mois  de  Septembre  173 1;  qu'il  eft  paffeeniuite 

fucceflivement  aux  Sieurs  le  Comte ,  Thuret ,  en 

'  1733  ;  Berger  ,  en  1744;  Tré fontaine  &  Saint** 

'  Germain  ,  en  1747  ;  &au  mois  d'Août  1749  à  la 

'  Ville  de  Paris  qui  en  a  joui  jufqu'en  1757  ,  &  à  qui 

.  cette  régie  femb.loit  convenir  a'autant  mieux ,  dit: 

M.  de  Léris ,  qu'elle  étoit  une  imitation  de  l'ufage 

des  Romains ,  qui  chargeoient  les  Édiles  du  foin 

des  Speâstcles  &  des  Fêtes  publiques  :  enfitt  aà 

mois  d'Avril  1757 ,  à  MM.  Rebel  &  Francceur. 

-  MM.  le  Berthon  &  Trial  ont  fuccédé  à  ces  deux 

derniers  en  1767  ;  &on  leur  a  aflbcié  MM«  d'Au^ 

vergne  &  Joliveau  en  1769. 

AlctoNE,  Paroi,  de  VOpircL  de  ce  nom^  ertunA^ef. 
en  Vaudevilles  y  par  Romagnefi  ,  aux  Italiens  ,  1741. 

Alcionee^ 
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UlcTOK^B  ^  ûu  Combat  derHonnetir  &  de  l'Amoar^ 

tYaikdic  di  du  Rytr  ,1639. 

L*Abbé  d'Aubignac  loue  dans  cette  Pièce  la  force 

du  difcours  ,&  la  grandeur  de^fentimlBns.  Ménage 

\à,  croit  uh  cheF-oocûvre;  mais  ce  qui  doit  encore 

J>his  étoijher  y  c'eft  que  Chriftine ,  fteine  de  Sufede> 
è  la  fit  lure  jusqu'à  trois  fois  dans  un  jour. 

Alcmené  f  ^u  la  y  engeance  Femininie  9  tragtdit  dt 
Hardy  y  16x0*         * 

-AlMÉON  >  Tragédie  t^ Etienne  S ellon,  i6io« 
AXMSÔN^  tragédie  de  Hardy  ,  1618. 
Alexandre  ,  Trag.  de  U  Taille  de  Bandât  ai  ,  ^$7)^ 
AtEZANDRE  >  Tra^dit  dt  Hard^  ,  162.6^ 

AtEXÀNDfefi  )  Tragédie  de  FAbbi  Boyer  ^  1666k 

AtEXANi>RE  y. Tragédie  de  Racine  ^  1666. 

Racine  voulant  donner  fa  Tragédie  au  puBlic-j 
la  lut  à  Corneille  ,  qui  lui  dit  :  i>  Cette  Pièce  mé  fait 
y»  voir  eh  vous  de  gratids  talferis  pbui^  la  poëfie  i 
y%  mais  ces  talens  hé  font  point  pour  le  Tràgiqùfe  »• 
n  lui  çonfeilla  de  s'appliquer  à  tbiit  autre  ^ehre* 
Corneille  Tî*étoit  point  jaloux  ;  mais  il  preferoic 
Lucain  à  Virgile  ;  &  i'elt  de  lui  ijue  Boileau  a  dit  i 

T)el  exceilit  à  Hmer  ^  qui  jUge  rottement. 

Tel  s>ft  fait  i  par  Tes  vers  ,  admirer  dan$  la  Ville  , 

Qui  jamais ,  de  Lucain  f  h^a  diftingué  Virgile, 

Tas  amiis  de  Racine  l*a voient  afl^ré  de  la  bOnté 
Âe  fit  Pièce  ;  fur  cette  confiance  ,  il  la  fit  jouer  par 
ta  Troape  de  Molière  j   &  la  Pièce  tomba*  U 
Tfmi  /•  G 
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s'en,  plaignit  à  ceux  qui  lui  a  voient  çonfeillé  de 
la  Aire  lepréfenter.  Vonre  Pièce  eft  excçlîçntê^ 
lui  répondirent  -  ils  ;  mai^  vous  là  donnez  à  une 
Troupe  qui  n'entend  que  le  Comique  ;  fiiites-Ia 

J'ouer  à  rHôtel  de  Bourgogne;  vous  verrez  quel 
uccès  elle  aura.  Ce  conleirfut  fuivi  ;  Ôc.la  Pièce 
réuffit  très-heureufement-  Le  parti  que  prit  Racine 
de  ferre  jouer  fa  Tragédie  fur  un  autre  Théâtre  $ 
fut  caufe  que  Mademoifelle  du  Parc ,  la  meilleure 
Aftrice  de  la  Troupe  de  Monfieur ,  la  quitta  pour 
paffer  dans  celle  de  THôtel  fle  Bourgogne  ;  ce  qjd 
mortifia  Molière  ,  &  fut ,  entre  lui  &  Racine  ,  la 
fource  d*un  refroidiflement  qui  dura  toujours  ,  quoi- 
qu'ils fe  rendiiTent  mutuellement  juftice  fur  leun 
.    ouvrages.    ' 

Un  bel-efprît  fe  trouvant  à  un  Sermon  auprèi 
d'un  Abbé  ,  celui-ci  faifoit  des  contorfions  épou- 
vantables ,  &  des  grimaces  de  defefpéré ,  enrépé-* 
tant  fans  ceffe  ces  mots  :  »  O  Racine  y  Racine  »  ! 
Après  le  Sermon  ,  le  bel-efprit ,  curieux  de  fçavoii 
ce  qui  agitoit  fi  fort  cet  Eccléfiaftique  ,  prit  la  H- 
berté  de  le  lui  demander  avec  l'air  de  l'intérêt 
3>  Eh  !  quoi ,  Monfieur ,  lui  dit  l'Abbé ,  vous  ne  fçl- 
5>  vezpas  ce  qui  arriva  à  Racine  au  fujet  de  faTragé 
3>  die  d^AUxandre  ;  il  la  donna  d'abord  à  la  Troupii 
31  dé  Molière  ;  &  elle  n'eut  pas  de  fuccès  ;maisrayan 
>5  feit  jouer  enfuite  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  pa 
3>  d'excellens  Adeurs  ,  elle  enleva  tous  les.futtra 
3î  ges.  Voilà ,  Monfieur ,  une  partie  de  ce  qui  m'ai 
51  rivé  à  nîoi-même.  C'ell  moi  qui  ai  coihpôfé  1 
3)  Sermon  que  vous  venez  d'entendre  ;  c'eft ,  a? 
>»  dire  des  connoiffeurs  y  un  difcours  parfait  ;  je  l'j 
»  donné  à  débiter  à  ce  bourreau  ;  voyez  qvel  efFc 
3>  cefa  produit  dans  fa  bouche  !  Mais  je  ferai  comm 
^    >>  Racine  ;  je  lui  ôterai  mon  Sermon  ;  &  je  le  fen 
»  prêcher  par.  quelqu'un  qui  s'en  acquittera  mieu 
>»  que  lui».  « 

Racine  difoit  à  Boileau ,  eu  lui  parlant  àe  xet 
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tiëme  Tragédie  i  qu'il  avoît  une  facilité  fur- 
jprenaDtê  à  raire  fes  vers.  »  Je  veux  vous  appren-** 
)ï  dre  ,  dit  Boileau  ,  à  compofer  avec  peine  des  verd 
5>  faciles  i  &  vous  avez  affez  de  talent  pour  le  fçavoir 
i>  bientôt  13.  Racine  difoit  que  Defpréaux  lui  avoic 
tenu  parole;  &  il  avouoit  liautement ,  qu'il  ne  fô 
troyoit  pas  plus  redevable  du  fuccès  de  la  plupart 
de  fes  ouvrages  aux  préceptes  d'Horace  &  d'Aria 
ftote  ,  qu'aux  fages  &  judicieux  confeils  d'un  ami  & 
éclairé. 

On  eut  la  malignité  de  tourner  contre  VAlexan* 
in  de  Racine  ,  le  dialogue  des  Morts  de  fon  amî 
Boileau  ^  en  y  inférant  quelques-uns  des  vers  dou- 
cereux que  Racine  avoit  mis  dans  la  bouche  d'A- 
lexandre. Cette  fraude  eut  tout  le  fuccès  qu'on  ea 
IJouVoit  attendre ,  c'eft-à-dire  ,  que  Racine  &  Boi- 
eau  lui-même  y  furent  très  -  lenfibles.  Voici  le 
morceau  en  queftion.  Que  le  Le6beur  fe  rappelle 
le  plan  du  Dialogue  de  Defpréaux« 

P  IXJTONé 

Mais  qui  eft  ce  jeune  étourdi  qui  s'avance  d'utl 
air  moitié  férieux,  &  moitié  badin?  Le  voilà  biea 
échauffé  ! 

DiOGÉNEé 

Je  croîs  que  c'eft  Alexandre.  Qu'il  eft  changi  ! 
J*ai  peine  à  le  reconnoître.  Sa  phyfionomie  n'eft 
ni  Grecque  ,  ni  Barbare  ;  c'eft  un  guerrier  petit- 
inaitre  :  apparemment  que  fes  longs  voyages  l'ont 
un  peu  gâte.  C'eft  pourtant  Alexandre;  je lereconr 
iioi«  encoreé 

P  L  u  T  o  N* 

Oh  l  pour  le  coup  nous  avons  un  véritable  Héros* 
&  non  pas  un  fade  doucereux.  Il  n'a  jamais  foupiré 
que  peut,  la  gloire.  II  s'eft  même  fi  peu  piquf  de 
cahnterie  >  que ,  dans  fept  ans ,  il  n'a  vifité  qu'une 

Cij 
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;  ibis  la  femme  &  les  fill^s^de  Darius  >  bien  qu'elle^  « 
fuirent  lès  plus  belles  Prmceffès  du  monde  &  fei 
çrifonnieres.  Je  jurerols  qu'il  s'eft  garanti  du  mau- 
vais air  que  ces  autres  ont  refpiré  »  &  qu'ayant  en-  \ 
tendu  parler  de  révolte  ,  9  ife  hât«  de  la  venir  ap-  ' 
paifer.  Approchez,  généreux  Vainqueur  de TAfie,  1 
approchez.  II  s'agit  de  combattre.  Le  Roi  des  : 
Enfers  a  befoin  de  votre  bras. 

AXEXANDRE« 

Je  fuis  venu.  L^ Amour  a  combattu  pour  moi; 

la  viéloire  elle-mêtne  a  dégagée  ma  foi.  > 

Tout  cède  autour  de  Vous.  CVft  à  vous  à  vous  rendre; 

s. 

Votre  cœur  Ta  promis  ;  voudra-c-il  sVn  défendre  ?  ; 

£t  lui  iêul  pourroit-il  échapper  aujourd'hui 
ATardtur  d'un  vainqueur  ^ui  ne  cherche  que  lui  ^. 


DiOGEKE*  ^ 

Ne  t'avois-je  pas  bien  dit  y  qu'il  s'étoit  gâte  datas  j 
fes  voyages  ?  Alexandre  le  Grand  eu  devenu  con*  :' 
teur  de  fleurettes.  ] 

Quel  diable  de  jargon  nous  vient-il  parler  ?  Quoi  ! 
'Alexandre  qui  ne  relpiroit  que  les  combats  >  s'ou- 
blie auprès  d'une  Maitreil^  ! 

Alexandre* 

Que  votts  connoiilèz  mal  les  violens  defîrs 
D'un  amour  qui  »  vers  vous  »  porte  toiis  thtt  Ibtipltsf 
J^avoûrai  qu^autrçlbis  9  au  milieu  d'une  armée  » 
iMon  cœur  ne  foupiroitque  pour  la  renommée. 
Mais  bêlas  !  que  y  os  ycux^  ces  aimables  tyrans  » 
Ont  produit  fur  mon  cœur  des  effets  différens  ? 
€c  gmid  nom  de  vainqueur  n'eft  plus  ce  qu'il  fonhaill»» 
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n  feut  l*en.Yoycr  auprès  du,  Qra^d  Cyrus. 

Alexandre. 

H^  quoi  !  voiu  crpyez  donc  qu*à  mol-même  barbajre.^  J 
pab^nAonnç  «^  ces  Ueux  une  Bes^ité  fi  nurç  ^. 

P  I  U  T  O  N. 

Pefte  foit  de  l'extravagant  8c  ^e  fa  tendrefle 
mal  imaginée  !  II  eft  ,  ipa.  roi  ^.tout  aufll  &u  que  le^ 
autres.  On  avoitbien  raifon  là-hàut,  de  plaindj;e 
la  Macédoine  de  n*avoir  pas  eu  de  Fetites-Maifons 
pour  le  renfermer.  Si  pendant  fa  yîe  on  l'avoit*' 
traité  en  fou ,  il  feroit  venu  çlus  fkj^e  ici.  Qu'qa 
l'enferme  donc  au  plus  vite. 

Boileau  vantoit  le-  portrait  d'Alexandre  >  hit 
par  Racûie  dans  les  vers  fuirans. 

Quelle,  énrange  valeur  qui  t  ne  chercl»anjt  qt^à  nuire  » 
JEmbrâfe  tout  t  fitôt  quelle  commence  à  luire  ; 
Qui  n^a  que  fon  orgueil  pour  règle  &  pouc  raifon  ; 
Qui  veut  que  iHJnivers  ne  foie  qu'une-  prifon  ,  ^ 

£t  que  »  maître  abfoki  de  tous  tant  que  nous  fommes  § 
Ses  efclavesen  nombre  égaient  tous  If  s  hommes  ! 

»  Il  eft,  diftE>it-if,  delà  maind'^un  Poëtehéroî- 
»que;  &  celui  que  j'ai  fait  eft  de  la  main  d'un 
n  Poète  fatyrique».  Voici  celui  de  Boileau; 

L*emmgé  qu'il  étoît ,  né  Roi  d'une  Province  , 
Qu'il  pouvoit  gouverner  en  bon  &  fage  Prince  »_ 
S'en  alla  fblk^ment  ,  &  penfant  être  Dieu , 
Courir  comme  un  banîît  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  ». 
Sttratnan^»  avec  foi ,  les  horreurs  de  la  guerre  », 
*    Ikt  ta  tai(e  folie  emplir  toute  U  terre. 

C  uj 
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«AXGBRIEN  ,{V)ou  les  Mufes  Comédiennes  ,  ComS'» 
die  ,  Ballet ,  en  trois  ASes  ,  en  vers  libres  ,  dç 
Cahu^ac ,  fur  le  rétablijfement  de  la  fanU  dn  Roi  , 
Pièce  jêtlée  clu  Théâtre  François  ,  1 744. 

MM.  Piron  &  Bpindin  étapt^à  l'amphithéâtre 
le  jour  qu'on  donna  \ Algérien ,  qui  fut  reçu  avec 
|)eaucoifp  de.  tumulte,  Boindin  ie  plaignit  a  Piron 
<iu  tnauvais  ordre  qui  regnoit  à  la  Comédie  Fran^ 
çoife.  î>  BH  fne  me  parlez  pas  d'elle ,  lui  dit  Piron  ; 
3>  ç'eft  unç  vieille-P  . . .  qui  a  perdu  fes  règles  m* 

^Ali^VE  9  T(ae;édiç  de  la  Mefaardiere  9  164*. 

L'Abbé '4  Aubignac  difoit  que  cette  Pièce  étoît 
compofée  itijjrant  toute  la  rigueur  des  règles  ; 
cependant  elfe  n*eut  point  de  iuccès»  . 

'AlINS  ,  Reine  DE  GoLCONDE  ,  Ballet  héroïque  en 
'^ trois  Entrées' y   dont  le  fu'iet  eft  tiré   du  Conte  trèS" 
connu  de  M»  le   Chevalier  de  B  ou  fiers.   Le   Poème 
€0  de  M*  $cdain4;  ,  &  la  Mujiju^  de  M.  Monfigny  j  . 

A.XISON  ,  Comédie  en  cinq  A€ies  y  par  Difcret ,  1637, 
Voici  le  titre  entier  de  cette  Pièce.  »  Alifon , 
a>  Comédie  dédiée  ci-devant  aux  jeunes  veuves, 
^>  &  ^ux  yieUles  filles  ;  &  à  préfent  apx  Beurrieres , 
»i  de  P^ris  ,  avec  un  ayertillement ,  où  il. eft  mar-* 
a>  qçé  que  c*eft  THiftoire  de  la  veuve  d'un  pauvre 
>>  Bourgeois  de  Paris  «. 

Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  le  nom  de  • 
!pifcre( ,  eft  un  nom  fuppofé»  Alifôn  et  oit  celui  de   . 
rAâeur  ^  qui ,  fous  ce  pcrfonnage ,  remplilToit  les 
rôles  de  Servante ,  dans  le  Comique  ^  &  de  Nour- 
rice ,  dans  les  Tragi-Comédies.  Ce  Comédien,  ; 
dont  on  ignore  le  nom  véritable  ,repréfentoit  foua 
wnmafque.  Le  manque  d'Aftrices  fur  nos  Théâtres , 
€c  les  cfifcour»  libres  qu'on  raettoit  dans  la  bouche  « 
des  Soubrettes,  avoient  obligé  d'introduire  ce  per-« .' 

ipooage*  Cq$  sciions  ç^S^tcut  i  lorfque  le  Tbéâue  ' 
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commença  à  prendre  une  forme  plus  régulière  :  on 
trouva  des  Aftrices  qui  voulurent  bien  fe  charger 
de  ces  emplois.  L'époque  de  ce  changement  fut  la 
première  repréfentation  de  la  Galle  rie  du  Palais  ; 
&rAa:eurqui ,  jufqu 'alors,  les  avoit remplis,  conti- 
nuant fon  même  traveftiflement ,  s'en  tint  à  certains 
rôles  de  Vieilles  &  de  Ridicules.  Cet  ufage  de  faire 
paroître  des  hommes  fous  des  habits  de  femmes  ^ 
s'eft  confervé  ,  à  cet  égard  ,  encore  très-Iongtems. 
Hubert  ,  qui  avoit  joué  d'original  aux  Pièces  de 
Molière  y  repréfenta  ,  dans  fa  nouveauté  ,  le  rôle  de 
hiDevinerefe.  Depuis  fa  retraite  en  16S5  ,.cesper- 
fonnages  n'ont  plus  été  remplis  que  par  des  femmes. 

Allure,  (T)  Opéra-Comique  ,  en   un  Aâe  ,  par 
Carolet y  joué  à  la  Foire  de  Saint'Laurent  y  en  17}<3l« 

* 

AlwâN ACHS ,  (  les)  Comédie  en  un  ASte  y  en  vers  fy  <n 
Profe  y  par  Fagan y  au  Théâtre  Italien  y  I7J5« 

AlmazIS  y  Afie  de  POpéra  des  fragment  y  dont  les 
paroles  font  de  M*  de  Moncrif  y  &  la  Mufique  de 
M,  Royer y  17JO. 

Alphonse ,  ou  le  Triomphe  de  la  Foi,  Tragédie  dé 
Poujade  de  la  Roche cujfbn  ,1687. 

Alphede  y  Com.  en  cinq  ASies  y  en  vers  y  de  Rotrou  y 
1634. 

Alvar  et  Menci  a  ,  ou  le  Captif  de  Retour ,  Com^ 

enirois'A^es  &  en  vers  y  mêlée  d*  Ariettes  y  dont  le 

Jujet  efl  tiré  du  Roman  de  Gilblas  :  les  paroles  Jont 

d*un  Anonyme  y  &  la  Mufique  de  M*  Saint- Amani  9 

Italiens  y  1770. 


ÂLY  et  ZÉMIRE  ,  Opéra-Comique  y  en  un  A^^%i^ 
Largilicn  ,  1733. 

AXZAÏDE  ,  Tragédie  de  Linant  ,  i74î*  ^        j, 

On  avoit  fort  vanté  ce«e  Tragédie  ,  loriquelle 

Civ 
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fa^  lue  dans  une  de  ces  fociétés  de  beaux-efi>rh:s  ^ 
dont  Paris  elt  rempli  ^  &  où  il  y  a  toujours  une 
iFetnme  qui  préfîde.  Elle  n'eut  cependant  point 
de  fuccès  ;  ce  (][ui  affligea  beaucoup  le  Tribunal  ôi^ 
çUe  avoit  été  jugée  fi  favorablement.  On  étoit  le 
lendemain  triftementaflembléV  (ans  dirç  mot  ;  mais 
la  femme  qui  la  preniierè  avoit  dominé  fon  fuffra- 
ge,  rompit  le  filence  &  dit  :  »  Cette  Keçe  n'a 
>>  cependant  pas  i?té  lifflée  >»....  u  Parbleu  !  répondit 
a>  brufauement  un  homme  qui  fe  trou  voit -là  par 
^i;^  h^fard  >  comment  voulez  vous  qu'on  fifSe  q^uan^ 
»ori  bâille  )>? 

'AuiKB  ,  ou  Iqs  Américains  >  Tr^igidic  de  M.  ic  VoU 
taire  i  X7}6. 

Quelques  perfonnes  feifoient  courir  le  bruit  > 
^n'jiliire  n'étoit  pas  l'ouvrage  de  M.  de  Voltaire^ 
5>Jele  îbuhaitejrois  ,  dit  un  homme  d'efprit.  Et 
»  pourquoi ,  lui  demanda  quelqu'un  ?  C'eft ,  reprit- 
»  0  »  quç  nQUs  aurions  deux  bons  Ppates  g^u  lien 
^>  d'un  »• 

M.  Iç  Franc  fe  plaignit  très^haqtemerit  &  très-» 
amèrement  9  que  M%  de  Voltaire  lui  avoit  dérobé 
le  fujet  d'Aliirc ,  difant  qu'il  le  lui  avoit  confié  pour" 
qu'il  luien  dît  fpA  f entiment.  ^.'autres  ajoutent  même 
que  M.  le  Franc  avoit  remis  la  Tragédie  entière-^ 
xnent  feite  dans  les  mains  de  M.  de  Voltaire  ;  que 
celui-ci  abufa  du  dépôt  x  pilla  M,  le  Franc ,  & 
4onna  Al^ire  au  ïheàtfe.  Sans  prononcer  fur  un, 
f^t  Q  peu  yraifemblable ,  je  rapporterai  ce  que  M. 
de  Voltaire  écri voit  dans  le  même  tems. 

>*  J'avôis  compofé  une  Tragédie  >  dans  laquelle 
M  j'eflay^çâsi  de  fi^ire  un  tableau  des  mcsurs  £u-« 
>>  ropéennes  8c  des  moeurs  Américaine^.  Le  con- 
»  trafte  regnoit  dans  toute  la  Pièce  ;  &  je  Ta  vois 
»  travaillée  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  j'ayois 
5>  peur  d'y  avoir  nais  plua  de  travail  que  de  génie  ^ 
^  Je  craignais  la  baine  opiniâtre  de  mes  ennen\if  ^  & 
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^  l'iîidifpoiition  du  public.  Je  me  tenoîs  tranquille , 
»  loin  de  tQivte  efpece  de  Théâtçç ,  attendant  un 
»  tems  plus  fevorable.  Unç  perfpnne  inftruite  du  fu* 
I»  jet  de  ma  Pièce  ,  en  ayant  parlé  à  M.  le  Franc , 
»  U  s'eft  hâté  de  bâtir  fur  mon  fonds  ;  &  je  ne  douté 
V  pas  qu'il  n'ait  mieux  réuffi  que  moi.  Il  eft  plus 
»  jeune  &  plus  heureux.  Il  eft  vrai  que  ,  fi  j'^vpis 
»  ei|  un  fujet  à  traiter ,  je  ne  lui  aurois  p^  pris  le 
»  fien.  J'auroîs  çu  pour  lui  cette  cléferênce  que  la 
»  feule  polit efle  exige.  Tout  ce  que  je  peux  faire 
»  àpréfent,.c*eft  de  lui  applaudir,  fi  fa  Pièce  eft 
»  bonne ,  ^  d'oublier  fon  mauvais  procédé  j^  à  prpr^ 
>•  portion  du  plaifir  que  me  feront  fes  vers.  Je  jj^ç 
*  TCtt^  point  de  çueçres  4' Auteurs  m. 

On  fit,  dans  le  tems  •  la  critique  de  la  Tragédie 
itAliire  en  un  couplet,  lur  l'air  du  ]^Ien^çt  d'Ex^Ur 
^t,  ^ue  vçiçi;  /     * 

l'Qur  MoQtç» 
AWarçz 

Çft  en  pçinc  i 
Çat  fon  fils  fier  &  brutal 
Traite  horriblcinent  ma^  * 

^a  race  Américaine. 

Vers  pumpeux» 

Peux  à  deux  » 

11  débite  : 

D^ailkurs.  tout  manque  au  fujei^ 
Clarté  >  vralfemblancç  ,  & 
ÇonduitÇ* 

Tendre  AUire  «  tu  déplores 
Ton  trifte  hymen  ,  quand  2amot« 
Sort  d^un  trou  : 
Mais  par  ou  l 
On  rignore. 
Mis  au  ca^chot ,  il  anna 
pans  les  bois  mille  M^* 
,  TamorC9tt 
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In  amoar  »  "    »     - 

C'cft  un  tour 
Trop  précoce , 

'  Qu'aller  ,  loin  de  fon  épouz  » 

Courir  le  guilledoux  » 
La  nuir  même  des  nâcM«- 
Mal  en  prend 
A  Gùfman  > 
y  Qui  »  pour  preuve 

De  foi  chrétienne  en  fa' fin  «r 
Lègue  à  fon  aflaffin  . 

Sa  veuve.  \ 

AlZIRETTE  y  Parodie  de  La  Tragédie  d^ Attire  ,  en  un 
Asie ,  en  Profe  &  en  V audei^vlles ,  parPontau  &  f^ar- 
mentier  f  jouée  à  la  Foire  de  Saint-Germain ,  en  I7j6« 

AmadîS  de  Gaule,  Tragidie-Opérà  ,  av<c  Pfola- 
gue  y  par  Quinault  &  Lully  ,  1684, 

Louis  XIV  donna  à  Quinault  le  fujet  de  cet 
Opéra ,  qui  devoit  être  repréfenté  à  Verfailles. 
Quinault  y  travailla  tout  l'été  de  l'année  1685  ;  & 

*  cet  ouvrage  étoit  déjà  trèsravancé  lor-fque  la  Reine 
mourut.  Le  Roi  ne  voulut  foufFrir  à  la  Cour  aucun 
Speftacle  pendant  l'année  de  fon  deuil.  Mais  pour 
n'en  pas  priver  le  public ,  il  permit  à  Lully ,  de 
donner  fon  Opéra  lur  le  Théâtre  de  Paris  ,  où  il 
fut  reçu  avec  des  applaudiflemens  proportionnés 
au  mérite  dii  Poëme  &  de  la  Mufique.  Les  déco- 
rations &  les  habits  faits  fous  la  conduite  de  Berrin> 
furent  trouvés  admitables  &  d'un  goût  nouveau. 
Jamais  il  ne  s'étoit  rien  vu  de  plus  magnifique  ,  de 
mieux  entendu  y  ni  de  plus  conveïjiable  au  fujet. 
Lés  vols  ,  dont  la  nouveauté  &  l'exécution  furpri- 
rent  les  Speftateurs  ,  étoient  encore  de  l'invention 
du  même  Berrin. 

Lorfque  Louis  XIV  eut  ordonné  à  Quinault  de 
çompofer  l'Opéra  d'Amadis^il  courut  unbiuit  que 
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cePoëteétoit  fort  embarafle  fur  la  manière  del'exé- 
enter.  Quinault  pçit  cette  occafion  pour  fîire  un 
madrigal  ,  auquel  il  donna  pour  titre  :  l*Opcra 
JDifficiU. 

Ce  n*cft  pas  rOpéra  que  Je  fais  pour  le  Roi , 

Qui  m'empêche  d*être  tranquille  : 
Tout  ce  qu'on  fait  pour  lui  paroît  toujours  facile  { 
La  grande  peine  oîi  je.  me  voi , 
C'eft  d'avoir  cinq  filles  chez  moi , 
.  Dont  la  moins  âgée  eft  nubile» 
Je  dois  les  établir  »  &\  voudrois  le  pouvoir. 
Iklaîs  à  fuivre  Apollon , on  ne  s'enrichit  guère; 
C'eft  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir  , 
De  fe  fentir  prefTé  d'être  cinq  fois  beau -père. 
Quoi  !  cina  a£^es  devant  Notaire , 
Pour  ciiu]  nlles  qu'il  faut  pourvoir  | 
O  Ciel  !  peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  fôcheux  à  faire  > 

Trois  de  ces  filles  ont  pris  le  parti  du  Couvent  ; 
les  deux  autres  ont  été  mariées. 

L'Afteur  qui  faifoit  le  rôle  ô!Amadis  à  une  des 
reprifes  de  TOpéra  à'Amadis  de  Gaule  ,  ayant  reçu 
des  coups  de  bâton  d  un  homme  de  qualité  ,  dont  il 
ofoit  être  le  Rival ,  fiit  nommé  dans  le  monde ,  penr 
dant  lojîgtems,  Amadis  Gaulé  ;  &  Ton  fit  imprimer, 
fous  ce  titre  ,  une  Comédie  allégorique,  qui  faifoit 
allufion  à  cette  aventure. 

I 

IImadis  de  Grèce  ^  Tragédie-Opéra  y  avec  Prolo^ 
gue  ,  de  la  Motte  6»  Débouches  ,  1699. 

Amadis  le  Cadet  j  Parodie  en  un  Aêle  6^  en  Vau-^ 
devilles  de  VOpéra  précédent  ,  par  Fuielier  ,  jouée 
,aux  Italien^  ^/z  172.4,   à  une  reprifè  d' Amadis   de 
Grèce. 

On   avoit  blâmé  ,  dans  l'Opéra  de  M-  de.  la 

Motte  ,  le  départ  précipité  d'Amadis ,  &  le  peu  do 

-foin  qu'il  montre  pour  Méliffe  &  le  Prince   de 

Thrace.  Cette  critique  donna  lieu  à  ce  couplet  du 

Parodifte  ;  Sun  L'AlR  ;  On  ri aimi  point  daa^  nos 
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Partons  »  m*y  voUà  réfohi» 

Sans  que  Méliflè  m^embarraflç  « 

Ki  même  ce  qu^«ft  derenur 

l!Kfoi\  ami  le  Prince  de  Thrace  : 

^Ç  étale  me  ratrajppcra 

A  la  dinée  • . .  >  ou  ne  pourri^  i 

JJlMALAZOKTE^  Tragédie  dç  (^i^in^autt ,  1657. 

4^^ALAZ0NTÇ  ,  Tragédie  d^  M.  deChimene  ,  17^4. 
Pe  peu^r  cjue  quelque  cabale  n'entreprît  de  fairOi 
tomber  ccçte  Tragédie  dès  \^,  première  repréfcn-i 
tion  ,  l'Auteur  la  fit  afficher  poui:  le  Vendredi  >  6ç  . 
la  fit  jouer  la  veille  ,  a,u  moment  qu'on  s'y  atten- 
doit  le  moins.  Le  Sieur  Bellecourt  fit  un  compli- 
U^ei^jt  qui  fut  applaudi  ;  $c  ta  Tragédie  ne  fut  ppJQt 
mat  reçue.  M.  de  Chimene  s^eft  rencontré  dan«^ 
cette  Pièce  ,  avec  V AnaU^onte  de  Quinault ,  \a 
Sémiramis  de  M*  de  Voltaire  ,  le  ThéodaPj  &le  Afa- 
ximien  de  Thomas  Corneille  9  &  avec-  i^^lqués^ 

^  autres  fituations  d'autres  Tragédies^ 

Aman  ,  îpr^^^'^w  itfJl4^«^-C^tf^'5/>,  1605. 

Amans  assortis  sans  le  sçAvoiR,(les)^^<//< 

en  vers ,  en   trois  AHes  ,  par  Guyot  de  Merville  y 
j^uée  auçc  Italie  ns^  en.  1736  ;  non  imprimé  fi.  'j 

Amans  brouilles  ,  (les)oMla  Mère  Coquette >^ 

Comédie  en  trois  A  Ses  y  en.vers  f/fa(-Vifé  j»   166  j,    ;: 

Voye;^  la  Mère  Coquette*  jj 

Amans  brouilles,  (ks)  Cêmtdie  en  cinq-Aâes  p^^\ 
<«  Profi  y  par  Protqpe  Couteaux  ,  1719»  i 

De  cette  Pièce  ,-  connue  au  Théâtre  Italiet^i  ï 
fous  le  titre  de  Li  Sdegni ,  Procope  ,  Médecin  de  kl  \ 
Faculté  de  Paris  ,  fit  une  Comédie  Françoife  qut  \ 
fut  jouée  fur  le  Théâtre  de  Hay-Marquet ,  en  pré-,,  jj 
fence  de  Sa  Majefté  Britannique.  Cet  Auteur  l'a-.  ^ 
voit  compofée  pour  fe  diftraire  de  la  confomption  S 
^ont  il  étoit  ^fteâré  ;•  &  elle  le  guérit  laos  f^ir^  \ 
'  '  ^r  fon  rs^iH  aux  Speft^tçuç5^  *    ; 

i 
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Amans  déguises  >(  les  )  Comédie  en  trois  Aâes,  en 
Profe  y  par  F  Abbé  Aunillon  y  fous  le  nom  du  Chevalier 
de  Doué  y  Jouée  aux  François  en  iji.2. 

Un  des  Afteurs  qui  joua  dans  cette  Comédie , 
fet  11  mal  reçu  du  Public ,  qu'il  fe  dégoûta  de  fon 
métier  ,  &  quitta  le  Théâtre*  Quelques  jours  après 
il  alla  à  Verfailles  ;  6c  de  jeunes  Seigneurs  lui 
demandèrent  :  »  Quelles  bonnes  nouvelles  à  Paris  ? 
»  Je  n'en  fçais  aucune,  répondit-il;  mais  je  vous 
»  apprendrai  que  j'ai  quitte  la  Comédie.  Hé  bien  ! 
i>  lui  répliqua-t-on  ,  p'cft-ce  pas  là  une  bonne  nou- 
»  vefle  »? 

Amans  du  VIIitAGE  ,  (  les)  Ôpéfa-Comique  en  deux 
A3es  ,  mêlés  d^ Ariettes  y  dont  les  paroles  font  de 
Riccoboni ,  &  lamufique  de  Bambini  ,  repré fente  aux 
Italiens  en  1764. 

AtfANS  EMBARRASSES  >  (les)  Opéra-Comique  d'un 
ASê  y  par  Carolet  ,  àla  foire  Saint^Germain  p  17  J9  ; 
non  imprimé. 

Amans  jaloux  ,  (les)  Comédie  en  trois  A  (les  y  en. 
Profe  y  attribuée  à  le  Sage  y  aux  Italiens  y  173  j. 

Amans  IGNORANS  ,  (les')  Comédie  en  trois  Aêles  y, 
rn  Profe  y  tirée  du  Roman  de  JDaphnisé*  Chloé  y  par 
Autreau  y  donnée  aux  Italiens  en  1710* 

Amans  inquiets >  (les)  Parodie  en  trois  A6les  en 
Vaudevilles  y  de  UOpéra  de  Thétis  &  Pelée  y  par 
M.  Favart ,  jouée  aux  Italiens  en  ly^i. 

Avant  la  repréfentation  de  cette  Parodie  ,  le 
Théâtre  Italien  étoit  peu  fréquenté.  Cette  Pièce 
fit  revenir  la  foule  ;  &  celles  que  donna  enfuite  le 
taiènie  Auteur ,  jointes  au  jeu  charmant  de  Madame 
Favart  f  ont  toujours  augmenté  depuis,  le  nombre 
des  Speâateurs. 

ÉMAMS  MAGNIîKiUBS  ,  (  les  )  Comédie  en  cinq  ASes , 
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€n  Profe  j  de  Molière  j  dvet  des  intermèdes  ^  dùnt  Ât 
mufique  efl  de  Lully  y  1670, 

Benferade  avoit  attaqué  Molière  qui  réfolut  de 
s'en  venger  ,  quoique  Ion  aggrefleur  fut  protégé 
par  un  Seigneur  du  plus  haut  rang.  Le  Poète  Comi* 
que  s'avifa  donc  de  faire  des  vers  dans  le  goût  de 
ceux  de  Benferade ,  à  la  louange  du  Roi  qui  repré- 
fentoit  Neptune  dans  une  fête ,  &  qu'il  plaça  à  la  fin 
du  Prologue  des  Amans  magnifiques.  Il  ne  s'en  dé-^ 
clara  point  1*  Auteur  ;  mais  ireut  la  prudence  de  1^ 
dire  à  Sa  Majefté.  Toute  la  Cour  trouva  ces  vers 
très-beaux  ,  & ,  tout  d'une  voix ,  les  donna  à  Ben-» 
ferade ,  qui  ne  fit  point  de  façon  d'en  recevoir  les  ' 
complimens,  fans  néanmoins  fe  livrer  avec  trd]^  j 
d'imprudence.  Le  grand  Seigneur  qui  le  protégeôit> 
étoit  ravi  de  le  voir  triompher  ;  &  il  en  tiroit  va-»- 
îiité,  comme  s'il  avoit  lui-même  été  T Auteur  de 
ces  vers.  Mais  quand  Molière  eut  bien  préparé  fa 
vengeance,  il  déclara  publiquement  qu'il  les  avoit' 
feits  ;  ce-qui  piqua  également  &  Benferade  &  fort 
Protedeur. 

Amans  RÉUNTS,  (les)  Comédie  en  Profc  y  en  trois 
AEles  y  de  Beau  champ  y  donnée  aux  Italiens  en  lyîy*  1 

•  1 
Amans  ridicules  ,   (les)  Comédie  en  cinq  Aeies  i  j 
en  vers  y  par  le  Grand  y  donnée  au  Théâtre  François  ■ 
en  1711. 

Cette  Pièce  n'ayant  pas  été  imprimée ,  le  Grandi  j 
s'en  fervit  dafis  la  fuite  pour  compoifer  le  premier*; 
Ade  de  fa  Comédie  du  Triomphe  du  Temps é  I 

'Amans  trompes  ,  (les)  Opéra-Comique  en  Un  Aâié^] 

'  mêlé    d* Ariettes  Italiennes  ,  par  MM.  Anfeaume  (S^  \ 

Marcouville  ,  joué  à  la  FoiteSaint  -  Laurent  y   tf^mS 

•Le  fujet  de  cette  Pièce  a  été   ddnné  par  M/^ 
Monnet,  alors  Directeur  de  ce  Speftacle.  ifvenc^ 
d'éprouver  une  tromperie   infigne  de  la  part  dqû 
Mademoifelle  .• .  .' .  qu'il  defira  de  mettre  fur  1^ 
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•  Scène.  Il  raconta  aux  deux  Auteurs  les  principa* 
les  circonftances  de  fon  hiftoire  avec  ftladetnoi- 
felle  *  .  .  .  qui  le  quitta  pour  M.  .  .  •  &  les 
pria  d'en  faire  comme  la  bâle  de  leur  drame  Co- 
mique. 

Amant  a  la  MopB  >  (T)  Comédie  en  un  Aele  ,  en 
vers ,  par  les  Sieurs  Dominique  j  Riccoboni  &  Romor 
gnéji  ,  jouée  au  Théâtre  Italien  en  1728. 

Amant  auteur  et  valet  ,  (T)  Comédie  en  un 
ABe  &  en  Profe  ,  par  Cérou  y  aux  Italiens  en  174c. 

Amant  brutal  >  (T)  Parodie  d€  rOpéra  d'Ajax  , 
donnée  â  C Opéra- Comique  d£  la  Foire  Saint- Laurent 
€n  172,6^  '        .     . 

Amant  caché  >  (T  )  Canevas  Italien  en  trois  A^es ^ 

Cette  Comédie  fut  d'abord  repréfentée  à  la 
Roquette,  chez  M.  le  Duc  deJJoailîes,  à  l'occafion 
du  mariage  de  Mademoifelle  de  Noailles  fa  fille  , 
avec  le  Prince  Charles  d'Armagnac.  M.  de  Noailles 
avoit  donné  aux  Comédiens  le  fujet  de  cette 
Pièce  ;  &  il  leur  fit  préfent  de  tous  les  habits  néceC- 
(aires  pour  la  repréfentation. 

Amant  corsaire,  (T)  Comédie  en  deux  Aêies  ^ 
mêlée  £  Ariettes  ,  dont  la  mufique  efl  de  M.  le  Mar^ 
quis  de  la  Salle ,  jouée  aux  Italiens  en  1761.* 

Amant  déguisé,  (V)  Parodie  de  VASie  de  V-er^ 
iumne  du  Ballet  des  Élémens  ,  par  M»  U  Eve  que  de 
Oravelle  ,  aux  Italiens  ^/i  1754. 

Amant  déguisé  >  (V)  Comédie  en  Jeux  A6les^  en, 
Profe  j  pat  M,  de  la  Morliere  ,  1758  ;  non  imprimÀe. 

9I1IANT  DÉGUISÉ,  (V)  ou  le' Jardinier  ruppofé  , 
Cêm/idU  ta  un  A^t  ,  en  vers,  mêlée  d: Ariettes  ,  par 
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Af.  Favart ,  mufique  de  M.  Philiior  ^  aux  ItaUtns  p 
X769. 

Amant  de  lui-mcmc  >  (T)  Comid'u  tn  un  A&€^ 
tn  Prafc  y  par  M»  J^  Ji  Rouffcau  ^  aux  François  ^ 

Au  fôrtir  de  là  repréfejttàtion  de  cette  Pièce 
qui  n'eut  point  de  fuccès,  M.  RoufTeau  etttra  daiis 
le  Caffé  voifin  de  la  Comédie  y  &  dit  tout  haut  au 
milieu  d'une  foule  de  monde  :  k  la  Pièce  nouvelle 
^s  ett  tombée  ;  elle  mérite  fa  chute  ;  elle  m'a  en- 
>i  nuyé  i  elle  elt  de  Roilffeau  de  Genève  ;  &  c'eft 
-»  moi  qui  fuis  ce  Roufleau  »« 

Amant  de  sa  femme  >  (  I*  )  ComÙîe  en  an  ABe  y  in 
ytrs  y  par  Dorimont  y  dennee  en  1661  par  les  Corné'» 
diens  de  Mademoifelle  de  Montpenfier  f  fur  le  Théâtre 
de  la  rue  deà  Quatrt'^VentSk 

Amant  jardinier ,  (T)  owTAmufement  deCam-» 
pagt^e^  Comédie  en  un  ABe  j  tn  vèrJ  ^  par  un  Ano-^ 
nyme  y  aux  Italiens  17  {6  ;  non  imprimée. 

Amant  tNbtSCREt ,  (  1*  )  Comédie  en  cinq  ABes  f  tri 
vers  y  de  Quinault  f   16^44 

Quiiiâult  n'ayant  pas  trouvé  un  Rapporteur ,  chez  j 
lequel  il  étoit  allé  avec  un  Gentilhomme  qui  avoit  | 
Un  Procès ,  mena  ce  Gentilhomme  à  la  Comédie. 
On  jouoit  ce  jour-là  V Amant  Indi/cret.  Rien  rfe. 

-  fut  égal  à  l'étonçement  du  Provincial ,  lorfqu'il  *  I 
vit  des  perfonnes  de  la  première  qualité  télicker'  /! 
Quinauft  fur  la  beauté  de  fa  Pièce,  &  l'embrafler  ] 
fur  le  Théâtre.  Mais  ce  niême  homme  fut  bien  plus  I 
furpris  encore  >  d'entendre  enfuite  Quinault  parler  2 
devant  fon  Rapporteur  dans  tous  les  termes  de  la  ] 
chicanne  ,  &  de  lui  voir  donner  à  l'affaire  un  tour  j 
fi  favorable  ,  que  le  gaiii  de  fon  Procès  ne  loi  \ 
parut  pas  douteux*  J 

Amant  LlBÉRAIé  y  {Y)  Comédie  en  cinq  Aâes ,  êé'l 
vers  y  de  Guerin  de  Boufcaly  i6j6t  ij 

Soufcal   i 


.1 
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.  iSoufcal  commença  cette  Pièce  feul  ;  mais  pour 
la  faire  paroitre  aaflltôt  que  celle  de  Scudery ,  il 
fe  fit  aider  par  Reys.  .  .^ 

Amant  libéral  y  (  T  )  Comédie  tn  cinq  ASes  ,  tû 
vers  y  de  Scudery  ,  1636. 

Amant  masqué  y{Y)Comêdie  emunAOey  cnProfe^^^^ 
.par  du  Frefny  ,  avec  un  Divertijfement ,  dont  la  mi^^^"^ 
que  efl  de  GiUiers  j  donnée  au  Théâtre  François  w'^^f 
lyo^  ;  non  imprimée,  T""' 

L'Auteur  avoit  d'abord  compofé  fa  Comédie  cnr  ; 
trois  Aftes;  &  les  Comédiens  la  lui  firent  réduire  >,, 
en  un.  Celles  qu'il  fiiifoit  en  cinq  Aftes  étoient  "- 
auffi  prefque  toujours  remifes  en  trois,  «t  Qùoi^H---;^*^ 
»  difoit-il  un  jour  ,  très-piqué ,  je  ne  viendrai  dono'^^' 
»  jamais  k  bout  de  faire  jouer  une  Pièce  en  cihciT: . 
3>  Aâ:es  ?  Pardonnez  -  moi ,  lui  répondit  TAbbe  "  * 
^>  Pellegrin  ;  faites  une  Comédie  en  onze  Aftes  it 
>•  les  Comédiens  vous  en  retrancheront  fix  :  &  il 
3)  vous  en  reflerà  cinq  )>• 

Amant  Musicien  ,  (  1'  )  Opérd-Comique  en  un  Aêle  > 

joué  à  la  Foire  Saint-Laurent  y  Van  1733. 

Pannard  &  Thierry  traitèrent  d'abord  ce  fujet 
fans  fuccès ,  fojis  le  titre  de  la  Tante  Rivale.  Pan* 
nard  ,  ayant  fupprimé  quelques  Scènes ,  le  fit  repà- 
roitre  fous  ce  npuvçau  nom;  &  il  fut  reçu  affez 
fevorablement.  Enfin  on  le  vit  encore  jouer  fous 
mi  troifieme  titre  ,  V Amant  Maître  de  Mufique. 
Malgré  tous  ceschangemens,  l'ouvrage  eft  regardé 
comme  une  des  plus  roibles  de  l'Auteuré 

Amant  mystérieux,  (T)  Comédie  en  vers  y  en  trois 
AScs  jpar  M.  Piroa^  jouée  aux  François  en  1734* 
L'Auteur  donna  cette  Pièce  avec  fa  Paftorale 
des  Courfes  de  Tempe,  La  Paftorale  réuffit  ,  &  la 
Comédie  tomba.  Il  brûla  la  Comédie ,  &  fit  impri- 
Incr  la  Paftorale. 
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AMitNT  iKèré  ,  (V)  Piicc  ttalîtnne  en  Un  ASt  > 
avec  des  Scènes  Frar^oifes  y  par  un  Anênyme^  17^0} 
non  imprimée  m 

AMAÎTT  PROTHéB,  (V)  Comédie  en  trois  Aftes,  tn* 

Pro/e  y  avec  des  Divertijfemens  j  par  la  Croix  ^  jouée 
aux  Italiens  en  ijzS  ;  non  imprimée. 

AmAWT  PROTHÉB  >  (1*)  Comédie  en  vers  iihres  ,  eà 
trois  AÛes  ,  pat  Rfmafnefi  ,  donnée  aux  ItaHeas  en 

Cette  Pièce  ftit  trompofée  poor  les  miBrfemcîw 
de  M.  le  Duc  d'Antin  ,  &  jouée  phifieurs  fois  fur 
fon  Théâtre^  L" Auteur  k  lui  dédia ,  quand  il  lai 
fit  imprimer  ,  après  qu'eHe  eut  paru  aux  Italiens. 

Amant  qui  -ne  fiati**  ^oint  ,  (T)  Coéédieea 

cinq  A  Se  s  y  en  vers  y  par  Hauteroeke  ,  i668. 

Ama^T  RTDTCITW  ,  {V)  Comédie  en  un  AStt  y  en^ 
Profe  ,  par  Boifrobert  y  *6f5. 

Cette  P  iece'  fut  repjéfcntée  par  les  Comédiens  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne  y  avec  le  Ballet  des  plmfifs^ 
dans  lequel  Louis  XIV  danfa. 

'Ama^T  STAtub,  {¥)Opira'Comique,enitnÀ£k^ 
par  M.  Guichard  y  &  dont  les  Ariettes  foht  de  M.  dt 
Lujfe  y  à  la  Foire  Saint'Laurent ,  en  1759. 

Cette  Pièce  ne    parut  point  à  la  Gomédiô . 
Françoïfe,  quoiqu'elle  fat  aabord  deftinéejpour  i 
ce  Théâtre.  La  mort  de  Mademoifdle  Guéant  ^ 
qui  devoit  y  jouer  le  premier  rôle ,  fit  cb^ger  ' 
cette  deftination. 

Amant  supposé  ,  (T)  Comédie  en  un  Aàe  ,  tn^- 
Profe  y  par  M»  Saret  y  donnée  aux  Italiens  eà  1760^ 

'AmANTÊ  ÀMATTf ,  X"^*  )  <:omédie  en  cinq  Aéhs  ,  e/i 
Profe  y  par  Campiftron  y  au  Théâtre  François  1^^ 

JL'Au.tcftnr  de  cette  Pièce  Ta  toujours tlé&tottéeji 
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fiarcè  ^u'il  là  trotitôît  ttob  libre:  Voici  ée  ipii  a 
donné  lieu  à  la  naiflànce  de  cette  Comédie  :  6n 
Bvoit  joué  la  Ftmmt  Ju^e  &  Part'ù  ,  dont  une  Go- 
médienne  étoit  fâchée  de  n'avoir  pas  eu  le  premier 
rôle.  Mi  de  Canipiftrôn  ,  pour  là  confoler ,  fit  en 
moins  de  quinze  jours  VArnante  Amant ,  où  T  AÂrice 
parut  en  habit  de  Cavalier  ;  &  là  Pièce  fût  appltiu- 
die  p  quoique  médiocre. 

Amante  Capricieuse >  (T)  Cèmidi< en cin^ Âffès i 

tn  Profc  y  avec  dis  Diveîtiffiomcns  ,  par  Autreau  ;  là 
Ainfyuc  èft  de  Mouret*  Elle  fut  jouée  aux  Italiens  eà 
17x8^  &  &  été  réduite  infuite  en  trois  ASles* 

Axante  Capricieuse  j{V)Comédie  en  trois  JéUès, 

SM  vers  y  par  Joly  >  aux  Italiens  y  x  716* 

Axante  Difficile  ,  (T)  ComédH  en  cinq  A^s  ^ 

tu  Praji  y  par  la  Motte  y  aux  Italiens  ,  xy^x. 

Le  nièces  de  V  Italien  marié  à  Paris  y  &  la  maniéré 
dont  Lélio  &  Fliaminià  dialoguoient  leurs  Scènes  , 
Srcnt  clouter  à  plufieurs  perfônnes  y  qu'elles  fuâbnt 
cneffet  jouée$.  à  rin^promvtu.  Les  ennemis  de  là 
Troupe  Italienne. &  les  Comédiens  François  ap- 
pujerent  ces  foupçoris.  Gçtté  queftion  étoit  con- 
tinuellement agitée  dàtls Paris,  &  fur^tout  au  Ca^ 
de  ô^adot  y  où  les  gens  de  Lettrçs  é'dijGTembloienc 
alors*  M.  Remond  de  Sainte^AIbine  y  qui  s*eft  de- 
fdig  fait  connoitre  d'une  maifiiere  >vantageufe^ 

ÎQoi  qu'à  peine  âffé  de  dix-huit  ans ,  fréquemoit 
éjà  les  Auteurs  les  plus  diftingués  y  &  en  étoit 
cftimé.  Témoin  de  cette  difpute ,  il  prôpofâ,  pour 
t'^arer  du  talent  dès  Comédiens,  de  leur  faii^ 
donner  un  Caneva!s  qu'on  les  engagetoit  à  remplir 
Ibr  le  champ.  On  applaudit  à  cette  idée;  &  du  Frefny 
fBtcliargé  de  l'exécuter.  Ce  dernier  accepta  la  com- 
iiiflion  ,  &  promit  de  tracer  en  peu  de  jours  un  plan 
4e  Comédie  y  dans  lequel  on  pourrpit  employer  le$ 
tmUeiirv  Afteurs  Italiens.  On  devoit  les  inviter  à 

le  croate  daûsun  Jardin  que  la  Motte*,  du  Fce&y  ^ 
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Boindin  &  quelques  autres  gens  de  Lettres  louoient 

en  communauté  ;  car  les  gens  de  Lettres  vivoient 

alors  enfemble  r  &  ne  fe  repandoient  point  dans.les 

Maifons  des  Financiers ,  pour  y  faire  le  honteu>^ 

Biétier  de  Bouffon  ,  ou  de  Philofophe  Paraike. 

Mais  )  foit  que  du  Frefny  fôt  occupé  de  quelque 

autre. ouvrage  ,  foit  qu'il  ne  lui  tînt  point  d'idée 

convenable  à  ce  projet  ^  il  ne  s'acquitta  point  de 

fa  promeffe ,  même  après  avoir  obtenu  un  fécond 

délai;  &:  M.  de  Sait^tê-AIbine  remplit  lui-même  le 

projet  dont  il  avoit  donné  l'idée.  Il  apporta  quel* 

ques  jours  après  au  C'^itté  de  Gradot  un  Canevas 

en  cinq  Aâ:es  >  détaillé  Scène  par  Scène ,  &  inti« 

tulé  :  Lélio   vainqueur  des  épreuves  de  la  Confiance^ 

JA.  de  la  Motte  applaudit  beaucoup  au  projet  dh 

cette  Pièce  y  dans  lequel   trouvant  des  fituation 

véritablement  Comiques ,  il  fe  chargea  d'en  remplii 

quelques  Scènes.  Elle  Ait  jouée  avec  beaucoiq 

de  fuccès  ,  le  17  O&obre  17 16  ,  fous  le  titre  d< 

\ Amante  Difficile  y  ou  \ Amant  Confiant.  La  Mottï 

la  récrivit  depuis  en  entier ,  &  la  remit  au'Théâtn 

fous  le  même  titre  en  173 1 ,  avec  des  divertifle 

mens  mêlés  de  chants  &  de  danfes  >  dont  Meure 

avoit  fait  la  Mufique. 

'Amante  ËKNËMIB,  (T)  Tragi-- Comédie  de  SatÙ 
Bray  p  en  cinq  Aâes  >  en  vers  y  1641* 

Amante  en  Tutelle^  {V)Comédie  en  trois  AReâ 

en  vers  y  par  la  Valette  y  aux  François  ^  1755  ;  n^ 
imprimée» . 

AmajîîTE  RETROUVEE  >(!')  Opèra-Comlque  en.t 

Aéie  y  dcLargiliere  y  à  la  Foire  Saint-Laurent  y  lyxi 

Amante  Romanesque,  {Y)voyeih Capricicid 

r 

• 

Amante  TraveRSTIE  ,  (1*)  Comédie  en  un  Aê\ 
en  vers  libres p  de  Faganp  aux  Italiens,  1745  ià 
imprimée^  l 
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'Amante  Vindicative  ,  (T)  Tragi  - ComUU  de 

Baro  y  x649. 
Amantes,  (les)  ou  la  Grande  Paftarale,  en  cinq 

AUcSj  attcc  cinq  Intermèdes  Héroïques  ,  par  Chrétien  , 

I 

' AnfiAK  AS  TE  ,  Paflor  aie  de  Gomhaudy  en  cinq  Aâes 
en  vers  p  avec  un  Prologue  &  des  Chants  ,  16Z5. 

AmarILLIS  ,  F  a  florale  en  cinq  Aêles  ,  attribuée  à  du 
Ryer  y  1650. 

On  trouve  dans  cette  Pièce  ces  versaflez  agréa- 
bles, qui  font  une  imitation  d'Anacréon  ; 

Vois  de  tous  les  côtés ,  que  la  nature  même 
Hous  enfeigne  à  baifer  les  objets  que  Ton  aime. 
L^herbe  baife  la  terre  au  bord  de  ces  ruiflèauz  % 
A  defTein  de  baifer  les  Nymphes  de  ces  eaux  ; 
hei  bois  baifent  les  bois  ;  &  ces  roches  cornuet 
Xe  feinblet^t  s'élever  que  pour  baifer  les  nues^  -, .  •  ; 


Ce  font  les  doux  baifer»  des  rayons  de  Tété  > 
Qui  difpofënt  la  terre  à  la  fécondité. 
Mais  ,  n  de  ces  baifers  les  preuves  te  déplaifent  y 
Cent  fois  à  tous  momens  tes  paupières  fe  baifent  ^ 
Et  tu  ne  peux  parler ,  en  voulant  m^accufer  , 
Que  tes  lèvres  alors  ne  femblent  fe  baifer. 

AmARILLIS  jPaflorale  en  cinq  Aêles  de  Rotrou,  16^2. 
Rotrou  avoit  d'abord  fait  jouer  cette  Pièce  fous 
le  titre  de  Celimene  ,  en  163  3.  Triftan  la  retoucha, 
8c  Taugmenta  de  l'Èpifode  des  Satyres  ;  &  ainfi 
remife  y  elle  eut  plus  de  fuccès  que  dans  fa  nou- 
veauté. On  verra  aufll  dans  Tarticle  de  Venceflas  ^ 
ce  que  Rotrou  gagne  à  être  retouclié* 

AmASIS  f  Tragédie  de  la  Grange^Chancel  y  170 ï* 

L'Abbé  Desfontaines  écrivoitau  fortir  d'une  des 
rcpréfentations  de  cette  Tragédie  :  «  Je  viens  de 
ai  voir  un  Tableau  dont  le  deflein  eft  bifarre  ,  Ôc 
»  les  couleurs  horribles  &  niai  afforties  ;  une  Mai* 
«  9)Q  1  OÙ  il  y  a  quelque  archi^edure  finguliere  > 

Dm 
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'  »  maî«  QÙ  toutes  Icspîerrçs  ne  font  ni  bien  taîH^^' 
3>  ni  bien  pofées.  C'eft  uh  édifice  quin'eft  pailkble^ 
31  que  de  très-loin.  Si  vous  le  regardez  d0  près  • 

,  »  toHt  y  eft  gothique  Ôç  l^ns  goût  »,  -,  ^ 

'  .  ■■      ' 

On  a  prétendu  que  M,  de  Voltaire  avoît  fàgit  ^^a•• 
ge ,  dans  fa  Henriade ,  de  deux  vers  qu'il  a  pris ,  ditw 
pn ,  dans  la  Tragédie  d'Amafis.  Voici  les  vers  de  UL 
T^gédie:  Phares  dit  à  Sefoftris  ,  que  (a  mère     * 

Ne  recouvra  fçj  feus  »  que  pour  enyifager 
Cinq  ûls  que  fur  le  marbre  oa  venait  d^^tget« 

Henri  IV ,  dit  dans  la  Henriade  : 


S 


£t  je  n^ouvris  les  yeux  j^  que  pour  envifager 
Les  miens  ijue  fur  le  marbre  on  venoii  dégorger* 

Amatçuk,  [l'i  Comédie  y  çnur\  ASic  (f  envers,  pag 
'  M.Barthcy  1^6^^^ '      ' 

Am43;0KE$9  (les)  TragcdU d< Madame  du  Boccagei^  \ 

'  Quand  l'Auteur  livra  fon  ouvrage  à  rîmjxeffion  » 
le  galant  Fontènelle  demanda  d'en  è'^re  le  Cenfeur  i 
pour  avoir  le  plaiiir  de  lui  donner  publiquement  foc[ 
approbation  ,  conçue  en  ces  tenues  :  «  J*ai  lu  cette' 
i}  r  iece  ,  où  Ton  voit,  avec  beaucoup  de  plaifîr ,  les*  ^ 
À  Amazones  guerrières  fi  bien  répréfentées  par  un^' 
3>  autre  illuftre  Amazone  du  Parnaffe  »•     .    ' 

•       V  •     •      1  •.    ■  •  .       •  .     .  •  ,        .  ,  ■      .  • 

M.  TAbbé  D.  L,  P,  s^drefla  à  Madame  du  BoÇr 
€2^ge  ces  vers ,  qui  font  comme  la  Parodie  de  ceiiiQ 
au  elle  avoit  adreffés  elle-nième  aux  perfonnes  dé 
Ion  fexé  >  en  forme  d'Épîtrè  Pidicatoirei  h^tit^ 
4e  fe  Tragédie,     *  .  o^  .  v 

BçUe ,  dont  les  chatmans  ouvrages 
Ont  eu  ravantage  iSàitèur 
D'avoir  réuni  le^  fuffrages 
pu  goût  i  de  Tefprtt  &  du  cœuf  ; 
rofe  Vousr  offrir  les  hommages  ' 
X>^uii  fexe  votre  adorateur^ 

iQuand  voua  oous  peignez  le  coiifagf 
D^une  Amazone  fiere  &  fage  » 
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Kous  admirons  moiQS  fa  fzHut  » 
Que  réclat  de  Part  enchanteur 
0ont  vous  faites  û  noble  uâige. 

S^il  ii>ft  plus ,  ce  fameux  ri? agf 
Où  9  parmi  les  neitf  Do^s  Sœurs  » 
Cn  vous  eût  rendu  les  honneurs 
ï)ùs  à  la  Mufe  de  notre  âge; 
j^a  Seine  vous  en  dédommage  : 
C*eft-là  que  votre  nom  vatnquçut 
Du  cems  bravera  le  ravage  ; 
Et  qu^en  jugeant  à  la  rigueur ,  ' 

On  conviendra  que  du  Boccage 
£ut  Tefprit ,  le  goût  pour  partage  » 
JÉtP^  pour  admirateur. 

Madame  du  Bocçage  ,  qui ,  du  vivant  de  ion 
inàri  ,  Receveur  des  Tailles  de  Dieppe  ,  jotâiToit 
de  trente-cinq  à  quarante  mille  livres  de  revenu  , 
fit  préfent  de  fa  Pièce  aux  Comédiens.  On  pré-r 
tendit  même ,  dans  le  tems ,  qu'elle  avoit  fait  la 
galanterie  de  deux  liiabits  aux  deux  principales 
A Ariçes  de  fa  Tragédie. 

AifAZOBiBS  Modernes»  (les)  Cqm^cn trois  Aêi<^ ^ 

€m  Pro/i  ,  avec  des  Divernjfçmens  ,  dont  la  Mufiqu^ 
f/f  de  Quinault  y  par  Fur e lier  &  le  Grand ,  au  théâm 
ire  François  ,  1717.  Elle  fut  affichée  y  à  la  quatrième 
mfriftntaùon  y  fous  le  titre  du  Triotuphe  des  Dames« 
Cette  Pièce  Fut  fifflée  ,  ^vec  une  gaieté  ,  des 
édatsde  rire,  &pourfuivie  de  plaifantçries  &de 
tons  mots ,  qui  durent  pourtant  amufcr  méaio- 
crement  celui  qui  en  étoit  l'objet.  Il  arriva  même  ^ 
à  le  Grand  y  la  mortification  la  plus  cruelle  y  quç 

Piiffe  éprouver  un  A^^eui*.  Il  jouoit  ,  dans  fa 
icce  »  le  rôle  de  Maître  Robe^rt.  DaiK  un.  monolo-. 
90e  qu'il  avoit  à  débiter  vers  \%  fia  du  fécond 
Aâc  ,  après  fa  déclaration  d'amour  à  la  Générale 
^es  Aniazones,  qui  la  sejette  avec  dédain,  il  fe 
difeit  à  lui-même  :  ce  Eh  !  bien  ,  Monfieux  Maître 
i^  JUlftn  y  vous  le  voye^  y  avec  vos  idé,es  faugrenuis^ 
»  Ehl  • . .  vous  voye^^  que  vous  n'êtes  qu'un  foi  »,. 
Le  Grand  fut  pris  au  mot  par  le  PubHc  ;  &  toute 
•  l%^€x$teQtîjt  des  appl^udilfewns  ironiques  qu'oui 
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lui  donna  :  un  rire  (bu  gagna  tout  ie  n^onde.  Q 
fkut  obferver  que  y  dès  le  premier  A&e ,  l'on  avoii; 
déjà  commencé  à  huer  la  Pièce  affez  joyeufe-î 
ment.  Cette  Comédie  a  été  reprife  au  mois  d'Août 
1770.  Malgré  la  dépenfe  que  les  CQmédiens  ont 
eu  Tadreffe  de  faire  ,  pour  tâcher  de  lui  rendre  Is^ 
yie  9  ils  n'ont  pu  en  venir  à  bout  ;  mais  le  Public 
ne  s'eft  pas  donné  la  peine  de  la  liffler  une  fe-i  ' 
conde  fois  :  on  s'eft  contenté  de  ne  pas  aller  1%  ^ 
revoir, 

.Ambigu  Comique  ,  (!' )  ou  les  Amours  de  Dldoa 

&  d^Enée ,  Tragèdiç  de  Montfieury  ,  en  trois  AStcs  p 
mêlée  ^d'Intermèdes  Comiques  y  dont  chacun  renferme 
vnfujetféjparé.  Ces  fujets  fonde  Nouveau  Marie  ^ 
Don  Pafquin  d'Avalos  %  &  le  Semblable  à  Sqi^ 
Même..  ^    ,  ' 

On  a  cru  trouver  quelque  reflemblance  entre  la 
Didon  de  Montfieury  ,  Se  celle  de  AJ.  Iç  Franc.  A  ■ 
Végard  des  Intermèdes  ,  comme  Montfieury  avoit  ,v 
été  en  Efpagne ,  il  y  prit  le  goût  de  mêler  le  Corai-^   \ 
que  au  Tragique  y  parce  que  ce  mélange  étoit  fort 
en  i^ia^e  parmi  les  Auteurs  Efpagnols. 

^MBIGU-COMIQUE  y{Y)  Opèra-Comique  en  unA&Pp  :• 

de  Fuij^elier  \  c*ejl  un^e  critique  de  /'In-promptu  de  la  J 

Folie  y  donnée  à  la  Foire  de  SàJAt-Germain  en  17x6  ;  j 

non  imprimée^  4 

^MBiGU  DE  LA  Folie,  (  T  )  oa  lé  Ballet  desDiti^ 

dons.  Parodie  des  Indes  Galantes  ,  en  quatre  Aêies  , 
en  Vaudevilles  y  avec  un  Prologue  ,  par  M*  Favart  j 
donnée  à  la  Foire  de  Saint- Laurent  en  174)  ;  nQtk 
itrtprimét^ 

Ambitieux  {Y)  6»  /^Indifcrette ,  Tragi^Comidi^  en  ] 

cinq  Aêies  ,  en  vers  ,  de  Deflouches  ,  jouée  par  les  ^ 

Comédiens  François  y  fans  avoir  été  affichée  y  en  i7?.7*  .> 

M.  Dettouches  ayant  préfenté  cette  Pièce  avpi  ■• 

Comédiens  ,  ils  la  reçurent  unanimement ,  8&  fe  ■'* 
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prppoferent  d'en  donner  au  plutôt  la  repréfenta^ 
tion.  On  la  porta  an  Lieutenant  de  Police ,  qui 
çn^t  y  trouver  quelques  allufions ,  &  ne  voulut  pas 
prendre  fur  lui  de  permettre  qu'onla  jouât,  M^  de  •  •  • 
ctoit  pour  lors  Garde-des-oceaux  ;  on  prétendit 

Îu'il  etoit  un  de  ceux  qui  s'y  oppofoient  le  plus. 
I.  Deftouches  employa  tous  fes  amis  pour  obtenir 
qu'il  lui  fût  permis  de  dpnnçr  fa  Pièce.  Les  Comé- 
diens ,  qui  le  flattoient  d'en  tirer  un  profit  confidé- 
rable  ,  fe  joignirent  à  lui  ;  mais  ils  eurent  beau 
faire ,  il  y  eut  défenfe  de  la  repréfenter.  Ils  1"^ voient 
prefque  oulpliée  ,  lorfque  leurs  efpérances  fe  ré- 
veillèrent par  la  difgraçe  du  Garde-des-Sceau?:. 
Us  firent  de  nouveaux  efforts.  Madçmoifelle  Qui- 
nault ,  Comédienne ,  s'employa  de  tout  fon  pou- 
voir. Ils  réuffirent  enfin  ;  $c  la  Pièce  paffa ,  avec 
quelques  çhangemens.  l-e  Public  témoigna  un  em-i 
preffçment  incroyable  de  la  voir.  Les  Comédiens 

S"  [uiavoient  habilement  répandu  qu'ils  lajoueroient 
DUS  une  feuffe  affiche ,  attirèrent  chez  eux  ,  pen-r 
dant  quelque  tems,  un  concours  prodigieux  de  Spec- 
tateurs, ta  Pièce  à  la  fin  parut  ^  ôç  eut  peu  de 
fuccès. 

Jjllle.  Dangeyille  jouoit  le  rôle  de  Vlndifcrettt 
à  la  première  rçpréfentation  dç  cette  Comédie. 
Deftouches  ,  qui  craignoit  pour  un  monologue  & 
quelques  traits  dans  le  cinquième  Ade  9  vouloit 
les  fupprimer.  Donne^ç^vous  en  bien  de  garde  ,  lui  dit 
Mlle.  Dangeville  ;  je  vous  réponds  que  ce  Monolo-^ 
gué  &  ces  traits  feront  fort  applaudis.  En  effet  ^ 
elle  joua  le  tout  avec  un  naturel ,  des  grâces ,  une 
naïveté  qui  décidèrent  la  réuffite,  &  triomphèrent 
de  tous  les  efforts  qu  unç  cabale  avoit  faits ,  pendant 
les  quatre  premiers  Aftes ,  pour  faire  tomber  cette 
Comédie. 

AêêÛLIE  y  Trap-Comèdîe  de  Rotrou  y  1636. 

AlftéLISE  ,  Tragédie  de  M.  Dujfy ,  1768. 

^.es  Comédiens  avoient  reçu   cette  Pièce  avec 
tfiufport ,  la  vantoiei^t  avec  enthoufiatfme  ,  &  fe 
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flattoient  qu'elle  foutiendrolt  leur  Théâtre  peo-s 
dant  rhyver.  Elle  n'eut  cependant  qu'une  répré-: 
fentation.  Il  y  arcdt  trois  armées  fur  la  Scène  au 
troifieme  ASte;  les  buées  desSpeâateurs  mirea^ 
en  fuite  les  combattans. 

AmésoVUl^ ^  Tragédie  de  M.Sauri/tf^  lyjOi^ 
AM^^^^^^  t  Tragédie  de  M.  Manger  %  X747^ 

Ami  de  toux  lb   Monde  »  (T)  Comédie  ^n  utt   . 

^{ie^  e/tProJi  >  d*un  Anonyme  y  1673  *  ^^^  imprimée ^ 
Dans  une  des  repréfentations  de  cette  Comédie 
à  Lyon  ^  un  Afteur  que  le  Public  traitçit  toujours  ^ 
mal  y  mais  qu'il  traita  encore  plus  mal  ce  jour4à  p  s'a- 

ÎaQçafur  le  bord  du  Théâtre,  ens'écriant:/«par. 
^arterre  ,  que  fai-je  fait  ?  On  peut  juger  combien 
cette  touchante  apoftrophe  divertit  raSembléie«  Le  , 
lendemain ,  on  ne  deman^it  plufi  à  la  porte  un  billet 
^  Parterre  :  on  difoit  :  donùezTmoi  un  Ing/rau, 

Amintb  du  T ASSB ,  (  r  )  PaJ&rat^  en  cinq  AS^s ,  eft 
yers  ,  par  RaUfeguier,  16  ji. 

Une  anecdote  du  tems  nous  apprend  que  les/  " 
Dames  furent  très-offenfées  de  ces  quatre  yers  qui  ] 
fe  trouvent  dans  cette  Psdloraîe. 

'>  x'Lc  Kfpeâ  près  des  Damet  I 

Ne  foulage  jamais  les  amovr eûtes  ftammes. 

£t  qui  veut  en  amour  um  foie  peu  s'avancer  •.  j 

Qu'il  entreprenne  tout  fen»  craindre  d'oljsnffir.^  ■» 

Amitié  RivALE>  (Y)Comédie  envers  »  çncin^  A9is^  .' 
de  F  agaric  au^x  François  i  17  }^9 

Ammor  et  TflAMLAR  5   Tragédie  avec.  i<f  Ckfiun^  •'. 
par  Chrétien^  i.6o8«  j 

i 

Amour  a  la  Mode>  {Y)C9mtdie  àndnqA^^^^  J 
'  vers  ,par  Thom^is  ^rnéille  ,  x.^ 5  Xf  _^ i| 

A«K>0R  AU  VlUfGB  ,  {y  y  Of^trtk-CQmiiUf^  *n  «%1 
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'jiHt  »  it  M.  Favart,  reprtfenti  à  la  Foire  d$  Sainte 
Germain  tin  1745* 

■  * 

Amour  CACHÉ  par  l'Amour, (T)  Tragi-Co/nidi^, 

PafioraU  >  cri  trois  AScsi  >  en  vers  »  par  Scudery  yié}^ 

ABffOUR  Castillan,  (T)  Comédie  en  trois  jiébst, 
eri  vers  libres  ,  avec  'un  divertijfement  intitulé  les 
Nations  ,  par  la  ChauJJîe  >  aux  Italiens  y  1747. 

Cette  Pièce  ,  tirée  d'une  Comédie  Efpagnole^ 
fat  jouée  dans  les  habits  de  cette  Nation;  ce  qui 
étOQoa  beaucoup  y  tant  le  coftume  étoit  alors  mal 
obfervé.  ^ 

Amour cb^sbur  dss Théâtres^  ( V) Comédie  ^ 

Mil  ABe\  en  Profe  ,  mêlée  de  vers  y  avec  un  divertijffe* 
ment ^ par  Romapiefi  &  VAffickard,  aux  Italiens^ 
*7Î7  î  ^w/ï  imprinUe, 

C'eft  une  critique  de  la  Co^n^dic  des  Fées  par 
Romagneii  &Procope  ;  de  V Enfant  Prodige,  de 
M.  de  Voltaire  ;  de  la  FilU  Arbitre ,  Comédie 
de  Romagnefi;  ié  Lucas  &  P  erre  tic  y  Comédie  de 
Fagan;  &  de  la  Famille  y  Comédie  de  rAffichardji 
qiûne  s'étoit  pas  m^eux  traité;  quelesautres^ 

AmoUI^  Charlatan.»  (T)  Comédie  en  trois  Aehs  » 
en  Profe  ,  par  DancoUirt.y  avec  des  airs  ,  dont  la  Mufir^ 
ftteeftdeGilliersyOUxFrançoisy  1710. 

L'idée  de  cette  Pièce  avoit  été  traitée  par  l'Au^; 
tçurdansun  Afte  feul.  Il  trouva  moyen  d*en  rap- 
procher des  chofes  d^achées ,'  &  de  faire  une  Co- 
médie en  trois  Aâres,  qu'il  crût  dçvoir  donner  au. 
Public  pour  les  intérêts  particuliers  de  fa  Troupe  9 
iûfoa  le  titre  dé  Comédie  des  Comédiens,  LesSpe&a- 

Îles  de  la  Foire  avoiènt  pris  le  deiTiis  fur  la  Comédie 
.'rançoife.  Quelques  Scènes  italiennes  >ettées  dan» 
^tîpa  de  pointes  triviafes  5i  de  Vaudevilles  , 
tvoient  forme  desrçpréfentations ,  où  la  Cour  &  la, 
Vaic  accoûroient  également.  Le  Public  oppofoit 
'  feçtaifie  à  1^  négligence  des  Comédiens ,  qui  ^ 
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foitpar  défunion  ,foît  par  des  brouiller  ies  particulier 
res  qui  entretenoient  dans  les  efprits  l'aigreur  &  le 
dégoût  de  leur  profeflion  ;  foit  enfin  qu'ils  manquaf- 
fent  de  nouveautés  ^  &  que  les  Auteurs ,  par  une 
infinité  de  procédés  défQbligeans,  fe  négligeaffent 
eux-mêmes ,  avoient  rendu  leur  Théâtre  fi  défert , 

Ïu'ilsfe  trouvèrent  dansila  néceflité  de  le  fermer. 
)ancourt  crut  ramener  le  Public  par  undivertiflfe- 
ment ,  où  il  fit  paroitre  Arlequin  &  Scaramoucbe. 
On  propoût  à  la  Thorillicre  de  jouer  le  rôle  d'Ar- 
lequin ;  il  fut  longtems  à  prendre  fon  parti  ;  il  fe 
,  montroit  de  tems  en  tems  à  fes  amis  fous  le  mafque 
&  l'équipage  de  ce  rôle.  Il  hafardoit  quelques  tons; 
&  quelques  mines  ;  mais  foit  que  l'ombre  de  Do- 
minique y  fon  beau-pere  ,  l'intimidât,  foit  qu'il  fut 
fkttaché  à  un  jeu  où  il  s'eft  fait  beaucoup  derépu- 
.  tation  ,  il  réfifta  à  la  prière  même  des  Puiflances  » 
&  offrit  feulement  a  fes  camarades  de  jouer  le 
tôle  de  Mezetin  :  on  fe  détermina  fur  cela  à  travaik 
1er  au  divertiffement  ;  &  l'on  prit  le  fujet  dans^  U 
difpo(ition  des  affaires  de  la  Comédie. 

Pour  ramener  le  Public  à  leur  Speflracle ,  les 
Comédiens  François  eurent  recours  à  un  autre 
moyen ,  qui  fut  de  faire  valoir  leur  privilège  ex- 
.    çlufif ,  &  d'en  demander  l'exécution  en  Jullice  con» 
tre  les  Adteurs  forains.  Plufieurs  Sentences  &  dif-^ 
férens  Arrêts  furent  rendus ,  &  toujours  fans  ei^é- 
cution  y  par  les  chicannes  de  ces  derniers.  Enfin 
un  Arrêt  du  Parlement  leur  fit  défenfe  de  faire 
fervir  leurs  Théâtres  à  d'autres  ufages  qu*à  ceux 
de  leur  Proieffion ,  &  en  cas  de  contravention  y 
permit  de  démolir  leurs  Salles  de  Speftaçles.  De 
nouvelles  défobéiffances  obligèrent  les  Comédien» 
François  de  faire  mettre  à  exé'cution  l'Arrêt  du  Par- 
lement ;  &  ils  firent  abattre  quetques  Théâtres. 
Cette  affaire  eut ,  dans  les  commenc^mens ,   dea 
fuites  affez  facheufespour  les  Comédiens  François  ^ 
mais  enfin  un  Arrêt  du  Confeil  du  17  Mars  ^  7^101^ 
CQU&rœ^.  ccliû  du  Parleme^t^  ^ 
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'AMÔUA  Diable  f{V)  Comédie  en  un  A£te  ,  eh  vers^ 
de  le  Grand  ,  avec  un  divertiffement  ,  au  Théâtre 
François  ,  1 708. 

Un  Lutin  amoureux  qui  feifoit  alors  grand  bruit 
à  Paris ,  a  fourni  Tidée  de  cette  Pièce.  Pareilles 
Scènes  fe  renouvellent  affez  fouvent  dans  cette 
Capitale  ;  &  en  1770 ,  dans  la  rue  Croix-des-petits- 
Champs ,  on  prétendoit  que  le  Diable  s'amufoit 
toutes  les  nuits  y  à  jouer  des  inftrumens  dans  la  bpu« 
tique  d'un  Luthier*  On  foupçonnoitauffi  dans  cette 
tnaifon  quelque  aventure  amoureufe.  Vingt  ans 
auparavant ,  le  Diable  avoit  choifi  la  boutique  d'un 
Marchand  de  Graines  de  la  rue  du  Four ,  Faux- 
bourg  Saint-Germain ,  pour  y.  tenir  fes  affifesé 

On  a  (ait  dans  la  nouveauté  de  la  Comédie  de  le 
Grand ,  la  critique  de  cette  Pièce  en  peu  de  mots. 
^  Le  père  eft  un  fou  ,  la  fille  une  eftrôntée  ,  Ten- 
>•  faut  un  libertin  >  le  Précepteur  un  ivrogne ,  TA- 
3>  mant  un  fuborneur  ,  la  mère  même  ne  vaut  gas 
i>  grand'chofe  ,  puif5[u*elle  fe  foucie  peu  que  Ibû 
»>  mari  foit  un  Diable  ». 

Amour  et  la  Folie  ^  (T  )  Comédie  en  unA&e ,  en 
vers  libres  9  par  Y  on  ,  au  Théâtre  François  17  H* 

'AbIOÛR  et  la  VÉRtTÉ  ,  (  r  )  Comédie  en  trois  A&es^ 
tn  Profe ,  de  Marivaux  ,  aux  Italiens ,  i  720  ;  non 
imprimée* 

Marivaux  dit ,  en  fortant  d'utiè  logé ,  où  iï  étoit 
incognitb  à  la  repréfentation  de  cette  Comédie 
qui  n*eut  point  de  fuccès  y  qu'elle  Tavoit  plus  en- 
nuyé qu'un  autre ,  attendu  qu'il  en  étoit  l'Auteur* 

Amour  et  les  Fées  ,  (  V)  Comédie  en  un  ABe  y  en 
vers  libres  ,  avec  un  divertiffement  y  par  un  Anonyme  ^ 
'*MUX  François  1746  ;  non  imprimée* 

Amour  et  l'Innocence  ,  (  1')  Ballet  mêlé  de  Vau-^ 

devilles  &  de  Scènes  ,  par  MM*  Favart  &  Verrière  , 
d  rOpéra^Comique  de  la  Foire  Saint-Laurent ,  1736» 
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AmoUH  et  ?  SY  eue  9  {V)^^  d'Opéra  y  par  M.VAhtà 
di  Foi  •  •  •  àiufique  de  M*  de  MondùnviUi  ,  1760. 

Amour  ImPKevU  ^  (1*)  Opéra^omiqut  tnùn  ASiè  i 
en  VaudtvilUs  ,  par  rAfficAard  ^  àtd  Faire  Sainte 
Lûurent  y  x  744  ;  ni^n  imprimée 

AiklOUtl  In-PKOMPTU  ,  (  r  )  Parodie  de  VASè  d*à^léi 
par  M,  Favart  ^  à  rOférà'-Comique  di  la  Foire  Sàirù* 
Laurent  y  1756. 

.Amour  maître  de  LavgvÊ  ,{V)  Comédie  in  trois 

A&cs  f  tirée  du  Roman  de  Zaïde  ,  avec  un  Prologue  ^ 
par  Fus^elitrf  aux  jtaliins  ,  17x8  ;  non  imprimée^ 

Amour  Marin  >  (T)  Opéra-Comique  en  un  A&è  » 
par  le  Sage  &  Dorneval  ^  à  la  Foirt  Saint*Làûrènt  ^ 

1730. 

Amour  Médecin  ,  (T)  Càmidie  dt  Molière ,  en 

trois  A€lesj  en  Profit  1665.  ^ 
Molière  logeoit  chezun  Médèdn;  dont  la  femme  > 
extrêmement  avare  i  vouloit  augmenter  le  loyer  . 
*    de  la  portion   de  maifon   qu'il  occupoit  ;  fur  fe" 
reftsqu'îl  enflt  ,rappartemèntfut  loué  à  un  autre.* 
Depuis  ce  tems-là^  Molière  n'a  ceflfé  de  tourner  ^n 
rîdicule  les  Médecins  qu'il  avoit  déjà  attaqués 
dans  le  Feflin  de  Pierre.  ïl  définlffôit  un  M&e*   , 
cin  :  )>  Un  bompe  qiie  Ton  paye  pout  conter  des'  ' 
»  fedbdles  dahsla.diambre  a  un  malade  j  jufqu'àC 
9>  ce  que  la  I^àture  l'ait  gu^ri  ^  -ou  que  les  re^^ 
3>  medes  Taient  tué  n.  Pour  rendre   fes  plâi^- 
teriesplus  àgfréables  ,  dans  le  jeu  de  cette  riéice  , 
qui  fine  d'abord  repréfentée;  devant  le  fioi^  l'Aàr 
teur  y  joua   les  premiers  Médecins  de  la  Cour 
avec  des  mafques  qui  reflembloient  aux  ^eribn^-**    • 
nages  qu'il  avôit  en  vue.  Ces  Médecins  étoient    '^ 
Mefiieurs  de  Fôugerais  >  Efprit  y  Guenaut  tt 
d'Aquin.  Comme  Molière  vouloit  déffuifer  leurs 

aoms  I  il  priaion  «oufioUcau  de  kwéa  mx%  de  ooji^' 
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^enables.  BoHeara  en  coiiafeofa  ^n  efïet  qui  Soient 
tirés  eu  Grec  ,  &  qui  tletignoient  le  caraâiere  de 
cbatcnn  de  ces  MeiCeufs*  Il  donna  à  M.  de  Fouge- 
rais  f  le  nom  de  Dts/onandrés ,  qui  fignifie  ikcur 
d'hommes  ;  k  M.  Ei^it  y  qui  l»f  edottiiloit ,  celui  de 
SaJtis  y  qui  iiçmfie  jappant ,  tAoydnu  Macratom  fat 
le  nom  qu'il  donna  à  M,  Guenaut ,  parce  qu'il'par- 
loit  lentement  ;  £(  çnfiii  celui  de  Tomls  ,  qui  ûg{àr 
£e  un  Saipieur  ^  à  Mt  d' Aquin  qui  ordomioit  Hm« 
¥ent  la  faignée; 

Ahouk  Musicien  >  (T)  Cêtâidïe  en  un  Aàt^  tu 

vers  9  de  PomI  Paijpon  ,  1 74  j  • 

Un  bomme  de  robe  ,  qui  prétendit  que  Poiilbii 
tzvoit  youlu  jouer  dans  cette  Pièce  ^  exBpècfaa 
qu'elle  ne  fut  repréfentée. 

AkoUH  Paysan  ,  (  Y  )  Opéra^C^mlqjie  ,  en  un  jiék  , 
deCaraUtf  à  la  Foiu  Saiiu^LoMrtnt^  i737« 

,  AkoVA  pour  AlKOXTR  y  Càmùdèe  en  traU  ASUs  ,  tm 
vers  libres  ,  avec  un  Prologiu  &  un  Divertiffkauni  ^ 
parla  Chaujpe  ^  aux  François  ,  i74&. 

ÂÉLOVR  PliicEPT^UR^  (T)  Comédie  de  Gucukuè  ^ 
€M  trois  ASes  »  en  Profe  9  ayec  un  Diverti^ement ,  éMX 
ItetUtru  i  1726* 

Amour  SecoNB  >  (T)  Ctf/néii^  «a  un  Aâe  »  es  reff 
Uàrts  9  oi^eg^an  Prolet^ue  en  Profe  ,  par  Af,  "Godard 
éPjiucour  9  auJQUfd'^ui  Fermier-Généralyaux  Italiens^ 
<  74t  ;  110»  imprimées 

Afltt>UA  Secret  ,{1')  Comédie  en  un  ASU  ,  tu  ters^ 
ég  Paijonp  aux  François  y  1.740. 

Amour  TyRAHIQUE  ,  (  V  )  Tragî^Comlque  en  ànq 
dUks^  en  vers  ^  de  Scudery  y  1650. 

Cette  Pièce ,  quoique  très-médiocre  ,  eut  k  fuc- 
cè$  le  plus  brûlant  ;  &  on  la  regarda  cotame  uà 
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chef-d'œuvre.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  ^rè# 
l'avoir  vu  repréfenter ,  dit  :  m  Cet  ouvrage  n'a  pat 
»  befoin  d'apologie  ;  &  il  fe  défend  aflez  de  lui-» 
même  ».  Sarrazin ,  lorsqu'on  l'imprinia  ,  mit  à  la 
tête  un  difcours^adrefleàrAcadémieFrançoife» 
pour  prouver  les  grandes  beautés  de  cet  ouvrage  p 
&  les  grands  talens  de  fon  Auteur. 

Amour  Venge  >  (  T  )  Comédie  en  un  A&e  ,  eh  vers  p 
par  la  Font  9  171*.  * 

Avant  que  les  Pantins  enflent  régné  à  Paris ,  ht 
Mode  avait  mis  un  Bilboquet  entre  les  mains  de  la' 
plupart  des  Parifiens.  Cette  niaiferie  monta  métùt 
lur  le  Théâtre  ;  &  l'on  vit ,  il  y  a  pltis  de  cinquante-, 
ans ,  la  Defmares  s'en  amufer  dans  la  Comédie  de 
V Amour  Fengé  ,  au  grand  contentement  du  Par-, 
terre. 

Amour  VidTÔRtEUX,  (!')  Comédic'PafloràU  en  cihf^ 
Aâes  &  en  vers  de  dix  fyllabes  y  de  Hardy  ,  161 8. 

Amour  Use  >  (!')  Comédie  en  cinq  A&esj  en  Profép-f 
par  Deflôttches  y  du  Théâtre  François  ,1741,  J 

Amoureux  sans  lç  sçavoir,  (T)  Comédie  em* 

Proft,  en  trois  ASes ,  &  trois  Dlvertijfemens  y  p\ 
'     GaillaCf  aux  Italiens  y  1750;  non  imprimée»     / 

Amours  a  la  Chasse,  (  les)  Comédie  enunABep 

par  Cçypely  aux  Italiens  y  171 8.  ......  ,    " 

M.  de  Vertrpn,  Maître  d'Hôtel  ordinaire  da 
Roi ,  &  nommé  à  r  Ambaflade  de  Mofcovie  ,  ayant' 
à  fon  fervice  deux  Allemands  d'une  habileté  ex-J* 
traordinaire  à  donner  du  cor ,    voulut  bien   en' 
procurer  le  plaifir  au  Public  ;  & ,  pour  amener  cette 
nouveauté ,  Coypelcompofa  cette  Pièce  Italienne^ 
mêlée  de  Scène*  Françoifes,  avec  un  Divertifle 
^   ment.  '      - 

Amôvrsj 
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Amours  Anonymes,  {\e^)  Comédie  en  trp*^  as€s_4 

en  vers  ,   avec  des  Divtrtiffetneni  y  par  Boijfy  ^  aux 
Italiens  f  1715* 

Amours  Aquatiques  ,  (  les  )  Comédie  en  un  A&e  j 

*ch  P'rofe  ,    a^fec  un  piyertiffemlent,  par  h  Grand  9 
aux  Italiens  f  172.1  ;  non  imprimée. 

Amours  CHAMPETkES >  {les)  Paflorate  enVaû^ 
devillef  ^  Parodie  de  VASe  des  ^auvages  ,  de  V Opéra 
des  Indes  Galantes  >  ptùr  NL  Pâvart ,  aux  Italiens  y 
i7$i. 

AM0U1R.S  CoNTRÀlRÎss  ,  (  les  )   Pafiorale  en  troih 
Aêes  ^  de  du  Ryer  ,  16104 

Amours  d'Alcméon  et  dé  Flore  ,  (  les)  Trà^ 

^édie  de  Bellone  y  i6o6. 

Amours  îJ^ANGÉLiQuis  et  de  Medor  >  (les) 

Tragédie  de  Gilbert  y   1664. 
Amours  d* Apollon  rt  de  D a^hîh é  yTragiComi^ 

die  en  trois  AQes  y  en  vers  y  ày^c  Un  Prologue  ^  de 
Dâffbucyy  1656. 

Amours    d*Astrée  et   ï)E  Celaddî^  ,  (les) 

Tragi'Comi^ue'Paflordle  ^  tn  cinq  Aél'es  y   en  vers  y 
de^naij/iguiity  16^0, 

Céladon  banni  de  la  préfence  d'Aftrée ,  s'étoit 
fetté  de  défefpoir  dans  le  Lignon. 

Jytais  le  Dteudu  Lighon ,  pour  lu!  trop  pitoyable  > 
Contre  fa  volonté  le  jetta  Air  le  fable  ; 
De  peur  que  la  grapdpur.d^  feu  4e.  Ton  amout 
Me  changeât  en  guérets  (on  humide  féjour. 

La  plupart  des  penfées  de  cette  Pièce  fôhtdàhà 

•     te  gout  ;  mais^  T  Auteur  dit  dans  fa  Préfece ,  qu'on 

doit  lui  fçavoir  gré  ,  d'avoir  développé  en  deux 

pille  vers  y  deux  Hifioires  intriguées  oians  cinq  gro9 

Volumes;  . 

Tomt  h  fi 


AMàXTM  DE  CaSTIêV  TBf  T>È  BASTIENKffi  ,  (  lés  ^      . 
.    Pafodic  )du  Devin  du  Vilhge>  en  un  AQe ,  par  Ma^ 

dame  Favart  &  M.  Harny  j  au  Théûtre  Italien  ,  175  5.     ' 
C'eft  dans  rhabillemènt  fimple  du  rôle  de  Baf-    '; 

'tîenhe  ,  ^*dn  a'^rave  le  portrait ,  &  inimortaliflî 
.    les  grâces  de  Madame  Favàrt* 

Amours  de  Calotin  ^  (les)  Comédie  en  trois 
ji^s  ,  '^enWers ,  avec  un  ^Ballet,  par  Chevalier  ,  1 66^à 
t^  critîqrié  de  quelques  '<:o'médïes  de  Molière 
feit  la  îtrtitie^  du  premier  Afte,  qui  h^  prfefque 
aucun  rapport  avec  le  refte.  Un  Chevalier  railleur 
dit  à  un  Marquis  9  zélé  partifan  de  Molière  : 

Hors  Molière  ,  pour  vous  il  n^ft  poiiit  de  falut. 

Amours  de  Campagne^  {les)  Comédie  par  un 

Anonyme  y' i6^<)l  n&n  itAptimée. 

Amqurs  de  Diane  et  d'Endimion  ,  (les)  Jra-  ' 

jgédie  de  Gilbert  ^  -1657. 

L'Auteur  la  fît  à  Rotne,  par  ordre' de  la  Reine  ' 

Chriftine  de  Suéde  ^  à  laquelle  il  étoit  attaché  9  ] 

Îiiélqûes  années  avant  cfûe  Se  la  faire  paroître^  l 
'aris.  L6r  et  *  a  '  dît  daiis  fi  "G  Jtefette  burîélqùe  ; 

L'hiftotre  d^Endimion  t  ., 

-Omy-fèlonmonr  opinion t  ■   "  _  .      ] 

Eft  celle  aufli  de^  tout  le  ipionde  9^  '           ' 

^                     En  ptûfîéiirsWàujctràitseil  fécondé  s  1 

Et  fait  juwr  Monfîcur  Gtlberi ,  '           * 

"ÉcrWâln  iôût-à-&lt  'Expert,  J 

•  ■  '    *         ■  î 

ïlMôtTRS  DE  GoNESSë  ,  (les  ).  Comédie  en-Un  AAe  l 
mêlée  d^Arieties  j  dùnt  les  paroles  ^  la  mufique  font* 
de  deux' Anony mes  f- aux  italiens  ^  176%*  j 

'.AMovUSDeGUïÇÉJ  ^iXt^yBalletde  trois  Envies  y  qui) 
fofitVAni^ur^  âéptifé  fous  l- apparence  (/e /a  Haine  ^3 
^  l'Amitié:  fi'^iç  rÉftime,;\pf^c^i/^  d'Un  Pràhgue  iX 

^     paroles    de  Fuielier^y  mUfi^Ue  de  Bourgeois  y  171^^ 

'  0n  y  ajouta  Tannée  fui  vante  une  nouvelle  £%i 
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trée  ;  fçasoir,>  YAmiUf  t>lguift  fous  Vafpartnct  de 
U  Reconnoiifançe. 

i^MOURS  DiGUlSÉs ,  (  les)  OpérorCùmlfue  J'un  j4éfê^ 
dè/fOrn^vat  .&it  Sage  9  d  ^a  Foire  Saint^Laurènti 
172.6. 

Amours  i>Ë  Jupiter  et  be  Semeie  >  (  les^) 

Trugidu  f  avtc  dis  Mackirkesj  honorée  dt  iaprifençc 
de  Louis  XIV  y  par  Boyer^  1x666. 

Amours  de  Lysis  et  d'Hesp^rie,  PaftàraU  alU- 

gorique  pour  la  paix  dis  Pyrénées  ^  parQuinaultp 
t66o  ;  non  imprimée. 

On  prétendit  que  le  Cardinal -Mazârîn  avoit  donné 
le  fujct  Je  cette  Pièce  ,  ScqueM.  de  Lyonney  tra- 
vailla avec  Quinault.  On  ajoûtoit  ^uè  l'original 
apoftillé  de  la  main  de  M., dé  Lyonne  ,  étoit  dans 
la  Bibliothèque  àe  M!;  Çolbert  ;  il  ne  s'y  èft  cepen- 
dant pas^trcru vé  9  lôrfque  le  Roi  a  acheté  les  Ma- 
nufcrits  de  ce  Miniftre. 

•Amours  de  Mars  et  de  Vénus  ,  (lès)  BalUe 

de  trois  Entrées  ,  avtc  un  Prologue  y  paroles  de  Dan* 
ch et  j  mufiqu c  de .  Campr^  ,1712. 

Çamprà  confultant  le  Mufiçien  dernier  fur  un 
Choeur  qu'il  compofoit  pour  cet  Opéra:  »  je  ne  puis, 
7i  lui  dit-il ,  venir  à  boutde  feire  rentrer  une  partie  i 
yiSCf  depuis  longtems  je  travaille  en  .vain  à  me 
»  tirer  de  cet  embarras.  Faites  un  filence  d'une 
»  mefiire  ,  lui  dît  Berniçr  ;  &  certainement  vousf 
»  VOiis  tirerez  d'afFaire  5^.  11  y  réuffit  en  effet  ^ 
comme  fit  autrefois  Racine  y  qui ,  dans  une  de  fes 
Tragédies  y  ne  pou  voit  trouver  une  rime  :  Boileau 
Iniconfcillade  fufpendrele  fens ,  de  mettre  des 
points  ;  -&  de  recommencer  une  nouvelle  période  : 

Car  ce  petit  artifice ,  il  vainquit  une  difficulté  qui 
i  avoit  paru  infurmontable. 

IjIOV»  PB  MaTHUKINEi  (les)  Parodie  in  deuk 

£i} 
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j4éfes  de  U  Pafiorale  dé  Daphnis  &  Alcimadure  y  pdt 
M*  la  Combe  y  aux  Italiens  y   17^6. 

Amours  de  Momus,  (lés)  Ballet  tn  trois  A&es^  \ 
çA/ec  un  Prologue  ,   paroles  de  Duché  j  mufique  de 

Dtfmarets  y  169J. 

.•I 

Amours  de  Nanterre  ,  (les)  Opéra-Comique  in  • 
un  AÛf  y  de  le  Sage ,  d'Orn^yal  &  Autreau  ,  â  la  • 
foire  Saint-Laurent. y  1^1^. 

Amours  d'Ovide  ,  (les)  PaftotaU en  cinq  ASes ,   ' 

avec  un  Prologue  &  des  Machines  ^  de  Gilbert  y  1663*    ; 

I 

Amours  dePhilândreet  deMarisee^  (les) 

Tragi-Comédie  y  en  cinq  Ades  y  en  vers  y  par  Giû 
boin»  16  lo. 

Amours  bE  Prothée  ,  (  les  )  Ballet  en  trois  Asks  >  .; 
avec  un  Prologue  ,  paroles  de  la  Font ,  mufique  de  .j 
ùervais  y  1710.  jl 

Amours  de  Prothéb,  (les).  PtfroiiV  en  unA^tj 

en  Vaudevilles  y  de  l'Opéra  précédent ,  par  le  Sage  & 
^Orneval  y  à  la  Foire  Saint- Laurent^  172.8. 

Les  Comédiens  François  >  le  jour  de  la  troiiîeme  .; 
repréfentation  d'une  Pièce  qui  avoit  été  mal  reçue' 
à  la  première  y  &  qui  parut  y  par  des  Gorreftions 
qu'on  y  avoit  faites  9  vouloir  fe  relever ,  affiche-»  . 
rent  ladite  Pièce  dans  ces  termes  :  corrigée  ;  revue  &  j 
applaudie.  Cette  annonce  parut  fi  finguliere ,  que  ! 
des  Auteurs  forains  y  MM.  le  Sage  &  d'Orneval  p  , 
dans  les  Amours  de  Prothée  ^  en  firent  aimï  l'appli- 
cation à  une  âcène  de  la  Pièce.  Prothée  promet 
àlaNymphe  Théone»  qu'il  lui  lera  déformais  fi-» 
dele ,  afTurant  que  fa  confiance  a  été  revue ,  cotri'» 
gée  ;  Théone  lui  donne  la  main  ,  en  difant  t  6^  ■ 
applaudie» 


IAmovrs  PB  FsiGHéi  (les)  J^arQdUde  FAOe  d€^ 
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Pfyché  f  dans  Us  Fêtes  de  Paphos,e/i  quatre  ASies  , 
réduits  à  deux  y  par  un  Anonyme ,  aux  Italiens  y  17  $8, 

AmoITB,S  de  RagondE  j  (les)  Comédie-Opéra  ,  com^ 
pofèe  de  trois  Intermèdes ,  dont  les  paroles  font  de 
Néricaut  Deftouches  ,  ^»»  la  mu/ique  de  Aiouret,  I74i.» 
Deilouches  avait  compofe  cet  Opéra  pour  être 
repréfenté  à  Sceaux ,  chez  Madame  la  Duchefle 
da  Maine  ,  fous  le  titre  de  Mariage  de  Ragonde  6» 
de  Colin  ,  OU  de  la  Veillée  d^  Village  ,  longtem^ 
avant  qu'il  fut;  >oué  à  Paris» 

Amours  des  Déesses  ,  (  Its)' Ballet  y  précédé  d'un. 

Prologue  f  &  compofi  de  trois  Aéles;  jçavoir  y  Des 
jimours  de  Vénus  &  d'Adonis  ;  Des  Amours  de 
Diane  &  </*Endimion  ;  Des  Amours  de  Melpo- 
mene  6*  de  Linus  y  par  Fus^elier*  La  mufique  efi  de 
Quinault  f   172.9. 

On  y  ajouta  un  Quatrième  Afte  ou  une  qua-» 
triemç  Éntr^  ^  intitulée  les  Amours  dé  l* Aurore,  & 
d^  Cephale. 

Amours  des  Dieux,  {les)  B-alkt  compo/e  de  ^u^- 
ire  Entrées  ;  Jçavoir ,  Neptune  &  Amimone  ,  Ju- 
piter &  Niobé  y  Apollon  &  Coronis ,  Bacchus  & 
Ariane  ,  avec  un  Prologue  ;  paroles  de  Fu^elier  ^ 
ifiqiic  de  Moureù  y  I7X7«  '' 


JLHOURS  des  Indes,  (les)  Opéra-Comlque  en  un 
ABe  ,  Parodie  des  deux  premiers,  ASies  des  Inde» 
GzSaSiX.^%  ^par  Carolety  à  la  Foire  Saint  »  Laurent  ^^ 
I7«5  ;  tton  imprimé* 

Amours  de  Tempe,  (les)  BalUt  Héroïque^  de 

MUttrt  Entrées  ;  fçavoir ,  le  Bal  ou  /*  Amour  Indifcret , 
rHymen  ou  /'Amour  Timide  ,  /'Enchantement  01^ 
TAmour  Généreux  ,  les  Vendanges  ou  /*Amoul^ 
jj^joué  ,/ans  Prologue  ;  parole  s  attribuées  à  Fuielier  ^ 
fV/Sftff  de  M,  4* Auvergne  ,  1^7  jz.  ^ 
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AMOTTHS  DB  TRAPdMïT  ,'  (:iei)€&mtdie  en  uéA0i  , 
'  ^  tn  ytrs  9  avec  un  Prôhgue  intitulé  ta  Goàiédsê  dé  là 
Coméài^  y  par  Dorimônty^  1661. 

Amours  de  Vendus  et  p'Adonis,( les )rr4g^^i;< 

' .  de  Vifé  t: précédée  d^un  Prologue  en  vers  libres  y  avec 
des  Machines  >  mujiqàé  de  Charpentier  f  1670'. 

t  -  . 

Amoiirs.de  VlNCENNE^  y  {};és) Parodie  en  un  Aàfe, 
\  enPççfe  &in  Vaudevilles  de  V Opéra  d*^iy  avec 
des  Divehijfcmcns  y  par  Dominique  y   ààx  haitens  , 
I7I9» 

Amours  dû  Printbms-  ,  (  \és)  Ballet  en  un  Aêh  y^ 
dont  les  paroles  font  de  Bonhevui  >  £*'  Ict  nmfiqué  de 
Colin  de  Blamon4  i  il}9* 

Amours  pu  Soleil  ,  (les)  Traçi-Comêdie  en  cinq, 

Aéies  i  en  vêts  >  mêUé  de  mufique  ,  &  de  machinés^ 
précédée  d'itnProiàgUe  y  attribuée  à  Vïfé  y  \6tù 

Amours  Grenadiers,  (les)  ok  la  Gageure  An^  J 

fl^Olit  y  Comédie  en  un  ABe^  mêlée  de  Vàudevillts^  ;| 
â  la  Foire  Sainte  Laurent  y  aux  Danfeurs  de  Cérdes  >  :- 
aujïijetde  laprife  dé  Mahohi par  Mi  Quêtant  y  17^6.    j 

Amours  Infortunées  DsLEANDREEt  p'Heiu>>  J 

Tragi-Comédie  de  la  Selve  y  16)5.  .  j 

Amphigouri,  (T)  Opéra-Comique  en  un  A^  i  dç  \ 
Pannardé  â.là  Foiré  Sàint'Laureht^  ly^^i  "    ,: 


AmPHITRIon  ,  Cçmédie  de  Molière  y  en  trois  Aàes, 
avjecuri  Prologue  y  envers  libres  ^  i668i  *,  " 

Boîleâu  n'etoît  pâs^^  content  de  ces  deux  verSi»  " 
cuoiqu'en  dépit  de  lëtir  irrégularité  grammatk^ç! 
3p  aieht  paffé  çn  proverbe  :  '  ^ 

tè  v^riUblfe  Afn|)hîtrion ,, 
ift  l'AmpttitHon  6Î1  Ton  4tnei 
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n  falloit  po^r  fexa&hiudd  x  càçz  Icquil  op^  dinç* 
Rotrcm  avoit  dit  aYîin;t  Mpli^^e  >  d3.ns  fa.  Çpmédic 
iles  Sopesi 

Pokit  »  point  d^Amphitrion ,  oh  Ton  ne  dîne  point* 

Quant  à  l'ouvrage  même,  (juî's'eft  fi  fort  acquis 
la  feiveur  du  Public  9  Defpréaux  ne  le^oùtoit  due 
médiocrement.  Il  prétendoit  que  le  Prologue  de 
Plaute  valoit  mieux  que  celui  de  Molière.  Il  ne 
pouvoit  fouffrir  les  tendreffes  de  Jupiter  enyçrs 
Alcmene  ,  &  fur-^out  la  Scène  où  ce  Dieu  ne 
çefle  de  jouer  fur  le  teripe  d'Epoux  &  d'Aniant. 
l^laute  lui  paroiflbit  aufli  plus  ingénieux  daps'  la 
Scène  &  dans  le  jeu  du  Mot.  Il  citoit  mèn^e  un 
vers  de  Rotrpu ,  qu'il  prétendoit  plus  us^turel  ^ue 
ces  deux-ci  qui  font  de  Molière  ; 

£t  j'étots  vçnu  ,  je  vous  jure  « 
Avant  ^ue  je  fufle  arrivé, 

Voici  le  vers  de  Rotrou  ; 

rétois  chez  nous  longtems  avant  que  d^arrîver, 

yt  J'étois  hier  à  la  Comédie ,  difoit  une  jeune 
^  Dame.  Je  vis  jouer  VAmphitrion  de  Molière.  4*^.  '• 
»  que  cette  Pièce  me  fît  de  plaifir  !  Je  le  crois 
»  bien ,  lui  dit  une  fenime  auili  vertueufe  que  fp^ 
>>  rituelle  :  cette  Comédie  eft  fans  doute  divertil- 
»  linte  :  c'eft  bien  dommage  qu'elle  apt)ienne  ^ 
70  pécher  ». 

Madame  Dacier  avoit  compofé  une  differtation  , 
pourprouyer  que  T Amphitrion  de  Plaute  étoit  fort 
M-deflus  du  Moderne  ;  mais  ayant  ouï  dire  que 
Molière  vouloit  faire  une  Comédie  des  F^mmc^ 
Sçavantcs ,  elle  fupprima  fe  Differtation, 

Dans  le  fort  de  la  difpute  de  Perrault  &  d^ 
Madame  Dacier  fur  les  Anciens  &  les  Modernes  , 
Bayle  difoit  :  »  S'il  n'y  avoit  qu'à  comparer  1 4!^-- 
y^  pÀiirionàQ  Plaute  avec  celui  de  Molière  ,  pour 
>  décider  cette  difpute  ,  je  crois  que  M.  rerr.^lC 
31  f  açnerçit  fa  cauie  ^x^  '       . 
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A^iit  Molière; ,  un  r  oète  Italien ,  Ludovuo  Doleê^ 
avoit  imité  TAmphitrion  de  Plaute  dans  une  éo- 
^édie  intitulée  U  Merito.  Dryden  a  auffi  traité  le.  " 
même  fujet ,  &  a  beaucoup  profité  de  TAmphitrioix  . 
<ie  Molière.  Madame  de  Montaigne  parle  d'une,   \ 
autre  Pièce  ,  jo^éç  \  Vienne^ ,  fous  le  même  titre  ,  -. 
8ç  dqnt  elle  nous  a  confervé  Tidéel  »  Cette  farce  9 
3>*dit-elle ,  commence  par  Jupiter  qui  tombe  ampu- 
5>  reux  d'Alcniene ,  en  lorgnant  cette  Belle  à  tra- 
3>  vers  une  ouvei:ture  de  nuages*  Mais  le  plus  plài- 
3>  lant  eft  Tufage  que  ce  Dieu  Çiit  de  fa  métamôr- 
»  phofe.  Au  lieu  de.  courir  chez  fa  Maitrefle  avec 
3>  les  tranfports  d'un  Aniant ,  il  fait  appellerle  • 
3>.>  Tailleur  du  Priiice',  &  lui  fîlojite  un  nabit  ga- 
3»  lonfté  ;  il  efcroque  à  fon  Banquier  un  fac  d'argent ,    : 
3>  à  un  Juif  une  bague  >  &c  ;  &  toute  Tihif ieue.' 
»  roule  fur  le  chagrin  que  tous  cçs  gens-là  cauient;  . 
:>>  au  véritable  Amphitrion  poiir  les  dettes  conjtrac*' 
3>  tées  par  le  Dieu  m.  ' 

Amphitrion,  Parodie  de  celle  de  Molière  X,  en  troijd,  ■ 
Ji^es  ^  en,  Vaudevilles  f  par  Ra^enet  ^  joiiée' à  Ia  / 
Foire.    *         -'     •     *  > 

AMPHITRrtE  ,  Tragi-comédie  de  MontUon  ,  i6jo* 

AmuseîIens  a  la  Mode,  (les)  Comédie  en  trois^i 
Aâes  ,  en  vers  libres  ,  avec  un  Prologue  y  par  Romom 
gnefi  &  Riccohoni  ,  aux  Ita^liens  ,1732. 

'4 

[^mUSEMENS   DE  l'Au^T0MN.E>  (  1ç3)  Comble  en    \ 
"  trois  Aêles ,  avec  un  Prologue  &  dès  Intermèdes  ^  de 
Fu^elier^au  Théâtre  François,  17 1 y;  non  imprimée^ 

AnACRÉON,  Ballet  Héroïque^,  en  u,ri  A^^»  dont  les  ] 
^paroles  font  dé  M»  Bernard ,  &  Ià  nmfique  de  Ra^ 

iheaUy  I747* 

Cahufac  avoit  auffi  fait  un  Afte  d'Opéra  fous  le 
même  titre  ,  mis  en  u^ufique  par  le  même  Rameau  .  r 
4c  donné  à  la  Cour.  ^  ■] 
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^KACRÉON  ,  Comédie  en  un  A6te  ,  en  Vaudevilles ,  par 
M*  Sedain^  y  aux  Italiens  ^  i-7%^\ 

An  A  X  AND  RE  y  Tragi^Coméiie  de  4^  Ryer  ,  1654. 

AnBRIENNE,  (T)  Co/w^i/e  en  cinq  Aâles  ^  en  vers  y, 
traduite  ou  imitée  de  Térence ,  donnée  aux  François 
fous  le  nom  de  Baron  ,  ^n  1703  |  attribuée  au  Pere^ 
de  la  Rue  ,  Jéjuite,  . 

Une  remarqué  à  faire  fur  cette  Pièce  ,  c'eft  que 
Mlle.  Dancourt  la  mère  ,  qui  repréfentpit  l'An- 
drienne  ,   fpiagina  une  forte    de  robe  abbattue , 

S  pi  convenoit  à  ce  rôle  ,  &  dont  la  mode  s'çtablit 
ic  continue  encore  aujourd'hui.  Ces  robçs  oAt  re- 
îenu  lé  nom  à^Andrî'enne.Tui  folie  de  Baron  étoit 
ie  paiTer  pour  l'Auteur  démette  JPiece  &  de  plu- 
fieurs  autres  imprimées  fous  fon  nom. 

Le  Libraire  Flahault ,  qui  avoit  été  Cpmédjçn  , 
ayant  communiqué  à  Baron  le  manufcrit  de  V Élevé 
2e  Terpfîcore  ',  fatyre  de  Boifljr ,  pour  lui  en  dire  fon 
avis ,  Baron  trouva  fon  Théâtfe  dans  la  Table  des  Li- 
vres qui  peuvent  fervir  à  former  un  méchant  Poète  ; 
peu  de  jours  après  ,  il  envoya  à  Boifly  un  exem- 

Ïlaire  de  YAndrienne ,  en  le  priant  de  confidérer 
l'Auteur  d'une  pareille  Comédie  méritoit  d'être 
traité  d'une  manière  fi  injurieufé.  Il  donna  en 
même  tems  des  éloges  à  la  fatyre  de  Boifly ,  qui 
ôta  de  fon  funèfte  Catalogue  le  Théâtre  de  Baron. 

M,  Collé  y  A^uteur  du  Théâtre  de  Société  & 
de  plufieurs  Comédies  très-eitimées  ,  a  mis  nou- 
vellement YAndriçnne  en  vers  libres  ,  &  y  a  fait 
des  changemens  qui  la  rendent  bien  fi^périeure  à 
l'ancienne. 

AhdROMAQUE  y   Tragédie  de  Racine  y  166-7, 

Lorfqué  cette  Pièce  fut  jouée,  les  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  en  difoient  tout  haut  leur 
ientiment.  Il  revint  à  Racine  qu'elle  avoit  été 
frondée  par  le  Maréchal  de  Créqui  &  M.  d'Olone  ; 
^11  fit  à  cette  occafion  l'épigramme  fuivante.,  qu'il 
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s'adrefTa.  à  lui-même.  Pour  en  bien  entendre  fo 
fens  ,  il  fiiut  fçavoir  que  le  premier  n'a  voit  pas  la 
réputation  d'aimer  trop  les  femmes  ;  &  que  le  fe^ 
cond  n'ayoit  pas  lieu  de  fe  plaindre  d'etrç  çrop 
aimé  de  la  ûenne*  Voici  l'épigramme  : 

La  ▼raifeinblance  eft  choquée  en  ta  Pièce  , 

Si  Ton  en  croit  &  d'Ohone  &  Créqui. 
Créqui  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  fa  Maitrcflè  ; 
D'Olone ,  qu^AadramaqHC  aime  trop  ion  mari.  \ 

•  '  ' 

Dans  les  répétitions  que  Racine  faifoit  faire  do  j 
|a  Tragédie  à' Andromaque  ,  il  dit  à  Baron  ^  qui  q 
jouoit  Te  rôle  de  Pyrrhus  :  >>  Pour  vous  ,  Je  n'ai  •) 
.  y^  point  d'inftru&ion  à  vous  donner  ;  votre  coeur  [ 
j>  vous  en  dira  plus ,  que  mes  leçons  n'çn  pQurvoiçnt  \ 
»  faire  entendre  5). 

Mlle,  de  Champmêlé  débuta  par  le  rôle  d'Her-«  ' 
inione  dans  Andromaque.  Racine  fe  défendit  long-.  ^ 
tems  d'aflîfter  à  ce  début  ,  craignant  de  voir  ^ 
défigurer  fon  ouvrage  ;  il  céda  cependant  aux  ihCt  î 
tances  de  ceux  qui  l'y  entraînèrent.  Ses  çraintea  '. 
fur  les  talens  de  la  nouvelle  Aftrice  parurent 
d'abord  fe  confirmer.  Mlle,  de  Champmèlé  ne 
rendit  que  très  -  foiblement  les  deu^ç  premiera 
Aftes;  mais  elle  fe  releva  avec  tant  de  force  d^na 
les  trois  derniers  ;  elle  y  répandit  tant  de  chaleur 
&  de  ce  véritable  enthounafme  que  donnent  le^ 

Îaffions ,  qu'elle  fut  applaudie  avec  fureur.  MJle^ 
)éfœillets ,  qui  avoit  fi  bien*  réuffi  dans  le  rôle 
d'Hermione ,  lors  qu'Andromaque  parut  pour  la 
première  fois  ,  fut  témoin  de  ce  fuccès.  w  II  n'y 
i>  a  plus  de  Défœillets ,  difoit-elle  ,  en  fortant  de 
i»>  la  Comédie  ».  Mlle,  de  Champmêlé  ne  parvint 
point  cependant  à  l'égaler  tout -à- fait:  ce  ax^ 
îaifoit  dire  à  Louis  XlV  ,  »  qu'il  auroit  failli 
»  que  la  Défceillets  îouât  dans  cette  Pièce  les  deuiç 
30  premiers  Aflres,  &  la  Champmêlé  les  trois  a^tre8  »•. , 
Voulant  faire  fentir  que  celle-ci  avoit  plus  de  fèu^ 

{)our  rendre  les  emportemens  du  perfonnage  dains^ 
es  derniers  Aftes ,  &  l'autre  plus  de  déliç9.,teffe 
€c  de  fineffe. 
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Le»  cenfures  que  la  Tragédie  d'Andromaquè 
atttirerent  à  fon  Autear ,  l'obligèrent  à  fe  perfec- 
tionner de  plus  en  plus  ;  c'eft  ce  qu'a  voulu  dire  Def- 
préaux  dàris  fa  feptieme  Epître  adreflee  à  Racine  : 

Et  i>eut-ltre  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  Pyrrhus  , 
Doit  léi  plus  nobles  traits  dqnt  tu  peignis  Brutus. 

Montfleury ,  le  Comédien ,  fit  de  fi  grands  efforts 
pour  repréfenter  les  fureurs  d'Orefte ,  dans  Andror 
maque  ,  qu'il  tomba  malade  ,  &  en  mourut.  La 
Marianinc  de  Triflan  avoit  pareillement  caufé  la 
mort  i  Mondory  ;  ce  qui  a  fait  dire ,  que  défor-- 
mais  ,  »  il  n'y  aura  plus  de  Poète  qui  ne  veuille  avoir 
ï>  l'honneur  de  crever  un  Comédien  en  fa  vie  w. 

Dans  ce  vers  de  Pyrrhus  à  Andromaque  : 

Madame  ,  en  l'embra/Tam ,  fongez  à  le  Tauver. 

Bâton  efifftployôit ,  au  lieu  dé  la  menace  ,  Tex* 

J>refEon  pathétique  de  l'intérêt  ôc  de  la  pitié.  Il 
embloit  même  par  le  gefte  touchant  avec  lequel 
il  accômpfàgnoit  ces  inot$  tn  ïtmhtaffunt  y  tenir 
AflîaiiaiÉ  entre  fes  mains  ^  &  lé  préfenter  à  fa  mère. 

Le  Tragique  le  plus  élevé  efl  quelquefois  très- 
bîeti  rendu  par  le  ton  le  plus  fimple  &  le  plus  naïf. 

S^ainault  du  Frefne  en  a  donné  un  çxenrple ,  hafar- 
ctix  poxit  quicotique  voudroit  l'imiter  lans  avoir  à 
h  fois  tous  lès  dons  naturels  de  ce  grand  Aâeur. 
U^  Fréfne  repr^fetitant  Pyrrhus  ôc  rapportant  les 
]»ràles  qù' Andromaque  avoit  adreffées  à  fon  fils 
Aftianax ,  imitoît  la  voix  flûtée  d'une  femme  en 
probohçant  ces  mots  : 

C'cft  Heé^or ,  (difoît-elle  ,  en  Tembraflant  toujours  :  ) 
Virflà  fes  yeux ,  fa  bduclie  &  déjà  fon  audace  ! 
Ccft  lui-même ,  c>it  toi ,  cher  époux  ,  que  j^embraiTe. 

Reprenant  auflltôt  là  voix  la  plus  mâle ,  il  contî- 
avec  fierté: 


Et  quelle  e(V  fa  penfce  ?  Attend-elle  en  ce  jour  , 
•  Q«*  j«  lu*  laifle  un  fils  pour  nourlrir  fon  amour  ? 
Hdn ,  non ,  Je  ?ià\axi  5  mm  vengeance  eft  ceruine ,  &c. 
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Ce  contrafte hardi ,  mais  naturel ,  &  foutenupar 
^e  talent  de  T  Adeur ,  produifoit  le  plus  grand  effet. 

Une  déhut^inte  au  Théâtre  François  f  dont;  tes 
talens  étoient  médiocres ,  &  la  figure  défagréable  , 
rerapliffoit  le  rôle  d'Andromaque,'&  le  rempliflbit 
mal.  Sa  phyfîonomie  ne  portoit  point  les  opefta-v 
teurs  à  l'indulgence.  Un  d'eux  murmùroît  tout  bas  ■ 
d'entendre  eftropier  tes  vers  du  tendre  Racine  ,  '  . 
dont  il  étoit  l'admirateur  zélé.  Cependant ,  quelque 
envie  qu'il  eût  d'éclater  ,  il  fe  contraignit  ;  mais 
ce  ne  hit  pas  pour  longtems  ;  car  dans  un  endroit 
où  Andromaque  dit  à  Pyrrhus  : 

Seigneur ,  que  faîtes-vouï  ;  fit  que  dîra  la  Grèce  ? 

Cet  homme  ne  pouvant  phis  ft  contenir  y  enfbnce 
fon  chapeau,  fe  hauffe  fur  fes  pieds,  &  lui  ré- 
pond vivement  &  intelligiblement  fur  unç  rime 
trè^riche. 

Que  vous  êtes  >  Madame  ,  une  laide  B.  •  •  .  • 

II  fort  en  même  tems ,  laiffe  le  Parterre  appla^udir    . 
à  ce  vers  in-promptu ,  &  T A^rice  fort  embarrgiffée 
de  fa  figure. 

U Andromaque  de  Racine  eft  I9.  première  Tragé-  i 
die  fur  laquelle  on  fit  une  Comédie  critique  >  8c  'j 
même  une  efpece  de  Parodie.  C'étoit  la  FoUc  \ 
Qu^rclU  de  Sublign]^.  On  dit  que  Racine  fat  4u 
nombre  de  ceux  qui  attribuèrent  cette  Pièce  ii 
Molière ,  &qu*il  fe  brouilla  ave<*luià  ce  fujet..  Jlçft 
i  remarquer  que  cette  critique  fat  en  France  Tori- 
gine  de  ce  genre  malheureux  qu'on  appelfe  Pit^  -^ 
rodie»  "       - 


"      -1 

•H 

La  Scène  d' Andromaque ,  qm  commence  par  ce^..^ 
vers  , 

Eh  !  bien»  Phœnîx  , TAmour  cft-îl  le  maître  > 

eft  ordinairement  fort  applaudie.  Boileau  fat  d'à-.  ^ 
bord  lui-même  au  rang  des  admirateurs  ;  tnaisifc  ' 
changea  enfuite  de  fentiment.  ^^  Qu'on  ôte  ^  -^ 
»  difoit  -  il  ^  le  nom  de  Pyrrhus  >  on  ne  t(pûvej;ii^/^ 


L 
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Jî  dans  cet  endroit ,  que  la  peinture  de  ces  folles 
»  incertitudes  que  Térence  dépeint  fi  bien  : 

ÉxcltUit  9  revocat  ;  redeam  !  Non  ,  Ji  ohfccrtt. 

Un  grave  Magiftrat  n*ayant  jamais  été  à  la  Co- 
inédie  ,  s'y  laiflà  entraîner  par  Taflui-aiice  qu'oti 
lui  donna  ,  qu'il  feroit  très-content  de  la  Tragédie 
à'jindromaque.  Il  fut  très-attentif  au  Speôacle  ,  qui 
finit  par  les  Plaideurs,  En  fortant,  il  trouva  1* Auteur; 
&  croyant  lui  devoir  un  compliment ,  il  lui  dit  :  »  Je 
i>  fuis  très-'fatisfait ,  MonlieUr ,  de  votre  Andro^ 
»  maquè  ;  c'eft  une  jolie  Pièce  :  je  fuis  feulement 
î>  étonné  qu'elle  finiffe  fi  gaiement.  J'avois  d'abord 
»  eu  quelqu'envie  de  pleurer  ;  mais  la  vue  des 
»  petits  chiens  m'a  fait  rire  )>i 

On  donna  aux  Italiens  en  1715  ,  une  Tragédie 
^*Andromaque  ,  Pièce  Italienne  ,  qui  n'étoit  autre  j^ 

aue  celle  qq  Racine  y  que  plufieurs  Académiciens 
'Italie  avoient  traduite  littéralement.  Elle  fut 
fort  goûtée  de  ceux  qui  poffédoient  affez  l'Italien  , 
pour  y  rcconnoître  les  beautés  de  l'originaL  Elle 
avoit  été  jouée  à  Modene  par  des  Seigneurs  de 
cette  Ville  ^  lorfque  les  Troupes  Françoifes  y 
Soient  en  1700.  On  prétend  que  chaque  Afteur 
particulier  avoit  traduit  fou  rôle  y  êc  même  la 
ocène  entière ,  où  il  fe  trouvoit  avec  Andromaque 
ou  Hermione.  Le  Baron  de  Rangoni ,  Envoyé  du 
Duc  de  Modene  en  France  ,  ^toit  un  de  ces 
A&eurs ,  &  jouoit  le  rôle  d'Orefte.  Lorfqu'elle 
fat  repréfentce  à  Paris  ,  Flaminia  joua  celui  d'An^ 
dromaque  ;  Silvia  ,  celui  à! Hermione  ;  Pyrrhus  > 
Oreftc  &  Pilade  étoient  Riccoboni ,  Mario  &  Do- 
minique* 

i&KDROMEDE^  Tragédie  y  pat  un  Anonyme  ,  i6xf« 
Dans  cette  Tragédie  un  Prince  dit  à  Perfée  : 

Echiops  commença  d'habiter  cette  terre  , 
Fils  de  ce  Forgeron  qui  prit  en  adultère 
Son  époufe  Vénus  avec  le  Dieu  guerrier. 
Or  9  d  autant  que  fur  nous ,  il  régna  le  premier  » 
ifoore  nom  a  reç%i|e  lui  Ton  origine  ; 

JKr  y  le  uouvc  iiqS  dAnf  \u  «lyici  de  PUaci 
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Voilà  la  première  Tragédie  ,  peut-être ,  où  Ton 
ait  cité  l'Auteur  d'où  Ton  a  tiré  le  fait  qu'on 
rapporte; 

<• 
Andromède  9  Tragédie  ,  avec  dts  Machinas  ,  pat 
Pierre  Corneille ,  16  jo. 

On  apperçoit  dans  cet  ouvrs^e  quelques  idée* 
des  Opéra  de  Venife  ,  par  rapport  à  Ta  magnifi- 
cence du  Speâacle.  Elle  fut  feite  pour  le  divertif- 
fement  du  Koi  dans  les  premières  années  de  fa  mi- 
norité. La  Reine raere, qui n'entreprenoit rien  que 
de  grand,  fit  orner  magninquement  la  Salle  du  Petit- 
Bourbon  :  le  Théâtre  étoit  beau ,  élevé  &  profond; 
Le  Sieur  Torelli ,  pour  lors  Machinifle  du  Roi  , 
travailla  aux  machines  d'Andromède  ;  elles  paru- 
rent fi  belles  ,  ainfi  que  les  décorations,  qu'elles 
furent  gravées  en  taille-douce.  Les  grands  applau- 
diflemens  que  reçut  cette  Tragédie ,  portèrent  les 
Comédiens  du  Marais  à  la  reprendre  après  qu'on 
eût  abattu  le  Théâtre  du  Petit-Bourbon.  Ils  réuf% 
firent  dans  cette  dépenfe  ;  &  elle  fut  encore  re- 
nouvellée  en  i68z,  par  la  grande  Troupe  des  Co- 
médiens ,  avec  beaucoup  de  fuccès.  Comme  on  * 
renchérit  toujourarfur  ce  qui  a  été  fiiit ,  on  repré-  j 
fenta  le  Cheval  Pégafe  par  un  véritable  Cheval  i  | 
ce  qui  n'a  voit  jamais  été  ^vu  en  ;  France*  Il  jouoit 
admirablement  fon  rôle ,  &c  faifoit  en:  l'air  tous*  lef 
mouvemens  qu'il  pourroit  feire  fur  terre.  Il  efl 
vrai  que  l'on  voit  fou  vent  des  Chevaux  vivansdans 
les  Opéra  d'Italie  ;  mais  ils  y  pareiffênt  liés  d'ane 
manière  qui  ne  leur  laiil^nt  aucune  aftion^  produit  î 
un  effet  peu  agréable  à  la  vue*  On-s'ypr^noit  d'une  J 
façon  finguliere  ,  dans  la  Tragédie  é^Anitomedt  ^  \ 
pour  faire  marquer.au  Cheval  tine  ^deur  ^uer^  | 
riere.  Un  jeûne  auûere ,  auquel  on  le  réduifoit ,  luf  ij 
donnoit  un  grand  appétit  ;  &  lorfqu'on  le  faifoit  \ 
paroître ,  un  Gagifte  étoit  dans  une  co^^ifle  ,  8c  ; 
vannoit  de  l'avoine.  L'animal ,  preffé  par  la  faim  >] 
hennififoit ,  trépignoit  des  pieds  ,  &  répondoit  ainfi-  j| 

parfaitemoat  au  deifein  qu'on  s'étoit  profiofé*  C^  \ 
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jeu  de  Théâtre  dttChevàtl ,  contribua  fort  au  fnccès 
qu'eut  alors  xrette  Tragédie.  Tout  le  monde  s'em- 
preflbit  de  voir  les  mouvemens  finguliers  de  cet 
animal ,  qui  jouoit  ii  parfaitement  fon  rôle. 

Andromire^  Reine  de  Sicile^  Tragi^Comidîe 

d€  Scudery  f  16 ^u 

ANDROKIC9  Tragédie  de  C ampiftron  ^  168  j. 

Cette  Tragédie  eut  un  fuccès  ii  prodigieux  dans 
£1  nouveauté ,  que  les  Comédiens  ,  après  avoir  fait 

eyé  le  double  aux  vingt  premières  repréfentations, 
mirent  au  fimple.  Mais  ils  furent  obligés  y  par  la 
•taaltitudedes  Speftateurs  ,  de  la  remettre  au  dou- 
ble ,  principalement  adn  de  fe  ménager  de  k  place 
Ibr  le  Théâtre  pour  les  Adeurs. 

En  171 5  ,  on  redonna  cette  même  Pièce ,  fuivie 
de  la  première  rcpréfentation  de  la  Fauffe  Veuve  ou 
éd  Jalùux  fans  Tahufie  y  petite  Comédie  en  un 
-*Afte-,  de  M.  'Deflouches.  La  Tragédie  fit  rire  les 
S{yeâatefurs ,  à  caufe  de  la  diftribution  des  rôles. 
-Atfdfi^ic  étoit  joué  par  le  Sieur  Quinault  Fainé  , 

8ûfilt<ipplaudi  ;  mai^  l'Empereur  Ton  père,  ne  le 
t  pas  ;  c'étoit  le  Sieur  le  Grand  ,  qui  cependant 
^dla  feu  train  jiifqu'à  la  fin.  La  Tragédie  unie,  on 

•  'Iti-dit  d'annoncer;  ce  qu'il  fit  en  ces  termes. 
»  Meilleurs ,  nous -aurons  l'honneur  de-vous  donner 
»  demain  le  Joueur  &  le  Grondeur*  Je  fouhaite  que 
•»-fai -petite 'Pièce  qu^vous  aller  voir,  vous  fàiTe 

-^nfeatltant  qite  vous  avez  ri  à' la  grande  ».  Mille 
applaudiflTemens  fuivirent  cette' faillie;  &  chacun 
iai  Içut  bon  gré  de  n'avoir  pas  plu  dans  la  Tragédie. 

■  .ï^  olîrite  Pièce  commença  ;   mais  le  fouhait  de 

-  'VAdtearnc  fut  pas  rempli. 

fclB  P'Oa  ,  (  r  )  Opira^Comîque  tn  'deux  ABes ,  i7^4- 

■ 

ttHlB'mr  DaggiAL  ,  {V)  Opérai  omique  en  un  Aêle, 
,'9^,^f0rneval^  à  la  Foire  Saint -- Germain  ,  1710; 


)8o      ^  ANC    ^  ANM 

Angélique  et  Medou  ,  CèmidU  en  un  Asie  y  eh 

Proje ,  efpece  de  Parodie  de  l* Opéra  de  Roland  >  attri^ 
huée  àÙancourts  i68c* 

Anglois  a  Bordeaux  ,  (Tj  ComUleenun  Asie  y  en 

vers  libres  ^  par  M.  Favarty  avec  un  Divertijfement^ 
aux  François  y  1763. 

C'eft  la  dernière  Pièce,  dans  laquelle  Mlle; 
Dangeville  ait  joué  ;  Ton  fçait  combien  elle  a 
été ,  &  combien  elle  eft  encore  aujourd'hui  re- 
grettée du  Public.  Elle  fit  fa  retraite  >  à  la  clôttiré  * 
des  Théâtres  de  cette  année  >  àinfi  que  Mlle;  . 
Gauffin-i  quieût  dû  faire  la  iienne  iix  ans  plutôt  ^ 
pour  exciter  les  mêmes  regrets  y  que  fit  naître  celles 
de  Mlle.  Dangeville* 

L' Anglois  à  Bordeaux  a  été  compofc  à  l'occafioti 
delà  Paix  de  1763  ;  &  elle  fut  reprife,.  avec  un 
grand  concours  de  Spe&ateurs  y  lors  de  Tlnaugùra- 
tion  de  la  Statue  du  Roi  9  le  Lundi  27  Juin  de  U    j 
même  année  ;    malgré  fa  retraite  du  Théâtre  i   ^ 
Mlle.  Dangeville  ,  en  bonne  Françoife  y  y  reprit    j 
fon  rôle  ;  &c  cette  circonftance  ,  jointe  au  mérité 
de  cette  Comédie  ,  lui  fit  avoir  douze  repréfenta- 
tionsde  pleine  chambrée,  comme  à  une  première.  < 
L' Anglois  à  Bordeaux  en  avolt  eu  quatre  feulement  - 
dans  la  nouveauté  ,  n'ayant  été  donnée  que  dims  . 
les  derniers  jours  du  Carême. 

Animaux  Raisonnables,  (les)  Opira-^Comîfui  \ 

en  un  ASie  ,  de  le  Grandi^  Fu^^elier-y  à  la  Foire  Saint», 
Germain  y  I7i8, 

'Anne  de  Bretagne  ,  Tragédie  de  Ferrier,  xSj^iK 

Dans  la  peinture  qu'on  y  fait  de  Charles  VII I  ^ 

il  y  a  des  endroits  tournés  à  la  louange  de  Lôuiâ 

XIV.  Leurs  Alteffes  Royales  Aftf/i/î«i^r  &  MadaM, 

ont  affifté  à  la  repréfentation  de  cette  Tragédie  ^ 

&  en  font  forw  tfès-fetisfeitst  Voi<^  ™  ^^  ^^ 
endroits  î 

i'exeiaBm, 


'ANN  ANN  Si 

X.*exemple  da  plus  fage  9t  du  plus  grand  des  Rois 
Fait  autant  de  Héros  ,  que  Ton  voie  de  François» 
C'eft  ce  Roi  dont  le  nom  remplit  la  terre  &  Tonde  9 
A  qui  le  Ciel  promet  la  conquête  du  monde  ; 
Dont  la  gloire  &  les  ans  ont  eu  même  progrès  f 
£t  qui  compte  par  eux  le  nombre  de  fes  faits  : 
Tout  l'Univers  le  craint;  toute  la  France  Taim€  ; 
Tous  fes  Sujets  en  lui  ne  cherchent  que  lui-même  ; 
Il  charme  également  &  les  cœurs  &  les  yeux» 

»  On  a  trouvé ,  dit  TÂutear  dans  fa  Préface  ,  que 
51  notre  Hiftoire  étoit  mal-propre  à  nous  fournir 
»  des  fujets  de  Tragédie  ;  qu'il  falloit  mener  les 
a>  Speâateurs  dans  un  pays  éloigné  ,  &  remplir 
9)  Ion  oreille  par  des  noms  plus  pompeux  ».  Cepea 
de  mots  nous  fait  oonnokre  ce  qu'on  penfoit  dans 
l'autre  fiécle  des  fujets  de  Tragédie  tirés  de  rHi£-. 
toire  de  France. 

Année  Galante  ,  (1*  )  BalUt  de  quatre  Entrées  ; 
fçavoir^  /'Hyver  ou  Cornus,  U  Printems  ou  Flore  ^ 
/'Été  ou  Triptoleme ,  6* /'Automne  ou  la  Ménéïde» 
avec  un  Prologue  5  paroles  de  Roy  >  mufique  de  Mion  : 
donné  à  Voccafion  du  mariage  de  M*  U  Dauphin  avec 
la  Princejfe  de  Saxe  ,  1747. 

Année  Merveilleuse,  (T)  Comédie  enunAËe^ 

M  y  ers  libres^  par  M.  Roujfeau  de  Touloufe  y  1748, 

AnNCTTE  et  LubIN,  Comédie  en  un  j4éle  yen  vers  f 
miiie  d'ariettes  ,  par  M,  F avart,  aux  Italiens  ^  1762» 

AnNIBAX>  Tragédht  de  Scudery  y  1631. 

AnKIBAL  ,  Tragédie  de  Déprades ,  i649« 
AnNIBAX>  Tragédie  de  Thomas  Corneille,  1669; 
JLhHIBAZ  y  Tragédie  de  Riouperoux  ,  z686« 

JiHNIBAI'  y  Tragédie  de  Marivaux  ;  i7^®« 
Tmc  I.  £ 


S^  ANO  ANT 

AnonTMES  ,  (les)  Comédie  en  un  Aae  ,  efi  Prôfe  , 
avec  un  Divertijfement  &  un  Prohgue  ,  par  Roy  ,  aux 
Italiens  ,  lyM* 

G'étoit  une  fatyre  dontre  différentes  perfonnes  ; 
Bia|s  i'Auteur  ayant  été  obligé  de  parler  pbfcuré- 
ment ,  fe  rendit  prefque  inintelligible  ;  ce  qui  fit 
tomber  la  Pièce.  Il  arriva  même  alors  une  ch'ofe 
affez  finguliere  ;  c'eft  que  ,  peu  de  jours  après ,  les 
Comédiens  faifant  alluiion  à  cet  ouvrage  fatyrique  , 
mirent  Tinfcription  fui  vante  fur  la  toile  du  Théâtre  : 
Sublato  jure  nocendi. 

Anti-Claperman  ,  ou  le  Somnifère  des  Maris , 
Pièce  en  un  Aâe  ,  de  Carolet  ^à  la  Foire  ^  1 71 3« 

AnTIGONE^  Tragédie  de  RotroUy  1638. 

Lorfque  Racine  fit  fa  Thébaïde ,  dont  Molière^ 
lui  avoir  donné  le  fujet ,  il  n'avoit  prefque  rien 
changé  à  deux  récits    admirables  ^ui  font  dan» 
VAntigone  de  Rotrou  ;  foit  qu'il  crut  ne  pouvoir  ^ 
mieux  feire ,  foit  que ,  MoUere  ne  lui  ayant  donné  *■  ■ 
que  fix  femaines  pour  achever  fa  Tragédie  ,  il  ne    ' 
lui  f&t  pas  pofCble  de  faire  autrement  ;  mais  lorf- 
qu'il  la  fit  imprimer  1  il  {a  init  en  l'état  où  elle  eft 
aujourd'hui. 


AntIQONJB:  ^  Tr/igédic  de  Pader  £AjJeian  ,  i686« 

AnTIOCHU^^  Tragédie d€  Thomas  Corneille,  i666«  • 

AntiocHUS   et  CleoPATRE  t    Tragédie  de  Défi, 
champ,   17 17. 

ANTIPATEa  ,  Tragédie  de  Af.  dé  Portelance  y  I7yi» 
Jamais  Pièce  ne  fut  annoncée  avec  plus  d'éclat 
dans  le  monde  ;  on  en  parloit  comme  d'un  prodige.  •  1 
Les  Anciens  &  les  Modernes  alloient  être  écliplés.. 
On  prodiguoit  les  éloges  les  plus  pompeux  à  FAu* 
teur  ;  on  le  promenoir  dans  Paris  comme  en  triom- 
phe i  c'était  à  qui  auroit  le  mérite  de  le  produire* 


1 


ANT  APE  «, 

H  ne  pouvoir  fuffire  à  réciter  fon  ouvrage  ;  tout 
le  inonde  vouloit  l'entendre  ;  &  tout  le  monde  f 
.  après  l'avoir  entendu  ,  le  citoit  comme  un  chef- 
d'œuvre.  Ce  Phénomène ,  qui  ne  brilloit  que  dans 
quelques  maifons  particulières  ,  éclata  enfin  aux 
yeux  du  Public ,  &  difparut  en  un  inftant ,  conune 
ces  feux  légers  exhalés  de  la  terre ,  &  qui  retom- 
bent ^vec  précipitation.  Tel  fut  le  fort  à!Anti^ 
paier» 

Antiquaire  >  (  T  )  Opéra-Comique  en  un  Asie  y  en 
Vaudevilles ,  par  l^Affichard  &  Valois  y  à  la  Fgir€ 
Saint-Laurent  y  1742.;  non  imprimé.  v 

AXTOINE  ET  CxÉOPATRE  f  Tragédie  de  Boifiel^ 
1741. 

Antre  de  l'AveRNE,  (T)  Opéra-Comique  en  un 
Asie  ,  par  fuzelier  &  d*Orneval  y  à  la  Foire  Saint' 
Laurent  y  172.0  ;  non  imprimé. 

Dans  une  Scène  épiiodique  y  où  Ton  expliquoic 
tous  les  myfteres  de  la  Brocante  des  Marchands  de 
Tableaux  ,  qu'on  nomme  la  GrafFagnade ,  paroif- 
foit  Raguenet ,  Afteur  forain  ,  &  fameux  Bro- 
canteur ,  qui  avouoit  avoir  furvendu  un  Tableau  à 
un  riche  Seigneur.  Il  ajoùtoit  que  ce  Seigneur  s'ea 
étoit  apperçu  ,  &  que  ,  pour  l'en  punir  ,  il  lui  avoir 
fidt  pérore  le  prix  convenu.  Ce  trait  regardoit  un 
Prince  très-curieux  de  Tableaux ,  oue  Raguenet 
avoit  effeftivement  trompé,  Sc^qui  s'étoit  contenté 
de  la  légère  punition  d'obliger  cet  Aâeur  à  fe 
jouer  lui-même. 

AhTRtB    de  TrophoniuS,  (T)  Opéra-Comique  en 
UM  A^y  de  M.  Piron  y  1712.  ;  non-imprimé. 

APBLIiC  ET  CampASPÉ  ,  Comédie  Héroïque  y  en  deux 
ABts  9  tn  vers ,  mêlée  d'Ariettes  ,  par  M.  Poinfinet^ 
Isali€ns,  1763. 
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ApHOS  9  Comédie  en  un  A&t  ^  tn  vers  ,  par  Baragué  }    \ 
aux  François  ,  i747«  j 

Apollon  ,  Berger  u'Admete  ,  Ballet  en  unASe ,  j 

dont  les  paroles  font  de  M*  le  Franc  de  Pompignan  >  j 
&  la  mufique  de  Grenet  ^  donné  à  l'Opéra  dans  Us  j 
fragmens,  1759.  1 

Apologie  du  Siècle,  (Y)  ou  Momus  Corrigé,  < 

Comédie  de  Boijfy  9  en  un  A^e  ,  en  vers  libres  ,  aux  ; 
Italiens  ,  1734.  -    * 

Apothicaire  Dévalisé  ,  (T  )  ComèdieBurlefque^  . 

enunASe,  en  vers  ^  de  Filliers  ,  1660.  ] 

Apparence  Trompeuse,  (  V  )  Comédieen  unA^e^ 

en  Profe ,  de  Guyot  de  Merville  ,  1 744. 

Cette  Comédie ,  la  meilleure  de  toutes  celles 
que  nous  a  donné  le  même  Auteur ,  lui  mérita  lea... 

▼ers  fuîvans:  j 

•1 

D*an  Comique  riant  »  naturel ,  raifonnable  » 

Sois  le  hardi  Reftaurateur; 
Far  ta  Pièce  nouyelle  9  on  juge  que  PAuteur 
Peut  donner  à  Thalie   un  ton  vrai ,  convenable*  ] 

Cette  apparence-là  ne  nous  trompera  pas  ;  J 

£t  rOracle  eft  plus  fur  que  celui  de  Cale  bas. 

Apparences  Trompeuses  ,  (  les  )  ou  Céfar  Ur-. 

fin  ,  Comédie  en  cinq  AÛes^  en  vers  ,  par  VAhhi  d€ 
Bois'Robeity  1655. 

Le  jour  de  la  première  repréfentation  de  cette  ^ 
Comédie  ,  TAbbe  de  Bois-Robert  étoit  aux  .Mi- 
nimes de  la  Place  Royale ,  où  il  entendoit  la  Méfie 
à  genoux ,  fur  un  Prie-Dieu  fort  propre  ,  fe  faî- 
fant  autant  remarquer  par.  fa  bonne  mine ,  que  pa4 
un  Bréviaire  en  grand  volume  ,  qui  étoit  ouvert 
devant  lui.  Quelqu'un  demanda  à  M.  de  Coupeau^ 
ville  ,  Abbé  de  la  Viftoire  ,  jui  étoit  cet  Aobé  || 
M.  de   Coupeau ville  répondît  :  «c  C*eft  rAbbel 

•  D>  Mondory  ,  qui  doit  prêcher  cet  après-midi,  à 

•  >)  THôtel  de  Bourgogne  lu  Quelques  jours  après. 


APP  APP  8ç. 

M.  de  CoupeaûvUle  rencontra  Bois-Robert  qui 
^'en  revenoit  de  la  Comédie  à  pied.  Il  lui  demanda 
où  étoit  fon  carrofle.  «  On  me  l'a  faifi  &  enlevé  » 
»dit  Bois-Robert,  pendant  que  j'étois  à  la  Co- 
»  médie.  Quoi  !  répliqua  M.  de  Coupeau ville ,  à 
»  la  porte  de  votre  Cathédrale  ?  L  affront  n'eft  pas 
»  fupportable  ». 

Bois- Robert  paffoit  dans  la  rue  Saint- Anaftafe  p 
à  côté  d'un  homme  qui  étoit  bleffé  à  mort  ;  on 
l'appella  pour  le  çonferfer  ;  Bois-Robert  s'approcha  ; 
&  comme  il  étoit  excellent  homme  de  table  ,  il 
dît  au  mourant  :  »  Camarade ,  penfez  à  Dieu  ;  dites 
»  votre  Bcnedicite  v». 

Bois-Robert ,  par  les  agrémens  de  fon  efprit  & 
de  fon  humeur ,  fa  converfation ,  &  le  talent  qu'il 
avoit  de  railler  agréablement  y  s'acquit  la  faveur  du 
Cardinal  de  Richelieu  y  qui  le  combla  de  bienfaits. 
Son  plus  grand  foin  étoit  de  délafler  l'efprit  du 
Cardinal  y  après  les  grandes  occupations  de  ce  Mi- 
niftre ,  tantôt  par  fes  contes  agréables ,  tantôt  en 
lui  rapportant  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour  & 
delà  Ville.  Cet  amufement  étoit  devenu  fi  nécef- 
ûire  à  cette  Éminence,  que  Citois,  fon  premier  Mé- 
decin ,  avoit  coutume  de  lui  dire  :  »  Monfeigneur  ^ 
»  nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  votre 
»  (ànté  ;  mais  toutes  nos  drogues  font  inutiles ,  fi 
»  vous  n'y  mêlez  un  peu  de  Bois-Robert  »•  Sa  fa- 
veur auprès  du  Cardinal  fut  interrompue  par  une 
accufation  de  débauche  y  dont  il  a  toujours  été 
fort  foupconné.  Pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Miniflre,  il  employa  M»  de  Beautru  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Son  Éminence. 
Bois- Robert  n'oublia  rifn  pour  fe  juflifîer  dans 
refprit  de  M.  de  Beautru.  »  Si  vous  aviez  vu  y  lui 
9»  dit-il  y  la jperfonne  au  fujet  de  qui  l'on  m'accufe  j» 
»  TOUS  en  feriez  furpris.  Il  ne  faut  que  la  voir  y 
9»  pour  connoître  mon  innocence.  Bon  !  lui  répli- 
»i  mia  Beautru  ,   fa  laideur  vous  excufe-t-elle  ? 
I»  Vous  n'en  êtes  que  plus  coupable  ;  allez  ,  allez^ 

Fii] 
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ï>  je  ferai  vot»e  paix  :>i-  Beautru  ne  réuflît  pas  et 
tiérement  à  le  reconcilier  avec  le  Cardinal.  Il  fi 
lut  que  Citois  s'en  mêlât ,  &  profitât  d  une  indU 
pofition  du  Miniftre  ;  car  connoiflant  qu'elle  o 
venoit  que  de  quelque  chagrin  ,  il  lui  donna  poî 
toute  ordonnance  ,  Récite  Bois-Robcrt.  Pour  h 
faire  comprendre  que  rien  ne  pouvoit  contribua 
davantage  au  rétablilTement  de  fa  fanté  ,  que  k 
contes  plaifans  de;  cet  Abbé,  ^ordonnance  ci 
reflet  qu'il  défiroit. 

L'Abbé  de  Bois- Robert  aimoit  le  j'eu  avec  pa 
fion.  Il  perdit  une  fois  dix  mille  écus  contre  M.  \ 
Duc  de  Roquelaure.  Ce  Duc,  qui  aimoit  rargem 
voulut  être  payé  ;  &  ce  fut  Beautru  qui  fit  l'a* 
commodément.  L'Abbé  vendit  ce  qu'il  avoit  »  •< 
en  fit  qiiiatorz.e  mille  francs.  Beautru  dit  au  Dut 
en  lui  donnant  cette  fomme ,  qu'il  falloit  qu'il,  renâ 
le  furplus ,  &  que  l'Abbé  de  Bois-Robert  ferô 
une  Ode  à  fa  louange  ;  niais  la  plus  méchante  qit 
pourroit.  »  Quand  on  fçaura  dans  le  monde ,  aj6 
»  ta-t-il  j  que  M.  le  Duc  de  Roouelaure  a  fà 
3>  préfent  de  feize  mille  francs  pour  une  méchatt 
»  riece  y  que  ne  préfumeroit-on  pas  qu'il  eût  Q 
y%  pour  une  bonne  »  ? 

Apparences  Trompeuses,  {\ts)  ou  les  Mi^ 

ixifAtXts  y  Comédie  en  trois  Aêies  y  en  vers  y  par  Ham 
'  roche ,  1673. 

On  lit  dans  la  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  cejj 
Comédie,  qu'elle  n'a  point  paru  au  Théâtre  ;ï 
cependant  ou  trouve  dans  les  Regiftres  des  Conj 
diens ,  qu'elle  a  eu  quatre  repréfentations.  C'eff 
même  {ujet  que  Campiftron  traitât  depuis  dan;£ 
Jaloux  Dêfahuje.  Il  a  auLflI  beaucoup  de  rappÇ 
avec  le  Coctf  Imaginaire  de  Molière,  &  fur-t<| 
avec  le  Gentilhomme  Guefpin  de  Vifé. 


Apres  souper  des  Auberges  ,  (1')  Comiiiif^ 

un  Adt  f  en  y  ers,  par  Rimond  Poijfon  ,  166  j,      ^ 


ARB  ARE  'if 

ARBÎTRBDES  DIFFERENDS,  (T)  Comédie  entrais 
jiâcs  y  en  Profe  ,  avec  un  Prologue  ,  de  le  Sage  ,1725. 
A  la  fin  de  la  première  repréfentation  de  cette 
Comédie  ,  Mlle.  Flaminia  entra  fur  le  Théâtre 
en  habit  de  Ville  ;  &  s'adrcffant  à  Lélio  ,  qui 
venoit  de  finir  la  Pièce ,  lui  dit  qu'il  oublioit  de 
donner  à  Taflemblée  y  des  témoignages  de  fon 
zèle  &  de  celui  de  tous  fes  Camarades ,  pai"  un 
compliment  qu'il  devroit  faire  ,  comme  cela  fe 

fratique  ordinairement  à  l'ouverture  du  Théâtre^ 
laminia  voyant  Lélio  un  peu  ehibarraiTé ,  lui  dit  : 
>ï  Je  vois  bien  que  l'habit  Comique  ,  avec  lequel 
»  vous  venez  de  jouer  >  caufe  votre  embarras  ^ 
»  &  qu'il  n'eft  pas  affez  décent  pour  faire  un 
»  compliment  férieux  ;  je  fais  donc  grâce  à  votre 
»  filence  en  faveur  de  votre  refp^ft  ;  mais  il  n'èft 
yt  pas  jufte  que  ce  Parterre  ,  qui  nous  honore 
a>  u  conftamment  de  fa  faveur ,  ignore  les  fenti- 
>i  mens  qui  nous  animent  ;  &  je  vais  parler  pour 
»  vous  ;  j'efpere  qu'on  voudra  bien  excufer  les  fau- 
»  tes  de  mon  difcours  ».  Ce  difcours  fut  fort  ap- 
plaudi. 

Cette  même  Comédie  traduite  ou  fort  imitée  de 
rEfpagnol  avoit  été  repréfentée  en  cinq  Ades  aux 
François  en  1702 ,  fous  le  titre  du  Point  d^ Honneur • 

Arbre  de  CracovIE,  (V  yOpèra-Comlq^e  d'an 
jiBt  y  en  Vaudevilles  ,  par  Panndrd  ,  à  la  Foire 
Saint^Germain  ^1741. 

AreTAPHILE  ,  Tragédie  de  du  Ryer  ,  i6i8  ;  non  int" 
primée* 

ARETHUSE  ,  Ballet  de  trois  Entrées  ,  avec  un  Prolo* 
guc  y  vers  de  Danchet  y  mufique  de  Cdrhbra  y  f^ôt* 

Cet  Opéra  réuflit  peu  ;  &  comme  les  Auteurs  , 
lorfqa'ils  le  virent  prêt  à  tomber  ,  cliérchoietit 
divers  movens  de  le  fouténir  :  »  Je  n*ën  fçache 
»  qa'an ,  dit  plaifamment  un  homme  d'efprit  cmî 
»  K8  écoutoit  ;  c'eft  d'allonger  les  dânfes  des 

Fiv 
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3)  Ballets ,  &;  de  raccourcir  les  jupes  des  Adrî-* 
»  ces  »• 

ArgELIE  ,   Reine   de  TheSSALIE  ,  Tragédie  de 
VJbbé  Abeille  ,1673. 

Il  arriva  une  aventure  finguliere  à  cette  Pièce. 
Deux  Princeffes  parurent  d'abord  fur  le  Théâtre- 
La  première  ouvrit  la  Scène  par  ce  vers. 

Vous  fouvient-ii  9  ma  fœur ,  du  feu  ^oi  notre  père  } 

Malheureufement  la  féconde  Aftrice  refta  un  peu 
de  tems  fans  répondre.  Un  plaifant  du  Parterre 
prit  la  parole  ,  &  dit  tout  haut  : 

Ma  foi ,  sUl  m*en  fouvienc ,  il  nemVn  fouyient  guère* 

ce  qui  caufa  de  fi  grands  éclats  de  rire,  qu'il  ne 
fut  pas  poflible  au3^  Comédiens  de  continuer. 

ARGENIE  y  Opêra-Comique  entrais  ASles ^  par  Mari^ 
gnier  y  Pannard  &  Pontauyjduè  en  1719  ^  àla  Foire 
Saint-Germain. 

Le  fui  et  eft  tiré  du  Prince  Dégui/e  ,  Tragi-Co- 
médie  de  Scudery.  On  ne  fçait  pas  tout  ce  que  nos .  " 
Auteurs  du  jour  doivent  aux  Calprenede  ,  aux  = 
Mayret ,  aux  Claveret ,  aux  Rotrou  ,  aux  Che-  ■ 
vreau  ,  aux  Scudery ,  dans  la  façon  de  leurs.dra- 
mes  Bourgeois  ,  prétendus  nouveaux  ,  en  Profe  ou  ; 
en  Ariettes.  Ils  s'habillent  des  lambeaux  Tragi--^^ 
Comiques  de  ces  Anciens  Auteurs ,  pour  amufer  ""  j 
ce  fiecle  plein  de  génie  §c  de  goût ,  à  l'Opéra  ' 
Bouffon,  &  même  à  la  Comédie  Françoife. 

Argents  et  Poliarque  ,  ou  Thêocnte  y  Tragédie 
de  du  Ryeryfujettiré  de  rKï^^msde  Barclay  y  16^1. 

Ariane  ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille  ,1671. 

Thomas. Corneille  fitcette  Tragédie  en  dix  fept  ' 
jours,  félon  les  uns;  em  quarante,  félon  d'autres.  1 
Il  n'avoit  pas  moins  de  facilité  à  travailler  fes  ôii- 
vrages  de  Théâtre ,  que  de  mémoire  pour  lesre- 
tcuir  i  &  tous  cçux  qui  Tpnt  connu  particulière* 
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ment ,  ont  été  témoins  que  ,  lorfqu'il  étoit  prié 
de  lire  fes  Pièces  dans  quelque  compagnie,  ce 
qui  étoit  autrefois  fort  en  ufage  ,  il  ks  récitoit 
mieux  qu'aucun  Comédien  n'auroitipu  faire.  II 
étoit  fi  fur  de  fa  mémoire ,  que  fouvent  il  ne  por- 
toit  point  l'ouvrage  fur  lui. 

Thefée  dégoûté  d'Ariane  en  conte  à  Phèdre  fa 
fœur  ,  &  lui  propofe  de  Tenfever.  Phèdre ,  après 
quelques  foibies  réfiftances ,  fe  rend  aux  emprelTe- 
mens  de  Thefée ,  en  lui  remontrant  toutefois  que 
fon  enlèvement  va  mettre  le  poignard  dans  le  cœur 
de  fa  chère  fœur.  Or ,  c'eft  ainfi  qu'elle  s'exprime  : 

Je  la  tue  :  Se  c^eft  vous  qui  me  le  faites  faire. 

»  Voilà,  difoit  Boileau  ,  qui  donne  beau  jeu  à 
»  tousies  plaifans  du  Parterre.  Ah  I  pauvre  Thomas  , 
3>  continuoit-il ,  tes  vers ,  compares  avec  ceux  de 
»  ton  frère  aîné ,  font  bien  voii-  que  tu  n'es  qu'un 
»  Cadet  de  Normandie  »  ! 

»  La  Champmêlé  m  ,  dît  Madame  de  Sevigné  y 
en  parlant  de  cette  Aétric^  ,  qu'elle  appelle  fa 
belle-fille  ,  parce  qu'elle  étoit  entretenue,  par  le 
Marquis  de  Sevigné  ,  fon  fils  :  î>  La  Champmêlé 
»  eft  quelquefois  ii  extraordinaire  ,  qu'en  votre  vie 
»  vous  n'avez  rien  vu  de  pareil.  C'éft  la  Comédien- 
»  ne  que  l'on  cherche  »  &  non  pas  la  Comédie.  J'ai 
»  vu  Ariane  ,  pour  elle  feule.  Cette  Tragédie  eft 
»  fade  ;  tous  les  Auteurs  font  maudits  ;  mais  quand 
»  la  Champmêlé  paroit ,  on  entend  un  murmure  ; 
>»  tout  le  monde  eft  ravi  ;  &  l'on  pleure  de  fon  dé- 
»  fefpoir  »• 

Le  Parterre  redemanda  cette  Pièce,  lorfque 
Dancourt ,  Orateur  de  la  Troupe ,  s'avançoit  pour 
en  annoncer  une  autre.  Dancourt  fe  trouva  em- 
barraiTé  ;  Ariane  étoit  le  triomphe  de  Mlle.  Du- 
dos  ;  elle  y  excelloit.  Malheureufement  elle  étoit 
cltiU'gée  d'un  certain  fardeau  qu'elle  n'avoit  pas 
«ça  dc8  maii>^  de  l'Hymen  ^   &  qui  touchoit 
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an  terme  prefcrît  par  la  Natnre.  C'étoît  cet  état  ^ 
qn'U  fàlloit  apprendre  au  Parterre  ,  fans  blefler  i 
la  délicateflfe  de  l'Adtrice  ,  de  laquelle  l'Orateur 
îçavoit  qu'il  feroit  entendu.  Lorfque  le  tumulte  des 
cris  eft  tombé ,  Danc'ourt  s'avance  ,  fe  répand  en 
cxcufes  Se  en  complimens  ,  cite  une  maladie  de 
Mlle.  Duclos  y  &  9  par  un  gefte  adroit  ,  il  défigne 
le  fîège  du  mal*  A  Tinftant  ,  Mlle.  Duclos  f  qui 
l'obferve  ,  s'élance  rapidement  des  couliffes  » 
vole  fur  les  bords  du  Tnéâtre  ,  appuie  un  foufflet  ^ 
fur  la  joue  de  TOrateur  ,  &  fe  tournant  vers  îe  j 
Parterre  avec  le  même  feu  >  elle  dit  :  »  A  demain  ^ 
»  Ariane  ». 

Mlle.  Clairon  reçut  un  jour  un    éloge  bien  j 

flatteur  ;  &  ce  fut  la  fenfibilité  elle  -  même  qui  i 
l'applaudit.  Cette  Adbrice  jduoit  fur  le  Théâtre 

d'une  de  nos  Provinces  méridionales  le  rôle  d*-^-  ; 

riane.  Dans  la  Scène  où  cette  Princeffe  cherche  »  ; 

avec  fe  confidente  ,  quelle  peut  être  fa  rivale  ;  à  ■: 

ce  vers  :  \ 

Efl-ce  Mégtfte  >  Eglé  >  qui  le  rend  infidèle  >  ^ï 

X 

L'Aftrice  vit  un  jeune  homme  qui,  les  yeux  en  ^ 
pleurs ,  fe  penchoit  vers  elle  »  &  lui  crioit  d'une  j 
voix  étouffée  :  c'cft  Phèdre  ,  c'tft  Phèdre.  à 

Ariane  et  Bacchus  ,  Tragédie-Opéra  ,  aveeun  Pra- 
iopte  y  dont  les  paroles  Jant  de  Saint-Jean  y  la  mufiqAc . 
de  Marais  y  1696»  \ 

Au  moment  d'une  repréfentation  de  cet  Opéra  >•. 
un  Aâbeur  tomba  malade.  On  prit ,  pour  le  reûi-  ; 
placer ,  un  de  ces  Chanteurs  fubaltemes  y  accou-  : 
tumés  à  être  fifflés,  lorfqu'ils  veulent  fortir  de  leur  , 
étroite  fphère.  Ce  Roipoftiche  parut  >  &fiit  lUBé  ^ 
effeftivement  ;  mais  y  lans  fe  déconcerter  ,  il  re- 
garda fixement  le  Parterre^  &  lui  dit  :  »  Je  ne  vous;' 
5>  conçois  pas.  Devez-vpus  imaginer  que  pour  fix  \ 
a>  centslivres ,  qu'oti  me  paye  par  année  %  j'irai  vous-  ; 
:k>  donner  une  voik  de  mole  écus  »• 
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Ariane  ET  Thésée,  Tragèdle-Opéra  y  avecunPro» 
logue  y  dont  les  paroles  font  de  la  Grange-CAancel ,  ^ 
lamufique  de  Mouret ^  ^l'^l* 

Ariane  Ravie  ,   Tragi-Comêdie  de  Hardy  y  1606. 

AriaRATHE  9  Tragédie  de  Saint^Gilles  y  1699;  non 
imprimée. 

Aricidie,oi/  le  Mariage  de  Tite,  Tragî-Comidie 
de  le  Vert  y  1646. 

On  fut  fcandalifé  à  la  repréfentation  de  cette 
Pièce  ,  de  quatre  vers  que  voici  : 

hts  Biveurs  ^u'on  accorde  aax  Princes  comme  lui  » 
Sont  exemptes  de  blâme  &  de  honte  aujourd'hui  ; 
Tout  ce  qu^on  leur  permet ,  n^ôte  rien  à  Teflime  ^ 
Et  ia  condition  en  efface  le  crime. 

AriciE  ,  Ballet  de  cinq  Entrées  y  dont  les  paroles  font 
de  Pic  y  &  la  mufîque  de  la  Cofie  y  1697. 

A  une  repréfentation  de  cet  Opéra,  un  Fat 
chantoit  dans  le  Parterre  ,  en  même  tems  que 
Thevenard  ,  &  fi  haut  qu'il  incommgdoit  tous  fes 
voifins.  L  un  d'eux  ,  Gafcon  ,  moins  endurant 
que  les  autres ,  difoit  à  chaque  inftant  :  le  Fat  ! 
le  maudit  Chanteur  l  Le  Bourreau  î  le  chien  de  Chan-^ 
teur  !  &  autres  termes  même  plus  énergiques. 
y*  Eft  -  ce  de  moi  que  vous  parlez  ,  lui  dit  le 
»  Chanteur  fâcheux  »  ?...  «c  Non  ,  répliqua  le 
»  Gafcon  ;  c'eft  de  Thevenard  qui  m'empêche  de 
»  vous  entendre  ^u 

ArIE  et  PetUS  ,  Tragédie  de  Gilbert,  1659. 

ArIE  et  PetUS  ,  Tragédie  de  Mlle.  Barbier  y  ijot* 

Il  fe  répandit  dans  fe  monde  que  cette  Tragédie 

étoit  de  Pellegrin.  Mlle.   Barbier  cria  à  l'injuf- 

'  tiec  ;  &  pour  détruire  un  foupçon  fi  injurieux  , 
eBc  fit  repréfenter  Cornelie  l'année  fuivante.  Le 
Pi^iic  vit  cette  Pièce  avec  plaifir  ;  mais  c'étoit 


il 

.1 
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toujours  à  l'Abbé  Pellegrîn  qu'il  en  attribuoît  II 
gloire.  En  vain  elle  fit  depuis  une  Comédie ,  deux 
Tragédies ,  trois  Opéra ,  plus  elle  donnoit  de  preu- 
ves de  fécondité  ,  plus  on  s'opiniâtroit  à  la  croire  î 
ftérile.  Il  eft  vrai  que  l'Abbé  Pellegrin ,  à  qui  oïl. 
faifoit  honneur  de  ces  ouvrages,  étoit  pauvre  ,  & 

au'il  avoir  plusbefoin  d'argent  que  de  gloire  ;  mais 
refteà  fçavoir,  fi  Mlle.  Barbier  étoit  ^  ou  aflez 
richp   pour  les  acheter  ,  ou  aflez  belle  ,  pour   * 
les  avoir  fans  être  riche. 

Les  Comédiens  firent  un  règlement ,  au  fujet 
âe  cette  Tragédie  ,  par  lequel  ils  délibéroient  d^  î 
joindre  une  petite  riece  aux  grandes  ,  dès  leur 
première  repréfentation ,  fans  que  cela  pût  tirer 
à  conféquence  pour  les  Tragédies  nouvelles,  qui 
feroient  repréfentées  en  hyver.  L'ufage  avoir  été 
jufqu'àce  temâ  ,de  n'ajouter  les  petites  Pièces ,  que 
lorlque  l'empreflement  du  PubUc  paroiflbit  fé 
ralentir.  « 

AriMENE,  Paftoralc  en  cinq  Aêies  y  envers  de  dix 
fyUabes  ,  avec  un  Prologue  &  des  Intermèdes  9  par, 

Montreux  ,  1596.  » 

> 

Arion  ,  Tragédie-Opéra  ,  avec  un  Prologue  ,  paroles   ^ 

de  Fu Relier  ,  mufique  de  Mathau  ,1714.  ^' 

j 

ArïSTOBV LE  ,  Tragédie  d* un  Anonyme  ,  1685  ; /»«  j\ 
imprimée,  -  ^ 


Aristoclée  ,  ou  le  Mariage  Infortuné  ,  Tragi-Co*  f 
médiede  Hardy  ,  162  t.  •   ^ 

AriSTODEME  ,  Tragédie  de  Boyer  ,  1647.  \\ 

Aristomene  ,  Tragédie  de  M.  Marmontel^jj^g^,     % 
Cette  Tragédie  fut  interrompue  à  la  fi^tienie  ' 
repréfentation ,  à  çaufe  de  la  maladie  de  nofefli*.; 
Cette  maladie  devint  aflez  férieufe  ,  pour  qu^ii- 
lui  parlât  de  renoncer  au  Théâtre  s  £c  Ton  racontii;^ 
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dans  \e  tems  ,  que  le  malade ,  qui  pe  fentôît  pas 
le  danger  où  il  étoit ,  répondit  à  celui  qui  le  pref- 
foit  vivement  de  lui  promettre  de  ne  puis  jouer  la 
Comédie  : 

N'aCbufez  point  »  Probi»  >  de  Tétat  oii  je  fuis. 

C'eft  un  vers  de  Catilina  ,  adreffé  par  Fulvîe ,  au 
Grand-Prêtre,  On  ne  garantit  point  cette  Anec- 
dote ;  mais  elle  en  rappelle  une  autre  ,  que  l'on 
garantira  ;  on  la  tient  de  feu  M.  de  Crébillon  lui- 
même  ,  auquel  le  bon  mot  appartient.  Ce  célèbre 
TrMjique  ayant  eu  une  maladie  très-inquiétante  » 
pluueurs  années  avant  d'avoir  donné  ,  &  même 
achevé  fon  Catilina ,  M.  Hermant ,  fon  Médecin , 
le  pria  de  lui^  faire  préfent  des  deux  premiers 
A&esy  qui  en  étoient  faits.  M.  de  Crébillon  ne  lui 
répondit  que  par  ce  vers  fi  connu  de  Rhada- 
damifle: 

Ah  !  doit-on  bériter  de  ceux  qu^on  aflaffine  ^ 
ARISTOTIME  ,  Tragédie  de  le  Vert,  1642. 

Arlequin  y  Perfonnage  mafquè  de  la  Comédie  Ita^ 
liennc* 

Avant  que  de  rapporter  les  Pièces  Françoifes 
qui  ont  pour  titre  Arlequin  y  nous  placerons  ici 
quelques  Anecdotes  y  quelques  bons  mots ,  con- 
cernant ce  perfonnage. 

Quelques-uns  prétendent  que  le  nom  d'Arlequin 
doit  fon  origine  à  un  jeune  Afteur  Italien ,  qui 
Tinta  Paris  Tous  le  règne  de  Henri  III.  Comme 
ce  Comédien  étoit  accueilli  dans  la  maifon  du  Pré- 
£dent  Achilles  de  Harlai ,  fes  camarades  l'appelle- 
rent  Harlequino  y  félon  Tufage  des  Italiens  y  qui 
donnent  fouvent  le  nom  des  Maîtres  aux  Valets  , 
&  celui  des  Patrons  aux  Clients.  D'autres  difent 
que  le  nom  à*Harlequinus  fe  trouve  dans  une  'let- 
tre.de  Raulin ,  imprimée  en  1 5 ii ,  &  dans  d'autres 
ipnts  aotériçur$  au  règne  oe  Hemi  III« 
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Arlequin ,  à  la  Comédte ,  parlant  de  la  Noblcflfe  f 
difoit  que  :  »  Si  Adam  s'étoit  avifé  d'acheter  une 
3>  charge  de  Secrétaire  du  Roi  y  nous  ferions  tou^ 
3>  Gentilshommes.  Il  difoit  encore  :  autrefois  les 
D>  gens  de  qualité  fçavoient  tout  fans  avoir  jamais 
»  rieqi  appris  ;  tnais  à  préfent ,  ils  apprennent  tout 
y>  fans  rien  fçavoir  ». 

Arlequin  ,  obligé  de  raconter  la  mort  de  fon  - 
père ,  dit  :  î>  Hélas  !  difpenfez  m'en.  Le  pauvre 
»  homme  mourut  du  chagrin  de  fe  voir  pendre  »• 

Un  jour  il  n'y  avoit  prefque  perfonne  à  la  Ce-  , 
médie  Italienne.   Colombine   vouloit   dire    tout 
bas  un  fecret  à  Arlequiil.  î>  Parlez  haut ,  lui  dit 
»  cet  Adeur  ;  car  perfonne  ne  nous  entend  ». 

On  défendit  la  muiique  aux  Italiens.  Un  âne 
parut  fur  le  Théâtre ,  &  f e  mit  à  braire.  »  Taifez- 
y>  vous  ,  infolent ,  lui  dit  Arlequin  ;    la  muiique   - 
)>  nous  eft  défendue  »• 

Alequin  a  la  Guinguette,  0/>eVtf-Co/»f^atf,  . 

joui  -par  Ecriteaux  ,  compofc  par  C Abht  PelUgrin  ,. 
&  donné  à  la  Foire  Saint-Laurent,  1711  ;  non  imprimé» 
Le  Théâtre  de  la  Foire  a  commencé  par  des 
Farces ,  que  les  Panfeui;s  de  Corde  mèloient  à   j 
leurs  exercices,  ainfi  que  le  pratique  encore  Ni-"" 
colet.  On  joua  enfuite  des  nragmens  de  vieilles    ' 
Pièces  Italiennes ,  au  grand  mécontentement  des    ■ 
Comédiens  François  ,   qui  firent  défendre  aux    ' 
Forains  de  donner  aucune  Comédie  par  dialogues  p  .J 
ni  par  monologues  :  ceux-ci  eurent  recours  aux  5 
Ecriteaux ,  que  chaque  Aftfeur  préfentoit  d'abord  -^ 
aux  yeux  des  Speâateurs;  mais  comme  la  grof-  0 
feur ,  qu'il  fidloit  néceffairement  donner  aux  ça-   ■ 
ra&eres,  les  rendoit  embarraiTans  fur  la  Scène  ^ 
on  Drit  le  parti  de  les  faire  defcendre  du  cintre» 
L'Orcheftre  jouoit  l'air  ;  &  le  Speâateur  chantoic. 
lui-même  les  couplets  qui  lui  étoient  préfentés»  ''} 
Les  Aâeurs  imagirVht  ,  avec  raifon ,  qu'ils  ac-    ' 
querroient  plus  de  grâce ,  chantés  par  eux-mêmesn .  ' 
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tiaîterent  avec  l'Opéra  9  qui  >    en  vertu  de  fe^ 

Îriviléges  >  leur  accorda  la  permiffion  de  chanter, 
.e  Sage ,  Fuzelier  &  d'Orne  val  compoferent  aufli- 
tôt  des  Pièces  purement  en  Vaudevilles  ;  &  Iç 
Sjpeâacle^  prit ,  de  ce  moment ,  le  nom  à^Optra^^ 

Arlequin  Amadis  ,  Pa^rodie  dt  rOpèra  ^TAmadis 

de  Gaule  y  par  Dominique  &  Romagnéfi  p  1751. 

Arlequin  Amoureux  par  Echantement  , 

Comédie  en  trois  A&es  ,  en  Profe  ,  avec  desJ)ivertiJlft.* 
mens  y  var  Beauc&amp  ,  aux  Italiens  ,  ijzl  ;  jwa 
imprimée* 

Arlequin  apprentie  Philosophe  ,  ComUietn 

vers  libres  j  en  trois  Ailes  y  avec  un  divertijfimeni , 
féw  Davefne  ,  donnée  aux  Italiens  en  ly}}* 

Arlequin  Arbitre  ,  Comédie  en  un  Aâe ,  en. 

Pro/e  y  d'un  Anonyme  y  au  Théâtre  ItzUien  ^  17^8*; 
non  imprimée* 

Arlequin  Astrologue  ,  Comédie  en  trois  Asies  , 

en  Profe  y  par  de  VI fie  y  aux  Italiens  y  17^7  ;  aon 
imprimée* 

Arlequin  AtIS  y  Parodie  de  VOféra  de  Quinault, 
par  PontaUy  aux  Italiens  y  171.6» 

On  avoit  condamné  l'endroit  de  l'Opéra  de  Quî- 
tmxihy  où  ce  Poète  introduit  deux  Rivaux  qui  ne 
montrent  pas  aflez  de  générofîté  dans  leur  conduis 
te,  &  dont  l'un  acheté  ion  bonheur  aux  dépens  de  la 
verra.  L'Auteur  de  la  Parodie  a  relevé  ce  défaut 
ée  mœurs  >  dans  le  couplet  fuivant  : 

Air  :  N'y  a  pas  d'mai  à  ça. 

Manquez  de  parole  ; 
Soyez  un  ingrat  \ 
£c  Jouez  le  rôle 
D^un  vrai  fçélérat. 
M^y  a  pa^  d'mal  à  ça; 
M'y  a  pas  d^mal  à  ça* 
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Arlequin  au  Parnasse  ,  Parodia  de  Zaïrt^tm  ; 

un  Ade ,  en  Profe  ,  mêlée  de  vers  ,  avec  un  divertiffe'-,  •' 
ment  y  par  rAbbé  Nadal^  aux  Italiens ,  ï'7j2.  ^ 

Arlequin  au  SabAT  ,  Opéra^Comique  en  trois  AShs,  -^ 
par  Romagnejî ,  à  la  Foire  Saint-Germain  j,  *7ï|  »] 
non  imprimé •  : 

Arlequin  au  SeRRAIL,  Comédie  en  un  Aëe  ^tm^ 
Profe  ,  avec  un  divertijfement  ypar  M.  de  Saint-Foix  p  f 
aux  Italiens  y  ij^"]*  .♦•; 

Arlequin  AUX  Champs  ÈLjpés  y  Pièce  entrais" 

A  fies  y  avec  Ecriteaux  y  à  lajFoire  Saint^Laurent  y 
1710  ;  différente  de  celle  qui  fut  jouée  fous  U  meine 
titre  fur  l'ancien  Théâtre  Italien»  \ 

Arlequin,  Baron  Allemand  ,  Opéra-Comifue^ 

en  trois  A(tes  y  en  V audevilles  y  par  Ecriteaux  yprém  -^ 
cédé  £un  Prologue  ,  par  Fu^eliery  le  Sage  &  £0T'^ 
neval  y  à  la  Foire  Saint'-Germain  ,  1 7 1  x. 

Arlequin  Bellerophon,  P(trodie enun  ASe  & 

en    Vaudevilles ,  de  l'Opéra  de    Belleïophon  >  pai^ 
Dominique. &  Romagnéfi  ,  aux  Italiens  ,   1728.. 

Arlequin  bouffon  1>1B,CovK  y  Canevas  Italien,^ 
en  trois  Aéles  ,  1716. 

Cette  Pièce  fît  beaucoup  de  plaifir.  On  en  im- 
prima le  Canevas  ;  &  Ton  en  fit  des  extraits  pour  la 
commodité  des  Dames,  qui  voulurent  toutes  ap- 
prendre iltalien.  Les  Maîtres  de  cette  Langue  fi- 
rent de  grands  projets  de  fortune  ;  &  il  étoit  de^ 
mode  d'en  avoir  un  dans  fa  loge ,  pour  fe  fai^e 
interpréter  la  Pièce  ,  à-peu-près  comme  les  Cici^ 
roni  y  que  les  voyageurs  prennent  en  Italie ,  pour 
,    fe  faire  expliquer  les  antiquités  du  pays. 

Après  une  repréfentation  de  cette  Comédie  p . 
Thomaffin  s'avança  fur  le  bord  du  Théâtre  ,  & 
sadrefTant  aux  Siy:â:ateurs ^  àws  un  jargon  moitié. 
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Italien  9  moitié  François ,  qui  fàifoit  plaifir  dans  fa 
bouche  f  dit  :  »  Memeurs  ^  je  veux  vous  dire  una 
3>  Picciole  Fable  que  j'ai  lue  ce  matin  :  car  Û  me 
»  prend  quelquefois  envie  de  divcntar  Sçavant  : 
»  mais  la,  iiro  en  Italien  ^  &ceux  qui  Ycntenderanno  , 
»  Vexpliqueranno  à  ceux  qui  ne  l'entendent  pas  ». 
Alors  il  raconta  de  la  manière  la  plus  comique  ^  la 
Fable  de  la  Fontaine  du  Meunier  y  defon  fils  &  de 
VAne  :  il  accompagnait  fon  récit  de  tous  les  geftes 
qui  lui  étoient  familiers  :  il  defcendoit  de  l'âne  avec  , 
le  Meunier  ;  il  y  montoit  avec  le  jeune  homme ,  U 
trottoit  devant  eux  :  il  prenoit  tous  les  difFérens 
tons  des  contrôleurs  &  des  contrôleufes;  &  après 
avoir  fini  ce  récit  comique ,  il  ajouta  en  François  : 
>i  Meffieurs  y  venons  à  l'application.  Je  fuis  le  bon- 
»  homme  ;  je  fuis  fon  fils  ;  &  je  fuis  encore  l'âne* 
»  Les  uns  me  difent  :  Arlequin  ,  il  faut  parler 
33  François  ;  les  Dames  ne  vous  entendent  point  f 
31  &  bien  des  hommes  ne  vous  entendent  guères. 
»  Lorfque  je  les  ai  remerciés  de  leur  avis  ,  je  me 
»  tourne  d'un  autre  côté  ;  &  des  Seigneurs  me 
3>  difent  :  Arlequin  ,  vous  ne  devez  pas  parler 
y*  François  ;  vous  perdrez  votre  feu ,  &c.  Je  fuis 
»  bien  embarraflé  ;  parlerai-je  Italien  j  parlerai-je 
3>  François  ?  Je  vous  le  demande  ,  Meffieurs  »• 
Alors  quelqu'un  du  Parterre  ,  qui  avoit  apparem- 
ment recueilli  les  voix ,  répondit  :  îj  Parlez  comme 
3i  il  vous  plaira  ;  vous  ferez  toujours  plaiiir  »• 

Cette  Anecdote  en  rappelle  une  autre  ,  à-pcu- 

frès  fur  le  même  fujet.  Les  Afteurs  de  la  Comédie 
'rançoife  vouloient  empêcher  les  Comédiens 
Italiens  de  parler  François.  Cette  affaire  fut  por- 
tée devant  Louis  XIV  ;  &  Baron  &  Dominique 
forent  les  Avocats  des  deux  Troupes.  Lorfque 
Baron  eût  plaidé  la  caufe  de  fes  camarades  ,  le 
Boi  fit  figne  à  Dominique  de  parler  à  fon  tour. 
Cet  Aâeur ,  après  avoir  fait  quelques  g-ellés  dans 
ion  caraftere  ,  dit  au  Roi  :  î>  Quelle  Langue  Votre 
ai  Majefté  veut-elle  que  je  parle  j>  ?  ParU  co, 
Tome  /.  G- 
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tu  voudras  ,  lui  dit  le  Roi.  )>  Je  n'en  veux  pas    ' 
3)  davantage ,  dit  Dominique  ,  en  remerciant  ce    ' 
}>  Monarque  ;  ma  caufe  eft  gagnée  »•  Le  Roi  rit 
de  la  furprife  qu'on  lui  avoit  faite  :  »  La  parole 
»  eft  lâchée ,  dit  le  Roi  ;  je  n'en  reviendrai  pas  »•  ^ 

Ariequin  camarade  du  Diable  ,  Comédie  en  V 
trois  Aêies  ,   en  Profe  y  avec  un  divcrtijfement ,  par 
Saint-Jorry ,  aux  Italiens,  1721. 

Arlequin  ,  Chevalier  du  Soleil  ,  Comêdieen 

trois  Aéles  y  par  Fatouville y   aux  Italiens  ^  168  ^. 

Arlequin  Colombinb  ,  aa  Colombine  Arlequin  ^  \ 

Opéra^Comique  en  un  ASe  ,  en  Vaudevilles  ,  avec    l 
un  Prologue  ,  par  le  Sage  y  à  la  Foire  Saint-Laurent^   \ 

1715.  ^  ] 

Arlequin  défenseur  d'Homere  ,  Opira-Co*  \ 

mique  en  un  Aéie  ,  en  Vaudevilles  y  mêlé  de  Pro/e  p 
par  )Fu Relier  y  à  la  Foire  Saint^Laurcnt,  171 J. 

Cet  ouvrage  fut  feit  à  l'occafion  de  la  difpute  ■ 
célèbre  quiagitoit  alors  la  République  des  Lettres  > 
divifée  en  deux  partis  ^  à  la  tête  defquels  étoit 
Madame  Dacier  ,  pour  les  Anciens  ^  &  la  Motte  ^ 
pour  les  Modernes.  Arlequin  tiroit  l  Iliade  d'une 
efpece  de  châffe  ;  &  par  une  allufion  peu  dé- 
cente aux  cérémonies  Êccléilaftiques  ,  la  faifoit  i 
baifer  à  tous  les  ^fteurs^  en  réparation  des  outra- 
ges faits  à  Homère. 

*  ■ 
Arlequin  défenseur  du  beau  Sexe  9  Comédîû- 

en  trois  ASlesy  en  Profe  y  par  Bar ante  y  au   Théâtr€\ 
Italien  y  1694. 

Arlequin  dragon  de   Moscovie  ,  Pièce  ifc: 

'    r ancien  Théâtre  Italien  ,  louée  fur  le  nouveau  fous  le  ' 
titre  <f  Arlequin  perfécuté  par  le  Bafilic.     \ 

AKXEQUIN  £mPSREUR.DANSxXALU]S[E9  ComfJi 
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^n  trois  Aâcs ,  en  Profe  >  dyec  des  Scènes  Italiennes  , 
for  Faiouville  j  x684« 

Cette  Pièce  eut  le  plus  grand  fuccèt;  &  la  Salle 
de  la  Comédie  Italienne  fe  trouva  trop  petite  pour 
l'affluence  de  monde  qui  y  accouroit.  La  Pièce  fut 
reprife  avec  des  changemens  qu'y  fit  M.  Favârt , 
en  175 X  ;  mais  le  goût  ayant  changé  ,  il  s'en  fîut 
bien  qu'elle  eût  alors,  le  même  fuccès  que  dans  fa 
nouveauté,  Remy &  Chaillot  avoientmis, en  17 12', 
cette  même  Comédie  en  couplets  ;  ils  y  firent  les 
ch^gemens  convenables,  &  la  donnèrent  au  Théâ- 
tre de  la  Foire ,  où  elle  réuffit  affez. 

Arlequin  en  deuil  de  lui-même.  Comédie  en 

MM  A3e  y  en  Profe  ^  par  Sainte Jorry  ,  172,1^ 

AeLEQÛIN  EndimIONj  Opéra^Comique  enun  A&e^ 
avec  un  Prologue ,  par  le  Sage  ,  Fu^^elier  &  d'Orneralg 
à  la  Foire  Saint-Germain  ,  17x1. 

Arlequin  Ésope  ,  en  cinq  ABes,  en  vers,  donnée 
aux  Italiens  ,1691. 

Le  bruit  qu'a  voit  fait  YÉfope  â  la  Ville  de  Bour- 
ûult ,  joué  en  1690  ,  &.qui  eut  quarante-trois  re- 

Înéfentations  de  fuite,  engagea  le  Noble  à  compo- 
cr  cette  Pièce  à* Arlequin  Efope  ,  qui  eut  aum  un 
très-grand  fuccès. 

Arlequin  et  Mezetin  ,  morts  par  Amour, 

Comédie  en  un  ASie  y  par  un  Anonyme  ,  à  la  Foir$ 
Saint' L  aur ent  ^  1712-;  non  imprimée. 

Aklequin  et  Pantalon  ,  cocus  sans  Femmes,^ 

Opéra^Comique  en  trois  A^es ,  172.1  ;  non  imprimé» 

Arlequin  et  Pierrot,  favoris  dfs  Dieux, 

Comédie  en  un  A6ie  ,  par  Dupuy  ,  à  la  Foire  Saint". 
JLaurene,  172.1  ;  non  Imprimée, 

ULrlequin  ET  ScAPiN,  Magiciens  pAKHASÀRDj; 

Comédie  Italienne  ,171^1  G  î) 
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Cette  Comédie  eft  l'époque  des  feux  d'irlifiôe  j 
que  donnèrent  les  Sieurs  Rug^eri,  qui^  par  cette 
nouveau^ ,  ramenèrent  en  foule ,  pendant  pluiieun 
années  ,  au  Théâtre  Italien ,  le  rublic  qui  corn- 
mençoit  à  l'abandonner  ,  fans  autre  rauon  que 
fon  inconftance  ordinaire. 

,ArlEQUIN  fille  malgré  lui  ,  Comédie  en  trou 
A6ies  y  en  Vaudevilles  ,  avec  un  Prohgue  ,  parmi 
Anonyme  y  à  la  Foire  Saint-Laurent  ,  171 }  ;  ho% 
imprimée* 

Arlequin  Gentilhomme  malgré  lui  ,  Opérm 

Comique  en  trois  Aéles  y  par  d*Orneval,  à  la  FoiÂ 
Saint^Germain  y  1719;  non  imprimé.  Voyez  Arrèti 

de  l'Amour. 

.  ■■ 

Arlequjn  Gentilhomme  par  hazard>  Cam/- 

die  en  trois  Aêles  ^  en  vers  ,  par  Dominique  ^  à  h 
Foire  ,   1712  ;  non  imprimée. 
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Arlequin  Gouré  ,  Comédie  en  un  A^e  ^  en  Profe^ 
avec  des  divertijfemens  ,  par  Farin  de  Jiautemer ,  i 
la  Foire  Saint'Laurent  y  1750. 

JIrlequiN  Grand  MogoL  ,  Comédie  en  trois  ASoi 
en  Profe  ,  avec  des  divertijfemens  ,  par  de  Vlfle  ,  um 
Italiens  y  1734;  non  imprimée^ 

■       -  \   <\-  .      .       ■      ■        •  i 

Arlequin  GrA^D-ViSTR  ,  Comédie  en  trois  ASksi 
par  Fus^elier  j  à  la  Foire  Saint-Germain  y  1713  ;  noi 

imprimée,  •'.  \ 

^  y     :  i 

Arlequin  homme  a  bonnes  Fortunes  ,  Cè^ 

médie  en  trois  Aéles  ,  en  Profe ,  par  Renard ^  xdçciy 

Cette  Pièce  fut  faite  pour  roppofer  à  celIe^J 

•    V Homme  \âi  bonnes  Fortunes  de  Baron.  Renard  q 

la  critique  de  fa  propre  Cortiédie  ,  par  une  auCjpi 

petite  Pièce  qui  fut  jouée  quelque  temsapr^s»^ 

'  \  \  \ 
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Arlequin  MULLA  »  ComSdie  en  un  Aât ,  tn  Profe^ 
de  Dominique  &  Romagnéfiy  aux  Italiens  ,  1728. 

Arlequin  Hulla  ,  ou  h  Femme  Répudiée ,  Opérai 

Comique  en.un  Aêie^  en  Vaudevilles  ,  mêlé  de  Profe  y- 
far  le  Sage  &  d'Orneval  y  â  la  foire  Saint-'Laurent , 
171^. 

Arlequin  Jason,  ou  la  Toifbn  d'Or  Comique  , 

Comédie  en  trois  A  êtes  ,  en  Profe   &  en  Vers  ,  avec 
des  Scènes  Italiennes  ,  par  Fatouville  ^  1684, 

AriEQUIN  Invisible  •  Opéra-Comique  en^n  AâCi 
en  Vaudevilles  ,  avec  Ècriteaux  ,  par  le  Sage  ^  à  la 
Foire  Saint-Laurent  y  n-ji^. 

Arlequin  jouet  de  la  Fortune  ,  Opéra-Cos- 
mique en  quatre  A  aies ,  en  Vaudevilles  ^  par  du  Vivier 
de  Saint-Bon  y  à  la  Foire  Saint^Germain  ,  171 3  ;  non 
imprimém  '     .     .  - 

Arlequin  LinGERE  bu  PaLAîS,"  Comédie  en 
trois  AHes ,  en  Profe  ,  <ive<  des  Scènes  Italiennes  , 
par  Fatou ville  ,  i6Sz, 

Arlequin  MahoviET  ,  €péra-Comique  £un  Aile  , 
en  V audevilles  ,  par  le  Sage  y  à  la  Foire  Saint-Lau- 
rent y  1714. 
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Arlequin  Misanthrope  ,  Comédie  en  trois  Aé^es, 

en  Profe  y  avec  un  Prologue  &  des  agrémens  de  Chant 
&  de  Danfe  yVar  Brugiere  de  Barante  y  au  Théâtre 
Italien ,  1690.  '  ' 

ILEQUIN  muet  par  crainte, ;CM^j/aj//a/if/x^ 
U  RiccQboni  père,  donné  en  lyij, 

C'cft  dans  cette  Pièce,  le  10  Avril  1741  ,  que 
5  Sieur  Carlo  Bertinazri ,  connu  depuis  fous  le 
om  de  Carlin,  débuta  avec  beaucoup  de  fuccès. 
'  étoît  alors  âgé  ils  vingt-huit  ans  ;  &  le  Public 

G  iij 
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le  trouva  digne  de  réparer  la  perte  qu'il  avoît  feîttf 
à  la  mort  de  Thomaffin  qui  n'étoit  point  encore 
remplacé. 

Arlequin  Orphée  le  cadet  ,  Opéra  -r  Comique 

en  trois  A  (les  y  en  Écrite  aux ,  par  le  Sage  ^  àta  Foire 
Saint'Germairif  171^  ;  non  imprimé* 

'Arlequin  Persée  ,  Parodie  de  rOpéra  de  Perfée  9 
en  trois  A&es  ^  en  Vaudevilles  ^  par  Fu^elier  ^  au 

Théâtre  Italien^  1721. 

Dans  le  tems  qu'on  jouoit  cette  Parodie ,  oa 
propofa  le  Poëme  de  la  Ligue  par  foufcription  ;*"  . 
ce  Ton  indiqua  pour  en  recevoir  le  prix,  prefque  ] 
toutes  les  villes  de  l'Europe.  L'Auteur  d*^r/tff«i/i  -i 
Perfie  fit  un  Catalogue  exad  de  toutes  ces  Villes,  , 
&  renferma  leurs  noms  dans  les  vers  fuivans  dofiC' 
il  fit  une  chanfon. 

Air  :  Que  n'aime^-vous  ,  cœurs  infenfiblesé  ^ 

A  Middelbourg»  *i 

Oroningue,  Gêne»  y 

Mayence  ,  Auibourg  »  v':^ 

Francfort  »  Strafbourg  »  J 

Bâle  ,  Nancy  ,  Stokolm  ,  Belgrade ,  Vienne  ^  .    [ 

Prague  ,  Bade ,  Munick  ,  "&  Fhilifbourg ,  "•{ 

A  Nante  ,  i  Rennes.»  î 

Londre ,  Edimbourg ,  ^     '  j 

Fréderiibourg  ; 

Kaplcs,  Final ,  Florence  &  Pife  ,  ^ 

'  Parme ,  Modene  ,  Anvers  »  Hambourg  fl 
Limoges»  Tours  »  : 

Rome  ,  Venifc  » 
Lyon  »  Saint-Flour  j 
Et  Pete(bourg, 


Air  :  La  grandeur  britlantt^ 

Rouen,  Cracoviet 
Valence»  Se  Madrid, 
Mofcou  »  Cujavie  » 
Derentêr  ,  Zurich  » 
Coppenbague»  &  Leipficki 
Paris  »  Varfovie  » 
Pampelune  »  KeU  » 
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Kamur  9  Dijon  9  Caflèl  » 

Lucques ,  Milan ,  Pavie  » 
Hall],  Pau  ,  Mons  ,  Tournay  «  Voîfèmbutel , 

Frankendal ,  Cologne , 

Chambery ,  Dublin , 

Valenciennes ,  Boulogne , 
Meu  ,  Aix ,  Reims  »  Fribc^urg  ,  Landau  >  Berlin* 

Air  :  Les  TrembUurs* 

Portolongone ,  Crémone  » 
Ratifbonne ,  Carcaflbnne  » 
Véronne  ,  Lisbonne  ,  Ancone  j 
Montelimart  »  &  Dinant. 

'AeIEQUIN  PhaÈTON  ,  Parodie  déWpira  de  Ph^è- 
ton  ,  en  trois  Aiies  ,  en  Profe  &  en  vers  y  par  Pala^- 
prai  y  au  Théâtre  Italien  ^  i69z. 

Arlequin  Phaeton  >  autre  Parodie  du  mime 
Opéra  y  en  un  Aêle  |  en  Profe  &  en  Vaudevilles  y  par 
PAbbé  Macarti  y  aux  Italiens  ,17x1. 

Arlequin  PhaètoN  i  troifieme  Parodie  y  en  un 
ASe  y  mêlée  de  Vaudevilles  &  de  Divertijfemens  y  par 
Dominique  &  Romagnéfiy  aux  Italiens  y   ij^i. 

Arlequin  Phaeton,  dernière  Parodie  de  VOpèra 
de  Phaeton  ,  en  unAéle  y  de  Riccobonni  ,  aux  Ita^^ 
liens  y  i743« 

Arlequin  PluTON  ,  Comédie  en  trois  AËes  y  en 
Profe  y  par  Gueulette  ,  aux  Italiens  ,  17 19;  non 
imprimée* 

Arlequin  poli  par  l'Amour  ,  Comédie  en  un 

ASe  y  en  Profe  ,  de  Marivaux  y  172.0. 

Ce  fiit  pendant  les  repréfentations  de  cette 
Pièce  ,  que  les  Comédiens  firent  changer  la  toile 
qu'ib  avoient  fait  mettre  lors  de  leur  rétablifle- 
ment  en  1716.  Elle  repréfentoit  un  Phœnix  fur  un 
bûcher 9  avec  ces  mots  pour  devife  :  Je  renais.  Us 
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firent  peindre  fur  celle  qui  la  remplaçoît  ,  la 
Mufe  Thalie  ,  couronnée  d'une  guirlande  de  lierre  , 
tenant  un  mafque  à  la  main.  Cette  figure  de  grau-  , 
deur  naturelle ,  étoit  accompagnée  de  quatre  mé- 
daillons ,  repréfentant  Ariftophane  ,  Eupolis  ,  Cra-  ^ 
tinus  &  Plaute.  On  voyoit  au  haut  de  la  toile  ua 
Soleil ,  &  ces  deux  vers  au  bas. 

Qui  quœrk  alia  his  > 
Mdlum  videtur  quarere. 

Cette  Devife  ayant  déplu  à  certains  critiques ,  ' 
on  la  changea  ;  &  Ton  m.t  à  fa  place  celle  qui  y 
cft  reûée  depuis ,  jufqu'à  la  reconftrudion  du  Théâr- 
tré  en  1761;  laquelle  eft  tirée  d'un  vers  d'Horace  ; 

SubUto  Jure  nocendi.    Voye^  Anonymes, 

L'ancienne   Troupe   Italienne   avoit  eu   pour 
Devife  ces  paroies  :  taftigat  rideado  mores  ;  &  voicî 
comment  elles  furent  données  par  Santeuil  ,  au 
célèbre  Dominique  ,  qui  jouoit  le  rôle  d'Arlequin 
dans  cette  Troupe.  Cet  Adeur  avoit  envie  d'avoir 
des  vers  Latins  de  Santeuil ,  pour  mettre  au  bas 
du  bufte  d'Arlequin  qui  devoit   décorer  l'avant 
Scène  de  la  Comédie  Italienne.  Sachant  que  le 
Poète  ne  vouloit  pas  fe  donner  la  peine  d'en  fiiire   ; 
pour  tout  le  monde  >  il  imagina  ce  moyen  pour  ett    ■ 
obtenir.  Il  s'habilla  de  fon  habit  de  Théâtre  ,  avec 
fa  fangle  &  fon  épée  de  bois ,  prit  un  manteau  qui 
le  couvroit  jufqu'aux-  talons  ;  &  ayant  caché  fon   ', 
petit  chapeau ,  il  fe  mit  dans  une  chaife  à  Porteur.    : 
Quand  il  fut  à  la  porte  de  Santeuil,  il  heurta  ;en  ''' 
entrant  il  jetta  fon  manteau  à  terre  ;  &  ayant  pris    . 
fon  petit  chapeau  9  11  courut  ,  ftns  rien  dire ,  d'qa 
bout  delà  chambre  à  l'autre ,  en  feifant  des  pofturés   '' 
plaifantcs.  Santeuil  étonné   d'abord  ,  &  enifuîte 
réjoui  de  ce  qu'il  voyoit ,  entra  dans  la  plaifante- 
rie,  &  courut  lui-même  dans  tous  les  coins  de  fa 
chambre  comme  Arlequin  ;  &  puis  ils  fe  regar-    : 
dolent  tous  deux  «  fauant  des  grimaces  pour  fe  - 


i' 
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-payer  de  la  même  monnoîe*  La  Scène  ayant  duré 
un  peu  de  tems ,  Arlequin  leva  endn  fon  mafque  ; 
&  ils  s'embrafferent  avec  la  joie. de  deux  amis  qui  fe 
reconnoiflent  &  font  charmés  de  fe  revoir,  Santeuil 
lui  rit  fur  le  champ  ce  demi-vers  :  Cafiigat  ridendo 
mores  ,  &  le  renvoya  fort  fatisfeit  de  la  complai- 
fanjce  &  de  fa  bonne  humeur.  '^ 


Ce  même  Dominique  >  né  à  Bologne  ,  jouoit 
dans  une  fi  grande  perredion ,  que,  lorfqu'il  mourut, 
fes  camarades  tinrent  leur  Théâtre  fermé  pendant 
plus  d'un  mois  ,  pour  marquer  au  Public  le  regret 
qu'ils  avoient  de  la  perte.  V  oici  de  quelle  manière 
u  fiit  faifi  de  la  maladie  qui  l'emporta  à  l'âge  de 
quarante-huit  ans.  Le  Sieur  Bdauchamp  y  Maître 
à  Danfer  de  Louis  XIV  ',  avoit  exécuté  devant 
ce-Prince  une  Entrée  fort  finguliere ,  dont  Sa  Ma- 
jefté  avoit  été  très-fatisfaite.  Dominique  ,  dans  un 
divertiflement  donné  devant  le  Roi,  imita,  d'une 
façon  extrêmement  comique ,  la  danfe  de  Beau- 
cluunp.  Ce  Prince  parut  y  prendre  tarit  de  plaifir  , 
que  le  Comédien  nt  durer  fa  danfe  aufli  longtems 
qu'il  lui  fut  pofTible.  Comme,  il  s'étoit  fort  échauffé, 
&  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de  changer  de  linge  , 
parce  qu'il  falloit  qu'il  jouât  fon  rôle  tout  de  fuite  , 
il  lui  furvint  un  rhume  qui  fe  tourna  en  âuxion  de 
poitrine  ;  &  il  en  mourut  huit  jours  après.  Il  laifla 
plufieurs enfans  , parmi  lefquels  il  y  en  eut  deux, 
un  garçon  &  une  fille  ,  dont  on  a  beaucoup  parlé 
dans  le  monde.  L'un  eff  le  célèbre  Dominique  ,  fi 
connu  au  nouveau  Théâtre  Italien  &  à  la  Foire  % 
où  il  jouoit  le  rôle  de  Trivelin  ,  &  où  il  donna  de 
très-bonnes  Pièces^  de  fa  compofition.  L'autre  eft 
la  Demoifelle  Biancolelli,  dite  ifabelle  ,  quiépoufa 
M.  de  Turgis,  Officier  dans  les  Gardes  Françoifes. 

Ce  même  Adeur ,  fe  trouvant  au  fouper  du  Roi , 
ayoit  les  yeux  fixés  fur  un  certain  plat  de  perdrix. 
Ce  Prince  qui  s'en  apperçut ,  dit  à  l'Officier  qui 
deflervoit  ;  »  Que  l*on  donn^  C€  plat  à  Dominique  ^u 
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»  Quoi  !  Sire  ,  demanda  TAfteur,  &  les  perdrix: 
y%  auiTi  )>  ?  Le  Roi ,  qui  entra  dans  la  penfée  do 
Comédien ,  reprit  :  »  Et  les  perdrix  aum  ». 

Louis  XIV ,  au  retour  de  la  chafle  ,  étoit  vena  ^ 
dans  une  efpece  d! incognito ,  voir  la  Comédie  Ita- 
lienne qui  fe  donnoit  à  Verfailles.  Dominique  y 
jouoit  ;  &  malgré  le  jeu  de  cet  excellent  Aâeur^ 
la  Pièce  parut  infîpide.  Le  Roi  lui  dit  en  fortant  ; 
»  Dominique  j  voilà  une  mauvaife  Pièce  »•••  ce  DitCS 
»  cela  tout  bas ,  je  vous  prie ,  lui  répondit  ce  Co- 
y%  médien  ,  parce  que  ^  (î  le  Roi  le  fcavoit  >  il  mQ 
»  coneédieroit  avec  ma  Troupe  ^n  (Jette  réponfe* 
faite  iur  le  champ,  fit  admirer  lapréfence  a'efprtc 
de  Dominique. 

'Arlequin  Prince  et  Paysan  ,  Comédie  en  trois 

ASes ,  en  Vaudevilles  y  par  un  Anonyme  ,  à  la  Foire 
SainS'rGermain  ,  171}^;  non  imprimée^ 

Arlequin  ProTHÉE  ,  Comédie  en  trois  Aéiis  y  tm 
Profe  y  par  Fatouville ,  aux  Italiens  ,  1683. 

Elle  renferme  une  Parodie  de  Bérénice  de  Ra- 
cine ;  c'eft  une  des  premières  Parodies  qui  aient 
paru  au  Théâtre. 

Arlequin  rival  de  Bacçhus  ,  OpérorComîqu^ 

en  trois  A&es ,  de  tAhhé  Pelleffrin  y  à  la  Foire  Saint» 
Germain  ,  1 72.1  ;  non  imprimé* 

Arlequin  rival  du  Docteur  ,  Pièce  en  Êcrim 

teaux  y  en  deux  AHes  ,  avec  un  Prologue  ,  par  uà 
Anonyme  y  à  la  Foire  Saint-Laurent  ^  171*  ;  «iwi 
imprimée, 

ArLEQIjiN  Roi  par  hasard  ,  Pièce  Italienne,  1749s 

Spezzafer ,  Afteur  de  la  Troupe  Italienne ,  étoU 

marié  ;  &  fa  femme  lui  donnoit  de  la  tablaturâ 

Dans  cette  Comédie ,  Arlequip  diftribue  les  goxt 

yernemens  à  fes  ÇourtilaDS«  Spezzafer  fe  préi^ifti 
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pour  être  Gouverneur  d'une  place  frontière  ;  ajou- 
tant qu'il  la  gardera  bien.  »  Qui  !  toi ,  lui  répond 
»  Arlequin  ,  tu  la  garderas  bien ,  toi  qui  depuis 
yj  vingt-ans  ne  peux  garder  ta  femme  »  ? 

Lorfque  Spezzafer ,  mourut ,  on  en  parla  à  Ver- 
lailles.  M.  •  •  •  Médecin  du  Roi ,  dit  que  l'on  trou- 
voit  qu'il  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec 
cet  Adeur  :  »  Vous  vous  trompez  ,  répliqua  le 
»  Duc  de  • . .  Spezzafer  n'a  jamais  tué  perfonne  ». 

Arlequin  Roland  ,  Parodie  en  un  Asie  y  en  Vau* 
ètvilies  y  de  l'Opéra  de  Roland  y  par  Dominique  fr 
Romagnifiy  aux  Italiens  y  ^1^1* 

UIrlEQUIN  RomuluS  ,  Parodie  de  la  Tragédie  it 
Romulus^  par  Dominique  ,  aux  Italiens  ,  1721. 

'Arlequin  9  Roi  de  Sérendib  ,  O/^cr^  Comifi/e 

tn  trois  A^es  y  en  Ecriteauxy  en  Vaudevilles  ^  pai[ 
U  Sage  y  à  la  Foire  Saint'Germain  ,  X7i3« 

'Arlequin  Sauvage  ,  Comédie  en  trois  A&es ,  en 

Profe  9  par  de  Vljle  ,  aux  Italiens  y  i72i«  . 


^UIN  SOLDAT  AU  CAMP  DE  PORCHÉ-FoK- 
TAINE  y  Comédie  en  un  Aile  y  en  Profe  ,  avec  un 
divertijfement  y  par  Dominique  ,  aux  Italiens^  i-jzz* 

Arlequin  ,  Sultane  favorite  yOpéra-Comique 

en  trois  Aâes  y  en  Vaudevilles  ,  far  le  Tellier  /ji  /« 
Foire  Saint-Gerntain  >  x  7  x 9* 

Arlequin   TancREDE  ,    Parodie    de  VOpira  de 
Tznctede  y  par  Dominique  y  aux  Italiens  y  i7^9* 

Arlequin  Thésée  ,  Parodie  en  un  Aâfe^  de  ro- 

piradeThéiét  ,  par  M.  Valois  dVrvilU i^aux  Itor. 
fiins,  X74J, 
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Arlequin  ThÉTIS  ,  Parodie  de  rOpèra  de  Thétb; 
en  un  Ade ,  en  Vaudevilles ,  par  le  Sage  ,  en  Écri" 
teaux  y  à  l* Opéra-Comique  y    171 }. 

Arlequin  toujours  Arlequin  ,  Comédie enàn 

Aéie  ,  en  Profe  >  par  Dominique  ,  Romagnefi  &  J^élio 
fils  y  aux  Italiens  y  172.6;  non  imprimé e. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  a  été  très-fouventmisau 
Théâtre  fous  le  nom  de*VAventure  du  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Père  du  Cerceau ,  Jéfuîte ,  çn 
donna  une  Comédie  au  Collège  de  Louis  le  Grand  ,    • 
intitulée  les  Incommodités  de  la  Grandeur.  Elle  fut  ^ 

{leu  de  jours  après ,  jouée  devant  le  Roi ,  au  Pa- 
àis  dès  Tuileries  y  par  les  Penfionnaires  de  ce 
Collège,  du  nombre  defquels  étoîent  M.  le  Duc 
de  la  Trémoille ,  M.  de  Mortemart  1  &  M.  de 
Charoft ,  &c. 

é 

Philippe  le  Bon  y  Duc  de  Bourgogne  y  fe  pto* 
hienant  un  foîr  à  Bruges  »  trouva  dans  la  place" 
publique  un  homme  étendu  par  terre ,  où  il  dor- 
moit  profondément.  Il  le  fit  enlever ,  &  porter  dans 

.  fon  Palais,  ou  ,  après  qu'on  l'eut  dépouillé  de  fea 

'  haillons ,  on  lui  mit  une  chemife  fine ,  un  borinéc* 
de  nuit,  &  on  le  coucha  dans  im  lit  du  Prince. 
Cet  ivrogne  fut  bien  furpris  à  fon  réveil  ,  de  .fe^ 

.  voir  dans  une  fuperbe  Alcôve ,  environné  d'OfiS*" 
ciers.  On  lui  'demanda  quel  habit  Son  Altefle  vou- 
loit  mettre  ce  jour-là.  Cette  demande  acheva  de 

.  le  confi^ndre;  mais,  après  mijleproteftations.qu'i^ 
n'étoit  qu'un  pauvre  Savetier,,  &.  nullement  Prince  y 
il  prit  le  parti  de  recevoir  tousiés  honneurs  dont 
on  laccabloit  :  il  felaiffa  habiller ,  parut  en  Public  ,  • 

.  ouït  la  Méfie  dans  la  Chapelle^  JDucale ,  v  baifa  loi  • 
Miflel  ;  enfin  ,  on  lui  fit  Taire  toutes  les  cérémonies* 
accoutumées.  Il  pafla  à  une  table  fomptueule  ,  * 
enfuite'au,  je.^i.,  a  la  promenade  ,  &  aux  autre» 

.  divertiffeniên^.'  Après  le  foiiper ,  on  lui  donna  le*'^ 

*  Bal.  Le  boh-hom'me ,  ne  s'étarit  jamais  trouvé  à^tePe  ' 
fête ,  prit  libéralement  le  vin  qu'on  lui  préfentà  ;  8c  ■* 
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Rut  fi  largement,  qu'il  s'enivra  de  la  bonne  iàamer«. 
Ce  fut  alors  que  la  Comédie  fe  dénoua.  Pendant 
qu'il  cuvoit  Ion  vin ,  le  Duc  le  fit  revêtir  de  fes 
guenilles  ,  &  reporter  au  même  lieu  d'où  on  Tavoit 
enlevé.  Après  y  avoir  paffé  toute  la  nuit ,  bien 
endormi ,  il  s'éveilla ,  &  s'en  retourna  chez  lui  ra- 
conter à  fa  femme ,  comme  un  rêve ,  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé. 

ArI-EQUIN  Traitant,  Opéra  '  Comique  en  trois 
jtSes  ,  en  Proje  6»  en  V audevilles  ,  par  d'Orneyal  , 
à  La  Foire  Saint- Laurent  ,  17 16. 

Cette  Pièce  fut  faite  àl'occafion  de  la  Chambre 
de  Juftice ,  qui  venoit  d'être  établie  pour  juger 
les  Traitans.  Au  fécond  Afte  >  la  Scène  eft  dans  le 
Tartare  ,  où  l'on  fait  pafler  en  revue  devant  Arle- 
quin les  plus  fameux  criminels.  Arlequin  prend  pour 
Dyfiphe  un  Poète  dramatique  roulant  un  rocher 

?ui  retombe  fans  cefle ,  pour  le  punir  de  toutes  les 
ieces  tombées  qu'il  a  faites  en  fa  vie.  Dans  cet 
endroit ,  Arlequin  faifoit  le  lazzi  de  montrer  au 
doigt  un  homme  affis  parmi  les  Spedateurs ,  lequel 
fc  levoit  tout  en  colère ,  &  lui  donnoit  de  fes  gants 

£ar  le  vifage.  La  Garde  venoit  fur  le  Théâtre  , 
liffant  le  Public  dans  l'attente  d'un  événement 
férieux  ,  qui  fe  terminoit  cependant  par  une  plai- 
&nterie.  L'Offenfé  étoit  un  Adeur  qui  fe  fiiifant 
connoitre  ,  faifoit  rire  les  Speâateurs  de  leur 
bévue. 

A&LEQUIN  VAIET  DE  MeRLTN  ,  Opèra-Comique 
en  un  A6le  ,  avec  Prologue  y  en  Ecrite  aux ,  de  le  Sage , 
d  hi  Foire  Saint-Germain  y  171S  ;  non  imprimé. 

Arlequin  Vendangeur  ,  Comédie  en  trois  A£les, 

tn  Profe  ,  aux  Italiens  j  1681. 

'Ariette,  Paflorale  ou  Fahle  BoGcagere ,  en  cinq  ASles, 
tnvtrs  y  par  Bafire^  1627, 
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Armetzar  y  ou  les  Amis  Ennemis^  Tragi^ConUdli i 

dt  ChapufeaUf  i6(8. 

ArmidE   et  Renaud  9  Tragidie-Opira  ,  avêc  un  ] 
Prologue  y  par  Quinault  ymufique  de  LuUy  ,  160^. 

Cet  Opéra  fiit  également  le  triomphe  de  Qui-  ; 

nault  i  de  Lully  &  de  Mlle,  le  Rochois  y  qui  y  joua  le  1 

principal  rôle.  Le  cinquième  Aâe  eft  un  chef- .  ! 

d'œuvre  y  tant  du   Poète  y  que  du  Muficien  ;  on  1 

dit  que  Lully  obligea  Quinault  à  le  refaire  juf-  . 

qu'à  cinq  fois.  Soit  cette  raifon  y  foit  dévotion  ^  < 
comme  on  Taflure  communément ,  il  eft  certain  que 

Quinault  fe  dégoûta  du  Théâtre,  &,  quèlqu'inC-  ; 
tance  que  fit  Lully  ^  il  ne  voulut  plus  travailler. 

Lully  étoit  fi  paflîonné  pour  fa  mufique  y  que  f  l 
de  fon  propre  aveu  y  il  auroit  tué  un  homme  qui  : 
lui  auroit  ait  qu'elle  étoit  mauvaife.  Il  fit  jouer  j 
pour  lui  feul  un  de  fes  Opéra ,  que  le  Public  n'avoit  \\ 
pas  goûté.  Cette  fingularité  nit  rapportée  au  Roi ,  '\ 
qui  jugea  que,  puifque  Lully  trou  voit  fon  Opéra 
bon  ,  il  rétoit  efFedivement.  Il  le  fit  exécuter.  La 
Cour  &  la  Ville  changèrent  de  fentimcnt  :  cet 
Opéra  étoit  Armide. 

Lorfque  Mlle,  le  Rochois  jouoit  le  rôle  d'Ar- 
mide ,  elle  paroiflbit ,  dîans  le  premier  Ade ,  entre  ; 
les  deux  plus  belles  A&rices  &  de  la  plus  riche 
taille ,  qu'on  eût  vues  fur  le  Théâtre  ,  les  Demoi- 
felles  Moreau  &  Defmâtins  qui  lui  fervoient  de 
confidentes  ;  mais  dans  le  moment  que  Mlle;  le 
Rochois  ouvroit  les  bras ,  &  qu'elle  levoit  la  tètej 
d'un  air  majeftueux  en  chantant  : 

Je  ne  triomphe  pas  du  plus  Vaillant  de  tous  : 
L'indomptable  Renaud  échappe  à  mon  courroux;  ,         "■ 

fes  deux  Confidentes  étoient  y  pour  ainfi  dire  /, 
éclipfées  :  on  ne  voyoit  plus  qu'elle  fur  le  Théâtre  1. 
&  elle  paroiflbit  feule  le  remplir.  Dans  quel  rayii-  i 
fement  n'étoit-on  pas  dans  la  cinquième  Scène  di% 
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fécond  Ade  du  même  Opéra  ,  de  la  voir  le  poi- 
gnard à  la  main ,  prête  à  percer  le  fein  de  Renaud 
endormi  fur  un  lit  de  verdure  !  La  fureur  l'animoit 
à  fon  afpeft  ;  l'Amour  venoit  s'emparer  de'  fon 
cœur  ;  l'un  &  l'autre  l'agitoient  tour-à-tour  ;  la 

I)itié  &  la  tendrefle  leur  fuccédoient  à  la  fin  ;  & 
'Amour  reftoit  vainqueur.  Que  de  belles  atti- 
tudes &  vraies  !  Que  de  mouvemens  &  d'expref- 
fions  difFérentes  dans  fes  yeux  '&  fur  fon  viuge  , 
pendant  ce  monologue  de  vingt  -  neuf  vers ,  qui 
commence  par  ces  deux-ci  : 

Enfin ,  il  eft  en  ma  puîiTance , 
Ce  fatal  ennemi ,  ce  fuperbe  vainqueur  ! 

Lorfqu'Armide  s'animoit  à  poignarder  Renaud  > 
on  voyoit  tout  le  monde  faiiî  de  frayeur,  demeurer 
immobile ,  l'ame  toute  entière  dans  les  oreilles  &: 
dans  les  yeux  ,  jufqu'à  ce  que  l'air  de  Violon ,  qui 
finit  la  Scène ,  donnât  permiffion  de  refpirer  ;  alors 
les  Speftateurs  reprenant  haleine  avec  un  bour- 
donnement de  joie  &  d'admiration ,  fe  fentoient 
tranfportés  par  ce  mouvement  unanime ,  qui  mar- 
quoit  la  beauté  de  la  Scène ,  &  leur  ravinement* 

Mlle,  le  Rochois  étant  morte ,  l'Académie  Royale 
de  Mufique  voulut  lui  faire  un  Service  dans  l'E- 
glife  des  Petits-Peres  de  la  Place  des  Victoires. 
Tout  étoit  prêt,  quand  M,  de  Noailles,  Archevêque 
de  Paris ,  ht  défenfe  de  commencer.  Campi*a  def- 
cendit  de  la  Tribune  avec  fes  Muficiens  ,  &  leur 
fit  chanter  un  De  Profundis  en  faux-bourdon  fur 
le  tombeau  de  Lully. 

Sans  rien  diminuer  des  vertus  ni  des  grandes  qua- 
lités de  Mlle,  le  Rochois ,  on  peut  ajouter  que  dans 
Ion  jeune  tems ,  &  pendant  qu'elle  étoit  à  l'Opéra , 
elle  n'a  pas  laiflé  que  d'avoir  des  aventures  galan- 
tes. Sans  être  jolie ,  (  car  elle  n'avoit  rien  de  paf- 
fiible  que  deux  yeux  noirs  très-vife  &  très-brillans  ) 
elle  fit  la  conquête  du  Duc  de  Sully  ,  qu'elle  con- 
fcrva  très-longtems.  Mais  la  paflion  qui  lui  a  t;enu 
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le  plus  au  cœur  ,  eft  celle  qu'elle  eut  pour  le  • 
nommé  le  Bas,  Baflbn  de  l'Opéra ,  dont  elle  devint  - 
amoureufe  du  vivant  de  Lully.  Celui-ci ,  la  voyant  . 
enceinte  ,    &  ne  pouvant   foufFrir   de  voir   les  ' 
filles  de  l'Opéra  en  cet  état ,  non  par  fcrupule  ,  ^ 
mais  parce  que  leur  groffeffe  les  empêchoit  de  ; 
remplir  leur   devoir  ,    demanda  avec  colère  à 
MUe.  le  Rochois  qui  lui  avoit  fiiit  cet  enfant  f  • 
Pour  s'excufer  ,  elle   avoua  fa  foibleffe  pour 
le  Bas  qu'elle  nomma  :  elle  ajouta  que  ce  garçon 
étoit  honnête  -  homme  ,  &  qu'il  lui  avoit  mème^  j 
fait  une  promefle  de  mariage.  Lully  voulut  voir   i 
cette  promefle;  &  Mlle,  le  Rochois  tira  auflltôtV 
de  fa  poche  un  Valet  -  de  -  pique  fur  lequel  elle  ^ 
étoit  écrite.  A  cette  vue ,  Lully  ne  put  retenir 
fon  indignation  ;  il  donna  brutalement  un  coup  de 
pied  dans  le  ventre  à  Mlle,  le  Rochois  ,  Ce  qui  lui  fit 
fiiire  une  faufle-couche.  Cet  accident  n'éteignit 

Îfoint  fon  amour  pour  le  Bas  ;  mais  elle  prit  mieux 
es  précautions. 

Dans  l'Opéra  à'Jrmide  ,  une  Aftrice  repréfen- 
toit  Armide  éprife  d'un  feu  violent  pour  l'infidèle 
Renaud  ;  mais  elle  ne  mettoit  point  dans  fon  rôle  la 
tendrefle  qu'il  exigeoit.  Une  de  fes  amies  voulanC 
^  lui  faire  jouer  ce  perfonnage  avec  fuccès ,  lui  donna 
plufieurs  leçons  ;  mais  ces  leçons  ne  prôduifoient 
point  l'efFet  defiré.  Enfin  ,  un  jour  la  Maitreffe 
dit  à  l'Écoliere  :  î>  Ce  que  je  vous  demande  eft-il 
3>  fi  difficile?  Mettez-vous  à  la  place  de  VJmàfUe^ 
D>  Trahie,  Si  vous  étiez  abandonnée  d'un  homme  [ 
Dï  que  vous  aimeriez  tendiement ,  ne  feriez-vous 
3>pas  pénétrée  d'une  vive  douleur  ?  Ne  cherche-' 
»  riez-vous  point ....  Moi  ?  répondit  l'autre  Ac-^ 
>ï  trice,  je  chercherois  les  moyens  d'avoir  au  p!u-<->^ 
yy  tôt  un  autre  Amant  î>.  En  ce  cas,  répliqua  lai 
3>  Maitrefle ,  nous  perdons  toutes  deux  nos  peines;! 
»  je  ne  vous  apprendrai  jamais  à  jouer  votre  rôle 
»  comme  il  faut  »• 

Oii 
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Ofa  a  caraftérifé  les  quatre  plus  beaux  Opéra 
de  Quinault ,  en  difant  qn^tys  étoit  l'Opéra  du 
Roi  ;  Armide  ,  TOpéra  des  Dames  ;  Phacton  , 
rOpéra  du  Peuple  ;^IJîs ,  TOpéra  des  Muficiens. 

On  pria  Un  jour  la  célèbre  Mlle,  le' Couvreur 
d%  déclamer  le  Monologue  d'Armide  ,  enfin  ilcft 
en  ma  puijfance ,  &c.  de  ce  ton  &  de  cette  intelli- 
gence ,  avec  lefquels  elle  rendoit  fi  bien  la  Nature. 
Elle  l'exécuta  ;  &  Ton  fut  agréablement  furpris  de 
voir  jufqu'à  quelle  précifion  LuUy  ,  par  fa  mufi- 
que  ^  fe  trouvoit  d'intelligence  avec  elle. 

Dans  rOpéra  d'Armide  ,  Quinault  femble  trop 
donner  aux  charmes  puiflans  des  yeux  d'Armide , 
&  trop  peu  à  la  valeur  que  Renaud  a  dû  fkire  pa- 
roître  en  la  quittant.  La  Parodie  de  cette  Pièce 
par  M.  Bailli,  &  jouée  aux  Italiens  en  1727, 
relève  ces  deux  défauts ,  &  fait  dire  à  Renaud 
dans  Tavant-derniere  Scène  : 

Partons  ,  mais  généreufemcnt , 
£c  paroi^Tons  être  content  ; 
Afin  qu'à  jamais  Ton  s'écrie  ^ 
Que  Renaud  mille  fois  montra 
Plus  de  cœur  dans  fa  Parodie  , 
Qu'il  n'en  fit  voir  à  l'Opéra. 

M.  le  Comte  Durano  ,  dans  fon  féjour  à  Paris , 
enchanté  de  YArmide .  >  réfolut  de  traduire  ce 
Polîme  en  fa  Langue  ,  &  de  le  revêtir  des  agré- 
mens  de  la  mufîque  Italienne.  Il  avoit  déjà  com- 
mencé cet  ouvrage.  D'autres  travaux  vinrent 
l'interrompre  :  il  confia  fon  projet  à  M.  Miglia^ 
vacca  ^  qui  s'efl  conformé  au  plan  de  M.  le  Comte 
Dura[:(p.  Ce  morceau  lyrique  ,  intitulé  Armlda , 
Attione  Théâtrale  ver  Mufica  ,  a  été  repréfenté  à 
Vienne ,  avec  le  plus  grand  fuccès ,  pour  célébrer 
l^  jt)qr  de  la  naiflance  de  S.  A.  R.  TArchiducheffe  , 
Frincefle  de  Parme. 

La  première  foiç  que  le  Maréchal  de  Villars 
fiijtà  l'Opéra,  après  Talfaire  de  Dénain  ,  en  171Z, 
Tomt  /t  lî 
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la  Demoifelle  Antier>  (kifant  le  rôle  de  la  Ghhwi 
dans  le  Prologue  d'Armide  »  lui  préfenta  dans  leti 
balcons  du  Théâtre ,  où  il  étoit ,  une  couronne  de> 
laurier;  &le  lendemain  ,  le  Maréchal  lui  envoyai 
une  tabatière  d'or,  La  même  chofe  eft  arrivée 
pour  le  Maréchal  de  Saxe  ,  après  le  gain  de  la  ba-; 
taille  de  Fontenoy.  Ce  Général  étant  dans  les  bat 
cons  de  TOpéra ,  la  Demoifelle  de  Metz  ^  nièce': 
de  la  Demoifelle  Antier ,  repréfentant  la  G/oirf 
dans  lé  Prologue  du  même  Opéra ,  lui. préfenta  aufl} 
la  couronne  de  laurier  y  que  fa  modeftie  ne  Ipl^î 
permit  d'accepter  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  & 
ce  Maréchal  envoya  le  lendemain  à  cette  Demoi*  i 
felle  ,  pour  dix  mille  francs  de  pierreries  ^  qu'il  loi. 
fit  bien  gagner  ^  dit-on ,  hors  du  Speâacle. 

j 

ArmiDE  >  Parodie  de  t Opéra  de  ce  nom^  en  un  ASt  ^  \ 
en  Vaudevilles  ,  avec  un  divertijjement  ,  pur  Bailly  ^  . 
aux  Italiens  ,  172J. 

Armide^  autre  Parodie  en  cinq  A£les  y  en  Vaude^i 
villes  ,  1747. 

,      .  s! 

Armide  >  troifieme  Parodie ,  en  quatre  AQts  j  1762^   • 

ArmiIÏITJS  ,  Tragédie  de  Campiftron  ^  1684.  ] 

Dans  le  tems  que  Campiftron  fit  jouer  &,  Tragf-  ^ 
die  de  Virginie ,  on  repréfentoit  le  Téléphonte 
de  la  Chapelle,  Mde.  de  Bouillon ,  qui ,  par  la 
délicateffe  de  fon  goût  9  faifoit  alors  le  deftih  des 
Pièces  de  Théâtre  ,  s'étoit  déclarée  pour  cette^ 
dernière  Tragédie  ;  &  cette  illuftre  proteftioà^ 
nuifit  au  fuccès  de  celle  de  M.  de  Campiftron» 
Peu  de  tems  aprè« ,  cet  Auteur  donna  Arminius  ^j 
&  dédia  fa  Pièce  à  cette  Princeffe ,  qui  prie  alors 
fous  fa  proteftion  &  l' Auteur  &  l'ouvrage  ,  lequel^ 
eut  un  très-grand  fuccès. 

Arminius  j  ou  les  Fveres  Enqemis  >  Tn^idie  dt  | 
Scudery  y  164*.  ' 


>XKB  9  {Y)  àu  laPiecè  à  deux  Aâewrs  ^OfSta^ 

ique  tn  un  ASc ,  pricidi   d*u0Prolopu  ^  pat^ 
luardp   à  la  Foire  Saint^im^n ,  1738. 

^TS  DE  l'Amour  9  (  leO  Opfrç^^îwe  tfun 
9,  pM  d^Orneval  y  à  la  Foire  Saint"  Laurent  , 
6  ;  cifi  y  à  quelmtes  c^angemens  pr^s  y  le  même 
-^çmiquf  y  f  »' Arfc^Hiil  QentilbQflupf  migré  lui. 

iZBf  Bai  PES  PAaT0]E;s  »  Tragf<Ue  d^  Prédis  9 
6»  ' 

kCOME ,  OU  TAmitié  des  Sqrtfaes  ^  Trap-Comidio^ 
Hardy,  1609. 

tXAUE  f  Tragédie  >  par  la  ^rre^,  %7i9* 

tXERXE  9  Tragédie  de  Ma^non  ,  1645. 

tXERXE ,  Tragédie  ie  FAhU  Boyer^  idl^Xy 

tXEKXE  ,  Tragédie  de  Defth^mps  ,  173  y. 

■  -s 

kXERXE  >  Tragédie  de  Af*  h  Miere  p  ty66. 
DE  BicNERy  (T)  ou  Iç  Sage  Gouverneur, 

^jComédie  encinqAâeSffur  cinq  fftjet^  défère ns^ 
GilUty  1645. 

[IKB  y  Tragédie  de  M,  de  Voltaire  ^ .  ?  719; 

"Cpl^iece  n  ayant  pas  r^^ffi ,  M*'D.  V.  1^  retira 
donna  depuis  lous  le  titre  de  Mariamne. 

l'Mariamne. 

vtz  qu'un  fragment  A'Artémire ,  dans  Péditiosi, 

^o^e  delà  Ligue >  imprimé  à  Rouen.  Jamait 
le  rat  déterminer  l'Auteur  à  rendre  publique 
•Tragrédie.  Peut-être  la  jugeoit-il  peu  diêiiç 
h^Mact.  Cela  n'a  pas  empècEè  po^inique  d'^ 

:^^   .       -  Hl| 

t.         ,  •  -  f  • 
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donner  une  Parodie  en  un  Aâe ,  fous  le  même 
nom  ,  au  Xbéâtre  Italien  ,  dans  la  même  année. 

Art  et  ia  Nature,  (T)  SalUt  en  un  Asie  y  mêti 

de  Scènes ,  par  Ponteau  9  â  la  Foire  Saint-Germain  » 
X737;  non  imprimé* 

Art  et  ia  Nature  ,  (  T  )  Comédie  en  un  j4&e,  €»] 
y  ers  libres  ,  par  M»  Chollet  y- aux  Italiens  ,1758,         ] 

1 
ASPAR  y  Tragédie  de  Fontenelle  ,  1680  ;  non  imprimée*  \ 
Le  Poète  Roi ,  dans  le  Brevet  de  la  Calotte,  ^ 
a  dit  en  parlant  de  M.  de  Fontenelle  ; 

Auteur  d'Afpar,  œuvre  immortelle,  1 

Par  le  fifBet  qui  fortit  d'elle. 

Cette  plaifanterie  a  été  fournie  par  l'excelIentQi'^ 
épigramme  de  Racine  que  voici  :  • 

Ces  jours  pa/Tés  ,  chez  un  vieil  Hiftrion  ,  .  1 

Un  Croniqueur  émût  la  queftion  ,  ^ 

•  Quand  à  Paris  commença  la  méthode  \ 
Pe  ces  (ifflets  qui  font  tant  à  la  mode.  i 
Ce  fut  »  dit  Tun  ,  aux  Pièces  de  Boyer.  * 
Gens ,  pour  Pradon  »  voulurent  parier  ;  \ 
Non  ,  dit  TAfteur  ,  je  fçais  toute  Thiftoire 

•  Qu^en  peu  de  mots  je  vais  vous  débrouiller  ^  \ 
Boyer  apprit  au  Parterre  à  bâiller;  .; 
Quant  à  Pradon ,  H  j'ai  bonne  mémoire , 
j^ommes  fur  lui  volèrent  largement  ; 

^  'Maïs  quand  Hfflets  prirent  commencement 

C'eft  ,  (  j'y  jouois  >  j'en  fuis  témoin  fidèle ,  ) 
C'eft  à  VÀfpar  du  Sieur  de  Fontenelle. 

On  attribue  encore  à  Racine  des  couplets  afli 
plaifans  fur  cette  même  Tragédie.  On  n'en  çonnoi 
plus  que  ces  deux-ci.  C'eft  M.  de  Fontenelle  qi 
parle. 

Adieu ,  Ville  peu  Courtoift  » 
^  Où  je  crus  être  adoré  , 

Jf^ar  eft  défefpéré. 
Le  oouUailler  de  Pontoifc 
Me  doit  remener  demain  « 
Voir  ma  façiille  Bourgeoife  ; 
Me  doit  remener  demain 
JJn  hâcon  blanc  i  U  main» 
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Mon  aventure  eft  frange , 
On  m'adoroit  à  Rouen  ; 
Dans  le  Mercure  Galant 
J'avois  plus  d'efprit  qu'un  AngCt 
Cependant  je  pars  demain  s 
Sans  argent  &  fans  louange  ; 
Cependant  je  pars  demain  , 
Un  bâton  blanc  à  la  main. 

A.SPASTE  >    Comédie    en  cinq  Aâes  ^  en  vers  ^  par.^ 
Dcfmarets  y  1636. 

Cette  Pièce  eft  le  coup  d*eflai  d'un  homme  qui 
n'avoir  aucune  inclination  pour  la  Poëfîé  dramati- 
que ,  &  ne  travailloit  que  par  obéiflance  pour  les  . 
ordres  du  Cardinal  de  Richelieu.  Lorfque  cette 
Çminence  connoiflbit  un  bel-efprit  y  qui  n'avoit 
pas  de  goût  pour  ce  genre  de  Poêfie  ,  il  l'y  enga  • 
geoit  infenfiblement  par  toutes  fortes  de  foins  & 
de  careffes.   Voyant  que  Defmarets  en  étoit  très  - 
éloigné  ,  il  le  pria  d'inventer  du  moins  un  fujet.dç 
Comédie  qu'il  vouloit  ,  difoit-il  ,  donner  à  quel- 
que autre  ,  pour  le  mettre  en  vers.  Defmarets  lui 
en  apporta  quatre ,  bientôt  açrès.  Celui  à'Afpafie, 
qui  en  étoit  un  ,  lui  plut  infiniment  ;  mais  après  lui 
avoir  donné  mille  louanges  ,  il  ajouta  que  celui-là 
feul ,  qui  avoir  été  capable  de  l'inventer  ,  feroit  en 
état  de  le  traiter  dignement  &  obligea  Defmarets 
à  l'entreprendre  lui-même ,  quelque  chofe  qu'il  pût 
alléguer.  Enfuite  ayant  fait  repréfenter  cette  Co- 
même  9  devant  le  Duc  de  Parme  ,  il  pria  Defma- 
rets de  lui  en  faire  tous  les  ans  une  femblable  ;.&:•, 
lorfqu'il  penfoit  s'en  excufer  fur  le  travail  de  fon 
Poëme  Héroïque  de  Clovis  ,  dont  il  avoit  déjà 
A  Élit  deux  Livres  ,  &  qui  regardoit  la  gloire  de  là 
France ,  &  celle  du  Cardinal  même ,  le  Prélat  ré- 

f^ndoit ,  qu'il  aimoit  mieux  jouir  des  fruits  de  fa 
oëfie  y  autant  qu'il  feroit  poffible  ,  &  que  ,,ne 
croyant  pas  vivre  aflez  longtems ,  pour  voir  la  fin 
d'un  fi  long  ouvrage  ,  il  le  conjuroit  de  s'occuper 
pour  l'amour  de  lui  à  des  Pièces  de  Théâtre ,  dans 
fefqaelles  il  put  fe  délafler  agréablement  de  -la 

&ty(a^  des  grandes  affaires.    .  .   : 

H  iij 
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Assemblée  des  CoMiîôiENS  ,  (  V)  Comédie  tn 

A&û  y  de  Procope  ,  1724  ;  non  imprimée^ 

AssembI.ee  des  CoMÛDîUiJS',  {¥)  Opéra-Comi 
en  un  A 3e ,  de  Fu^elier  ,  1724  ;  non  imprimé* 

Assemblée  DES  Poissardes  ,  (1*)  Farce  ear 

Aêh  )  de  Carolét  ^  â  la  Foire  Saint-Germain  y  17J 
non  imprimée.  ^ 

ASTARBE  j  Tragédie  de  M.  Cùlardeau  ,  175S. 

Dans  la  Parodie  au  Parnaffe  ,  Opéra-Comîq|l 
il  7  a  un  rôle  de  Juré  Pleureur  qui  fe  dit  cha 
de  pleurer  la  mort  de  toutes  les  Pièces  de  Thi 
tre ,  &  d'en  faire  l'oraifon  funèbre,  A  chaque  '\ 
Trage  dont  il  fait  mention,  il  tire  un  mouchoir  J 
ïorlqu'on  en  vient  à  la  Tragédie  à'Afiarbé ,  la  j| 
miere  de  M.  Colacdeau ,  la  Parodie  lui  dit  ;     :^ 

Elle  n^^toit  pas  Tans  mérite  ,  ^l 

£t  promettoit  beaucoup.  ^ 

Le  Juré  Tleureur. 

Hâas  ?  i 

Tout  le  monde  dlToit  :  cette  pauvre  petite  *] 

A  trop  d^efprit  ;  elle  ne  vivra  p^. 


* 
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Asti  AGES,  Tragédie  de  Mainfray  ,  x6i8« 
ASTIANAX  ,  Tragédie  d^un  Anonyme  ,  lôjç.  ^ 

ASTIANAX,   Tragédie  de  M.  de  Château-Brun  ,  i| 

'■< 
ASTRATE,  Tragédie  de  Quinauh  ,  1665.  /  5 

M,  Salo  f  <kns  fon  Journal  des  Sçavans  »  a  | 

un  grand  éloge  de  cette  Tragédie  ;  au  contnJ 

Delpréaux  lui  donna  une  terrible  atteinte  ^ 

cette  ironie  ,  dans  fa  troifîeme  fatyre  :  J 

•  ■.I 

Avez-vous  vu  l'Aftrate  f  j 

Ceft-là  ce  qu^on  appelle  un  ouvrage  achevé  »  é 

Sur-tout  TAuneau  Royal  me  femble  bien  trouvé  ^  *  2 
Son  fujet  éft  conduit  d*une  belle  ihaniere  9  -J 

£c  chaque  Aâe  »en  ùl  Pièce  »  eft  «ne  Pièce  entière^  Ç 
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Malgré  cette  critique  >  il  y  a  trente-cinq  ans  qu«î 
cette  Tragédie  faifoit  encore  un  bel  effet  au 
Théâtre. 

Astre E  j  Tragédle-Opêra ,  dont  les  paroles  font  de  la 

Fontaine  y  &  la  mufique  de  Colajfey  169 1  ;  non  imprimée* 

La  Fontaine ,  à  h  première  repréfentation  de 

cet  Opéra,  étoit  dans  une logç,  derrière  des.Dames 

?uî  ne  le  connoiffoient  point.  A  chaque  endroit  du 
oëme  j  il  s'écrioit  :  »  Cela  eft  déteftable  ».  En- 
nuyées de  l'entendre  toujours  répéter  la  même 
chofe  :  »  Monfieur ,  lui  dirent-elles  y  cela  n'eft  pas 
»  ù  mauvais  :  TAuteur  eft  un  homme  d'efpnt  ; 
»  c'eft  M.  de  la  Fontaine.  EH  !  Mefdames ,  reprit- 
»  il  fans  s'émouvoir  ;  la  Pièce  ne  vaut  pas  le  diable  ; 
»  &  ce  la  Fontaine  ,  dont  vous  parlez ,  eft  un  ftu- 
»  pide  :  c'eft  lui-même  qui  vous  parle  ».  Il  fortit 
tprès  le  premier  A&e  j  &  s'en  alla  au  CafFé  de 
Marion  y  où  il  s'endormit  dans  un  coin.  Un  homme 
de  fa  connoiflance  entra  ;  &  furpris  de  le  voir ,  il 
s'écria  :  •»  Comment  donc  ,  M.  de  la  Fontaine  eft 
»  ici  ?  Ne  devroit-il  pas  être  à  la  première  repré- 
»  fentatioh  de  fon  Opéra  »?  A  ces  mots,  l'Auteur 
fe  réveilla  ,  &  dit  en  bâillant  :  »  J'en  viens  ;  j'2^ 
»  efluyé  le  premier  Ade  qui  m'a  fi  prodigieufement 
»  ennuyé  ,  que  je  n'ai  pas  voulu  en  entendre  da- 
»  vantage.  J'admire  la  patience  des  Parifiens  »  \ 

Astrologue  de  Village  ,  (  T  )  Parodie  du  prè-^ 

mier  ASledes  Carafteres  de  la  Folie  ^par  M.  Fayart, 
à  la  Foire  Saint  Laurent  j  1743  ;  non  imprimée. 

Atalante  ,  Tragédie  de  VAbhc  Boyer  ,  1671;  no4 
imprimée* 

Atalante  et  HipPOMENE  ,  BalUt  Héroïque  ,  en 
MiijéÛe  ,par  M.  Brunet ,  mufique  de  Ai.  Vachon^ 
dûnné  à  t Opéra  en  1769. 

AthaliB,  Tragédie  de  Racine^  ,  1716. 

Athadie  ne  fut  point  reprefentée  à  Saint-Cyr  , 
comme  quelques  perfonnes  l'ont  cru  d'après  l'Hii-: 

Hiv 
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torien  du  Théâtre  François.  V  ers  la  fin  de  l'année 
1690  ,  Racine  fe  difpofoit  à  la  faire  jouer  fur  le  ' 
Théâtre  de  cette  Maifon  ;  mais  Madame  de  Main- 
tenon  reçut  à  ce  fujet  tant  d'avis  &  tant  de  repré-,   •" 
Tentations,  de  la  part  de  ceux  que  les  ennemis  de  *  * 
Racine  mettoient  en  œuvre  ^  qu'elle  prit  le  parti 
de  fupprimer  tous  les  Speftacles  qui  dévoient  fer-     - 
vir  au  délaflement dôs  jeunes  Penfionnaires.  Cepen-     \ 
dant ,  comme  tout  étoit  prêt  pour  la  repréfenta-    -: 
tion  d'AthaUe  ,  elle  ne  voulut  pas  perdre  le  plaifir 
de  la  voir  exécuter  avec  tous  les  Chœurs^  Elle  fit 
venir  à  Verfailles ,  à  deux  différentes  reprifes ,  les 
jeunes  Demoifelles  qui  en  rempliffoient  les  rôles  ;    - 
&  elles  les  déclamèrent ,  en  préfence  du  Roi ,  dans 
une  chambre  fans  Théâtre ,  vêtues  feulement  de 
ces  habits  modeftes  &  uniformes  qu'elles  portent 
dans  leur  Couvent.  Le  peu  d'illufion  que  doit  pro-^ 
duire  une  Pièce  ainfi  dépouillée  de  l'appareil  exté-     ■ 
rieur  du  lieu  de  la  Scène  ,  &  de  la  pompe  des 
habits  ,  n'empêcha  pas   celle-ci  de  faire  la  pliis    "i 
grande  impreffion.  Louis  XIV  en  parut  fi  fatisfait  y 
qu'il  accorda  à  Racine  ,  fur  la  fin  de  cette'  même     ■ 
année  ,  une  charge  de  Gentilhomme  ordinaire. 

<  ■■ 

Lorfque  Racine  récitoit  à  fes  amis  fa  Tragédie  . 
d' Athalie  ,  il  charmoit  tous  ceux  qui  l'écoutoient  ;  J 
mais  ce  n'étoit  point  à  la  çerfedbion  de  ce  Drame ,  } 
qu'ils  attribuoient  le  plaifir  qu'ils  éprouvoient  ;-oa.\  ^ 
fut  très-longtems  fans  en  connoître,  fans  en  fentir  '.<[ 
tout  le  mérite.  Ils  regardoient  cette  efpece  d'eu- 
chantement  comme  l'effet  du  talent  de  ce  Poète, 
pour  la  déclamation.  ^ 

Racine  lui-même  ne  croyoit  pas  que  cette  Pièce 
fut  fupérieure  à  fes  autres  Tragédies  ,  6t  regar-- 
doit  Phèdre  comme  la  plus  parfaite.  Boileau  fut  te 
feul ,  à  qui  la  prévention  générale  ne  fit  point 
changer  d'avis.  »  Je  m'y  connois  bien  ,  difoit41  ;  oi^\, 
>a  y  reviendra  ;  Athalie  eft  un  chef-d'œuvre». 


On  répandit,  contre  cette  Pièce,  une  épigran^ç 
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.^'on  attribuoit  à  Fontenelle  ,  &  qui  finifibit  par 
ce  trait  pitoyable  : 

Pour  avoir  fait  pis  qu'Efther , 
Comment  diable  a-t-il  pu  faire  ^ 

Quelques  perfonnes  de  Paris  étant  à  la  campagne 
dans  le  tems  que  cette  Tragédie  parut  imprimée  , 
s'amufoient  le  foir  à  difFérens  jeux.  Un  Cayajier 
de  la  compagnie  fe  trouva  en  faute  ,  &  fut  jugé 
digne  d'une  punition  exemplaire.  On  délibéra  fur 
le  genre  du  châtiment  ;  &  enfin  on  le  condamna  à 
lire  le  premier  Afte  d'Athalie.  Le  coupable  eut 
beau  fe  récrier  contre  un  Arrêf  fi  cruel,  &  implo- 
rer la  miféricorde  des  JugesJ;  on  fut  inexorable. 
Le  Cavalier  fe  retira  dans  fa  chambre  ,  prit  en 
tremblant  la  fatale  Tragédie  ,  la  lut  ,  &  hit  faifi 
d'admiration.  Le  lendemain  on  ne  manqua  pas  de 
lui  demander  s'il  avoit  été  exaâ  à  accomplir  fa 
pénitence  ;  &  Ton  fut  étrangement  furpris  de  l'en- 
tendre dire  que  cette  Pièce  étoit  le  chef-d'œuvre 
de  notre  Théâtre.  Pour  prouver  ce  qu'il  avançoit , 
il  demanda  à  en  faire  la  lefture  en  préfence  de 
toute  la  compagnie  ;  &  l'ouvrage  qu'on  avoit  traité 
avec  tatît  de  mépris ,  ne  trouva  plus  que  des  admi- 
rateurs. 

La  Cour  conferva  toujours  une  efpece  de  pré- 
dilection pour  Athalie.  Louis  XIV,  en  1702 ,  vou- 
lut la  voir  repréfenter  à  Verf ailles.  Madame  la 
Duchefle  de  Boureogrie  ne  dédaigna  point  d'y 
Élire  le  rôle  de  Jofabeth.  Ceux  d' Abner ,  d'Atha- 
lie  ,  de  Joas  &  de  Zacharie  furent  remplis  par 
M.  le  Duc  d'Orléans,  Madame  la.Préfidente  de 
Chailly  ,  M.  le  Comte  de  l'Efpar  ,  fécond  fils  de 
M.  le  Comte  de  la  Guiche ,  &  M.  de  Champeron. 
Baron,  père,  fut  chargé  du  rôle  de  Joad,  M.  le 
Comte  d'Ayen,  mort  depuis  quelques  années  fous 
le  nom  de  Maréchal  de  Noailles  ,  y  fit  auffi  un 
perfonnage  avec  la  ComtefTe  d'Ayen  fon  époufe  , 
nicçe  de  Madame  deMaintenon,  Athalie  fut  jout^e 
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trois  fois  à  la  Cour  avec  fuccès  ;  mais  elle  n'y  gagna 
rien  du  côté  de  la  célébrité  qu  elle  de  voit  acquérir^ 
Ce  ne  fut  qu'aux  repréfentions  publique  >  qu'en 
donnèrent  les  Comédiens  à  Paris  en  1716  ,  qu'on 
reconnut  le  tort  qu'on  avoit  eu  »  de  la  regarder 
comme  une  mauvaife. Pièce.  L'éloge  qu'en  firent 
les  connoifleurs  à  M.  le  Duc  d'Orléans,  alors  Ré- 
gent ,  occaûonna  cette  révolution.  Cet  illuftre  Pro^ 
teâreur  des  arts  &  de  ceux  qui  les  cultivoient  > 
voulut  juger  par  lui-même  ,  de  l'effet  que  produi- 
roit  Atnafie  à  la  repréfentation  ;  &  il  ordonna  aux 
Comédiens  de  fe  préparer  à  la  jouer  ,  malgré  la 
daufe  înferéedans  le  privilège,  qui  leur  défendoit 
de  la  repréfenter.  Par  une  fuite  de  circonftances 
que  perfonne  n'auroit  pu  prévoir  ,  Athalie  avoit 
àftors  acqui?  une  fôrtç  de  mérite  qui  fervit  beau- 
coup à  la  faire  valoir.  Louis  XV"  âvolt  à-peu-près 
le  même  âge  que  Joas;  il  reftoit  feul ,  comme  lui  » 
d'une  famille  nombreuîe  ((ut  là  mort  avoit  éteinte. 
Oh  ne  put  entendre ,  fans  attendriffement ,  les  ver» 
fuivans ,  qui  paroiiTôient  avoir  quelque  rapport  à 
ces  trilles  événemens* 

Voilà  donc  rotrt  Itoî  »  votre  nniipie  cfoértncé. 
Pat  pris  foin  jufqu'ici  de  vous  le  conlcrvcr  ,  &c. . 
Du  ft<iêle  David  ,  c'eft  le  précieux  refte  ,  &c. 
Soagcz  qu^en  cet  enfant  tout  Ifraël  réilde  >  &c. 

Nos  Lecteurs  {Jouiront  être  furpris  d'apprettdcç 
qci(^  Madame  Racine  n'a  jjunais  connu  cette  Pièce  ^ 
foit  par  la  repréfèntatiôii  y  foit  par  la  ledturé  ,  ni 
même  aucune  des  Tragédies  qui  ont  acquis  tant  de 
réputation  à  fon  mari* 

En  1770  ,  aux  Fêtes/données  à  Verfailles,  à 
Toccafion  du  mariaçe  dî  M.  le  Dauphin  avec  l'Àr- 
chiducheffe  d'Autriche ,  on  repréfenta  la  Tragédie 
d' Athalie  avec  des  Choeurs  ;  &  l'on  voulut  que 
Mlle.  Clairon  ,  qui  depuis  longtems  avoit  quitté 
le  Théâtre ,  y  jouât  le  premier  rôle.  Ce  rôle  étoit 
éévolvk  à  Mlle.  Dumefhil;  &  les  amis  de  celle-ci 
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fçurent  mauvais  gyé  à  fa  rivale  de  le  lui  enlever 
dans  une  occafion  fi  brillante.  D'autres  la  juftifie- 
rent  en  alléguant  les  ordres  de'  la  Cour.  Cette 
querelle  fit  plus  de  bruit  qu'elle  ne  méritoit;& 
Ton  prétend  que  le  jeu  de  Mile.  Clairon  ne  répon- 
dit pas  tout-à-fiiit  à  la  grande  réputation  de  cette 
A&rice.  Une  longue  abfence  du  Théâtre  avoit 

Eut-être  déshabitué  le  Public  de  l'applaudir. 
Ile.  Dumefnil  joua  ce  même  rôle  à  ^Paris  la  fe- 
maine  fuivante  ;  &  le  Parterre ,  |)our  la  dédomma- 
ger ,  fans  doute  ,  de  ce  qu'elle  ne  l'a  voit  pas  joué 
à  la  Cour ,  la  reçut  avec  des  applaudiflemens  in- 
croyables ,  avant  même  qm'elle  récitât  le  premie^ 
Tcrs. 

AthAMAN^   Tragédie  d€  Jacques  de  la  Taille  ,  1^73* 

Athamas  Foudroyé  ,  Pièce  en  trois  Aâes  >  i'tf» 
Anonyme  ^  1623. 

Ath^NAÎS  9  Tragi-Comédie  de  Mairet^  1636. 

Théodofe  a  feit  préfent  à^Athénaïs  d'une  pomtoe 

Sa'elle  donne  à  un  Dofteur  Chrétien  à  qui  elle 
oit  fa  converfion.  Théodofe  regarde  cette  aftioa 
comme  une  infidélité  de  la  part  d' Athénaïs ,  &  dit 
comiquement  : 

Mon  fort  eft  comparable  au  fort  du  premier  homme  ^ 
Son  malheur  &  le  mien  font  fortis  d'une  pomme, 

Athénaïs  ,  Tragédie  delà  Grange-Chancel ,  1699. 
La  Grange  fit  les  vers  faivans  contre  le  Noble  9 
qu'il  croyoit  l'Auteur  de  la  Lettre  d'un  Lanter^ 
nifte  ,  dans  laquelle  Lettre  on  indiquoit  cette  Tra- 
gédie ; 

Sfprit  bas  &  rempant ,  Auteur  du  dernier  ordre  » 

Mauvais  plaifant  ,  fiide  Pafquin  y 

Qui  fats  d'Éfope  un  Tabarin  : 

Vraiment ,  c^eft  bien  à  toi  de  mordre 

Sur  des  ouvrages  applaudis  ! 

Malgré  la  fureur  qui  t*anime  , 
Ta  feras  fur  les  arts  &  fur  Athénaïs  t 
Ce  que  fit  autrefoit  le  Serpent  fur  U  li«C» 
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AtlETTB  j  Pafiorale  en  trois  ^éics  y  en  vers  ^  par 
Montreux. 

AtRÉE  et  ThYESTE,  Tragédie  de  Crébillon,  1707» 
'  Un  Procureur  de  Paris ,  nommé  Prieur  ,  éhéz 
lequel  Crëbillon ,  étant  jeune  ,  avoit  été  mis  pour 
apprendre  la  pratique  du  Barreau  ,  fe  fît  porter  f 

S[uoique  vieux  &  malade  ,  à  la  première  repré- 
entatioi^de  Cette  Tragédie.  L'Auteur  Tétant  allé    " 
voir  à  la  fti  da  Speftacle,  Prieur  lui  dit  enTem- 
brafl'aht  :  »  Je  meurs  content  ;  je  vous  ai  fait  Po^te  ; 
>ï  je  laifle  an  homme  à  la  Nation  ».  4 

Pour  entendre  cette  Anecdote  ,  il  &ut  fçavoir 
celle  qui   fuit.  Ce  qui  détermina  Crébillon  à  la 
Poëfie,  fut  une   converfation  qu'il  eut  avec  cç 
Procureur.  Ils  aimoient  l'un  &  l'autre  beaucoup 
les  Spedacles  ;  &  par  les  traits  qui  échappèrent  au 
jeune  homme  dans  cet  entretien ,  par  le  génie  qu'il 
développa  ,   Prieur  jugea  que  la  Nature  Tavoit 
difpofé  au  genre  Tragique  »  &  lui  confeilla  d'en- 
treprendre une  Tragédie.  Crébillon,  qui  n'avoit  - 
d'autres  garans  de  fon  talent  pour  la  Poëfie  ,  que  - 
quelques  chanfons qu'il  ne  priioit  guères ,  fe  révolta' 
d'abord  contre  cette  propofition  ;  mais  le  Procu- 
reur vint  à  bout  de  le  perfuader  ;  &  notre  Poète 
choifit  pour  fon  coup  d'eflai ,  le  fujet  de  la  Mort   -. 
des  Enfans  de   Brutus.  Il   préfenta  la  Pièce  aux 
Comédiens  qui  la  refuferent.  Défefpéré  de  l'affront 
qu'il  croyoit  avoir  reçu ,  il  ne  rentra  chez  Prieur  ,  ' 
que  pour  fe  plaindre  >  avec  beaucoup  d'amertume  &  , 
de  colère ,  du  défagrément  qu'il  venoit  de  lui  faire  : 
éprouvçr ,  &  jura  de  ne  faire  de  vers  de  fa  vie.  ' 
Prieur  efluya  le  premier  feu  ;  puis  aidé  de  l'impul-  î 
fion  fecrette  qui  portoit  ce  Poëte  vers  le  Théâtre,  ■ 
il  le  ramena. infenfiblement  à  commencer  une  autre 
Tragédie.  Cette  Pièce  fut  IdamenU ,  qui  fut  fui-  ; 
vie  de  celle  à'Atrée. 

0 

M.  de  Crébillon  a  ibuventdit  à  fes  amis ,  qu'à  ; 
la  première  repréfentatipn  de  cette  Tragédie  >  te  ' 
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Parterre  fut  confterné  ;  &  qu'il  défila  fans  applau- 
dir, ni  fiffler  ,  à  la  fin  de  la  Pièce.  L'Auteur  racon- 
toit  lui-ipême ,  qu'il  pafla  ce  jour-là  au  CafFé  de 
Procope  ;  &  qu'il  y  trouva  un  Anglois,  homme  de 
beaucoup  d'elprit ,  qui ,  en  lui  feifant  mille  corn- 
plimens  lur  fa  Tragédie  ,  lui  dit  qu'elle  n'étoit  pas 
laite  pour  le  Théâtre  de  Paris  ;  qu'elle  eût  réuffi 
davantage  fur  celui  de  Londres.  La  coupe  d'Atrée 
m'a  cependant  feit  frémir  ,  toutf  Anglois  que  je 
fui^. . .  •  Ah  !  Monfieur  ,  cette  coupe  ! . .  •  cette 
coupe  ! . . .  Tranfeat  à  me  calix  ifte. 

Attendez-moi  sous  l'Orme  ,  Comédie  en   un 

AHe  ,   en  Profe  ,   avec  u^  Divertijfement  ,  de  du 
Frefny  ,  1694. 

Cette  Pièce  a  toujours  été  attribuée  à  Renard  , 
&  fe  trouve  imprimée  dans  ks  Œuvres  ,  quoi- 
qu'elle foit  réellement  de  du  Freiny,  de  qui  Renard 
Tavoit  achetée  300  liv.  un  jour  qu'il  avoit  grand, 
befoin  d'argent.  Il  eft  étonnant. que  Renard  ait 
•  fouifert  qu'on  eût  fait  imprimer  fous  fon  nom  l'ou- 
vrage d'un  autre,  &  plus  étonnant  encore  ,  qu'il 
ait  lui-même  contribue  à  cette  erreur,  en  s'appro- 
priant  cette  Pièce.     . 

Armand  ,  cet  excellent  Comique ,  faififlbit  avec 
une  préfence  d'efprit  finguliere  tout  ce  qui  pouvoit 
plaire  au  Public  dont  il  étoit  fort  aimé.  Jouant  le 
rôle  de  Pafquin  ,  dans  Attendez-moi  fous  l'Orme  , 
après  ces  mots  :  Q^ue  dit-on  d* interrejj'cLnt  ?  Vous 
avez  reçu  des  nouvelles  de  Flandres  ;  il  répliqua  fur 
le  champ  :  17 n  bruit  fe  répand  que  Port-Mahon  eft 
pris.  Le  Vainqueur  de  Port-Manon  étoit  lé  Parrein 
à^Armand*    ' 

ÈL'nW.iL  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,    1667. 

Corneille ,  piqué  de  la  préférence  que  les  Comé- 
dien3  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  donnoient  au  jeune 
Racine ,  que  le  Public  goûtoit  de  plus  en  plus  »  fit 
jww   cette  Tragédie  par  la  Troupe  du  Palais 


126  ATT  ATY 

Hoyal.  Le  célèbre  la  Thorillîere  qui  y  rempliffoitT 
avec  fucGès  les  rôles  de  Roi  9  fiit  chargé  de  celui 
d'Attila.  Mlle.  Molière  repréfentoit  Flavie.  La 
Pièce  fut  aflez  accueillie  dans  fa  nouveauté  ;  ce- 

Îendant  elle  ne  reparoit plus, depuis  longtcms, au 
héâtre;  ce  quijuftifierépigramme  de  Defpréaux. 
(  Foyei  AgejUas  ).  Boileau  femble  reprocher  au 
Public  fon  ingratitude,  lorfqu'il  lui  adreffe  ce» 
vers  dans  fa  neuvième  fatyre. 

Et  il  le  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  rorcille  » 
Traite  de  Viiigots  tous  les  vers  de  Corneille. 

AtTILIE  9  Tragédie  Chtctiennt  de  M*  Gouvé  y  ly^o. 
On  n'a  point  repréfenté  cette  Tragédie  dont  on 
faifoit  dans  Paris  les  plus  grands  éloges,  fans  doute 
parce  que  l'Auteur  l'a  voit  lue  à  des  amis  plus  ar- 
dens  qu'éclairés.  Auffi  dès  que  l'Aâreur  fe  préfen- 
toit  fur  le  Théâtre  pour  annoncer  les  Pièces  qu'on 
devoir  jouer  les  jours  fuivans  ,  le  Parterre  ,  fans 
attendre  qu'il  eût  fini  de  parler ,  demandoit  Auilic 
avec  une  lorte  de  démence.  Cependant  Amlit  ne 

})aroinbit  point  ;  &  à  chaque  annonce  il  renouvel-» 
oit  fes  clameurs.  Enfin  connue  il  redoubloit  fescria 
&  fes  inftances  :  w  Meffieurs  ,  dit  le  Comédien  , 
3>  vous  demandez  une  Pièce  qui  nouseft  inconnue  u. 
L'Auteur  la  fit  imprimer  ;  le  Plublic  la  lut ,  &  ne  la 
redemanda  plus. 

Atys  ,  Tragèdie-Opirade  Quinauli  &  de  Lulty  ,  avec 
un  Prologue  ,  1676. 

C'eft  le  plus  bel  Opéra  qui  eût  paru  jufqu'aloraw, 
Il  eut  un  luccès  étonnant  ;  &  quoiqu'il  ait  été  re- 

Eris  aflez  fouvent ,  on  peut  aire  que  ^  lorfqu*il  a  été 
ien  remis ,  il  a  toujours  fait  un  extrême  pjaifir. 
Tout  le  monde  fçait  que  Louis  XIV  ayant  de-  ' 
mandé  à  Madame  de  Maintenon  lequel  des  (!)pérâ. 
elle  aimoit  le  mieux  ,  elle  fe  déclara  POur  Atys.  , 
Sur  quoi  le  Roi  lui  répondit  ;  »  Atys  eft  trop  heu- 
reux >n 
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H  y  a  un  endrpit  de  ce  Poème,  au  troifieme  Afte, 
•qui  allumoit  finguliérement  la  bile  de  Defpréaux  : 
^'eft  lorfqu'Idas  &  Doris   chantent  en  jSuo  ces 
..  paroles  fcandaleufes  : 

Il  faut  fûuvent  ,  pour  définir  heureux  y 
QuMl  en  coûje  un  peu  dUnnocence, 

Ce  font  ces  traits  ,  &  d'autres  pareils  ,  dont  les 
Pièces  de  Quinault  font  remplies  ^  qui  ont  fait  dire 
juileiQent  au  même  Defpréaux  : 

£t  tous  ces  lieux  cemmuns  de  morale  lobri^  « 
Que  Lully  réchauffa  des  fbns  de  (a  mufique* 

Le  même  Delpréaux  étant  à  la  Salle  de  TOpérai 
à  Verfailles  ,  dit  à  l'Officier  qui  plaçoit  les  Spec-» 
tateurs  ;  mettez-moi  dans  un  endroit  où  je  n'en- 
tende point  les  paroles.  J'eftime  fort  la  mufique 
de  Luliy  ;  mais  je  méprife  fouverainement  les  vers 
de  Quinault. 

L*€poque  de  la  première  repréfentation  de  TO- 

£éra  A*Atys  y  à  fa  dernière  reprife  ,  fera  mémora- 
le  dans  les  archives  de  ce  Spe<9acle.  A  dix  heures 
dxi  matin  on  forçoit  l'entrée  pour  prendre  despkr 
ces  ;  &  il  n'y  en  avpit  plus  à  midi.  Les  annales  de 
rOpéra  n'ont  peut-être  pas  d'exemple  d'un  pareil 
concours.  C'étoit  un  hommage  qu'on  crut  devoir 
à  Lully  ;  c'étoit  une  abjuration  authentique  des 
'  harmonieux  Concetti  qui  s'étoient  emparés  de  la 
Scène  j  &  une  proteftation  formelle  contréles  en- 
nemis de  n^re  raufique  >  après  l'expulfion  des 
Çonâpns* 

AîtS  >  ?(V9iie  en  trois  Aâ^s  ,  par  Dominique  ,  1710.. 

AtyS  2  Parodie  en  un  AEte  ^  de  Fuielier^  à  la  Foire 
Saini^Germain  ,  1716. 

AttS  y  Parodie  en  un  A6te ,  en  Profe  ,  mêUe  de  Vam^ 
devilles  y  par  Kiccoboni  fr  Romagnéfi,  aux  Itdlems^ 
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Avare  >  (  1'  )  Comédie  de  Molière  ,  en  cinq  Aâes  j  en  . 
ProJ'ej  1665. 

Après  que  Racine  fe  fut  brouillé  avec  Molière^  ■{ 
au  fujet  de  la  Demoifelle  du  Parc  qu'il  enleva  à  œ  i 
dernier  y  pour  la  faire  entrer  à  THôtel  de  Bourgo- 

Sne  9  Molière  -donna  fon  Avare ,  où  DefpréauX   ' 
it  des  plus  aflldus.  m  Je  vous  vis  dernièrement  ^ 
»  lui  dit  Racine  ,  à  la  Pièce  de  Molière;  &  vous   " 
3î  riiez  tout  feul  fur  le  Théâtre.  Je  vous  eftimetrpp, 
3»  lui  répondit  fon  ami ,  pour  croire  que  vous  n'y  - 
»  ayez  pas  ri ,  du  moins  intérieurement  ». 

Cette  excellente  Pièce  avoit  été  donnée  en 
1667  ;  mais  le  même  préjugé ,  dit-on ,  qui  fit  tomber 
le  Fcftin  de  Pierre ,  parce  qu*il  étoit  en  Profe  f  j 
nuiiit  au  fuccès  de  V Avare.  Molière  >  en  homme  ■ 
qui  connoiflbit  le  mpnde  y  donna  le  tents  au  Public 
de  revenir  ,  &  ne  rejoua  P Avare  qu'environ  un 
an  après.  Selon  fon  attente,  on  vint  alors  voir  avec 
emprefl'ement ,  ce  qu'on  avoit  méprifé  peu  detems 
auparavant. 

Cette  Comédie  a  été  traduite  en  plufieurs  Lan^    . 
gués,  &  jouée  fur  plus  d'un  Théâtre  d'Italie  &    ■ 
d'Angleterre.  La  traduction  fur-tout  de  M.  Fil- 
ding ,  qui  eut  à  Londres  ,  en  173  5  ,  plus  de  trente  ♦ 
repréfentations ,  pafle  pour  une  des  meilleures». 

M.  Riccoboni ,  dans  fes  remarques  fur  les  Co-  .' 
médies  cje  Molière  ,  a  prétendu  que  la  première  ■■ 
Scène  du  fécond  Aâ:e  de  Y  Avare  eft  tirée  du-  \ 
Dottor  Bachettone  ,  ou  le  Doâieur  Dévot  ;  mais  après  ï 
des  recherches  très  -  exaftes  ,  il  a  été  déniiontré    î 

3ue  la  Pièce  Italienne  ell  poftérieure  aux  ouvrage^  3 
e  Molière.  Avec  une  plus  grande  connoiflance  de  ^ 
notre  ancien  Théâtre  ,  M.  Riccoboni  auroit  vu  que  ) 
la  Belle  Plaidéufe ,  mauvaife  Comédie  de  Fois-  -3 
Robert ,  avoit  fourni  à  notre  Poète  le  Canevas  de_  \ 
ces  Scènes  ,  où  un  fils  emprunte  de  l'argent  d'iun  j 
Ufurier^  Ôccet  Ufurier  fe  trouve  être  fon  père  ;  •  ' 

où 
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cil  le  père  veut  dotmeTComme  argent  comûtant  det 
effets  de  nulle  valeur.  Ueft  étonnant  que  M.  Ricco- 
boni  qui  a  cherché  des  reiTemblances  entre  les 
.Comédies  Italiennes  &  celles  de  Molière  j  n'ait  pa9 
fait  mention  d'une  Pièce  de  TAriofte  intitulée  Gli 
Syppofitl  p  où  fe  trouve  le  commencement  de  li| 
"■  fixiemè  Scène  du  fécond  Ade  de  VArarc. 

JMoliére  étoit  fujet  à  un  mal  de  poitrine^  qui 
Tifflujettiflbit  à  un  grand  régime  ,  &  avoit  dégé- 
néré en  une  toux  habituelle.  C'eft  à  duoi  Froline 
fàitallufion  dans  le  fécond  Aâe  de  l'Avare ,  en 
dilknt  à  Harpagon ,  dont  Molière  jouoit  le  rôle  : 
»  Ce  n'eft  rien  ;  votre  fluxipn  ne  vous  fied  point 
»  mal  i  &  vous  avez  grâce  à  touiTer  »• 

Béjar  le  Comédien  ^  qui  fut  camarade  de  Mo^ 
fiere  en  Province  &  à  Paris  ^  demeura  eftropié 
d*iine  blefTure  qu'il  avoit  reçue  au  pied^  eif  féparant 
deux  de  fes  amis  qui  fe  battoient  en  duel.  Il  ht 
chargé  du  rôle  de  la  Flèche  dans  la  Comédie  de 
Y  Avare  ;  &  Harpagon  dit  de  ce  Valet ,  par  allu- 
fion  :  »>  Je  ne  me  plais  point  à  voir  ce  chiçn  de 
y*  boiteux-là  ».  Ce  fut  un  fignal  pour  les  Afteurs 
de  Province  ;  ils  fe  mirent  tous  à  boiter ,  non-feu- 
lement dans  le  rôle  de  la  Flèche ,  mais  dans  tous 
ceux  que  Béjard  rempliCToit  à  Paris.  On  fubftitué 
aujourd'hui  au  mot  de  hoiteux ,  toute  autre  injure 
qui  vient  dans  la  tète  de  T  Afteur. 

'AtARE  amoureux >  (T)  Comédie  en  un  A£fe  ,  en 
Proftt  de  DoÂgueberte  y  aux  François  ,  1729. 

ilvAJLB  Dupe  >  (  1'  )  ou  l'Homme  de  Paille  ^  Comédie 
mttritméeâ  Dorimont,  1663. 

3IVPIBNCE  DU  TemS  ,  (  r  )  Parodie  de  Fu^elier  >  à 
*  Im  Foire  Saint-Germain  y  i']i-S;  non  imprimée. 

îâLVDIllU:E8   DE  ThALIE  ,  (les)  Opéra-ComiqUi  de 

LCmUt,  â  la  Foire  Saint-Laujfent  ;  17  34* 
Toml.  I 
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Aventures  comiques  d'Arlequin  ,  (  Its^PifCê 

en  trois  Aéles  ,  par  Ecriteaux  ;  far  Raguenu  ^  à  la 
Foire  Saint-GermoSn  y  171 1. 

Aventures  de  Cithere  ,  (  les)  Comédie  en  qua^  : 

tre  A^tsî  y  en  Vaudevilles  ,    par  Charpentier^  à  Is  - 
Foire  Saint-Laurent  ,  171  j  5/20/1  imprimée^ 

Aventures  de  la  rue  Quinquempoix  ,  (les) 

Comédie  en  un  ASle ,  en  Profe  y   avec  des  Divertiffe^  ■ 
mens  y  par  Carolet  y  aux  Italiens  ,  17 19;  non  im^ 
primée» 

Aventures  de  Nuit  ,  (l^s)  Comédie  en  cinqi 

Aéles  y  en  vers  y  par  Chevalier  y  1666. 

Aventures  de  Panurge  j  (les)  Comédie  en  cinq 

Aéles  y  en  vers  y  par  Montauban  ,   1674  ;  non  im^ 
primée. 

Aventures  de  Polïcandre  et  de  Bazolie  ^ 

(  les)  Tragédie  de.  Vieuget  y  16} z. 

Aventures  de  Rosileon,  {les)  Paftorale  en  cinq  ; 

Aéles ,  en  vers  y  par  Pickou  ^  tirée  d*Aftrée  ,  16x9  ^  " 
non  imprimée^ 

Aventures  des  Champs-Èlisees,  (les)  Comédie  ; 

en  trois  Aéles  y  en  Profe  ,  mêlée  de  vers  6»  de  mufique  ,  ' 
par  un  Anonyme  y  aux  Italiens ,  1693. 

Aventures  du  camp  de  Porche-Fontaink  , 

(  les  )  Comédie  en  un  Aéle  y  en  Profe ,  dont  les  paroles 
font  de  Dominique  ,  6^  quelques  airs  de  Divertiffe^^^ 
mens  y  de  Quinault  le  Comédien  y  aux  Italiens  y  i^iffWi 
Cette  Comédie  fut  faite  à  Toccafion  du  Câmp- 
de  Plaifance  que  le  Roi  tint  auprès  de  Montreuiu* 
C'étoit  le  crémier  où  Sa  Majefté  eut  paru  ;  &  il  q^ 
facile  de  juger  de  la  joie  &  des  phifîrs  qui  y 
regnoient. 

Aventurier  ,  (T  )  Cornédle  en  cinq  Atic    j  par 
Anonyme  |  xuix  FrançoLs  ,  1691. 
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A.VEUGI.E  Clair- Voyant  ,  (1')  Comédie  m  cinq 
Aêtcs  p  en  vers  ,  par  DéBroffc  ,  1649. 

AvEUGLB  Clair- Voyant  ,  Cl')  Comédie  en  un 

Aiie  f  en  vers  y  par  le  Grand  ,  aux  François  >  17 16. 

Le  Grand  a  pris  tout  fon  fujet  &  une  partie  des 

Scènes  ,  dans  Y  Aveugle  Clair^Voyant  de  Débrofle. 

Aveugle  de  PaLMYRE  ,  (T)  Comédie  en  deux 
AHcs  ,  mtUe  d^  Ariettes  ^  par  M.  Desfontaines  ,  ot«- 
fique  de  M.  Rodolphe  ,  aux  Italiens  ^  ^1^1* 

Aveugle  de  Smyrne  ,  (  T  )  Tragi-^Comédie  en  cinq 
ABes  9  en  vers  y  de  V invention  du  Cardinal  de  Riche^ 
lieu  y  exécutée  par  cinq  Auteurs  y  1638. 

Mondory  s'étoit  retiré  dans  une  maifbn  qjuHI 
avoit  à  quelques  lieues  d'Orléans,  &  ne  fbngeoit 
qu'à  y  paffer  tranquillement  le  refte  de  fes  jours. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  le  fît  venir  à  Paris ,  pour 
le  charger  du  principal  rôle  de  V  Aveugle  de  Smyrne. 
Mondory  ne  put  le  foutenir  que  pendant  les  deux 
premiers  Ades ,  &  fut  contraint  de  fe  retirer.  Le 
Cardinal  lui  aflura  une  penfionde  deux  mille  francs  ; 
les  Seigneurs  lui  en  firent  dé  leur  côté  ,  les  uns 
pour  plaire  au  Cardinal  ,  les  autres  pour  récom- 
penfer  fes  talens.  Toutes  ces  fopmies  réunies  lui 
firent  dix  mille  livres  de  rente. 

Aveux  Indiscrets  ,  (les)  Opéra^Comique  en  un' 

Aéle  y  paroles  de  la  Ribadiere  ,  mufique  de  Monfigny  ^ 
à  la  Foire  Saint-Germain ^   17 59» 

AUGUSTALES  y  (les)  Asie  £  Opéra  donné  à  l'occafion 
ic  la  eonvalefcence  du  Roi ,  paroles  de  Roy  ,  mufique 
de  MM»  Rebcl  6»  francœur  y  i744» 

4tOC  AT  Dupé  ,  (  1'  )  Comédie  en  cinq  Aéles ,  en  vers  , 
Jg  Chevreau  y  1657. 

JLVOCAT  Patelin  ,  (  T  )  Comédie  en  trois  Aâesy  en 
Pfofc  j  par  l* Abbé  Brueïs  y  1706. 

pe  tous  les  ouvrages  de  Théâtre  ,  faits  *vaat 
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le  règne  de  François  I ,  celui  qui  y  fans  contredît  i 
eut  le  plus  grand  fuccès ,   fut  la  Farce  de  Maître 
Pierre  Pathelin.  Elle  fut  reçue  avec  des  applau* 
diflemefts  incroyables  ;  &  plus  de  cent  ans  après  i  ' 
on  y  battoit  encore  des  mains.  Pafquier,  dansfes^ 
recherches ,  ne  craint  point  d'avancer  que  cette  Piece-- 
feule  fait  cohtre-quarre ,  (  ce  font  fes  termes  y  )  aux 
meilleures  Comédies  Grecques  j  Latines  &  Italiennes» 
C'eft  beaucoup  dire  ;  mais  on  ne  peut  difconveniit-; 
que  fi  on  la  regarde  ,  non  point  comme  une  Comè*  ' 
die  régulière  ,  mais  comme  une  fimple  farce  ,  ainfi 
que  fon  titre  le  porte  ,  elle  ne  foit  admirable  pour 
le  tems  où  elle  à  été  faite.  Le  but  de  T  Auteur  etoit 
d'exprimer  par  une  aftion ,  le  fens  de  ce  proverbe  , 
à  Trompeur  y   Trompeur  &  demi.   Cette  Pièce  a  été, 
heureufement  reflufcitée  de  nos  jours ,  &  reçoit 
autant  d'applaudiflemens,  qu'elle  en  a  eu  ancienne* 
ment. 

La  Comédie  de  Y  Avocat  Patelin ,  telle  que  Ta  don* 
née  l'Abbé  Brueïs  ,  fut  fifilée  à  fa  première  repré- 
fentation  :  ce  fut  un  hafard  qui  fît  remettre  cette 
Farce  naïve  &  charmante ,  au  Théâtre;  &qU^rjrl 
a  tait  refter.  Feu  M.  Boindin ,  qui  fe  piquoit  tOu-  j 
jours  d'avoir  un  fentiment  oppofé  à  celui  du  Public  ,  ^ 
trouva   V Avocat  Patelin  excellent  >  par  la  raifon 
que  le  Parterre  l'avoit  trouvé  mauvais  ;  &  il  eut 
raifon  ,  cette  fois.  Ce  fut  cet  homme  fingulier  quî, 
quelque  tems  après  la  chute  de  cette  Pièce ,  cnt- 
gagea  lés  Comédiens  à  en  donner  une  féconde  re- 
préfentation  ,  à  la  fuite  d'une  Tragédie  ^  un  jour^ 

Îue  Madame  Royale  ,  mère  de  Monfeigneur  le 
)uc  d'Orléans  ,  Régent  du  Royaume  ,  avoit  faitf 
retenir  deux  loges  à  la  Comédie  pour  elle  y  Se 
pour  les  Dames  de  fa  Cour.  Madame  Royale, aveç^ 
un  goût  naturel ,  &  une  franchife  AUéhiande  ,  rit  ' 
beaucoup,  &  s'amufa  fort  de  cette  Comédie,  qui 
fut  en  mèmetems  applaudie  du  refte  de  la  Salle^^ 
avec  fureur;  &  que  nous  voyons,  tous  , les  jours 
avec  plaiûr. 
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Avocat  sans  Étude,  (T)  Comédie  en  un  Asie  ,  en    ' 
vers  y  de  Rofimond  y  1665. 

Avocat  sans  Sac  ,  {V  )  Comédie  en  un  Aé^e  ,  en  Profe'^ 
par  un  Anonyme  ,  1696. 

Avocat  Savetier,  (T)  Comédie  en  un  Asie ,  par 
Scipion  ,  1670  ;  même  fond  que  /'Avocat  fans  Étude. 

AxiANE  j  Tragi-Comédie  de  Scudery  ,  1643, 

Ce  Drame  eft  écrit  en  Profe,  par  une  forte 
d'hommage  que  TAuteur  vouloit  rendre  à  une 
opinion  qu'il  avoit  longtems  combattue  ;  fçavoir  , 
fi  Ton  peut  faire  une  bonne  Pièce  de  Théâtre  fans 
le  fecours  des  vers.  On  fçait  aâuellement  à  quoi 
s'en  tenir  fur  cette  queftion. 

Ateux   Chimériques  ,  (les)  Comédie  en   cinq 

AÛes  ,  en  vers  ,  de  Rouffeau  y  173^. 


B 


BAB  BAG 


ABILLARD^  (le)  Comédie  en  un  ASte  9  en  vers  , 
dt  Boijfy  ,  au  Théâtre  François  ,  17x5. 

Cette  Pièce  fut  faite  d'abord  en  cinq  Ades  9 
pois  en  trois,  enfuite  en  un. 

Bâcha  d'Alger  ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  ASle^ 
par  M*  Favarty  à  la  Foire  Saint- Laurent  ^   1741. 

Bâcha  de  Smyrne,  (le)  Comédie  en  un  Asie  y  en 
Profc  j  avec  un  Divertiffement  ,  de  Petit  y  aux  I ta'- 
liens,    1747» 

Badaud  >  (  le  )  Comédie  en  un  ASle  y  par  un  Anonyme  » 
susx  François  y   16^^  ;  non  imprimée.    • 

ilAPIN'AGB  ,  (le)  en  vers  Hbres,  par  Boijfy  y   aux 
.  François ,  1633. 

IagaXELJLE  9  (  la  )  ou  Sancho-Pança  Gouverneur  , 
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Opira^Comiquâ  en  deux  ASîts ^  avec  un  Prologue^ 
-par  Thierry  y  à  la  Foire  S aip^t- Laurent ,  1717  ;  non^  ■ 
imprimé* 

1 

Bague  de  l'Oubli,  (la)  Comédie  en  cinq  ABes^^ 
en  vers  ,  de  Rotrou  ,  1628. 

Bague  Magique,  (  la  y  Ca/wéii<?  en  un  Asie ,  eé^' 

Prafe  ,  avec  des  Diveriijfemens  y  pur  F u^e lier  j  faite 
à  Coccajion  de  la  Comédie  du  Talifman  de  la  Motte  ^ 
annoncée  dans  le  même  nemsaux  Fra.içois,  17^6;  non 
imprimée* 

BAGUÈtf  È,  (la)  Comédie  Anonyme  ,  en  trois  Aâes  p 
en  Profe  y  aux  Italiens  y  17J3  i  ^^^  imprimée. 

Baguette  de  VuLCAIN,(la)  Comédie  enunASie  p. 
en  Pfofe  6»  en  vers  ^  par  Renard  6»  du  Frtfny  ,  aumt^ 
Italiens  y  i^9î»  * 

Le  nommé  Jacques  Aymar  ,  qui  faifoit  alors  di 
bruit  à  Paris  ,  par  fa  baguette  ,  avec  laquelle  î( 
prétendoit  découvrir  bien  des  chofes  ,  donna  licijj? 
à  plufieurs  diflertatlons  phyfiques  ,  &  fournit  Tid^^ 
de  cette  Comédie.  Elle  eut  un  fuccès  prodigieux^ 
dans  fa  nouveauté.  Les  Auteurs  ajoutèrent  pen-«i; 
dant  le  cours  desrepréfentations,  trois  Scènes  noti« 
velles ,  fOus  le  titre  d'Augmentatiori  à  la  Baptei  ' 
de  Vulcain  :  &  Roger  ou  Arlequin  débitoit  à  cet 
occalîon  la  Fable  d'un  Cabaretier ,  qui ,  pour  per^ 
pétuer  Un  muid  de  vin  vieux  que  fés  Prati^ui 
avoient  trouvé  de  leur  goût ,  te  rempliffoient 
mefure  de  vin  nouveau. 

BaJAZET  ,  Tragédie  de  Racine  9  1671. 

Avant  la  première   repréfentation  de  Sajareti 
Racine  avoit  deftiné  le  rôle  d'Atalide  à    MUr" 
Champmêlé  ,  &  celui  de  Roxane  à  Mlle.  d'Eni 
baut.'  Dans  la  fuite  ,  il  changea  de  fentiment , 
trouva  que  cette  dernière  joueroit  mieux  Atalidéj 
«c  Mlle,  Champmêlé ,  Roxane.  Enfin ,  après  aw  ' 
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repris  &  redonné  les  rôles  >  îl  revint  à  fon  premier 
avis. 

Quoique  TAuteur  de  cette  Tragédie  ait  fuivî 
exadrement  Thiftoiré  en  bien  des  points  ,  &  qu'il 
fe  foit  conformé ,  autant  qu'il  Ta  pu ,  aux  ufages  des 
Turcs,  le  jugement  de  Cdrneille  n'eft  pas  pour- 
tant fans  fondement.  On  rapportie  que  ce  grand 
Poète  affiliant  à  la  première  repréfentation  de  Ba^ 
jaietj  dit  à  Segrais ,  qui  étoit  placé  à  côté  de  lui  , 
que  »  les  perfonnages  de  cette  Tragédie  avoient  , 
»  fous  des  habits  Turcs  ,  des  fentimens  François. 
»  Je  ne  le  dis  qu'à  vous  ,  ajoûta-t-il  ;  d'autres 
»  croiroient  que  la  jaloulîe  me  feroit  parler  jj. 

31  Racine ,  dit  Madame  de  Se  vigne  à  Madame  de 
3>  Grignan  ,  a  fait  une  Tragédie  qui  s'appelle  ^^ya- 
3>  :^et ,  &  qui  enlevé  la  paille.  Vraiment  elle  ne  va 
>î  pas  empirando  ,  comme  les  autres.  M.  de  Tallard 
»  dit  qu'elle  eft  autant  au-deflusdes  Pièces  de  Cor- 
»  neille ,  que  celles  de  Corneille  font  au-deflus  de 
»  celles  de  Boyer.  Voilà  ce  qui  s'appelle  louer, 
3>  Il  ne  faut  point  tenir  la  vérité  captive  :  nous  en 
»  jugerons  par  nos  yeux  &  nos  oreilles  j). 

D>  Nous  avons  été  à  Bajaiet ,  difoit  encore  Ma- 
»  dame  de  Sévigné  à  la  même.  Ma  belle  -  fille 
»  nous  a  paru  la  plus  miraculeufement  bonne  Co- 
»  médienne ,  que  j'aie  jamais  vue.  Elle  furpafle  la 
»  Défœillets  de  cent  mille  piques  ;  &  moi ,  qu'on 
3»  croit  aflez  bonne  pour  le  Théâtre  ,  je  né  luis  pas 
y%  digne  d'allumer  les  chandelles ,  quand  elle  paroît. 
»  Elle  ett  laide  de  près  ;  &  je  ne  m'étonne  pas  aue 
3>  mon  fils  ait  été  fuffoqué  par  fa  préfence.  Mais 
»  quand  elle  dit  des  vers  ,  elle  eft  adorable.  Baja- 
.  »  eet  eft  beau  ;  j'y  trouve  quelque  embarras  fur  la 
»  fin  ;  &ily  a  bien  de  la  paffion  ,  mais  de  la  paflîon 
»  moins  folle  que  celle  de  Bérénicç.  Je  trouve 
»  pourtant ,  à  mon  petit  fens ,  qu'elle  ne  furpaffera 

»  pas  Andromaque  ».  ^       * 

Iiv 


'1 
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Lorfque  Baja^ei  fut  imprimé  ,  Madame  de  S^- 
vigné  l'envoya  à  fa  fille  ,  en  lui  difant  :  »  Si  je 
3>  pouvois  vous  envoyer  la  Champmêlé  ,  vous 
3>  trouveriez  la  Tragédie  meilleure  ;  mais  fans  elle, 
M  elle  perd  la  moitié  de  fon  prix  ». 

On  a  prétendu  que  la,  mort  de  Monaldeski ,  que 
la  Reine  Chriftine  fit  aflaffiner  à  Fontainebleau  >  | 
après  lui  avoir  montré  quelques  Lettres  qu'il  avoit 
écrites  >  &  lui  avoir  reproché  fon  infidélité  ,  avoit 
rait  imaginer  à  Racine  une  Scène  pareille  entre 
Roxane  &  Bajazet. 

Boileau  difoit  que  Racine  avoit  encore  plus  que 
lui  le  génie  fatyrique  ,  &  citoit ,  pour  preuve  ,  ce» 
quatre  vers  admirables  de  Bajazet: 

LUmbécille  Ibrahim  ,  fans  craindre  fa  naiilance  » 
Traîne  ,  exempt  de  péril ,  une  éternelle  enfance. 

Indigne  également  de  vivr«  &  de  mourir , 

Ofl  Tabandonne  aux  mains  qui  daignent  le  nourrir. 

Bajazet  I  >  Tragédie  de  Pacaroniy  1739. 


4 
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Bailli  Arbitre  ,  (  le)  Comédie  en  un  Aeie  ,   en*! 

Profe  ,  avec  un  Divertijf entent  ,  par  Romagnéfi,  aux   \ 

Italiens  ,1737;  j 

/  '  "^ 

Bailli  Marquis  >  (le)  Comédie  en  un  Aeie ^  en 

Profe  ^  de  du  Frefny  ^  170}  ;  non  imprimée.  '^ 


Bains  de  Chare 

un  A6ie  ,  par 


ARENTON  ,  (les)  Opéra-Comique  en 
Fu^elier,  17^4;  non  imprimé^  ■' 

* 

Bains  de  la  Porte  Saint-Bernard,  (les) 

Comédie  en  trois  Aêles ,  en  Profe  ,  avec  des  Diverti/^ 
femens  ,  par  Boisfranc  y  aux  Italiens  ^  1696, 

Bal,  (le)  otf  le  Bourgeois  de  Falaifê,  Comédie  en,  \ 
un  Aéie  ,  en  vers  ,  avec  un  Divertijernent  ,  jpar  * 
Renard,  au  Théâtre  François  »  1696,  ] 
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BàL  Bourgeois  *  (le)  Opéra^Comique  en  un  Aae  , 
de  M.Favarty  à  la  Foire  Saint-Germain  ^  1738  ;  non 
imprimé. 

Bal  D'AUTEUir  ,  (le)  Comédie  en  trois  jiâes  ,  en 
Profe  ,  avec  un  Pîologue  ,  par  Boindin  ,  aux  Fran^ 
çois  f  lyoz. 

Le  Roi  fit  foire ,  par  M.  le  Marquis  de  Gefvree  , 
une  réprimande  aux  Comédiens  ,  de  ce  qu'ils 
avoient  joué  cette  Pièce  trop  libre ,  qui  fut  inter- 
rompue après  quelques  reprefentations.  C'eft  de- 
puis ce  tems-là  ,  dit-on  ,  que  les  Pièces  de  Théâ- 
tre ont  été  foumifes  à  un  Cenfeur  ,  avant  que 
d'être  jouées. 

Bai  de  Pass y  >  (  le  )  Comédie  en  un  Aâe  ,  en  Profe  , 
avec  un  Divertijfement ,  par  M,  Parmentier  f  aux 
François  y  1741;  non  imprimée. 

Bal  de  Strasbourg,  {lQ)Opéra^Comîque  en  nn 

A3e  y  par  MM.  Favarty  delà  Garde  &  Laujeon ,  â  la' 
Foire  Saint^Laurent ,  1744. 

Cette  Pièce,  donnée  au  fujet  du  rétabliflement 
de  la  fanté  du  Roi ,  ne  pouvoit  manquer  ,  dans 
les  circbhftances ,  d'être  fort  agréablement  reçue  ; 
mais  ce  qui  en  fit  le  principal  fuccès  ,  c'eft  le  Vau- 
deville touchant  de  la  Scène  du  Courier ,  dont 
les  paroles  &  Tair  font  de  M.  Favart ,  &  que  toute 
raflemblée  chantoit  du  plus  grand  zèle  avec  les 
Afteurs.  Il  lui  valut  une  députation  des  Dames  de 
b  Halle ,  avec  un  préfent  cle  fleurs  &  de  fruits. 

» 

Bal  du  Parnasse,  {\e  )  Opéra-Comique  en  un  A^e , 
par  Fuij^elier  &  Pannard  ^  à  la  Foire  Saint-Laurent  j 
17^1  ;  non  imprimé. 

Bal  In-PROMPTU  ,  ( le  )  Opéra-Comique  de  Af.  Harni  , 
&  dont  la  mujique  efi  de  M*  Desbrojfcs  ,  aux  Italiens  , 
1760. 
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BaldS  ,  Reine   des  Sarmates  ,   Tragédie   dé 

Jobcrt  f  165  X. 
Ballet  de  la  Paix  ,  (le)  ^/z  trois  Entrées  &  um 

Prologue ,  paroles  de  Roy ,  mujique  de  MM.  Rebel  & 
Francœur  y  ï7}B. 

Ballet  de  la  prospérité  des  armes  de  la 

France  >  en  cinq  A6fes ,  qui  compofent  trente-fix 
Entrées  ,  repréfenté  devant  leurs  Majefiés  ,  au  Palais 
Cardinal  9  1641. 

Ballet  des  Ages  ,  (  le)  en  trois  Entrées  ;  fçavoir  f 
la  Jepnefle  ou  /'Amour  Ingénu  ,  /'Age  Civil  pu 
f  Amour  Coquet ,  la  Vieillefle  ou  /'Amour  Jouié  f 
av^c  un  Prologue  ;  paroles  de  Fu:^elier  ,  mujique  de 
Campra,  1718. 

Ballet  des  Sens  ,  (le.)  en  cinq  Entrées  avec  un 
Prologue  ,  paroles  de  Roy ,  mufique  de  Mouret  ,1752. 
On  fit  à  rOpéra-Comique ,  dans  le  Prologue  des 
Défejvérésy  une  critique  de  cet  Opéra  y  dans  un 
couplet  qui  ne  manque  ni  d'efprit,  ni  defel>  fur 
l'Air  du  V  audeville  du  nouveau  Monde. 

Comment  donc  9  à  oe  que  je  vois  » 
Il  eft  bien  mal  en  ion  harnois. 
11  eft  fourd  comme  une  Statue. 
Le  goât ,  le  toucher  ,  l*odorat 
Chez  lui  (bnt  en  mauvais  état  : 
Iln^arien  de  bon  que  la  ^\xt, 

La  vue  eft  en  effet  le  feul  Aâe  de  l'Opéra  des 
Sens  p  qui  ait  réufli. 

Ballet  des  Tuileries,  (le)  oz/ delaJeuneffe, 

en  quatre  Entrées  y  repréfenté  en  17 18  dans  la  Salle l 
des  Machines  y  pour  Vannivtrfaire  de  la  naijfance  dmj 
Roi  :  paroles  de  Beauchatnps  ,  mufique  de  Mathau  d»  1 
d^Alarius. 

Ballet  des  vingt  -  quatre  Heures  ,  (Ie| 
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'^mhigu^Comlque  de  le  Grand ,  en  trois  ASiesy  en 
Profe  y  avec  un  Prologue  en  vers  ,  mis  en  mufique  par 
Aubert  y  &  des  Divertijfemens, 

Il  fut  repré  fente  au  Château  de  Chantilly ,  en 
X722  ,  dans  une  fête  que  M,  le  Duc  donnoit  à  Sa 
Majefté.  Une  des  Entrées  de  ce  Ballet  ,  intitulée 
les  Brouilleries  ,  ou  le  Rendez- vous  Nofturne  ,  a 
été  dohnée  avec  quelques  changemens,  au  Théâtre 
Italien  en  1753. 

Ballet  de  Vi lle-neuve  Saint-G^eorge  ,  ( le  ) 

en  trois  Entrées  ,  repréfenpé  en  préfence  de  M.  U 
Dauphin  en  1691,  â  faille  ^  neuve  Saint  -  George  p 
dont  ce  Ballet  porte  le  nom ,  &  ehfuite  au  Théâtre  de 
r Opéra;  paroles  de  Ban^  ,  mufique  de  ColaJJe» 

Ballet  du  Parnasse  ^^  (  le  )  compofé  de  cinq/rag-^ 

mens  tant  anciens  que  modernes  y  &  repré  fente  à  Ver^ 
fiàlles  en  172.9  ,  aux  fêtes  données  pour  la  naijfance 
de  M*  le  Dauphin. 

Ballet  Extravagant,  (le )  Comédie  en  ùnA&e^ 

en  Profe  ,  de  Palaprat,  1690. 

Ballet  sans  Titre  ,  (le)  de  trois  Entrées j  préci-* 
dées  d'un  Prologue.  Ces  Entrées  font  tirées  de  divers 
Opéra,  1726, 

Balthazar  ,   Roi  de  BabYLONE  ,  Tragédie  de 

Charenton,  1662. 

Banqueroutier  ,  ( le)  Comédie  en  trois  A^es ,  en 

Profe  ,  avec  des  Scènes  Italiennes  y  par  Falouvilte» 
aux  Italiens  ,  1687. 

r 

I  BaKquet  des  sept  Sages  ,  (le)  Comédie  en  trois 
Aaes  ,  en  Profe  ,  par  de  Vlfle  ,  aux  Italiens ,  lïM  > 
non  imprimée* 

BAN'iJUET  Ridicule  ,  (le)  Comédie  m  un  Ade^  en 
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Profe  fi»"  tn  Vaudevilles  y  où  V Auteur ,  le  mime  M*  d< 
rijle  ,  feLÎt  la  critique  de  la  Pièce  précédente  ,  qui 
n* avait  point  eu  de  fuccès^  aux  Italiens  ^  172.3  s  non 
imprimée» 

Baptiste,  ow  la  Calomnie  »  Tragédie  ,  traduite  du 

Latin  de  Buchanan  y  par  Pierre  Brinon  ,  161 3. 

Dans  cette  vieille  Pièce  ,  on  trouve  deux  ver$ 
remarquables  que  voici  : 

Par  moi  le  Peuple  obéiroît  aux  Rois  » 
Les  Rois  à  Dieu  >  A  je  faifois  des  Loix. 

Barbacol*ç  y  ou  le  Manufcrit  Volé,  Comédie  en  un 
A6ie  >  en  vers  ,  mêlée  d^ Ariettes  ;  paroles  de  MM*  Mo^*  ' 
rambert  &  la  Grange  y  mufique  de  Papavoine  y   aux- 
Italiens  y  1760. 

Barbons  Amoureux,  et  Rivaux  de  leurs-- 

Fils,  (les)  Comédie  en  cinq  Aâes  y  en  vers,  par' 
Chevalier  y  i66u 

Baron  d'AlbïKRAC  ,  (le^  Comédie  en  cinq  A&es, 
cn^vers ,  de  Thomas  Corneille  y  i668« 

Baron  d'Asnon  ,  (  le  )  Comédie  en  Profe ,  par  Va-*  / 
rennes  y  16^0  ;  non  imprimée» 

Baron  de  la  Crasse,  (le  )  Comédie  en  un  Asie  ,  i 

en  vers  y  de  Raimond  Poijffbn  y  1662,  j 

_  „  ,,  'fl 

Baron  des  Fondrières,  (le)  Comédie  en  cinq,} 

Aâles  y  en  Profe  ,  attribuée  à  Thomas  Corneille  ,  i€86*  i 
non  imprimée  m  /! 

Le  Parterre  ennuyé  ,  s'étoit  contenté  de  bâillerl. 
aux  mauvaifes  Pièces  :  le  Baron  des  Fondrières  fit  j 
naître  Tidée  du  fifflet ,  &  eh  fut  accueilli*  Telle  eft 
l'époque  du  fifflet. 

BaRNWELL  y   Tragédie  de  M*  le  Mierre  y  1766;  non^ 
imprimée.       '  .  ■' 

Cette  Tragédie  devoit  être  donnée  le  Mercredi 
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dies  Cendres  de rannée  1766  ;  mais  l'Ambafladeur  de 
Hollande  fit  desrepréfçntations  qui  empêchèrent  la 
Pièce  d'être  jouée.  Il  y  avoit  d'ailleurs  des  mor- 
ceaux fur  la  tolérance  de^  Religions,  qui  n'auroient 
fûrement  paspaffé  à  la  Police,  &  dont  cette  Tragé- 
die ne  pouvoit  cependant  point  fe  paffer  ,  attendu 
qu'ils  etoient  inherens ,  &  indifpenfablement  pé- 
ceiTaires  au  fond  du  fujet* 

Barrière  du  Parnasse  ,  (la)    Parodie  en  ua 

Asie  y  deplufieurs  pièces  nouvelles  ,  àrOpérorComiquep 
par  Âf«  favartf  ,  1740  ;  rion  imprimée. 

Basile  et  QuiTTERIE  ,  Tragi-Comédie  en  trois 
A  aies  9  en  vers  y  aux  François  y  par  Gauthier  ^  17^  5» 

BaSSETTE  >  (  la  )  Comédie  en  cinq  Ailes  ,  attribuée  à 
la  Chapelle  ,  1600  ;  non  imprimée*  *^ 

BaSSETTE  *  (  la  )  Comédie  en  un  Aêle  ,  de  Hauteroche , 
1680  >  non  imprimée* 

Bateliers  de  Saint-Cloud  y  {\ts) Opira-Comi^ 

que  en  un  A6le  y  par  Af.  Favart  y  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  y  1744 ,  6*  donné  auparavant  en  1741  y  à  la 
mime  Foire  y  fous  le  titre  de  /«Fête  de  Saint-Cloud. 

BaZOCHE  I)U  PARNASSE,(la)0/7«ra-Comi^a^tf;ii£» 
ABe  y  à  la  Foire  Saint-Laurent  y  par  le  Sage  ,  17)8  ; 
&  redonné  enfuite  fous  le  titre  des  Couplets  en 
Procès.    -■- 

Beau  Pasteur,  (le*)  Paftourelle  ,  par  Jacques  de 
Fonteny  ,  1587, 

I     Bel-Esprit  ,  (  le  )  Comédie  d'un  Auteur  Anonyme  , 
E         M  trois  A  âe  s,  en  Profe  ,  mêlée  devers,  aux  Italiens  , 

I        »^94- 


Bbiinde  ,  Tragi-comédie  en  cinq  ÀSes ,  ^n  vers  ^  par 
B       Jlampalc  f  i6}o«  ^ 
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BeLISAIRE^  Tragédie  de  PesfofUaines  ,  i6}fm 
BeliSAIRE  y   TragidU  de  Rotrou  y  i6^}. 
BelisairH  9  Tragédie  de  la  Calprenede  ,  x6^g. 
BeLISAIRB  ,   Tragédie  d'un  Anonyme,  1678, 
Be  USAI  RE  y  Tragédie  Anonyme  y  1681. 


•i 


Belle  Cabaretiere  ,  (  la  )  om  le  Procureur  à  la   > 
Mode  )  Comédie  Sun  Auteur  Anonyme  y  en  unA&e  p 
en  Profe  ,  1636.  ^i 

m 
■  I 

.  a 
Belle  Egyptienne  >  (la  )  Tragi-Comédie  de  Hardy ^  .3 

1615.  "         \ 

Belle  Egyptienne  ,  (la)  Tragi^omédie  de  SaU 

lebrai  ^1641.  \ 


Belle  Esclave,   (la)  Tragi-Comédie  de  r Étoile ^t] 

i643. 

Belle  Invisible  ,  (  la  )  o«la  Confiance  Éprouvée ,  \ 

Comédie  en  cinq  Akfi^ ,  en  vers  ,  de  Bois-Robert  ^ 
1 6-5€.  C'W?  le  même  fujet  qufi  celui  de  la  Pièce  intituUe  ^ 
Aimer  fans  fçavoir  Qui. 

Belle  Mère  9  (la  )  Comédie  en<inq  Aâesy  envers ^ 
par  Dancourt  y  17ZI  ;  non  imprimée. 

Belle  Orgueilleuse  ,  {h)  ou  TEnfànt  Gâté  »  ^ 

Comédie  en  vers  &  en  un  Aéle  y  de  Néricault  D$fi0eh^ 
ches  y  au  Théâtre  François  y  1741. 

Belle  Plaideuse,  (  la  )  Co;»éJic  en  cinq  A&e$'^\ 

en  vers  ,  de  Bois 'Robert ,  1654. 

Bellérophon,  Tragédie  de  (^uinault  ^  àTHôteld^] 
JBçurgogne  |  1670* 
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BI.I.ÉROPHON,  Tragidie-Opéra,  avtc  Prologue  y  de 
Thomas  Corneille  &  de  Lully  ,  i6y^, 

M,  de  Fontenelle  a  revendiqué  cet  Opéra.  Def- 

préaux  ,  dit-on  ,  prétendoit  en  être  l'Auteur  , 

parce  qu'il  Tavoit  réformé  d'un  bout  à  l'autre. 

M-  de  Fontenelle  a  adreflé ,  à  ce  fujet ,  une  Lettre 

aux  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  ,  dans  laquelle 

il  aflure  bien  pofitivement ,  qu'à  l'exception  du 

Prologue  ,  d'un  morceau  qui  ouvre  le  quatrième 

ASte,  Se  du  Canevas,  il  ne  peut  y  avoir  up  mot  de  M. 

Defpréaux  dans  tout  Bellérophon.  Voici  l'Hiftoire 

qu'on  a  faite  fur  cet  Opéra.   Lully  fatigué  du  dé- 

àiaînement  de  Defpréaux  &  de  fes  amis  contre 

Qainault ,  abandonna  ce  Poète ,  &  pria  Thomas 

Corneille  de   lui  faire  un  Opéra.  Celui-ci ,  ne 

goûtant  pas  trop  cette  forte  de  travail ,  s'avila  de 

mettre  en  fa  place ,  mais  fans  en  rien  dire ,  un 

jeune  homme  qui  étoit  en  Province  (  M.  de  Fon- 

Mnelle  ).  Il  lui  envoya  le  plan  de  Bellérophon  , 

qai  avoit  été  montré  à  Defpréaux,  ôc,  ouil  e(l 

vrai  que  le  nom  fonore  du  Magicien  Amifodar  fut 

fourni  par  ce  Poète.  M.  de  Fontenelle  exécuta 

tout  ce  plan;  la  Pièce  fut  envoyée  Ade  par  Ade  ; 

&  on  ne  fît  aux  vers  que  de  très-légers  changemens. 

Lully  les  mit  en  muiique. 

Cet  Opéra  fut  joué  quinze  mois  durant.  M.  -de 
Seignelai ,  qui  aimoit  Quinault,  ayant  £cu  que  Def- 

Préaux  avoit  quelque  part  à  la  conduite  de^  la 
iece  ,  voulut  l'entreprendre  fur  un  endroit  ou  il 
prétendoit  que  la  vraifemblance  étoit  choquée  ; 
ilsavoient  dîné  chez  M.  de  Seignelai  avec  MM.  les 
Ducs  de  Chevreufe  &  de  Beauvilliers.  Après  avoir 
harcelé  Defpréaux  ,  par  plufieurs  raifons  qui  n'é- 
toient  pas  trébuchantes  ,  croyant  l'avoir  mis  au 
]^d  du  mur ,  M.  de  Seignelai  lui  dit  avec  un  fou-r 
rire  awer  &  dédaigneux  :  répondez  ,  répondez  à 
cela.    Comme  Defpréaux  vit  que  la  chofe  étoit 

fouflEIée  avec  une  hauteur  qui  ne  convenoit  pas  à  ce 
0èt«  I  il  eut  le  courage  de  lui  dire  ;  MQnfieur ,  J'ai 
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toujours  fait  ma  principale  étude  de  la  Pô8tîatie  5 
tout  le  monde  convient  même  que  j'en  ai  écrit 
avec  aflez  de  fuccès  ;  fi  vous  voulez  que  je  vous 
réponde ,  il  faut  que  vous  confentiez  que  je  vous  ' 
inltruife  au  moins  trois  jours  de  fuite.  Après  cek,    ^ 
il  lui  décocha  lix  préceptes  des  plus  importans 
d'Ariflote.  M.  de  Seignelai  fe  fentït  battu.  Toute   \ 
la  compagnie  rioit  dans  Tame  ,  &  Racine  ,  en  ' 
fortant ,  dit  à  Defpréaux  :  n  Le  brave-homme  que  ^ 
3>  vous  êtes  I  Achille  en  perfonne  n'auroit  pas  mieux 
»  combattu  que  vous  ». 


i 


Defpréaux  difoit  :  tous  ces  fàifeurs  d'Opéra  font 
le  vœu  de  Quinault  ;  Quinaùlt  efl  leur  modèle  : 
c'eft  le  plus  grand  parleur  d'Amour  qu'il  y  ait  eu  ; 
mais  il  n'eft  point  amoureux.  Je  pardonnerois  , 
difoit-il ,  toutes  leurs  dévotions  à  l'Amour  dans  un 
facrifiçe  qu'on  feroit  forcé  de  faire  à  ce  Dieu  fur  '\ 
le  Tlîéâtre  ;  mais  le  Chœur  de  l'Opéra  prêche  tou- 
jours une  morale  lubrique  :  vous  n'y  entendez  autre 
chofe ,  finon  :  . 

II  faut  aimer , 
II  faut  s*enâammer  : 
La  fageflè 
De  la  jeuneiTc , 
C*eft  de  fçavoir  jouir  de  fes  appas. 

Ce  n'eft  pas  là  l'êfprit  des  Chœurs  de  l'Antiquité  , 
dans  lefquels  la  Vertu  étoit  toujours  prêchée  mal- 
gré les  ténèbres  du  Paganifme.  Voici  comme  pa4c 
Horace  à  propos  des  Chœurs  des  Tragédies  : 

IIU  bonis  favedtque  ù  conjilittur  amicis  , 
Et  regat  iratos ,  ù  amtt  pacare  tumeiues. 

C'eft  un  fcandale  Public  ,  qu'il  foit  permis  à  de! 
Chrétiens  de  proftituer  leur  voix  pour  perfuadei 
aux  filles  ,  au'il  eft  honteux  de  ne  pas  s'abandoti- 
ner  dans  le  oel  âge  :  ce  n'eft  point-là  du  tout  lo^ 
langage  de  la  paflion  ;  c'eft  proprement  le  langMe^ 
de  la  débauche.  Je  n'ai  vu ,  dit-il  ;  que  dans  Bellé*^ 

rophoQ  n. 


BEC  ;  BEL  ï 

rophoD  9  qnétqùSÈtràks  qui  marquent  an  peii  i 
paffioiu 

L* Amour  trop  heureux  s^affoiblit  ; 
Mais  Tamour  malhetireiu;  s^tugmente* 

Encore ,  dit-il ,  Comoâle  ne  fe  foutient  pas  Jong 
tcms  fur  ce  ton-là  ;  il  ferait  trop  honteux  de  tour- 
ner cafaque  à  Quinault. 

-   '        Pourquoi  n^avoir  pas  le  ccrur  tendre  ?  - 
Rien  n^eft  fi  doux  aue  d'aimer.! 
Peut-on  il  longtems  s  en  défendre  f 
Non»  non;  1* Amour  doit  toujours  nous  charmer.  .- 

Ne  le  voilà-t-il  pas  revenu  au  jnème  langage  f 
Tout  ce  qui  s*eft  trouvé  de  paflable  dans  BelSro* 
pbDn^  c'eft  à  moi  qu'on  le  doit. 

BsLLissANTE,  ouh  Fidélité  Heconnue, Jr^uW/^ 
de  Dtsfontaines  y  1647. 

-SeJ^PHEGOR  f  Comédie  en  trois  Aâies  y  en  Profe  ,  par 
if  Grand  y  aux  Italiens  y  1711. 
"  Aa  fortir  de  cette  Comédie  y  le  Grand  fe  trou- 
vant avec  Crébillon,  lui  parla  d'une  "place  à  1*Aca- 
démie  Françoife  qui  vaquoit  y  &  rengagea  à  la 
poftuler*  <c  Moi  à  l'Académie ,  répondit  Crébillon  ! 
33  j'aimerois  mieux ,  mon  pauvre  le  Grand  ,  avoir 
»  fait  tes  Pièces  ».  ^ 

♦EQÛILLE,  (la)  Opéra-Comique  en  un  A6te  ,  par 
JdAÎ»  l'Affichard^  Valois  y  à  la  Foire  Saint^Lau» 
FBra  9  i7)7« 

fiRAi.  Victorieux  sur  les  Genevois  ,  Tra- 

màdic  de  Borée  y  i6i6. 

•KÉNICE  ,  Tragédie  y  en  Profe  y  deduRyery  1645, 

IuShICE^  tragédie  de  Thomas  Corneille  y  1657.  Le 
|y#/  de  cette  Pièce  très-différent  de  celui  qu^a  choifi 
latine  f  efl  tiré  du  Roman  de  Cyrus* 

■••  ■  ^ 

^NICEy  Tragédie  de  Racine  y  1671. 

^jCâpîette  d  Angleterre  y  belle-fœur  de  J-ouîs 
•'    T^mel.  K 
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XIV,  parut  défirèr  que  Itlcine  fit  une  Tragédie 
fur  les  Adieux  de  Titus  &  de  Bérénice.  Il  y  confçn- 
tit  en  courtifan.  *t  Si  je  m'y  étais  trouvé,  difoit 
>)  Boileau  ,  je  Taurois  bien  empêché  de  donner  ; 
D>  fa  parole  ».  La  Princefle  àvoit  tait,  de  nième  : 
inviter  Corneille ,  par  le  Marquis  de  Dangeau  , 
de  travailler  fur  le  même  fujet.  Cette  Princefle  fe 
flattoitde  voir  ,  dans  ces  deux  Pièces,  le  dévelop- 
pement des  fentimens  Qu'elle  &  Louis  XlVavoient; 
eus  Tun  pour  l'autre.  Corneille  s'engagea,  auffi  im-  ] 
prudemment  que  Racine  ;  mais  il  fe  préfenta  à  ce  i 
combat  avec  bien  moins  d'avantage  que  lui. 

Le  fuccès  qu*eut  la  Pièce  de  Racine  ne  put  pas 
•    effacer  dans  fon  efprit  le  chagrin  qu'il  éprouva  à 
la  repréfentation  d'une  miférable  Parodie  des  Ita- 
liens, à  laquelle  il  aflîfta. 

Dans  un  endroit  dé  cette  Parodie  ,  Colombîno  ' 
dit  à  Arlequin,  en  le  tirant  par  ia  manche  ,  &  la 
lui  déchirant  :  i 

Répondez  donc. 

Arlequin. 

Hèlas  !  ^ue  vous  me  déchirez  ! 
CoLOiviBINE. 
Vous  êtes  |)mpcreur ,  Seigneur  ,  &  vous  pleures  ! 

Arlequin. 

Ouï ,  Madame  ,  il  eft  vrai ,  je  pleure  ,  je  foupire  > 
Je  frémir;  mais  enfin  quand  j'acceptai  TEmpire  , 
Quand  j'acceptai  T Empire  ,  on  me  vit  Empereur» 

Mais  Racine  fut  encore  plus  fenfible  au  mot  de  Cha-^ 
pelle.  Pendant  que  tous  fes  aipis  yantoient  T^rt  îiYecrj 
lequel  il  avoit  traité  un  fujet  auifi  fimple  ,  Chapelle, 
gardoitle  filence.  Racine  lui  dit;  Avouez-moi,  ^vi 
ami ,  votre  fentiment  :  qiïe  penfez-vous  de  Bérénice? 
Ce,  que  j'en  penfe  ,   répondit  Chapelle?  Mcu-^a] 
pleure  ,  Marion  crie  ,  Marion  veut  qu'on  la  marie.      J 

Mlle,  de  Mancini  dit  à  Louis  XIV  en  partant:! 
Tons  m'aip^ez;  vgus  êtes  Roi,  vous  pleurez,  fici 
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Je  pars.  Racine  >  dans  la  cinquième  Scène  du  qua* 
trieme  Ade ,  a  fait  ufiige  de  b  moitié  de  cette 
réponfe ,  ^n  feifant  dire  à  Bérénice  : 

Vous  êtes  Empereur  9  Seigneur  ,  &  vous  pleurez  ! 

Dans  la  cinquième  Scène  du  cinquième  ASte ,  il  fait 
dire  encore  à  Bérénice  :  * 

Vous  m^  aimez  ,  vous  me  le  fouteoez  ; 
£c  cependant  je  pars. 

Mais ,  comme  le  remarque  M.  de  Vokake  ,  la  ré- 
ponfe de  Mancini  eft  bien  plus  énergique  &  bien 
plus  remplie  de  fentiment* 

Louis  XIV ,  dont  k  difcernement  étoit  fi  jufte  9 
apperçut  fon  premier  Médecin  Dodart ,  au  fortir 
de  Bérénice  ,  &  lui  dit  en  riant  :  »  J'ai  été  fur  le 
îî  point  de  vous  envoyer  chercher  pour  fecourir 
5>  une  Princefle  qui  vouloit  mourir  fans  fçavoic 
)>  comment  ». 

Lorfqu'on  demandoit  au  Grand  Condé  ce  qu'il 
penfoit  de  cette  Tragédie  ,  il  répondit  par  ces 
deux  vers  où  Titus  dit  de  Bérénice  : 

Depuis  deux  ans  erktieis  ,  chaque  joue ,  je  la  vois  , 
£t  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

A  une  des  repréfentations  de  Bérénice ,  dont  le 
rôle  principal  étoit  joué  par  M!le.  Gauflîn  ,  un 
des  fcntinelles ,  fondant  en  larmes  ,  taifla  tomber 
fon  fulil ,  moins  occupé  de  fon  devoir ,  qu'atten- 
dri par  le  jeu  de  TAdrice.  On  fit  à  cettç  ocçafion, 
les  vers  fuivans  : 

Qi4el  fpeâacle  touçhanc  a  frappé  mes  re^rds  » 

Quand  fous  le  nom  de  Bérénice  , 
Gauffîn  de  fon  Amant  dcploroit  Tinjuftice  ! 
J'ai  vu  des  flots  de  pleurs  couler  de  toutes  parts  9 

Et  jufvju^aux  fiers  foldats  en  larmes , 
Oubliant  leurs  emplois  ,  laifler  aller  leurs  armes. 
Quel  contraire  divers  ,  quand  fous  le  même  nom  » 
I/orgueijleufe  Mont-Rofe  a  paru  fur  I4  Scène  ! 
Aucun  cœur  n'a  fenti  la  moindre  émotion; 
Aucun  n'a  retrouvé  >  dans  fa  froide  aélion  > 

Bérénice ,  ni  Melpomenc,  ^  .^ 
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Au(fî  ,  dans  ces  adieux  Ci  triftespour  Titus  , 
Le  Public  ,  trop  charmé  de  fa  fuite  foudaine» 
Lui  répondoit  :  partez  &  ne  revenez  plus  : 

O  Racine  ,  ombre  révérée  ,  , 

De  quel  ravilTement  ne  dois-tu  pas  jouir ,  ..' 

Lorfque  tu  vois ,  du  haut  de  TEmpyréc  s 

La  tendre  Gauilin  embellir  ..i 

Les  chef-d'œuvres  de  ton  génie  , 
Répandre  fur  tes  vers  les  grâces  &  la  vie 

D'un  fentiment aimable  &  délicat;  i 

Surpayer  le  Couvreur ,  étonner  Melpomenc  ,  1 

Et  remontrer  fur  notre  Scène  .  '  ' 

Bérénice  avec  plus  d'éclat ,  J 

Que  tu  n'en  fçus  prêter  aux  pleurs  de  cette  Reine;  .; 

•.1 

Bérénices,   (les)  ou  Tite  &  Titus,  Comédie  em  '] 
trois  A^ts  j  en  Profc  y  par  un  Anonyme  y  1673.  C*tfl 
une  critique  des  deux  Bérénices^  de  Corneille  &  de 
Racine. 


': 


Berger  d'AutuKYS'E  , (le)  Comédie  en  trois  A^es  ^  1) 
en  Profe  ,  avec  des  Diyertijjemens  ,  par  de  rifle  f  \ 
aux  Italiens  f   172-7  ;  non  imprimée. 

Berger  Extravagant  ,  (  le  )  Paflorale  SurUfque  \ 

de  Thomas  Corneille  y  en  cinq  Ahesy\en  vers  ^1653. 

Berger  Fidèle  ,  (le)  Paftorale  imitée  du  Paftor- 

fido  de  Guarini  ,  par  Deftouches ,  en  cinq  ABes  ,  en  . 
vers  y  1664  5  6»  Vannée  fuivante  réduite  en  trois  ÀSeSm 

Bergère  >  (la)  Paflorale  de  Mont-Chrétien  ,  en  cinq 
A  fies  i  en  vers  y  1617. 

Bergère  des  Alpes,  (la  )  Cvnédie  en  un  Aëe^ 

en  vers  ,  dont  le  fujet  efl  tiré  des  Contes  Moraux  dt 
M,  Marmontel y  par  M*  Desfontaines  ,  aux  François^ 

Bergère  des  AlveS y  (h) P aflorale  entroisAëesi} 

en  V£rs  y  mêlée  d* Ariettes  ,  par  Af.  Marmontel  y  mufi'^. 

'  que  de  M\  Koot ,  aux  Italiens  y  1 766^ 


\ 
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BSRGERIE  ,  PaftoraU  de  Guerfans  ,  1583; 

s 

Be&GERIE  9  PaftoraledeCourùn  ,  1 584  ;  non  imprimée^ 

Bergerie  Spirituelle  5  à  quatre  Perfonnages; 
la  Vérité ,  /"Erreur ,  la  Religion  6»  la  Providence 
Divine  ^  par  Manières  ,  1566. 

•        •  ^ 

Bergeries,  (  lés)  otf  Artéjiice ,  PaftorakdeRacan^ 

en  cinq  ABes  ,  en  vers  ^  &  un  Prologue^  161 6,  — 
Cette  Pièce  eut ,  quand  elle  parut ,  un  applaa^ 
diâement  général  ;  &  fut  même  longtems  fameufe 
depuis.  Voici  quelques  vers  qui  feront  c(»inoître  le 
ftvié  de  cette  riece,  plus  naïf  encore  qu'élégant* 
C?eft  la  Bergère  Ydalie  qui  parle. 

Je  n^avois  pas  douze  ans  »  quand  la  première  flamme 
Pes  beaux  yeux  d'Alidor  s^alluma  dans  mon  ame^ 
Mais  ignorant  le  feu  qutdepuis  me  brûla , 
Je  ne  pouvols  juger  d^oû  me  venoit  cela.  ■ 

Soit  que  ,  dans  la  prairie ,  il  vît  Tes  brebis  paître  j 
Soit  que  fa  bonne  grâce  au  Bal  le  fit  paroi tre  >     • 
Je  le  fuivois  partout  de  l*efprit  &  des  yeux. 

•      ••••••••••••••••«••a      •■ 

Il  m'*appeIloit  ma  fœur  ,  ]c  Tappellots  mon  frère.' 
Nous  mangions  même  pain  au  lojeis  de  mon  père. 
Cependant  qu'il  y  fût ,  nous  vécûmes  ainfi. 
Tout  ce  que  je  voulois  ,  il  le  vouloit  aulfî. 
Il  m^ouvroit  (es  penfers ,  Jufqu^au  fond  de  Ton  ame; 
De  baifers  innocens  il  nourrifToit  ma  flamme  ; 
Mais  dans  ces  privautés  dont  l'Amour  nous  mafquoit  f 
Je  me  doutois  toujours  de  celle  qulmànquoit. 

Bergers  DE  Marly  ,  (  les  )  PaftoraU  en  trois  A&es 
&  un  Prologue  ,  1687 ,  paroles  d*un  Anonyme  y  mu^ 
fiqut  de  More  au» 

BeRTHOLDE   a  la  Cour  9  Intermède   Italien  y    à 
rOpéra  f  17^^;  mupque  de  Ciampim'     - 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  efpece  de 
Poifme  Burlefque ,  ou  de  Roman  Italien  en  vers  , 
compofé  anciennement  par  pliifieurs  Membres  de 
TAcadémie  Délia  Crufca ,  &  dqnt  nous  avons  une 
tnida^on  Françoife.  Bertholde  eft  une  efpece 

Kiij 
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de  Sancho'Pançdy  à  quF,  pour  s'en  divertir  y  on  fitîè 
entrevoir  Tappareil  de  Topulence  &de  la  grandeur* 
Lk  tnufique  de  cet  Intermède  eft  peut-être  la  plus    - 
brillante,  en  ce  genre ,  qu'on  ait  encore  entendue  * 
à  tre  Théâtre. 

Bertholde  à  la  Cour ,  dans  fa  nouveauté  ,  attî—  . 
roit  à  rOpéra  un  très-grand  concours.  Les  Bouf- 
fons y  dont  le  départ  étoit  arrêté  ,  donnoient  cette    . 
Pièce  pour  leurs  adieux  ;  comme  elle  phit  prefque 
également  aux  Amat^eors  des  deux  genres  de  mu-    • 
fiqiie ,  Ja  VtBe  jugea  à  propos  de  les  retenir  encore 
ittfqo*à  Pâques.  L'hy  ver  précédent ,  à  leur  début  9  .  , 
.   tis  epna»v»efe«t  biew  des   contradiaions.  On  fat 
inondé  d'écrits  badins  &  Cérieux  pour  &  contre  ce 
nouveau  genre.  Il  fe  forma  deux  partis  ;  &  le  Par- 
terre fut  divifé  par  leurs  çourtifans  &  leurs  adver- 
faires.  La  difpute  paffa  bieiîtôt  du  Parterre  dans 
Jes  Caffés ,  devenus  depuis  longtems  le  Théâtre    . 
de  toutes  les  diffenfions  littéraires,  &  de  celles  qui    '^ 
intéreflent  le  goût.  Enfin  les  conteftationsceflerent  ;    • 
de  nouveaux  év.énemensoccupoient  ;  toutJ'été  les 
Bouffons  refterent  en  pofleffion  de  jouer  une  fois 
la  femaine.  Cependant ,  malgré  les  regrets  de  leurs    \ 
partifans  qui  font  en  aflez  grarnd   nombre ,  leur    ; 
départ  fat  fixé  à  la  Saint-Martin. 

Bertholde  a  ia  Ville  ,  Opèra-Comîqut  en  un.   j 

AéÎ€ ,  par  MM,  L*Abbé  de  Lattaigaant  &  Anfeaume  f    i 

•  &  le  M^  de  S.  pour  les  Ariettes  ,1754.  'î 

j 

-A  ^ 

Betes  Raisonnables,  (les)  Comédie  de  J  eteob  de  { 

Montfleury  ,  en  un  Aâe  y  en  vers  ,  i66i, 

BÉvERLEY  ,  Tragédie  Sourgeoife  de  M.  Saurin^  1768, 
I>a  Pièce  originale  ,  imitée  par  M.  Snuriny/eO: 
intitulée  eir  Anglois  Tàe  Cd.mefther  ,  à  Tragedy  ;  j 
c'eft-à-dke  ,  /e  7aa^Kr ,  Tra&édie.  Elle  fat  repré- 
fentée  en  1755  far  le  Théâtre  Royal  de  Drnry-  ^ 
Lane.  L'Auteur  eft  AL  LiUo ,  le  même  qui  a  fait 
Barntwell  ou  le  Marchand  de  Londres^ 


'^J 
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Au  fujet  de  Tragédie  Bourgeoife ,  un  Prîflce  ai- 
mable &  de  beaucoup  d'efprit ,  difoit  plaifamment 
que  cette  alliance  difparate  le  choquoit  autant  que 
fi  un  Peintre  s'avifoit  de  repréfenter  Mifierve  en 
Pet-en-r  air. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Juillet  1769,  on  a 
joué  à  Touloufe  la  Tragédie  de  Béverley  ;  le 
fuccès  de  cette  Pièce  à  Paris ,  fon  mérite  parti- 
culier ,  l'effet  qu'elle  avoit  fait  à  la  lefture  y  ftî"-^ 
foient  defirer  de  la  voir  au  Théâtre.  Elle  fut  très- 
bien  jouée ,  &  fort  applaudie  ;  on  a  foutenu  à 
Paris  le  fpeétacle  terrible  qiïç  préfente  le  cfci-* 
quieme  Ade  ;  on  a  été  effrayé  à  Touloufe  ;  on  ne 
peut  exprimer  Timpreffion  qu*a  produit  la  vue 
d'un  père  furieux  &  défefpéré  ,  îevant  fë  |)ôi* 
gnard  fur  fon  fils  ;  les  Spectateurs  n'ont  pu  foifte- 
nir  ce  tableau  ;  ils  font  fortis  de  la  Comédie  en 
pouffant  un  cri  d'fiorreur  ;  &  le  petit  nombre  qui 
a  attendu  la  fin  du  Spedacle  a  interrompu  FAc- 
teur  quand  il  eft  venu  amioncer  la  féconde  repi'é- 
fentation  pour  le  jour  fuivant.  Adouciffez  le  cin- 
quième Àde ,  lui  â-t-on  crié ,  ou  ne  nous  donnez 
plus  le  même  ouvrage. 

BiBLTSy  Tragédie-Opéra  y  paroles  de  Fleury  j   mufi-juâ 
de  la  Cofte  ,  1732.. 

Un  fameux  V i rtuofe  vtno\t  Aq  chanter  ,  dans  cet 
Opéra  ;  on  demanda  à  une  jeune  Demoifelle  fi  elfe 
ne  trouvoit  pas  qu'il  chantoit  très  -  bien.  «  Oui  , 
»  difoit-elle  ,  il  a  une  jolie  voix  ;  mais  il  mefemble 
5>  pourtant  qu'il  y  manque  quelque  chofe  ». 

Bienfait  Anonyme,  (le)  Comédie  en  un  A^e ,  en 

vers  libres  ,  par  Af.  de  Moijfy  y  aux  Italiens  y  i744* 

Bienfait  Rendu  ,  (le)  o^^le  Négociant,  Comédie 

en  cinq  A6les  ,  en  vers  ,  par  Af.  Dampierre  ,   i7^3' 

Bien  perdu  Recouvré  ,  (le  )  Comédie  en  un  Aâe^ 
«A  vers  •  par  Lambert  7  i6j8  ;  non  imprimée. 

Kiv 
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Billet  Perdu, (le)  Comédie  tn  un  AEle  ,  tn  vers 
libres,  par  Dcfmahis  j  au  Théâtre  français  y  17JO. 

Cette  Pièce  fut  annoncée  à  la  quatrième  repré-  ■ 
Tentation ,  fous  le  titre  de  Y  Impertinent ,  qui  lui  ! 
convenoit  mieux ,  &  qu'elle  a  gardé  depuis.  '; 

Billets  Doux  ,  (  les)  Comédie  en  vers  libres  y  &  en     • 
un  A6ie  ,  par  Boijfy  y  au  Théâtre  Italien  y  17 }4- 

BlaiSE  le  Savetier  ,  Opéra-Comique  ,  paroles  de  \ 
M,  Sedaine  ,  mufique  de  M,  Philidor,  i7S9«  ,' 

Blanche  de  Bourbon  ,  Reine  d'Espagne  > 

Tragi-Corné  die  de  Renaud  ^  1641, 

Blanche  et  Guisc ard  ,  Tragédie ,  par  M.  Saurin^  ^ 
1765. 

Un  des  épifodes  les  plus  intéreflans  du  Roman  ^ 
de  Gilblas  eft  le  Mariage  de  Vengeahce  ;  ce  qui  a  , 
donné  lieu  à  une  Tragédie  Angloife ,  compofée  ; 
par  Tompfon ,  T Auteur  du  Poëme  des  Saifons ,  &  ^^ 
intitulée  Tancrede  &  Sigifmonde  ;  c'eft  d'après  cette 
Tragédie  ,  que  M.  Saurinnous  a  donné  fonDrame  ; 
de  Blanche  &  Guij'card, 

Bocage  d'Amour,  (le)  Comédie  de  J.  d*Ejiival^  '^ 
1608.  "  "!] 

Bocages  ,  (  les  )  Pafiorale  en  cinq  A  fie  s  ^  en  vers  y  par  il 
Charnais  y  16  }i.  ^ 

Bdete  DE  Pandore  ,  (la)  Opéra-rComique  en  un  % 
Aéle  y  par  le  Sage  ^  Fu^elier  &  d*Ornevaly  â  la  Foire  J 
Saint  Laurent  y  1721, 

BoETE  DE  Pandore,  (la)  Comédie  en  un  Asie  ^  A 
en  vers ,  avec   un  Prologue  ,   de  Poijjon  fils  ,   atê 
Théâtre  François  ,  17^9» 

Bohémienne,  {h,) Parodie  en  un  Aâe  de  la  Zirw  :| 
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gara  y  l(  Intermède  Italien  y    donné   â  VOpèra  )  par 
M.  Moujlou  y  à  L' Opéra-Comique  j   1755. 

Bohémienne,  (la)  autre  Parodie  du  même  Inter^ 
mede  ,  en  deux  A6les  ,  en  vers  y  par  Af.*  Favart  y  à 
la  Comédie  Italienne  y  175^» 

Bois  de  Boulogne  ,  (le)  Comédie  en  un  Asie ,  en 

Projè  y  avec  un  Divertiffement ,  par  Dominique  y  à 
la  Foire  Saint-Laurent  y  172,3  ;  non  imprimée* 

BoïS  de  Boulogne  y  (le)  Opéra-Comique  en  un 
Aâf  y  par  Fu^elier  y  ijzô  5  non  imprimé» 

Bolan  y  ou  le  Médecin  Amoureux  ,  Parodie  \n  un 
Aâe  y  y  de  V Opéra  de  Roland  ,  au  Théâtre  Italien , 
par  Af.  Bailly  ,17^5. 

BoluS  ,  Parodie  en  grands  vers  y  &  en  un  ASie  ,  de  la 
Tragédie  de  BrutuS  de  M,  de  Voltaire  y  par  Domini-- 
que  &  Romagnéji  y  au  Théâtre  Htalien  y    173  !• 

La  haine  des  Romains  &  du  Sénat  contre  les 
Tarquins,  y  eft  parodiée  fous  Tidée  du  différend 

2ui  régnoit ,  en  ce  tems ,  entre  les  Médecins  &  les 
Chirurgiens  ;  en  forte  que  ce  n'étoit  pas  feulement 
une  Parodie  de  cette  Pièce  y  mais  encore  une  cri- 
tique contre  ces  Meffieurs. 

Bonheur  Inattendu  ,  (le)  Opéra- Comique  en 

trois  Aâes  ,  mêlé  de  Profe  6»  de  Vaudevilles  y  i74^» 

M.  le  Duc  de  '♦^**,  au  fortir  de  cette  Pièce, 
fuivit  une  Adrice  qui  venoit  d'y  jouer  un  rôle-  On 
en  fit  compliment  à  la  mère  de  la  Demoifelle  ,  qui 
répondit  :  «  En  vérité  ,  Meffieurs ,  vous  faites  trop 
»  d'honneur  à  ma  fille  :  M.  le  Duc  ne  lui  a  encore 
y%  fait  que  des  politeffes  de  foyer  ». 

BONIFACH  ,  ou  le  Pédant  ,  Comédie  en  Profe  6»  en 
cinqAdcs  y  avec  deux  Prologues  ,  imitée  de  V Italien 
4f  Bruno  Nolano  ;  par  un  Anonyme  ,  1655. 


] 
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Bonne-Femme  ,  (la)  Parodie  en  un  Aàle  y  en  Vau^  \ 
devilles ,  de  la  Tragédie  ^Hypermneftre  de  Riape-» 
roux  y  par  Dominique  6»   Romaine  fi ,  aux  Italiens  ^  ' 
1718. 

Bon  Soldat  ,(  le  )  Comédie  en  un  Asie  ,  en  vers  , 
tirée  des  Foux  Divertiflans ,  de  Poijfon ,  6»  corrigée  , 
par  Dancourt  y  1691. 

Bons  AmîS  ,  (  les  )  Opéra  Comique ,  par  un  Anonyme  , 
1761, 

Bossus  Rivaux.,  (les)  Comédie  -  Bouffonne  ^  en 
deux  Aéies  ,  mêlée  d'Ariettes  ,  au  Thcdtre  Italien  , 
1761. 

Bottes  de  sept  Lieues  ,  (les)  ou  fe  Roî  de« 

Ogres  ,  Opéra-Comique  en  un  Aûe  y  par  d^Orneval  f 
à  la  Foire  Saint'Gerrtiain  ^  171O. 

Boulevard  ,  (le)  Opéra-Comique  en  un  A&e ,  par 
M*  Far  in  de  Haute  mer  y  1753. 

BoUQUE,T  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Afie  ^  en  vers  libres  f 
par  Romagnéfi  6»  Riccoboniy  au  Théâtre  Italien  ,  1 7  }  J» 

Bouquet  de  Louison,  (le)  ou  la  Sérénade  de 

Village,  Opéra-Comique  en  un  Aéie  ,  en  Profe  ,  méli 
de  différéns  morceaux  de  mufique ,  pris  dans  plufieurs 
Opéra-Comiques ,  par  M.  Taconnety  à  la  Foire  Saifit-' 
Laurent  ,1761.  ,' 

Bouquet  du  Roi  ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  A&e  , 
en  Vaudevilles  ,  à  l'ocdafion  de  la  naijfance  de  Msr* 
le  Duc  d* Anjou  ,  par  M,  Pannard ,  mufique  de  M» 
Gilliers  ,  1730  ;  non  imprimi» 

Bouquet  bu  Ror,  (le)  Opéra-Comique  en  unA&t^ 

en  Vaudevilles  y  par  Fade ,  1 7  5  i. 
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IoURGEOIS-GenTILHOMME  ,  (  lé  )  Comédie-BalUt 

de  Molière  ,  en  cinq  Aâes  ,    en  Profe  ,  mêlée  <f  £/i- 

trtes  f   de  Chants  6*  de  Danfes  ;  mufique  de  LuLly  ; 

faite  ,   6»  repréfentée  à  Chtunbort  pour  un  Divertijfe^ 

ment  du  Roi  ,  &  enfuite  à  Paris  ,  1670. 

A  la  première  repréfentation  de  cette  Pièce, 
le  Roi  n'en  dit  pas  un  mot  ;  âc  tous  les  courtifang 
en  parlèrent  avec  le  dernier  mépris.  Le  déchaine- 
ment  étoit  fi  grand  ,  que  Molière  n'ofoit  fe  mon- 
trer :  il  envoyoit  feulement  Baron  à  la  découverte  > 
qui  lui  rapportoit  toujours  de  mauvaifes  nouvelles. 
Aa  bout  de  cinq  ou  fix  jours,  on  joua  cette  Pièce 

Eur.  la  féconde  fois.  Après  la  repréfentation ,  le 
n  ,  qui  n'avoit  pas  encore  porté  fon  jugement , 
dit  à  Molière  :  je  ne  vous  ai  point  parlé  de  votre 
Pièce  à  la  première  repréfentation ,  parce  que  j'ai 
.  atmréhende  d'être  féduit  ,  par  la  manière  dont 
eue  avoit  été  repréfentée  ;  mais  en  vérité ,  Molière, 
vous  n'avez  encore  rien  fiiit  qui  m'ait  mieux  diverti , 
&  votre  Pièce  eft  excellente.  Auffitôt  l'Auteur 
fut  accablé  de  louanges  par  les  Courtifans ,  qui  ré- 
pétoient ,  tant  bien  que  mal,  ce  que  Je  Roi  venoit 
de  dire  à  l'avantage  de  cette  Pièce. 

On  prétend  que  Molière  a  peint  le  caraftere  da 
"Bourgeois-Gentilhomme ,  d'après  une  perfonne  qui 
avoit  à-peu-près  le  même  ridicule  ;  mais  lorfqu'on 
•  veut  vérifier  cette  Anecdote  ,  on  nOmme  vingt 
perfonnes  différentes  ;  ce  qui  engage  à  croire  que 
Molière  n'a  eu  que  des  vues  générales  en  compo- 
£uit  ce  perfonnage. 

On  difoit  que  le  Philofophe  de  cette  Comédie 
étoit  copié  d'après  Rohaut ,  quoiqu'ami  de  l'Au- 
teur ,  qui  fit  emprunter  fon  chapeau  pour  le  don- 
ner à  du  Croiffy. 

Mlle.  Beau  val ,  Aftrice  de  la  Troupe  de  Molière , 
devoit  jouer  devant  le  Roi  à  Chambort ,  dans  le 
ix  MottnuW'GentUhomme.Uï^XQ  deJMicole*  Le  Roi, 


L 
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qui  n'aimoit  point  cette  Aftrice  ,  dit  à  Molière  ^ 
qu'il  feUoit  donner  ce  rôle  à  une  autre,  Molière 
repréfentarefpedueufement  au  Roi ,  que ,  la  Pièce 
devant  être  jouée,  dans  peu  de  jours,  il  étoitim- 
poflfible  qu'une  autre  perfonne  pût  apprendre  ce 
rôle  dans  un  tems  fi  court.  De  forte  que  Mlle. 
Beauval  joua  le  perfonnage  que  Molière  avoit  fait 
pour  elle  ^  &  le  joua  fi  bien  ,  qu'après  la  Pièce  >  le 
Roi  dit  à  Molière  :  Je  reçois  votre  AHrice. 

Molière ,  dans  cette  même  Comédie  ,  a  domié  , 
dit-on  ,  le  portrait  de  Mlle.  Molière  ,  fous  le  per- 
fonnage de  Lucile.  Il  y  a  grande  apparence  q|ue  . 
cette  Anecdote  eft  vraie  ;  car  ce  portrait  eft  tres- 
reffemblant  à  tous  ceux  qu'on  a  faits  .de  cette 
Adrice.  Molière  l'a  placé  dans  cette  Scène  fi  naïve  > 
&  fi  ingénieufe  en  même  tems,  où  Gléonte,  Amant 
de  Lucile,  s'imagine  qu'elle  lui  eft  infidelle  >  6cfe 
croyant  affez  fort  pour  l'oublier ,  ne  peut  fe  réfou- 
dre à  la  trouver  laide  fur  le  portrait  que^  lui  en 
fait  Covielle  ,  &  prête  des  charmes  à  tous  les  dé- 
fauts que  ce  Valet  relevé  dans  le  portrait  de  fa  • 
Maitrefle, 

Lully  ayant  traité  d'une  charge  de  Secrétaire  du 
Roi  du  Grand-Collège ,  alla  trouver  la  compagnie 
pour  fe  faire  recevoir  :  mais  ces  Meffieurs  lui  ré- 
pondirent unanimement ,  qu'ils  ne  vouloient  point 
de  farceur.  Il  eut  beau  leur  dire  qu'il  n'a  voit  jamais 
repréfenté  fur  le  Théâtre  que  trois  fois,  dans  le 
Bourgeois-Gentilhomme  ,  &  cela  devant  le  Roi;,  ils 
furent  fourds.  Il  alla  s'en  plaindre  à  M.  de  Louvois» 
qui  lui  dit  que  les  Secrétaires  du  Roi  avoient  rai- 
fon.  QuoiJ  Monfieur  ,  lui  répondit  Lully  ,  fi  le 
Roi  vous  ordonnoit ,  tout  Miniftre  que  vous  êtes  >• 
de  danfer  devant  lui ,  vous  le  refuferiez  ?  M.  de 
Louvois  ne  fçachant  que  lui  répondre ,  lui  expédia 
un  ordre  qui  Je  fît  recevoir. 

L'Ambafladeur  de  Siam,  étant  à  Paris  en  i686^ 
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vint  à  la  Comédie  Françoife  ,.  &  vit  jouer  le  Bout- 


qu'il  auroit  fouhaité  qu'    ,  

ment  de  certaines  chofes  qu'il  marqua.  Il  vit  auffi 
Vjivarei  &  ce  qu'il  y  eut  de  furprenant ,  c'eft  qu'il 
dit  ,  pendant  la  Pièce ,  qu'il gag^roit  que  lacajetteou 
éêoit  r argent  de  V Avare  ferait  prije  ,  &  que  1^ Avare 
ferait  trampé* 

Bourgeoise,  (  la  )o«  la  Promenade  de  Saint-Cloud, 
Tragi-comédie  y  par  Raijfiguier  ,1633. 

Bourgeoise  de  Grenoble  ,  (la)  Comédie  de  J. 
'Millet ,  1665. 

Bourgeoises  a  la  Mode  y{\es)  Comédie  en  Profe,_ 

en  cinq  Aâles  ,  par  MM,  de  Saint-Van  &  Dancourt  y 
1692. 

Cette  Pièce  eft  imprimée  fous  le  nom  de  M, 
Dancourt.  Cependant  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  ^e 
lui.  M.  de  Saint-Yon  ,  premier  Auteur  de  cette 
Comédie ,  s'en  eft  déclaré  le  père  ,  &a  revendi- 
qué fon  ouvrage  ,  de  manière  à  faire  honneur  à 
^  celui  qui  fe  l'eft  approprié  ,  puifqu'il  avoue  de 
"  bonne-foi  ,  qu'il  en  devoir  le  fuccès  aux  agrémens 
*qpe  M.  Dancourt  y  avoit  répandus  ,  &  à  quelques 
làiangemens  qu'il  y  avoit  faits. 

Bourgeoises  de  Quaute  ,  (  les  )    Comédie  de 

Mauteroche  ,   en  cinq  Aéles  ,  en  vers  ,  au   Théâtre 
François  y  1690, 

BoURGET  >  (le  )  Comédie  en  un  A6ie ,  en  Profe  ,  avec 
un  Divertijfement  f  au  Théâtre  François  ^  lôg-j  ^  par 
un  Anonyme  ;  non  imprimée. 

Bourru  ^  (le)  Comédie  en  un  A6le ,  en  Profe ,  par  un 
^inonyfne  ^  jouée  à  la  Haye  ^  1706/ 
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Boutades  du  Capitan  Matamore,  (les)  Ta-»  | 

médie  en  vers ,  par  Scarron ,  1646,  { 

Bouts-Rimes  ,  (  les  )  Comédie  en-un  Asie ,  en  Profe  ,  I 

par  Saint-UJfans  ,  Jous  le  nom  de  Saint-Glas,  i68i. 

On  fçait  la  vogue  qu'a  voient  les  Bouts^Rimés  ,  l 

en  ce  tems-là  :  cette  Pièce  en  étoit  la  critique.  ' 

11 

Brabançonne  Généreuse,  (la)  Comédie  en  un  - 

A^e  y  en  Profe  ,  par  un  Anonyme  ,  repréfentée  à  Var--  , 
mée  y  en  1646  ,  après  la  prije  du  Château  d! Anvers • 

i 

Bradamante  ,  Tragi'C  orné  die  de  Robert  Garnier  ^  ;; 

1582,  ' 

Dans  cette  Pièce  tirée  de  TAriofte,  ainfi  que  1 

les  fuivantes  du  même  titre  ,  &  qui  a  été  le  pre-  \ 

mier  ouvrage^dramatique ,  qu'on  ait  appelle  ,  Tragi-'  •  ^ 

Comédie  ;  la  Roque  dit  à  Aymon  :  i 

Monfieur  ,  entrez  dedans  ;  je  crains  que  vous  tombiez;  i 

Vous  n'êtes  pas  trop  bien  aHuré  fur  vos  pies,  *; 

Scarron,  dans  foh /^o/wa/i-Co/ni^z/tf,  nous  parle  d'an 
g:rand  Page,  qui,  chargé  du  rôle  de  la  Roque, 

n'en  put  apprendre  que  ces  deux  vers  ;  encore  Içs  j 

rccita-t-il  de  la  façon  fuivante  :  ^ 


^ 


xlonfîeur  ,  entrez  dedans.  Jç  crains  que  vous  tombiez* 
Vous  n'êtes  pas  trop  bien  a/Turé  fur  vos  jambes. 


:\ 


Il  y  a  toujours  eu  ,  parmi  les  Comédiens  ,  des 
Adteurs,  qui  n'étoient  propres  qu*à  moucher  les^ 
chandelles  ,  &  à  balayer  le  Théâtre.  Un  de  cette'- 
efpece  n'avoit  ^  dire  qu'un  feul   hémiftîche  de" 
toute  une  Tragédie  : 

Cen  eft  fait  »  il  eft  mort. 

fa  mémoire  ne  de  voit  pas  être  beaucoup  chargée  ^'* 
cependant  quand  il  fallut  parler  ,  il  dit  : 

C'en  efl  mort ,  il  eft  fait. 
Bradamante  ,  Tragédie  de  la  Calpreneie  y  1636.        ig 

Bradamante  Ridicule, (la)  Co/n^(//^i«  Ducdû, 
S^int'Aignan  ^  167  j  ^  ngn  imprimée^ 


-1" 
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.   Brad AMANTE  ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille  ,  169^. 

'     BradaMANTE  ,  Tragédie-Opéra  en  cinq  AÛes  ^ paro-- 

les  dk  M.  Roy  ,  mujique  de  la  Cofte,  1707, 

BraSS^ET  ,  (le  )  Comédie  en  un  A^e  ^enProfe  y  par 
de  Beikfichamp  y  au  Théâtre  Italien  y  1727;  non  im-^ 
primée* 

Bravacheries  du  Capitan  SpAVENTE,(les) 
Comédie  d'un  Anonyme  ,   i6(5!8. 

Brave  y{\t)ou  Taillebras  ,  Comédie  en  cinq  Aétes , 
en  y  ers  ,  de  Baïfyjouée  devant  le  Roi  ,  en  l*  Hôtel  de 
Guife  y  1567. 

LrÇ  Cardinal  du  Perron  avok  raifon  de  dire  qije 
Baïf  étoit  un  fort  bon-bomme  ^  mais  un  mauvais 
Poète, 

Br!IOCHÉ  ou  l'Origine  des  Marionnettes ,  Parodie  de 
rAdede  Pigraalion  ,  par  M.  G  aubier  y  au  Théâtre 
Italien  ,175}. 

Cette  Pièce  n'ayant  eu  aucun  fuccès ,  quelqu'an 
demanda  à  l'Auteur,  pourquoi  il  Tavoit  rifquee  au 
Théâtre.  «  Il  y  a  fi  longtems,  répondit-il ,  que  tout 
3>  Paris  m'ennuie  en  détail ,  que  j'ai  faifi  cette  oc- 
jt  cafion  ,  pour  ralTembler  tout  le  monde  ,  &  preii- 
»  dre  ma  revanche  en  gros  5^.  On  rapporte  qu'il  la 
prit  effeâivement ,  avec  ufure, 

BrISEÏS  ,  Tragédie  y  par  M*  Poinftnet  de  Sivry  ,1759, 
Cette  Pièce  eut  un  grand  fuccès  à  la  première 
repréfentation.  Le  Public  ,  tranfporté  ,  demrmda 
l'Auteur  ,  qui  fut  obligé  defe  montrer  fur  la  Scène. 
H  y  parut  avec  modeftie ,  au  bruit  d'un  applau- 
dinement  général  des  pieds  &  des  mains, 

BrITANNICUS  y  Tragédie  de  Racine  ,  1669. 

Cette  excellente  Pièce  tomba  à  la  huitième  re- 
tnréfentation.  Racine  fut  très-fenfible  à  cette  chiite. 


les 


ans  le  dépit  qu'il  en  conçut ,-  il  compofa  ,  contre 
%  critiques ,  une  Préfoce  uu  peu  vive.  L'Auteuc 
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mbloit  montrer  un  peu  d'humeur  contre  Coi 
le  ;  il  la  fuprima  dans  la  fuite  ;  il  crut  devoir  c 
nagement  à  fon  rival. 

On  vantoit  à  Defpréaux  cette  Tragédie  ,  e 

;éfence  du  fils  de  Racine.  Defpréaux  difoit  qu 

on  ami  n'a  voit  jamais  feit  de  vers  plus  fentencieux 

nais  il  n'étoit  pas  content  du  dénouement.  Il  difoi 

gu'il  étoit  trop  puérile  ;  que  Junie,  voyant  fo: 

Amant  mort ,  fe  fiit  tout  d'un  coup  Religieufe 

comme  lî  le  Couvent  des  Veftales  étoit  un  Couven 

d'Urfuiines;  au  lieu  qu'il  falloir  des  formalités  infi 

nies  pour  recevoir  une  Veftale.  Il  difoit  encore  qm 

Britannicus  eft  trop  petit  devant  Néron  :  maisi 

apprit  une  circonftance  aflez  particulière  fur  cett( 

Pièce  ,  qui  n'eut  pas  d'abord  un  fuccès  proportionne 

à  fon  mérite.  Le  rôle  de  Néron  y  étoit  joué  paj 

Floridor,  le  meilleur  Comédien  de  fon  fiécle  ;  mat 

comme  c'étoit  un  Afteur  aimé  du  Public,  toutl^ 

monde  fouffroit  de  lui  voir  repréfenteir  Néron j 

Çc  d'être  obligé  de  lui  vouloir  du  mal.  Cela  fil' 

caufe  que  l'on  donna  le  rôle  à  un  Adteur  mohl 

chéri ,  &  la  Pièce  s'en  trouva  mieux. 

A^'ces  vers  que  Narcifle  dit  à  Néron,  dans  ce^ 
^Tragédie  : 

Pour  toute  ambition ,  pour  vertu  finguliere  » 

11  excelle  à  conduire  un  Char  dans  la .  carrière  » 

A  difputer  des  prix  indignes  de  fes  mains  » 

A  fe  donner  lui-même  en  Ipeétacle  aux  Romaini  ;    ' 

A  venir  prodiguer  l'a  voix  fu»-  un  Thtâtre  ; 

A  réciter  des  chants  qu'il  veut  qu'on  idolâtre. 

On  dit  que  Louis  XIV  crut  voir  une  applica 
fa  conduite,.  &  cefla  dès-lors  de  danfer  dj 
ballets,  où  il  figuroit  fouvent. 

A  l'âge  de  80  ans  ,  Baron  voulut  remplir 
Tragédie  de  Britannicus  le  premier  rôle.  F 
Speâateurs   choqués  de    voir  le  perfom 
.  Britannicus ,  qui  eft  un  Prince  à  peine  ' 
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l'enfonce  ,  repréfent^  par  un  vieillard  feptuagé- 
naire  ,  ne  purent  s*empêcher  de  rire ,  &  d'inter- 
rompre le  Spedbtcle.  Baron,)  fans  fe  déconcerter, 
s*avanCe  fur  le  bord  du  Théâtre  ,  fe  croife  les 
bras»  &  après  avoir  regardé  fixement  le  Parterre  , 
il  s'écrie  en  pouffant  un  profond  foupir  :  Ingrat 
Parurrc  que  j* ai  élevé  \  &  continue  fon  rôle. 

Baron  >  prêt  à  jouer  Britannicus  ,  trouva  le 
Prince  de  Conti  dans  une  couliffe  ,  &  lui  dit  avec 
dig^nité  :  Bonfoir  au  Grand  Conti,  Tope  à  Britanni'^ 
eus  ,  lui  répondit  le  Prince  en  paffant. 


Comédien  Baubourg  ,  jouant  Néron ,  difoit 
à  Burrhus ,  en  parlant  d'Aggrippine  : 

Répondez  mVn  ,  vous  dis- je  ;  ou  ,  fur  votre  refus  » 
D^autres  me  répondront  &  d*elle  &  de  Burrhus« 

avec  des  cris  aigus  &î  tout  l'emportement  dé  la  fé* 
rocité.  Cette  expreffion  étrange  renfermoit  tant 
<ie  vérité  ,  que  tout  le  monde  en  étoit  frappé  de 
terreur  ;  ce  n'étoit  plus  Baubourg  ,  c'étoit  Néron 
même.  Cependant  ces  deux  vers  femblent  deman- 
der uniquement  la  dignité  d'un  Empereur  ,  &  la 
tranquillité  cruelle  d'un  filsdénaturé, 

A  une  repréfentation  de  cette  même  Tragédie  f 
fur  un  Théâtre  de  Province,  TAétrice,  qui  étoit 
chargée  du  rôle  d'Aggrippine,  manqua  de  mémoirCf 
ou  plutôt  de  bon-fens  ,  &  au  lieu  de  dire  : 

Mit  Claude  dans  mon  lit ,  &  Rome  à  xxies  genoux»  • 

Elle  dit: 

Mit  Rome  dans  mon  Ht ,  &  Claude  à  mes  genoux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Boileau ,  voyant  Racine 
sdTez  chagrin  du  peu  de  fuccès  de  fon  Britannicus 
à  la  première  repréfentation  ,  courut  à  lui  devant 
tout  le  monde  ,  &  l'embrafla  avec  transport  >  en 
lai  diGint  tout-haut  que  c'étoit  ce  qu'il  avoit  fait 
de  mieux  jufqu'aiors» 

Tome   /.  L 
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Brouilleries  ,  (  les)  ouïe  Rendez- Vous  Noânune; 

Comédie  en  un  Aclt  y  tn  Profi  ,  faifant  partie  du 
Ballec  des  Vingt-quatre  Heures  ^dele  Grand  ,  au 
Théâtre  Italie  1,175}. 

BROUILLERIES^OCTURNES,  (les)  Caméiitfitf  iVtfrt- 

teuil  j   1669, 

BrusQUET  I ,  et  BrUSQUËT  II  f  Comédie  de  Charles 
Féau  ,  jouée  au  Collège  de  COratoire  à  MarfeilU  ,  en. 
1634. 

Brutal  de  Sang-Froid  >  (le  )  Comédie  en  trois 

Atîes  ,  par  un  Anonyme  ^  au  Théâtre  François  ^  \6t6  ; 
non  imprimée» 

BruTUS  ,  Tragédie  de  Mlle*  Bernard  ^  1690. 

On  croit  que  Fontenelle  ,  qui  eftimoit  beaucoup 
Mlle.  Bernard ,  eut  grande  part  à  cette  Tragédie  , 
^inii  qu'aux  autres  ouvrages  de  cette  Demoifelle» 

M.  le  Chancelier  de  Pont-Chartrain ,  qui  hono- 
roit  Mlle.  Bernard  de  fa  proteftion  &  de  fon  amitié, 
&  qui  même  lui  faifoit  une  peniion  ,  la  détourna 
de  travailler  pour  le  Théâtre.  Mlle.  Bernard  fe 
rendit  &  ies  avis.  Elle  facrifia  même  y  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie  ,  quantité  de  Pièces  diffé- 
]:entes.  .en  vers  y  qu'elle  avoit  compofées  dans  un 
âge  plus  jeune. 

Bru  TUS  ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  y  1730. 

\  a 

Lorfque  M.  de  Voltaire  donna  cette  Tragédie^  *\ 

îl  revénôit  d'Angleterre  ;  il  étoit  rempli  de  cet  A 

efprit  Républicain  qui  convenoit  affez  au  fujet  qu'il  ^\ 

traitoit.  Titus  dit  /dans  cette  Pièce  : 

Je  fuis  ^  de  Bratu;»  |.  &  je' porte ,  en  mon  cœur  9 
La  Ubercé  gravée  >  &  lès  ^ois  en  horreur. 

A  la  premiererepréfentatioh ,  le  Parterre  fut  h\eSé 

de  ces  vers ,  &  frémit  d'indignation ,  comme  étant 

•  peu  accoutumé  à  des  exprefuons  (1  peu  ménagées* 

Mlle.  Dangeville ,  que  les  Amateurs  de  la  Co-  | 
médie  regrettent  &  regrçtteronc  toujours ,  qui 
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ïempliffoit  les  rôles  de  Soubrette ,  avec  tant  de 
fuperiorité  >  &  qui  a  furpaifé  de  beaucoup  Mlle* 
Defmares ,  dont  elle  étoit  l'élevé  ,  ne  réuffit  pas 
de  même  dans  le  Tragique.  M.  de  Voltaire  lui 
donna  le  rôle  de  Tullie ,  dans  fon  Srutus  ;  elle  fit 
tomber  cette  Pièce. 

Cette  même  Tragédie  fut  donnée ,  dans  le  tenv 
que  les  fatyres ,  nommées  Calottes  ,  étjoient  ea 
vogue.  Un  Abbé ,  qui  affiftoit  à  la  première  repré- 
fentation  ,  s'étoit  placé  fur  le  devant  d'une  loge  9 
quoiqu'il  y  eût  des  Dames  derrière  lui  :  il  fut  bien- 
tôt apollrophé  par  le  Parterre  ,  qui  cria  à  plufieurs 
reprifes  >  place  aux  Dames ,  à  bas  laCalottt.  Ii'Âbbé  9 

impatient  de  ces  clameurs,  prit  la  Calotte ,  6c  dit, 
en  la  jettant  :  n  Tiens  ,  là  voilà  ,  Parterre  :  tu  la. 
mérites  bien.  Ce  mot  fut  trouvé  fort  heureux  ;  il 
fiit  applaudi  ;  &  l'Abbé  y  qui  l'avoit  dit ,  fut  laiflK 
tranquille. 

Voici  ce  que  Roufleau  écrîvoit  de  cette  Tragé- 
die, et  J'ai  lu  le  Brutus  ,  &  j'ai  été  bien  furpris  à% 
»  voir  ce  grand  homme  condamner  fon  fils  à  la  mprt 
lï  pour  une  fimple  penfèe  ,  qui  ne  pafleroit  pas 
»  même  pour  une  tentation  chez  nos  Cafuifles  Jea 
»  Çlus  rigides  :  fi  celui  de  l'ancienne  Rome  eàt  été 
yy  fi  fé  vere  ,  il  eût  été  dépeint  dans  l'hiftoire  comme 
3>  un  extravagant  ?>.  ^ 

Bûcheron  ,  (  le  )  o^^les  Trois  Souhaits,  Caméétr^en 

un  A€le  ,   méUe  d'Ariettes  ,  par  MM^^  Guichàrd  fr 
Caflct  y  mufique  de  M.  Philidor  ,1763.  '* 

CAB  CAB 

Vi^  AbAIE  ,  {la  )  Comédie  Èpifodique  ^  en  un  Aék  i 
sn  Profe  y  avec  un  DivertiJJement ,  par  M^  de  Saint* 
Foix  ^  au  Théâtre  Italien  ,  1749.  -4, 

Cette  Pièce  étoit  d'abord  en  trois  Aftes  ;  elle 
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ayoît  pour  titre  la  Cabale  â  ta  VîlU  ,  la  Cahote  â  la.  ^ 
Cour  ,  &  la  Cabale  au  Parnajfe.  Elle  fut  première-   . 
ment  préfentée  aux  Comédiens  François  qui  la  re- 
fuferent;  les  Italiens  fe  chargèrent  volontiers  de  la   ; 
réuffite  &  de  la  recette  ;  car  M.  de  Saint-Foix  n'a 
jamais  pris  les  honoraires  de  fes  Pièces. 

* 

Cabriolet  Volant  ,  (le)  01/  Arlequin  Mahomet^ 

Canevas  donné  par  Af.  Cailhava,  aux  Italiens  y  X770«    . 

Cadenats  ,  (les)otf  lé  Jaloux  Endormi ,  ComèdU 
en  un  jfûe^  en  vers  ,  de  Bourfault^  1665.  • 

Cadet  de  Gascogne  ,  (  le)  Comédie  en  cinqAsies,'  '. 

par  un  Anonyme  >  au  Théâtre  François  9  1690  ;   nom 
imprimée. 

Cadet  de  GascOGI^E,  (le)  Comédie  en  unAQe^  . 
en  Profe,  par  un  Anonyme  ^  au  Théâtre  Franvois, 
17x5;  non  imprimée* 

Cadichon  ETBABET,Paroi/>  JePyrame&ThiAé,  ^ 
par  M.  Taconnet  ^  â  la  Foire  Saint-Laurent  >  1 7  5  9« 

CadI  Dupé  )  ( le)  Opéra-Comique  en  un  Aéte^paro-    . 
les  de  M»  le  Monnier  y  mufique  de  M.  Monfigny  ,  1 76  z«    ^ 

CadmUS  et  HermIONE  ,    Tragédie-Opéra  de  Qui^   jj 
nault  &  de  Lully  ,1673.  k 

Cet  Opéra  eft  proprement  la  première  Tragédie  ; 
en  mufique  de  Lujly  :  il  fut  repréfenté ,  au  jeu  de  ) 
Paulme  de  Bel-air  ;  mais  Molière  qui  9  avec  fa 
Troupe  ,  occupoit  le  Théâtre  du  Palais  Royal', 
étant  mort  au  mois  de  Février  1673.  Lully,  tou- 
jours attentif  à  fefe  intérêts  >  demanda  cette  Salle 
au  Roi ,  l'obtint  de  Sa  Majefté,  le  ^8  Avril  fuî- 
Tanf;  &  d*y  inftalla  auflltôt ,  en  confmuant  les  re- 
préfentations  dé  Cadmus,  qui  fut  le  premier  Opéra 
Aui  ait  paru  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal. 


If 
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L'Allégorie  du  ferpent  Python,  qui fiiît  le  fujet 
du  Prologue  ,  eft  des  plus  juûes ,  &  des  plus  &apr 
pantes.  On  a  feit  ce  couplet  fur  cet  Opéra  ; 

Quand  vous  verrez  Cadmus  ,  à  TOpéra  9 
Vous  ennuyer  par  fa  monotonie  9 
Avec  raifon  on  fe  demandera  » 

S'il  cît  de  ce  divin  génie 
Qne  la  tendre  Érato  tant  de  fois  inCpira» 
Oui  :  c'eft  LuUy  que  Ton  admirera  « 
Tant  qu'en  France  on  aura  du  goût  &  de  T-oreille; 

Mais  ]e  Public  l'excuiera  ; 

Et  pour  réconfort  fe  dira 

Qu'on  voit  même  choie  en  Corneille» 

CaFFÉ  >  (  le  )  Comédie  en   un  Aéie  ,  en  Profc  ,  fât^ 
Roujfeau  9  au  Théâtre  François  ,  i694« 

Le  Caffé  commençoit  à  s'établir  dans  Paris,  de* 
amis  de  M.  Roufleau  lui  confeilleirent  de  faire  une 
Comédie  à  ce  fujet  ;  un  critique  lui  adrelTa  ce 
Bondeau  fans  re&ain. 

Le  CaflTé  d*un  commun  accord  » 
tleçoit  enfin  Ton  pa/fe-poirc. 
Avez'vous  trop  mangé  la  veille  » 
Ou  trop  pris  de  jus  de  la  treille , 
Au  matin  prenez-le  un  peu  fort  9 
Il  chaiTe  tout  mauvais  rapport  ; 
De  Tefprit  il  meut  le  reflbrt  : 
En  un  mot ,  on  fçait  qu'H  réveille  ; 
Il  reflufciteroit  un  mort  ; 
Et  fur  fon  fujet  fans,  effort  » 
RouHeau  pouvoit  charmer  Toreille  : 
Au  lieu  qu'à  fa  Pièce  on  fommeUlCf 
£t  que  chez  lui  feul  il  endort. 

Cahin  ,  Caha  ,  OU  le  Tour  de  Carnaval ,  ComSdU 
en  un  Aàc ,  en  Profe  ,  avec  des  Diverùjfemens  ,  par 
JTMlainval^  au  théâtre  Italien  y  1716.  Le  Ballet 
étoit  de  Marcel ,  la  mujique  de  Mouret  ,  les  paroles 
des  Divertijemens  de  Pannard ;  VAir  du  Cahin, 
Caha  ,  tut  urie  fi  grande  vogue  ,  qu*on  n^appcUoid 
fufiuc  plus  ictte  p€Ùt€  Piice  que  de  ce  nom. 

U| 
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CaHO^,  (le)  Parodie   du    Ballet  des   Élémehs  i  cm 
quatre  A&es  ,  en  Profe  ,  avec  un  Prologue  ,  6»  des 
Divettijfemens  f  par  le  Grand  &    Dominique  ,    au 
Théâtre  Italien ,  17^5. 

Dans  cette  Parodie  f  un  Auteur  paroit  craindre 
qu'il  n  y  ait  de  la  confufion  dans  les  Ades.  Hé  bien  l 
tant  mieux  ,  dit  un  autre  ;  ce  feront  les  Élément  qui  • 
feront  rentrés  dans  le  Caàos.  Cétoit  précifément    ' 
de  la  confufion  que  Ton  reprochoit  à  l'Auteur  du    . 
Ballet. 

Cajan,  otf /'Idolâtre  Converti,  Tragédie  d'un  An<H 
nyme  ,  1656, 

Calendrier  des  Vieillards  ,  (le)  Opiror^ 

Comique  en  un  Aéle ,  attribué  à  MM.  Bret  &  de  Ia 
Ckaffaigne  y  a  la  Foire  Saint-Germain  ^  I7J}« 

GÀLIStE,  o/ï  la  Belle  Vétiittntt,  Tragédie  y  traduite 
de  VAnglois  ,  par  Ai.  de  Mauprié  ,  au  Théâtre  Fran^  j 
fois  y  17  $0. 

Dans  le  tems  de  k  nouveauté  de  cetfe  Pièce  , 
on  l'attribua  à  plufieurs  perfonnes.  Les  conjeftures 
s'arrêtèrent  fur  M.  VAhoé Séran  de  la  Tour ,  homme 
de  Lettres  uniquement  connu  jufqu 'alors  ,  par 
plufieurs  Hiftoires  des  grands  hommes  de  l'anti-  ^ 
quité.  Le  Public ,  conftant  dans  la  gratification    , 
5iu'il  fit  de  cette  Pièce  à  cet  Écrivain  qui  l'a  tou-   ! 
jours  défavouée  ,  perfifta  dans  cette  idçe.  Ce  fut    . 
d'après  ce  préjugé  que  les  Almanachs  Littéraires  ,  c 
les  Hiftoires  du  Théâtre  &  des  ouvrages  Moder-    ■ 
nés  adoptèrent  le  même  fentinient.  Le  défaveu  da  i 
l'Auteur' prétendu  fut  auflî  inutile  qu'invariaWe/ jR 
On  ne  voulut  point  fe  retrafter.  Mais  voici  ce  qu*il  ^ 
y  a  de  vrai  fur  cette  Anecdote  Dramatique.  j 

s 

Feu  M,  te  Marquis  de  Mauprié  lut  cette  Pièce  l 

à  MJle.  Gaujjin  ,  qui  fe  chargea  de  la  faire  lire  à  \ 

l'affemblée  de  fes  camarades.  Ils  la:  reçurent  trSs-  -• 

favorablement.  M.  de  Mauprié  diftribua  les  rglesi;  'h 

i 
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liffifta  à  toutes  les  répétitions ,  fît  enfin  tout  ce  que 
fait  un  Auteur  en  pareil  cas.  M.  l'Abbé  de  la  Jour 
ne  s'en  mêla  en  aucune  façon,  M.  de  Mauprié  étbit 
connu,  dans  le  monde  pour  faire  des  vers  aimables  , 


faut  avouer  qu'il  mit  bien  de  l'adrefle  dans  fa  con« 
duite.  11  eft  vrai  que  fon  nom  n'efl  pas  fur  les 
rcgiflres  de  la  Comédie ,  à  l'article  du  reçu  de  la 
part  qui  revient  à  l'Auteur.  Mais  celui  de  la  pcr- 
lonne  à  qui  l'on  attribua  cette  Pièce  ,  ne  s'y  trouve 
pas  non  plus  :  c'eft  un  nom  abfolument  inconnu  au 
Théâtre,  un  perfonnage  poftiche, 

CâLISTE^  Tragédie  imitée  de  l' Anglais ^  par MXolar^ 
deaUy  au  Théâtre  François  ^  1760. 

Au  cinquième  Ade ,  le  Théâtre  étoit  entière- 
ment tendu  de  drap  noir  ,  comme  un  vrai  Cata- 
falque. Cette  décoration  ne  rit  point  aux  Speda- 
teurs  qui  en  plaifanterent. 

CallIRHOÉ  ,   Tragédie-Opéra  y  paroles  de  M.  Rojf  ^ 
mufique  de  Defiouches  ,   17 12. 

On  fit  courir  contre  cet  Opéra  ce  couplet  là* 
tyrique. 

Air  :  De  la  Mufette  de  Callirhoé^ 

Roi  fifflé  , 
Pour  rétre  encore , 
Fait  éclore , 
Sa  Callirhoé; 

Et  Deftouche,  '        . 

Met  fur  fes  ver9 
— —  Une  couche 

D'infipides  airs» 

Sa  mufîque  » 
Quoique  étique  % 
Flatte  &  pique 
Le  goût  des  badauUti 
Heureux  travaux  ! 
L'ignorance 
Récompenfe 
Dctts;  nigaudSâ  ^  . 
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CaLLISTHENE»  TragidU  dâM.Piron,  1750; 

M.  Piron  nous  apprend  lui-même  qu'à  la  pre^   n 
miere  repréfentation  de  cette  Tragédie,  le  poi- 
gnard qu'on  préfentoit  à  Caliifihene  &  dont  il  die- 
voit  fe  percer  le  fein ,  fe  trouva  en  li  mauvais,  état  ^ 
qu'en  paiTant  de  la  main  de  Lyfintaquc   dans  la  -^ 
uenne  ,  le   manche  y  la  poignée ,  la  garde  6c  la 
lame  ,  tout  fe  déjoignit  ôc  fe  fépara  de  façon  que 
l'Adeur  reçut  l'arme  pièce  à  pièce ,  &  fut  obligé 
<le  tenir  tous  ces  morceaux ,  le  mieux  qu'il  put , 
à  pleine  main  ,  tandis  que  gefticulant  de  cette 
main ,  il  déclamoit  pompeufement  nombre  de  vers 

?ui  précédoient  la  cataftrophe.  Les  plaifans  du 
arterre  tirèrent  bon  parti  du  contre-tems  rifible 
de  ce  poignard  en  bloc  j  enfermé  dans  la  main  du 
déclamateur.  Les  ricannemens  firent  éclore  par 
degrés  la  rifée  générale  y  au  fatal  inftant  où  le 
Comédien  fe  poignarda  d'un  coup  de  poing ,  & 
jetta  au  loin  l'arme  meurtrière  en  quatre  ou  cinq 
morceaux. 

Camille, Reine  des  Volsques  ,  TragèHe-Opérap 

paroles  de  D^nchet ,  mufique  de  Campra  y  ijij* 
Camma  ,  Tragédie  de  Montreux  y  i  ySi  ;  non  imprimUm 

Camma  y  Reine  de  Galaxie  ,  Tragédie  de  Thomas 

Corneille  y   1661. 

Il  fe  trouva  un  fi  grand  concours  de  perfonnes 
de  la  Cour  &  de  la  Ville ,  à  l'Hôtel  de  Bourgo- 
gne ,  où  cette  Pièce  fut  donnée  y  qu'il  ne  reltoit 
plus  de  place  pour  la  jouer.  C'efl  pourquoi  les 
Comédiens  François ,  qui  jufqu'alors  n'a  voient  joué 
fur  ce  Théâtre  que  les  Dimanches  ,  Mardis  & 
Vendredis ,  commencèrent  y  à  caufe  de  la  foulei 
que  leur  attiroit  cette  Pièce  ,  à  jouer  les  Jeudis  »  y 
ce  qu'ils  continuèrent  de  faire  dans  la  fuite  y  lorfque 
leurs  Pièces  étoient  fuivies  ^  fie  cela  augmenta  tort  ^; 
leur  reçettet 
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Le  fujet  de  Çamma  fut  donné  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  à  Thomas  Corneille  ,  par  M.  Fouquet., 
Surintendant  des  Finances* 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  un  coup  dé  Théâtre  que 
l'Auteur  de  Zelmitf  s'eft  approprié ,  &  qui  a  rait 
réuffir^  un  tems^  fa  Tragédie.  Le  voici» 

Camma  fait  dire  par  Sollrate  à  Sinorix ,  qu'elle 
confent  à  Tépoufer.  Malgré  ce  bonhelir  ii  pieu 
attendu ,  Sinorix  tombe  dans  une  profonde  rêverie  ; 
il  eft  feul  ;  Camma  arrive  un  poignard  à  la  main  ^ 
dans  le  deflein  d'en  frapper  Sinorix.  Dans  le  tems 
qu'elle  levé  le  bras,  furvient  Softrate  ,  qui  faijGt 
la  main  de  Camma.  Sinorix  fe  détourne ,  &  le 
poignard  tombe^  fans  qu'il  puiiTe  connoitre  de 
quelle  main. 

M.  de  Fontenelle  cite  le  dénouement  de  Cam- 
ma ,  comme  un  des  plus  heureux  qui  foit  au  Théâ- 
tre. Voici  fes  propres  termes  :  w  Un  dénouement 
iï  fufpendu  jufqu'aubout ,  &  imprévu  ^  eft  d'un 
»  grand  prix.  Camma ,  pour  fauver  la  vie  à  Softrate 
>î  qu'elle  aime  ,  fe  réfout  enfin  à  époufer  Sinorix 
>i  qu'elle  hait ,  &  qu'elle  doit  haïr.  On  voit  dans 
3>  le  cinquième  Ade  ,  Camma  &  Sinorix  revenus 
y^  du  Temple  où  ils  ont  été  mariés  ;  on  fçait  bien  * 
>ï  que  ce  ne  peut  pas  être  là  une  fin  ;  on  n  imagine 
»  point  où  tout  cela  aboutira  ;  &  d'autant  moin^ 
»  que  Camma  apprend  à  Sinorix  qu'elle  fçait  fon 
»  plus  grand  crime ,  dont  il  ne  la  croyoit  pas  inf- 
»  truite  ;  &  quoiqu'elle  l'ait  époufé  y  elle  n'a  rien 
»  relâché  de  fa  haine  pour  lui.  Il  eft  obligé  de 
»  fortir  ,  &  elle  écoute  tranquillement  les  plaintes 
»  de  fon  Amant  qui  lui  reproche  ce  qu'elle  vient 
»  de  Élire  ,  pour  lui  prouver  à  quel  point  elle 
»  l'ahne.  Tout  eft  fufpendu  avec  beaucoup  d'art  , 
»  jufqu'à  ce  qu'on  apprenne  que  Sinorix  vient  de 
3?  mourir  d'un  mal ,  dont  il  a  été  attaqué  fubite- 
»  ment  y  &  que  Camma  déclare  à  Softrate  qu'elle 

^  a  ejnpoifgnné  la  coupe  nuptiale  ^  où  elle  avoit 
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»  bn  avec  Sinorîx  5  &  qu'elle  va  mourir  auffi.  Il 
yy  eft  rare  de  trouver  un  dénouement  auffi  peu    . 
»  attendu ,  &  en  même  tems  auffi  naturel  ». 

CAMMANE9  Tragédie  de  la  Ca^e  ^  1640. 

Camp  de  Porch^-Fôntaxne  ,  (  le  )  Comédie  en 

un  Ade  y   de  Grandval  y  attribuée  à  le  Grand  y  au  ^ 
Théâtre  François  y  1711.  Voyez  Arlequin  Soldat. 

Camp  des  Amours  >  (le)  Opéra-Comique  en  un 
Ade  y  en  Profe  y  par  Fu^elier  y  â  la  Foire  Sainte 
Germain  y  1720  ;  non  imprimé. 

Campagnard  ,  (le)  Comédie  encinq  Ades  y  envers  , 
de  Gillet  y  1657. 

Campagne  ,  (  la)  Comédie  en  un  AËe  ,  en  vers  libres  , 
par  Chevrier ,  au  Théâtre  Italien  ,1754. 


Canente,  Tragédie-Opéra  de  la  Motte  f  mufique  dû     ; 
Colajfe  y  1700. 

Capitaine  Boudoufle  ,(Ie)  Comédie  de  C6me  la  ii 

Gambe  ,  dit  ChâteaU'vieux  ,  donnée  vers  la  fin  du    \ 
fei:^ieme  Jiécle*  ^ 

Capitan  Matamore,  (le)  ou  le  Fanfaron,  Co-    ; 

médie  en  cinq  ASes  ,  en  vers  y  par  Maréchal  i  i6  J7.    j 

i 

Capitan  Matamore  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  ASes  ,   ; 

en  vers  y  par  d^Emanyille  ^  ï^59»  ,  j 

■i 
Caprice  ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  Ade  y  par  M%   i 

Pirony  17x4.  \ 

Caprice,  (le)  ^yi^ l'Épreuve  Dangereufe,  Comédie 
en  trois  A  de  s  y  en  Profe  y  par  M*  Rinouty  au  TèédHjfi. 
François^  1762  ;;  non  imprimée. 
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Caprice  Amoureux,  (le)  owNinetteàla  Cour, 

Comédie  en  trois  Aâes  ,  en  vers  libres  ,  mêlée  à*A^ 
riettes  Italiennes  ,  imitée  de  Bertolde  à  la  Cpur  j 
far  M*  Favart  y   au  Théâtre  Italien  y  iJSS*       ^ 

Caprice  d'Érato,  (le)  Divertijfement  pqur  U 

naijfance  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ^  par  Fu^elier^ 
mis  en  mufique  par  M.  de  Blamont  ^  à  V Académie 
Royale  de  Mufique  y  1730. 

Caprice  de  l'Amour,  (le)  Comédie  d*un  Ano^ 

nyme  ,  1669, 

Caprices  du  C<eur  et  de  l'Esprit  ,  (lés) 

Comédie  en  Profe  ,  en  trois  Aâes  ,  avec  des  DivertiJ^ 
femens  ,  par  de  l'Ifle  ,  au  Théâtre  Italien,  17)9; 
non  imprimée. 

Capricieuse  ,  (la)  Parodie  de  Célime  en  un  A^e, 
en  vers  ,  mtlée  d* Ariettes  ,  par  M*  Mailhol  ,  au 
Théâtre  Italien  ,  1757.  La  mufique  efi  de  Mlle,  de 
Riancourt  6*  de  Mi  lord  T.  •  .  /\ 

Capricieuse  ,  {h)  ou  TAmante  Romanefque  9 

Comédie  en  cinq  Aéies  ,  en  Profe ,  avec  des  Divertijffe" 
mens  ,  par  Autre  au  ,  mufique  de  Mouret  y  17 18. 

Autreau  qui  eftimoit  fa  Caprieufe  ,  &  dans  la- 
quelle en  effet  il  y  a  beaucoup  de  chofes  eftimables  ^ 
eflaya  de  là  faire  reparoître  une  féconde  fois-,  &: 
la  remit  en  trois  Aftes ,  précédée  d'un  Prologue  » 
dans  lequel  Lélio  aflls  auprès  d'une  table ,  paroif- 
foit  écrire  &  travailler  fur  un  manufcrit.  Arlequin 
venoit  &  lui  demandoit  à  quoi  il  s'occupoit  ;  Lélio 
lui  répondoit  :  à  corriger  FAmante  Capricieufe  > 
que  je  veux  réduire  en  trois  Aftes  ;  Arlequin 
plaifante  là-deflus,  &  ajoute  que  Lélio  ne  vien- 
dra jamais  à  bout  de  fon  deffeîn  :  Lélio  infifle  tou- 
jours à  vouloir  en  donner  une  fecoi)de  en  trois 
Aftes  y  de  la  manière  dont  il  Ta  corrigée  ;  enfuite 

il  fc  levé  &  hix,  un  coinplîment  au  Parterre ,  pour 
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l'engager  de  vouloir  bien  donner  encore  une  foîi 
fon  attention  à  cette  Pièce. 

Ce  Prologue  fit  fon  effet  ;  la  Pièce  fut  écoutée  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  plus  favorablement  reçue;  elle  " 
eut  cependant  encore  une  repréfentation  fur  le 
Théâtre  du  Palais  Royal  >  &  ce  fut  la  dernière* 

Capricieuse  Raisonnable,  (la) O^éra-Comi^wr 

€n  un  A£ie  ,  par  M.   Roujfdet  ,   à  la  Foire  Sainte 
LaurcTU  ,  1 741  ;  non  imprimém 

Capricieux  >  (le  )  Comédie  en  cinq  Aêies  ,  en  vers  , 
,   de  RouJJ eau  i  au  Théâtre  François  j  tyoo. 

Environ  un  mois  après  les  repréfentations  du 
Capricieux ,  Rouffeau  écrivit  i  M.  Duché ,  au  ^ 
fujet  de  cette  Pièce  ;  comme  cette  Lettre  expofe  • 
auflî  le  commencement  des  bruits  qui  fe  répandi-  .  ' 
rent  fur  le  compte  de  ce  Poète  ,  au  fujet  des  ■ 
couplets  qui  parurent  alors ,  on  fera  curieux  de, la 
lire  ici. 


««  Permettez  moi ,  mon  cher  ami ,  de  vous  faire 
»  un  petit  reproche.  D'où  vient  que  m'écrivant  un  -, 
»  mois  après  la   première  repréfentation  de  ma. 
^>  Comédie ,  bien  informé  de  fes  diverfes  fortunes  9 
^>  que  M.  Defmarets  ,  à  qui  vous  aviez  fait  fé- 
^*  ponfe  ,  vous  avoit  mandées  ;  d'où  vient  >  djis- 
^'  je  ,  mon  ami ,  que  vous  m'écrivez  d'un  air  myf-  r- 
^^  térieux  9  ces  feules  paroles  :  Je  vous  félicite  du 
^^fuccèsqu^adu  avoir  le  Capricieux.  En  bonne  foi  .- 
»  eft-ce  avec  moi  qu'il  faut  prendre  de  ces  poli- 
5>  tefTes  réfervées  &   feches  ?  Penfez-vous  que    -^ 
J>  j'euffe  trouvé  mauvais  que  vous  m'euffiez  écrit  :   ; 
)>  J* ai  été  bien  étonné  d'apprendre  le  mauvais  fort  de    j 
5>  votre  première   repréfentation  ?  Non  >  mon  cher  ^ 
3j  Duché  ,  ce  n'efl  point  devant  des  gens  comme  ■■; 
»  vous  que  je  fuis  honteux  de  ma  mauvaife  fbrto^^ 
3J  ne.  De  qui  eft-ce  qu'un;;malheureux  recevra  des-  i 
)^  cpnfoiatiofis  ^ûcé  n'ell  de  fes  amis  ?  Et  comment  1 
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»  pourront-ils  le  confoler,  lorfqu'ils  ignoreront  ou 
>j  feindront  d'ignorer  ce  qui  lui  arrive  ?  Ce  n'eft 
»  pourtant  pas  en  cette  occafion  que  j'en  ai  eu  le 
5j  plus  de  befoin.  La  Pièce  s'eft  relevée  ,  &  a  été 
3>  fort  applaudie  pendant  onze  repréfentations ,  & 
»  auroit  été  à  vingt  ,  fi  les  Comédiens  avoient 
»  voulu  y  joindre  une  petite  Pièce  ;  ce  qui ,  au 
»  lieu  de  cent  piftoles  que  ma  valu  cette  Comédie, 
»  m'en  auroit  valu  deux  cents.  Mais  apprenez  la 
3j  plus  cruelle  chofe  quipuiffe  arriver  à  un  homme. 
3j  On  a  fait  des  chanfons  fur  un  air  de  TOpéra  qui 
y>  fe  joue  aujourd'hui  >  &  depuis  trois  femaines,  il 
»  en  paroît  tous  les  jours  de  nouveaux  couplets  ; 
»  mais  les  plu^  atroces  6c  les  plus  abominables  du 
»  monde  ,  à  ce  qu'on  dit ,  contre  tous  ceux  fans 
»  exception  qui  vont  au  CafFé  de  Mde,  Laurent. 
»  J'ai  tort  de  dire  fans  exception ,  car  je  fuis  ex- 
»  cepté ,  moi;  &  cela  ,  joint  à  ce  qu'elles  font  fort 
»  bien  rintées  la  plupart ,  a  fia.it  Soupçonner  que 
j>  j'en  étois  l'Auteur.  De  forte  qu'avec  les  fenti-»- 
yy  mens  que  vous  me  connoiffez  ,  &  l'intégrité  dont 
»  je  crois ,  fans  vanité  >  que  perfonne  ne  peut  fe 
3>  louer  à  plus  jufte  titre  que  moi ,  me  voilà  fans  y 
»  penfer  mis  au  nombre  des  monftres  qu'il  faudrait 
»  étouffer  à  frais  communs.  Car  il  n'y  a  point  de 
3»  termes  qui  puiflent  exprimer  la  noirceur  dont  je 
»  ierois  coupable ,  fi  les  meilleurs  amis  que  j'aie 
»  eus ,  gens  qui  m'ont  donné  récemment ,  à  l'occa- 
yy  fion  de  ma  Pièce  ,  &  en  mille  autres ,  des  preu^ 
y»  ves  de  leur  amitié ,  &  de  l'intérêt  qu'ils  prennent 
3>  en  moi,  gens  en  un  mot  dont  je  fuis  fur  ;  fi  ces 
»  gens-là,  dis-je  ,  étoient  l'objet  que  j'euflTe  pris 
»  pour  mes  fatyres.  Pour  moi  le  parti  que  j'ai  pris 
»  a  ité  de  faire  une  déclaration  que  j'étois  prêt 
»  à  figner  que  l'Auteur  de  ces  libelles  eft  le  plus 
»  grand  coquin  du  monde.  Je  l'ai  mên^  mife  en 
»  rimes,  comme  vous  verrez  par  l'épigramme  que 
»  je  joins  à  cette  Lettre  ;  &  cela  fait ,  j'ai  renoncé  , 
»'pour  le  refte  de  ma  vie  ,  à  aller  dans  tous  les 
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»lieux  publics  9  où  en  effet  des  gens  connus  f 
D>  comme  nous ,  courent  un  fort  grand  rifque  y  par 
»  le  mélange  inévitable  de  gens  qu'on  ne  connoîr 
3>  point ,  &  même  de  ceux  qu'on  connoît  par  fois 
yy  pour  mal-honnêtes  gens.  Je  m'en  trouve  très- 
»  bien  ;  &  depuis  quinze  jours  que  je  ceffe  dV 
»  aller ,  je  fuis  devenu  beaucoup  plus  attaché  a 
»  mes  affaires  9  plus  affidu  à  voir  bonne  compagnie  9 
»  &  meilleur  œconome  de  mon  tems.  II  me  ralloit 
5>  un  malheur  comme  celui-là ,  pour  me  deffiUer  les 
9)  yeux  r  &  nie  défacoquiner  de  la  hantife  d'un 
»  lieu  qui  ,  au  bout  du  compte  ,  n'honore  pas 
»  ceux  qui  le  fréquentent.  A  Paris ,  ce  xi  Février  ^ 
»  i70i}>. 

Èp  IGRAMMXm 

Auteur  caché  ,  qui  que  tu  fois  f 
Brigand  des  forêts  du  Parnafib , 
Qui ,  de  mon  ftyle  ,  &  de  ma  voix  jî 
Couvres  ton  impudente  audace  ; 
Vil  rimeur  9  Cynique  effronté  » 
Que  ne  i*es-tu  manifefté  ? 
Kous  eufllons  tous  deux  fait  nos  rôles  g 
Toi ,  d'abboyer  quk  ne  dit  mot  $ 
Et  moi ,  de  choifir  un  tricot , 
Qui  fût  digne  de  tes  épaules. 

Captifs  ,  (les  )  Comédie  ,  imitée  de  PlautC  ,  «»  Mi  ., 
Ailes  y  en  vers  ,  par  Rotrou  >  1638. 

Captifs  ,  (les  )  Comédie  en  cinq  Aéies  ^  en  vers  f  ic  ^ 
du  Ryery  1655.  ^ 

Captifs  ,  (les)  Comédie  en  trois  ASes  j  en  ¥ers  lihrês  i  ;; 
avec  un  Prologue  &  des  Divertijfemtns  ,  par  M.  Roy  »  \ 
mufique  de  Quinault  y  au  Théâtre  François^  ^l^A*     ) 

Captifs  d'Alger  ,  (les)  Petite  Pièce  d^unAëejt^ 

par  le  Sage  &  d'Orneval,  à  la  Foire  Saint-Laurent  gi 
l'jXf^^non  impriméfp  :     \ 

.J 
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CA<iUETS  ,  (les)  Comédie  en  trois  Adcs  ,  en  Profe ^ 
par  Af*  Riccoboni ,  au  Théâtre  Italien  ,  I76i« 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  prife  d'une  Comédie 
de  Goldoni ,  quia  pour  titre  Li  Pettegole^^i. 

M.  Riccoboni  nous  apprend  dans  un  Avertifle- 
ment  qui  eft  au-devant  de  fa  Pièce  ,  qu'une  Dame 
avoit  jette  fur  le  papier  les  deux  premiers  Aâtes 
de  cette  Comédie  ,  qu'il  ne  les  a  que  très-légerer 
ment  retouchés  >  &  qu^  ne  peut  donner  comme 
de  lui  que  le  dernier  Ade  feulement. 

Caractères  DE  l'Amour  ,  (les)  OpéronBaUetf 

d€  Pelle^in ,  mufique  de  Blamont  j  à  V Académie 
Royale  de  Mu[ique  ,1738.  Ce  Ballet  était  d^ abord 
formé  £un  Prologue  &  de  trois  Entrées  ;  la  première  , 
J' Amour  Conftant  ;  la  féconde  ,  l'Amour  Jaloux; 
6»  la  troifieme  ,  l'Amour  Volage.  £n  1739,  u/i 
jinonyme  y  en  ajouta  une  quatrième  ^  intitulée  les 
Amours  du  Printems. 

Caractères  de  iaFoxie,  (les)  Opéra-Ballet^ 

de  Af.  Duclos  ,  mufique  de  Af.  Bury  fils  ,  1743.  ^^^ 
différentes  Entrées  s*  appellent  y  les  Manies,  les  Paf- 
fions,  les  Caprices.  En  1762  ,  un  Anonyme  y  joignit 
un  nouvel  Aêle  intitulé  Hylas  &  Zélis  >  qui  fut  placé 
le  troifieme* 

Caractères  de  Thalte  ,  (  les  )  compofés  de  trois 

Comédies  en  un  Aâe  ,  par  Af.  Fagan  y  au  Théâtre 
François  j  1737.  La  Comédie  de  CaraEUre  en  vers ^ 
Âtoit  /'Inquiet.  La  Comédie  £  intrigue  ,  en  Profe  , 
/£tourderie.  La  Comédie  à  Scènes  épifodiques ,  auj/i 
€n  Profe  ,  Ut  Originaux.  U Auteur  y  avoit  mis  un 
Prologue  ,  oîi  il  exprimoit  affe^  naturellement  les 
etUarmes  d'un  Auteur  ^  dont  on  varepréfenter  la  Pièce. 

Carde  NIC  ,  Comédie  en  trois  Aâes  f  en  Profe  ^  avec 
uu  Prologue  £*  des  Intermèdes  y  par  Charles  Coypel, 
ufique  de  la  Lande  y  Ballets  de  Balon  y  1720. 

Cette  Pièce  fut  faite  dans  la  minorité  du  Roi  | 
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&  repréfentée  au  Théâtre  de  la  Salle  des  Tuaerîeti; 
Le  Speftacle  en  étoit  magnifique  ,  le  Roi  y  danfa^ 
feul  plufieurs  Entrées^  6c  les  jeunes  Seigneurs  de 
fa  Cour  y  figurèrent. 

Cariste  ,  ou  les  Charmes  de  la  Beauté  ^  Poème 
Dramatique  en  cinq  A6les  ,  de  Balt.  Baro  ,  1649. 

CaRLTNE  9  Comédie  Pajlor aie  ^  de  Gaillard ^  1636. 

Carnaval  9  (le)  Mafcarade  ;  c'eflune  efpece  d'O* 
péra-  Ballet  en  neuf  Entrées  y  dont  les  vers  font  de 
différens  Auteurs  >  jur-tout  de  Molière  6*  de  Benft^ 
rade  ,  &  la  mujîque  de  Lully. 

Lorfque  cette  Mafcarade  a  été  repréfentée  fur 
le  Théâtre  de  l'Opéra  ,  elle  a  toujours  été  précé- 
dée de  quelqu 'autre  Di vertiffement  >  le  plus  fou- 
vent  de  YÉghgue  de  Fer/ailles  ,  &  quelquefois  du 
Ballet  de  Villeneuve  Saint-Georges,  Ce  Divertiffe- 
inent  a  paru  >  pour  \z^  première  fois  >  en  1675  , 

1)0ur  amufer  le  Public ,  après  qu'on  en  eut  régalé 
a  Cour. 

CarnavaI  ,  (  le  )  Opéra-'Comique  ou  Prologue  ^  poUf 
r ouverture  de  la  Foire  Saint^ermain  ,  par  M.  Pan^ 
nard,  1718;  non  imprimé. 

L'Adrice  chargée  du  principal  rôle  de  ce  Pro- 
logue ,  étoit  une  grande  fille  qui  s'étoit  toujouri 
piquée  d'une  fageife  à  toute  épreuve.  Malheureu- 
lement  elle  vint  à  Paris  dans  un  état  critique  ,  qui 
auroit  donné  une  fâcheufe  entorfe  à  fa  réputa- 
tion, fans  les  précautions  prudentes  qu'elle  prit 
pour  le  cacher.  Trois  ou  quatre  jours  après  fba 
début ,  elle  fentit  quelques  atteintes  de  colique 
fur  le  Théâtre  ;  elle  les  furmonta  courageufement. 
Le  lendemain ,  à  trois  heures  du  matin ,  elle  accou- 
cha ,  vint  à  la  répétition  à  neuf,  joua  le  foir  fie 
continua  pendant  toute  la  Foire  ,  fans  laiffer  le , 
moindre  foupçon  de  fon  accident.  Bel  exemple  de 
modeftie  pour  nos  Nynipbes  de  Théâtre  ,  qui 

tirent  I 
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tirent  vanité  du  déshonneur  en  étalant  publique- 
ment les  témoignages  de  leurs  complaifances  pro-. 
lifîques. 

Carnaval  de  Lyon,  {h)  Comédie  en  un  A^c  ^  en 

Profe  y  de  le  Grand  ,  169c;.  ^ 

Carnaval  d'Été  j  (  le  )  Parodie  du  Carnaval  du 
Parnaffe  ,  far  MM.  de  Morambert  &  Sticotti  ,  mufique 
de  M,  Gilbert ,  Ballet  du  Sieur  Pitro  y  au  Théâtre 
Italien  y  17J9. 

Carnaval  de  Venise  7  (le)  Comédie  en  cinq 

jiâes  y  attribuée  à  Dancourty  1690  ;  non  imprimée* 

Carnaval  de  Venise,  (le)  Opéra  y  ou  Comédie- 

Ballet  en  quatre  ASies  y  paroles  de  Renard  y  mufique 
de  Campray   1699. 

Carnaval  du  Parnasse  ,  (le)  Opéra-Ballet  en 

trois  ASies  ,  avec  un.  Prologue  ,  paroles  de  Fu^elier  , 
mufique  de  Mondonville  y  1749* 

C'eft  le  premier  Opéra  que  la  Ville  ,  à  qui  le 
Roi  venoit  de  donner  la  diredion  de  TAcadémie 
Royale  de  Mufique ,  ait  fait  repréfenter. 

Carnaval  et  la  Folie  ,  (le)  Comédie-Ballet  y 

delà  Motte  y  mufique  de  De  [louche  s  y  1704,  Le  fujet 
du  ballet  eft  tiré  de  /'Èloge  de  la  Folie  d'Erafme, 

Carrosses   d'Orléans  ,  (les)  Comédie  en  un 

AHe  y  en  Profe  y  par  la  Chapelle  y  i68c. 

Cette  Comédie  eft  Tépoque  de  la  réunion  de  la 
Troupe  de  THôtel  de  Bourgogne ,  avec  celle  de 
h  rue  Mazarine. 

Cartel,  ( le  )  om  le  Défi  entre  Gaillard  &  Braque- 

mard  ,  Comédie  en  cinq  AStes  y  envers  y  par  Gaillard^ 
1634. 

Cartel  de  Guillot  ;  (le)  ou  le  Combat  Ridicule, 
Têmi  A  M 
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Comédie  en  un  Aéie  ,   eti  vers  de  huit  fyllahes  ,  par 

Chevalier  ,   1660. 

Cette  Pièce  originale  rappelle  entièrement  les 
anciennes  Farces  repréfentées  par  les  Enfans  Sans- 
Soucy. 

Carthaginoise,  {h)  ou  la  Liberté ,  Tragédie  de    ■ 

Mont-Chrétien  y  1596. 

C'ell  le  même  fujet  que  Sophonifbe ,  du  même 
Auteur ,  corrigée. 

Cartouche  ,  Comédie  en  Profe  ,  par  le  Grand,  au   j 
Théâtre  François  ,17x1.  \ 

Cette  Pièce  eft  une  efpece  de  Vaudeville  fur  un  j 
^  événement  alors  nouveau  &  lingulier.  Elle  avoit  i 
été  compofée  avant  la  prife  de  Cartouche ,  fous  le  ■ 
titre  des  Voleurs  ou  de  Y  Homme  Imprenable  ;  mais  ■ 
elle  ne  ftit  pas  jouée  alors ,  &  dans  cet  état,  A  la  \ 
première  repréfentation  de  celle-ci ,  l'impatience 
rut  fi  grande  ,  que  les  Afteursne  purent  achever 
la  première  Scène  de  la  Comédie  àîEfope  à  la  Cour, 
qu'on  devoit  jouer  d'abord.  Il  fallut  l'interronapre  » 
&  céder  aux  cris  tumultueux  du  Parterre  qui  de- 
mandoit  Cartouche. 

Casaque,  {là)  Comédie  en  un  Asie  ^  de  Molière^- 
1664;  non  imprimée. 

C'eft  une  de  ces  petites  Farces ,  que  Molière 
donnoiten  Province  ,  &  qu'il  fàifoit  jouer  enfuite 
à  Paris  après  les  grandes  Pièces. 

CasSaNDRE  ,  Tragédif 'Opéra  en  cinq  Aâesypar  la> 
Grange-Chancel  ,  mufique  de  MM.  Bouvard  &  Ber-^ 

tin  y  1706. 

Cassandre,  Comtesse  de  Barceionne,  Tragî'-  ; 

Comédie  ,  de  V Abbé  Bois-Robert ,  1653-  ■! 

Cette  Pièce  eft  tirée  de  l'Efpagnol  ;  on  l'a  im- 
primée dans  le  fixieme  Volume  du  Théâtre  Fran-  : 
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çoîs  5  comme  le  chef-d'oeuvre  de  Bois- Robert ,  qui 
n'étoit  pas  en  état  de  feue  des  chef-d'œuvres. 

Cassette  >  (  la  )  Comédie  en  cinq  A£ies  y  par  un  Ano^ 
nyme  ,  *i68  j  ;  non  imprimée. 

Cassius  et  VictorinuS  ,  Tragédie  de  la.  Grange^ 
Chance l j   I732., 

La  faufle  délicatefle  des  Coméc'iens  avoit  retran- 
ché à  la  repréfentation  de  cette  Pièce ,  le  morceaa 
qui  faiibit  le  plus  d'honneur  à  la  Religion. 

Castor  et  PoLLUX  >  Tragédie-Opéra  y  de  M.  Ser< 
nord  i  mujîque  de  Rameau  y  1737. 

Le  fuccès  de  Caftor  &  Pollux  fut  fi  grand  dans 
fa  nouveauté ,  que  la  jaloufie  de  Môuret ,  qui  ce- 
pendant avoit  beaucoup  de  mérite  ,  parvint  à  fon 
comble.  Ce  Muficien  en  perdit  la  tête  ^  a,ù  point 
qu'on  fut  obligé  de  l'enfermer  à.Charenton.  Dans 
les  accès  de  la  folie  ,  il  chantoit  continuellement 
le  fameux  Chœur  des  Démons  du  quatrième  Aâe; 

Qu'au  fcu  du  tonnerre 
Le  feu  des  Enfers 
Déclare  la  guerre. 

En  1765,  après  la  première  repréfentation  de 
Cafior  à  Fontainebleau  ,  un  des  amis  de  Rameau 
l'apperçut  le  foir  qu'il  fe  promenoir  dans  une  Salle 
écartée  >  &  éclairée  très-foiblement  ;  comme  cet 
ami  couroit  à  lui  pour  l'embrafler ,  Rameau  fe  mit 
à  finir  brufquement  y  &  ne  revint  qu'ajprès  en  avoir 
entendu  le  nom.  Alors  juftifiant  la  bifarrerie  de 
f accueil  qu'il  lui  avoit  fait ,  il  lui  dit  qu'il  fuyoit 
les  compUmens  ,  parce  qu'ils  V embarrajfoie-jit  y  &  qu'il 
nefçavoit  qu'y  répondre.  Dans  ce  même  voyage  de 
Fontainebleau  ,  il  dit  encore  à  la  même  perfonne  > 
au  fujet  de  quelques  nouveautés  qu'on  avoit  voulu 
lui  faire  ajouter  à  fon  Opéra  de  Cafior  &  Pollux  i 
Mon  ami  y  j'ai  plus  dégoût  qu* autrefois  y  mais  je  n'ai 
plus  dt  génie  du  tout. 
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Bien  des  gens  ont  médit  du  nouveau  genre  de  ' 

mufique   auquel    Rameau  fembloit   uniquement  ] 

s'appliquer.  Us  y  trouvent  trop  de  fcience  ,  trop  ■ 

peu  de  naturel ,  &  trop  de  difficultés  dans  l'ex^  \ 

cution.  Tout  y  paroît  trop  travaillé  ,  trop  recher-  j 

ché.  C'eft  un  eftet  de  la  prodigieufe  facilité  que  ce  | 

grand  Muficien  avoir  pour  la  compofîtion.  Caftor  ? 

&Pollux  ont  donné  lieu  à  quelques  épigrammes  >  ' 

dont  en  voici  une  :  \ 

\ 

Contre  la  moderne  mofique  » 

Voilà  ma  dernière  réplique  :  i 

Si  le  difficile  eft  beau  ,  1 

C'eft  un  grand  homme  que  Rameau,* 
X{ais  il  le  beau  »  par  aventure  , 
K^étoit  que  la  iimple  Nature , 
Dont  Tare  doit  être  le  tableau  ; 
Ceft  un  pauvre  homme  que  Rameau* 

On  a  eu  plus  d'une  preuve  de  la  fenfibilité  de 
Rameau  ,  aux  beautés  de  la  mufique.  Pendant 
le  cours  d'une  convalefcence  d'une  maladie  fort 
longue  qu'il  eut  quelques  années  avant  fa  mort , 
on  exécuta  de  la  mufique  dans  fa  chambre  ;  &  on 
le  vit  plufieurs  fois  ému  jufqu'aux  larmes. 

Castor  et  PoLLUX  ,  Parodie  du  précédent  Opéra, 
parRomagnéfi&  Riccoboni  ,  au  Théâtre  Italien  ^  i737« 

CatiLÏNA  f  Tragédie  de  Crébillon  ,  1748. 

L'Auteur  a  été  plus  de  vingt-cinq  ans  à  Compo* 
fer  cette  Piepe*:  ce  quia  fait  dire  au  Public  >  à  ce. 
fujet  :  »  Qubufque  tandem  abutêre  patientiâ  nofird  p 
d>  Catilina  »  ? 

Les  bienfaits  que  Crébillon  reçut  de  la  Cour  ^ 
après  en  avoir  été  longtems  oublié  ,  ranimèrent  ^ 
verve  ,  &  il  fe  détermina  ,  à  foixante  &  dix  ans  j 
à  terminer  cette  Tragédie  ,  dont  on  parloit  déjà.: 
avec  les  plus  grands  éloges.  Il  en  avoir  récité  le»i 
premiers  Aftes  à  l'Académie  Françoife  ;  enfin  elleç' 
rut  achevée.  On  en  admira  furtout  les  trois  prc-^ 
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imîers  Aâres  ;  maïs  on  fouffroît  impatiemment  d'y 
voir  Cicéron  avili  par  Catilina.  On  fut  furtout  cho- 
qué de  voir  ce  grand  homme  confeiller  à  fa  fille 
de  faire  Tamour  à  Catilina. 

Employons  fur  Ton  cœur  le  pouvoir  de  TuIIie  » 
Puifqu''il  faut  que  le  mien  jufques-là  s^humilie. 

ACT.   I  I.  Se.  IV. 

Lorfque  T  Auteur  récita  cette  Scène  à  T  Acadé- 
mie ,  dans  une  féance  ordinaire ,  il  s'apperçut  que  fes 
Auditeurs,  qui  connoiflbient  Cicéron  & Iniftoire 
Komaine ,  feçouoient  la  tête.  Il  s'adreffa  à  M.  ***  : 
je  vois  bien  ,  lui  dit-il ,  que  cela  vous  déplaît. 
Point  du  tout ,  répondit  ce  Sçavant  &  judicieux 
Académicien  ;  cet  .endroit  eft  digne  du  refte  ,  & 
j'ai  beaucoup  de  plaifir  à  voir  Cicéron  le  mercure 
de  fa  fille. 

Mde.  de  Pompadour  avoit  accordé  fa  faveur  à 
Catilina ,  avant  qu'il  ne  fut  joué;  elle  vint  à  la 

f première  repréfentation  ,  &  fit  la  dépenfe  de  tous 
es  habits  des  Adeurs.  Le  Sénat  feul ,  y  compris 
les  deux  Confuls ,  étoit  compofé  de  dix-huit  per- 
fonnages  vêtus  de  Toges  de  toile  d'argent  y  avec 
des  bandçs  de  Satin-Pourpre  ,  &  des  veftes  de 
toile  d'or ,  avec  une  autre  bande  de  Satin-Pour- 
pre ,  fervant  de  laticlave  ,  le  tout  feftonné  &  en-» 
richi  de  diamans. 

Ce  fut  encore  peu  de  tems  après  la  repréfenta- 
tion de  cette  Tragédie  ,  que  Crébillon  obtint  du 
Roi  9  que  fes  Œuvres  entières  feroient  imprimées 
à  l'Imprimerie  Royale ,  &  que  cette  édition  feroit 
à  fon  profit. 

Voici  quelques  vers  que ,  par  des  confidérations 
particulières  ,  Crébillon  fe  crut  obligé  de  retran- 
cher aux  repréfentations  ;  &  même  de  ne  point 
faire  imprin^er.  Catilina,  en  parlant  de  Pompée  y 

difoit  d^s  un  endroit  ; 

Miij 
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Tal  vu ,  dans  le  Sénzt ,  ce  Hëros  mcrcèhaîre 
De  Tes  eiploits  futurs  demander  le  falaire. 

Dans  un  autre  endroit ,  le  Grand-Prêtre  Probos 
adreffoit  à  Fulvie  ces  lix  autres  vers  : 

Car  vous  n^almez  jamais.  Votre  cœur  infolent 
Tend  bien  moins  à  l'Amour  qu'à  fubjuguer  TAmant. 
Qu'on  vous  laiile  régner  ,  tout  vous  paroîtra  juite  ; 
£t  vous  mépriferiez  i* Amant  le  plus  auguiie , 
S'il  ne  facriiîoit  au  pouvoir  de  vos  yeux  , 
La  Jultice  ,  les  Loix  ,  fa  i»atiie  &  les  Dieux. 

Çrébillon ,  (  &  c'eft  une  juftice  que  tout  le  mon- 
de lui  rend ,  )  n'a  jamais  connu  la  jaloufie  :  il  mé- 
frifoit  tout  manège ,  de  quelque  efpece  qu'il  pût 
tre  ;  &  n*a  jamais  fait  plus  de  cabales  contre  les 
autres ,  que  de  brigues  pour  lui-même.  Le  jour 
cie  la  première  reprefentation  de  Catilina  9  il  étoit    • 
le  matin  dans  le  foyer  >  où  les  Comédiens  qui  crai- 
gnoient   un  Parterre  trop   nombreux  ,  determi- 
noient  avec  lui ,  la  quantité  de  billets  que  Ton  de- 
voit  diftribuer.  Beaucoup  de  perfonnes  qui  vou- 
loient  être  fùres  d*y  être  placées  9  demandoient 
qu'on  leur  en  donnât  d'avance.  Un  homme  attaché 
de  très-près  par  le  fang  à  Çrébillon  ,  en  demanda  ^ 
lui-même  pour  quelques  amis  qui  l'en  avoient  prié.  , 
Morbleu  !  Monlîeur ,  lui  répondit-il ,  vous  fçavez   , 
bien  que  je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait  dans  le  Parterre  .• 
perfonne  qui  fe  croye  dans  l'obligation  de  m'ap-   * 
plaudir.  En  !  mon  Dieu  >  lui  repliqua-t-on  ;  oe  crai-  !; 
gnez  rien  à  cet  égard  :  ceux  pour  qui  je  vous  de-  ^ 
mande  des  billets ,  ne  vous  en  feront  pas  plus  de   ; 
grâce,  pour  les  tenir  de  vos  mains  ;  &  ie  puis  vous  j 
en  répondre. .  • .  Puifque  cela  eft ,  dit  Çrébillon  »  ^ 
vous  en  aurez.  i 

On  a  déjà  vu  que  Catilina  a  été  vingt-cinq  ans.  ai 
fur  le  métier.  Mrs.  de  Çrébillon  père  &  fils  >.  &  ï 
M.  Collé ,  fe  trouv^ant  à  dîner  enfemble  en  grandoà 
compagnie  ,  M.  de  Çrébillon  fils  »  qui  étoit  dans  S 
l'habitude  de  s'égayer  avec  fon  père,  mais  de  ce  ton  j 
de  cauftické  qui  lui  eft  naturel ,  &  qui  fouvent  lui  * 
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échappe  fans  malice  y  ayant  cette  fois-ci  pouffé  le 
badinage  un  peu  plus  loin  qu'à  rordi^iaire  :  «  Avez- 
»  vous  tîni,  lui  dit  fon  ami  Collé ,  d  un  air  auffi  grave 
>i  qu'impatient  ?  En  vérité ,  Monfieur  ,  c'elè  une 
>î  chofe  honteufe  ,  fcandaleufe  &  trop  ridicule, 
»  qu'un  petit  griffonneur  de  Profe  ,  comme  vous , 
>j  un  petit  r'habilleur  de  vieux  Contes  de  Fées , 
»  ofe  comparer  fes  frivoles  rapfodies  aux  produc- 
»  tions  immortelles  d'un  des  premiers  hommes  de 
»  fon  fiécle  ,  qui  véritablement  a  fait  un  affez  mau- 
3>  vais  ouvrage  en  votre  perfonne  ;  mais  qui  a  fait 
»  Atrée  &  Thyefte  ,  qui  a  fait  Ele<Jbe ,  qui  a  fait 
»  Rhadamifte  &  Zénobie  ,  qui  a  fait  Catilina , 
»  qui  l'a  fait ,  qui  le  fait ,  &  qui  le  fera  toujours  »• 
Se  feroit-on  attendu  à  cette  chute  ? 

On  avoit  promis  pendant  fort  longtems  les  Phi^ 
lofophes  Amoureux  ,  qu'on  devoit  donner,  difoit- 
on ,  fous  le  titre  du  Philofophe  Garçon.  Comme  on 
annonçoit  aufli  depuis  très-longtems  ?  P^t^^  plaifan- 
terie  ,  le  Catilina,  en  fept  Ades,  on  fit  le  couplet 
fuivant  dans  les  Sveâiacles  Malades.  C'efl  yxt  Mé- 
decin qui  parle  à  la  Comédie  Françoife  ;^ 

Air  :  Branle  de  Met^, 

Un  peu  de  nouveau  comique 
Dans  rhyver  vous  fera  bon  ; 
Ce  Philofophe  garçon, 
A  le  fin  de  fa  boutique  ; 
Mais  il  faut ,  avec  cela  , 
Sept  gros  de  Séné  Tragique  ; 
Mais  il  faut ,  avec  cela  , 
Sept  gros  de  Catilina. 

Crébillon  difoit  un  jour ,  en  préfence  de  fon  fîls  , 
à  M.  N.  . . .  qu'il  ne  ferepentoit  que  d'avoir  fait 
deux  choies  ;  fçavoir  ,  la  Tragédie  de  Catilina  & 
fon  fils.  Que  cela  ne  vous  inquiette  point ,  lui  répliqua 
le  fils;  on  ne  vous  attribue  ni  Vun   ni   Vautre.  C'eft 

qu'on  attribuoit  les  Pièces  de  Crébillon  à  un  Char- 
jùreox. 

Les  créanciers  de  Crébillon  voulurent ,  pour  {9 

Mir 
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payer,  faifir  le  produit  des  repréfentations  de  Ca- 
tilina  ,  &  cç  que  l'Auteur  devoit  retirer  de  l'im- 
preffion  de  cette  Tragédie.  Crébillon  obtint  un 
Arrêt  du  Confeil  d'État  du  Roi ,  qui  levé  toutes 
les  failles  faites  fur  cette  Pièce  ,  &  juge  que  les 
produdions  de  Tefprit  ne  font  poânt  au  rang  des 
effets  faififTables. 

Crébillon ,  qui  avoit  une  mémoire  prodigieufe  , 
ne  traçoit  point  par  écrit  le  plan  de  fes  Tragédies  ; 
ilnécrivoit  même  jamais  fes  Pièces  que  quand  il 
les  fallort -donner  au  Théâtre.  On  fe  fou  vient  que  > 
lorfqu'il  récita  Catilina  aux  Comédiens  ,  il  le  leur 
dit  tout  de  mémoire.  Si  quelqu'un  de  fes  amis  lui 
faifoit  une  critique  qu'il  croyoit  devoir  adopter , 
l'endroit  qu'en  conféquence  il  fupprimoit ,  s'efraçoit 
totalement  de  fa  tête  ;  &  il  n'y  reftoit  plus  que  -^ 
ce  qu'il  y  avoit  fubftitué.    - 

On  demandoit  à  Crébillon  pourquoi  fes  Tragé- 
dies étoient  fi  fanguinaires  ?  Corneille ,  répondit-il , 
a  brillé  dans  le  grand  ,  Racine  dans  le  tendre  :  je 
n'avois  que  l'horrible  à  choifir. 

Caton  d'Utiquk,  Tragédie  de  Defchamps  j    171^. 
Les  premières  repréfentations  de  cette  Tragé-  ■ 
die  furent  nombreufes  ,   &  les  applaudifTemens   , 
qu'elle  reçut  firent  efpérer  un  grand  fuccès  ;  mais   . 
tout-à-coup  la  curiofité  cefTa  ;  &  les  dernières  re-  , 
préfentations  eurent  peu  de  Speftateurs. 

Quelque  tems  avant  que  le  Caton  d*U tique  ■ 
parût  fur  notre  Théâtre ,  on  en  avoit  repréfenté  : 
un  autre  fous  le  même  titre  ,  fur  un  des  Théâtres  .■ 
de  Londres.  Cette  Pièce  de  M.  AddifTon  ,  cèle-  ^ 
bre  Auteur  Anglois  ,  fiit  regardée  par  toute  la  ■\ 
Nation ,  comme  le  chef-d'œuvre  du  dramatique^  v' 
3>  Cette  Pièce  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  efl  un  chef-  ,^ 
»  d'œuvte  pour  la  didion  &  pour  la  beauté  deg^ 
>>  irerst  Le  rôle  de  Caton  efl ,  a  mon  gré ,  fort  aut-^' 


A 
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»  deflus  de  celui  de  Cornélie  dans  le  Pompée  de 
»  Corneille  ;  car  Caton  eft  grand  fans  enflure ,  & 
3>  Cornélie  ,  qui  d'ailleurs  n'ett  pas  un  perfonnage 
3î  néceflaire  ,  vife  quelquefois  au  galimathias.  Le 
3>  Caton  de  M,  Addiflbn  ,  me  paroit  le  plus  beau 
>>  perfonnage  qui  foit  fur  aucun  Théâtre  ;  mais  les 
»  autres  rôles  de  la  Pièce  n'y  répondent  pas  ;  & 
5>  cet  ouvrage  fi  bien  écrit  ,  eft  défiguré  par  une 
»  intrigue  d'Amour  ,  qui  répand  fur  la  Pièce  une 
»  langueur  qui  la  tue  ». 

On  dit  dans  les  Tablettes  Dramatiques  que  la 
Pièce  de  M.  Defchamps  eft  tirée  de  celle  d*-^i- 
dijfon.  C'eft  une  erreur  :  ces  deux  Pièces  ne  fe  ref- 
femblent  point  du  tout.  Les  deux  Auteurs  travail- 
lèrent 9  chacun  de  leur  côté  y  fans  fe  connoître. 
Celle  de  M.  Defchamps   a  été  traduite  en  An- 

flois ,  &  repréfentée  à  Londres  ,  où  vraifembla- 
lement  on  n'auroit  pas  joué  la  traduftion  d'une 
traduAion. 

On  prétend  que  TAbbé  Abeille  avoit  fiiit  une 
Tragédie  de  Caton  ,  &  qu'elle  étoit  fi  fort  au  gré 
du  Prince  de  Conti ,  qu'il  difoit  que  fi  le  Caton 
d' (/tique  reJCufcitoit ,  il  ne  feroit  pas  plus  Caton  que 
le  Caton  d^ Abeille.  ^ 

Cavalier  par  Amour  ,  (  \t)Comèdieen  cinq  Aâes, 

d'un  Anonyme ,  1678  ;  non  imprimée. 

Cause  des  Femmes,  (la)  Comédie  entroisASiesy 

en  Profe  ,  par  de  Lofme  de  Montchenay  ,  au  Théâtre 
Italien  ,1687. 

L'Auteur  fit  lui-même  la  critique  de  fa  Pièce  > 
dans  une  petite  Comédie  en  un  Ade  ,  qui  fut  jouée 
la  même  année. 

C^CILIADE  ,  (la)pi^  le  Martyr  fanglant  de  Sainte- 
Cécile  ,  Tragi-Comédie  ,  avec  des  Chœurs  ,  par  Ni- 
tùlatSom^   i6o6. 
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Ceinture  de  Venus,  (la)  Opéra  -  Comique  en  \ 

deux  Aûes  j  en  Vaudevilles  >  par  le  Sage  y  à  la  Foire  ] 

Saint-Germain  f  1715*                                                      '  ^ 

Ceinture  Magique  j  (  la)  Comédie  en  un  A^e  ,en  ^ 

Profe  j  de  Rouffeau  ;  jouée  pendant  le  Carnaval  j  à  li^ 

r Hôtel  de  Conti  à  F erf ailles  ,  devant  le  Roi  j  1701.  "  i 


•I 


Celestine  ,  (  la  )  ou  Calixte  &  Mélibéè  ,  Trap-  i 
Comédie j  traduite  de  lÊfpagnol^par  Jacques  Lavardin^  \ 
1578.  \ 

: 

■! 

Celestine  9  (la)  Tragi  ^ Comédie  d^un  Anonyme  ^    \ 

ChLTANE  >  (la)  Tragi-Comédie  de  Rotrou  ,  en  cinq  \ 
Ades  y  en  vers  y  1634.  j 

CeLIDÉE,  sous  le  nom  de  CaLIRIE,  OttlaGé-  ; 
nérofité  d'Amour  >  Tragi-Comédie  de  Raiffiguier  >  •; 
1655.  ^ 

CblIDORE  et  ClÉNIDE  >  Pajlorale  de  Cormeîl  ,  ii 
1640.  ^ 

îi 

CÉI.IE  ou\c  Vicçroi  de  Naple&>  Tragi-Comédie  de 

Rotrou  y  1645. 

1 

Célime  ou  les  Frères  Rivaux  ,   Tragi-Comédie  de 
Charles  Bey s  y  16^6. 

CÉLIME  OU  le  Temple  de  Ilndifférence  détruit  par  - 
l'Amour  ,  Ballet  en  un  Aéie ,  paroles  de  M,  de  Che^ 
nevihes  y  mufique  de  M.  le  Chevalier  d*Herhain'  ^ 
1756. 

CÉLIMENE  ,  (la  jeune  )  en  cinq  Aêtes ^  en  vers  j»  de 
Boyery  1670. 

Célinde  ,  en  cinq  Aâes  ,  en  Ptofe  \  de  Baltkafa^ 
Baro ,  1619.  V 


CEN  CÉP  ^     xif 

Cendre  ChaUDÎE  j  (  h)  Opéra-Comlque  cnunAae  y 
par  CaroUt  y  à  la  Foire  Saint^Germain  y  1 7 1 7  ;  non. 
imprimé* 

CendrilLON  ,  Opéra^omique  en  un  Asie  ,  en  Vaude'^ 
y  aies ,  par  M*  Anfea}Lme  ,  mufique  de  Af .  la  Ruette  , 

I7î9- 
Cette  Pièce  eft  l'hiftoire  de  feu    Thevenard^ 

célèbre  Adeur  de   l'Opéra ,  qu'une  pantoufle  , 

étalée  fur  la  boutique  d'un  Cordonnier ,  rendit , 

à  l'âge  de  foixante  ans,  éperduehient  amoureux 

d'une  Demoifelle  qu'il  n'avoit  jamais  vue ,  qu'il 

découvrit ,  &  de  laquelle  il  fit  fa  femme. 

CenIE  >  Comédie  en  cinq  Aéies  ,  en  Profe  ,  par  Mdcm 
de  Graffigay  y  au  Théâtre  françois  y  17^0. 

Le  Tond  de  cette  Pièce  ett  le  même  que  celui 
du  Roman  Anglois  de  Tom- Jones.  On  prétend  que 
Mde.  de  Graftigny  n'étoit  que  la  dixième  partie 
d'Auteur  de  cette  Comédie.  Ceux  qui  la  con- 
noiffoient  particulièrement  fçavent  même  quels 
étoient  les  beaux-efprits  qui  tenoient  alternative- 
ment fa  plume  ;  c'eft  de  la  même  façon  qu'ont  été 
compofées  les  Lettres  Péruviennes. 

CÉPHALE  ET  VrocKïS  9  Tragédie-Opéra  de  Duché  , 
mufique  de  Mlle,  de  la  Guerre  y  1694. 

CÉPHALE  ET  Procris  ,  Comédie  en  trois  Aêies  ,  en 
vers  libres  y  par  Dancourty  avec  un  Prologue  &  des 
Divertijfemens  ,  mufique  de  G  illier  s  y   17 11. 

Cercle  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Aéle  ,  en  Profe  ,  par 
M-  Palijoty  repréfentée  â  Nancy  y   1756. 

Cercle  ,  (le  )  aa  la  Soirée  à  la  Mode  ,  Comédie  en 
unAëe  y  en  Profe  y  de  Poinftnety  ii6^.  .      , 

Cette  petite  Pièce,  le  feul  ouvrage  qui  vive 
encore  un  peu  de  cet  Auteur  ,  mort  il  y  a  deux 
ans',  cft  un  mélange  de  différenj»  morceaux  qu'a 


i 
■ 
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a  dérobés  çà  &  là  ^  &  fur-tout  de  plufieurs  Scènci 
prifes  de  la  Comédie  de  M.  Paliflbt ,  jouée  à 
N  ancy ,  &  imprimée  dans  fes  Œuvres  fous  le  même   i 
titre  du  CetcU.  On  demandoit  à  M.  Paliflbt  pour- 
quoi il  n'avoit  pas  revendiqué  cette  Comédie  ? 
Scroit-H  décent ,  répondit-il  ^  que  Gérante  revendiquât 
fa  Robe^de-^hambre  fur  le  corps  de  Crifpin?  Comme 
il  y  a  dans  cette  petite  Pièce  à  la  Mofaïque  de  M. 
Poinfinet  quelques  peintures  aflez  vraies  de  ce  qui 
fe  pafle  parmi  les  gens  d'un  certain  monde ,  M.  le   . 
Duc  de.. .  .  lui  difoit  :  5>  Il  feut^  Monfieur  Poinfi-  i 
»  net,  que  vous  ayez  écouté  aux  portes  ». 

César  ou  la  Liberté  Vengée  j   Tragédie  de  Jacques  \ 
Grevin  y  jouée  au  Collège  de  Beauvais  ^  ij6o.  ' 

Dans  cette  vieille  Tragédie  ,  on  trouve  un  mor- 
ceau digne  de  Corneille ,  pour  Tenthoufiafme  '8c  • 
rélevation  des  idées.  Iln*y  manqueroit  que  le  co- 
loris de  M.  de  Voltaire. 

Bru  tus  vante  le  bonheur  de  la  liberté  >  &  (ait  un  . 
difcours  éloquent  contre  la  tyrannie.  Il  prend  le  \ 

Îartide  venger  fâ  Patrie,  par  la  mort  de  Céfar*. 
1  s'afFermit  ainfi  dans  cette  réfolution  : 

»  Et  quand  on  parlera  de  Céfar  &  de  Rome  »  .: 
»  Qu*on  fe  fouvienne  auili  qu^il  a  été  un  homme  » 

n  Un  Bruie  le  vengeur  de  toute  cruauté  %  * 

w  Qui  aura  d^un  feul  coup  gagné  la  liberté.  •  .^ 

^             »  Quand  on  dira  :  Céfar  fut  Maitre  de  TEmpire  ;  ^ 

»  Qu*on  dife ,  quant  &  quant  :  Brute  le  fçut  occire»  "       '  ;j 

»              »  Quand  on  dira  :  Céfar  fut  premier  Empereur  ;  ^ 
a»  Qu'on  dife ,  quant  &  quant  :  Brute  en  fut  le  Vengeur»  ^ 

César  Ursin  ,  Comédie  en  cinq  Ailes  y  en  Profe  ,  êà 
le  Sage  j  au  Théâtre  François  y  1707.  ^ 

Cette  Pièce  eft  tirée  de  TEfpagnol  ;   c'eft  \\' 
même  fujet. que  Bois- Robert  avoit  traité  fous  h 
titre  des  apparences  Tompeufes.  Céfar  Urfîn  fui 
joué  avec  (Jiifpin  Rival  ae  fon  Maître.  (  Voy< 
cetu  dernière  Pièce  ). 


i 
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CiTAMP   DE  MARtEt  >  (kyott  les  Progrès  de 
Charles  Martel  ,  Tragédie  de  Cardin  >  ij  J7. 

Champagne  CoeFFEUR,  Comédie  en  un  Asie  ^  en 
vers  de  huit  fyllahes  ,  far^  Boucher  ,  i66z. 

Les  bonnes  fortunes  du  beau  Champagne ,  La- 
quais 9  firent  tant  d*éclat  ,  que  Louis  XIV  fut 
curieux  de  fe  faire  montrer  ce  garçon ,  &  donnè- 
rent occafion  à  cette  Pièce.  Ce  beau  Champagne 
eft  mort  Secrétaire  du  Roi.  Soret  a  dit  de  lui  : 

£nfîn  le  renommé  Champagne , 

Ayant  îëAi  quatre  ans  de  campagne 

£n  un  pays  afTez  lointain , 

Eft  de  retour  entier  &  fain. 

Déjà  dans  Paris  il  exerce  » 

Son  talent ,  fciencc  ou  commerce  ; 

Quoiqu'il  foît  fec ,  maigre  ou  menu» 

Il  eft  par- tout  le  bien  venu  ; 

Et  quantité  de  belles  Fées  9 

£n  ont  été  déjà  coefTées. 

Charivari  ?  (  le  )  Comédie  en  un  Aâie  y  en  Profe  , 
avec  un  DivertiJJ'ement  ,  par  Dancourt,  1697. 

Charlatan  ,  (le)  Comédie  en  deux  ASles  y  mêlée 
£  Ariettes  ,  Parodie  du  Médecin  Ignorant ,  Inter^ 
mede  Italien  y  au  Théâtre  Italien  y  1756,  par  MM* 
la  Combe  &  Sodi. 

Charles  de  Bourgogne  ,  Tragédie  y  par  DupUix  ^ 
1645. 

Charme  de  la  Voix  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  ASies  y 
en  vers  ,  par  Thomas  Corneille  y  1653. 

Charmes  de  FeLICIE  ,  (les)  Paftorale  en  cinq 
AÛes  y  en  vers  y  de  Montauban  ,1651. 

Cette  Pièce  ,  tirée  de  la  Diane  de  Monte- 
Mayor ,  eut  un  très-grand  fuccès  dans  le  tems  y 

"  puifqu'elle  fut  jouée  pendant  trente  années  de 
luite.  Voici  un  paflage  qui  peint  affezbicn  le"  ca- 
ntftcre   d'une  Bergère  Coquette  y  qui  s'appelle 
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Ifniene.  C'eft  elle  qui  parle  à  fon  Amant ,  qui  pai-  . 
roit  jaloux ,  &  lui  impofe  la  loi  qu'elle  veut  qu'il 

obferve. 

^«. 

Je  fuis  libre  ,  Timante ,  &  ne  veux  point  de  Maître;  , 

Je   ne  prétends  jamais  dépendre  que  de  moi. 

Eh  !  t'avois-je  promis  de  ne  parler  qu*à  toi  ? 

Penfes-tu  que  tu  fois  1* Amant  leul  qui  me  ferve  f 

K'en  ai- je  pas  encor  qu'il  faut  que  je  conTerve  ? 

Et  de  tous  les  Bergers  dont  j'ai  reçu  la  foi , 

Si  je  n*ouvre  là  bouche  &  les  yeux  que  pour  toi , 

Et  que  Tun  de  ces  jours  je  ceiTe  de  t&  plaire  9 

Ou  que  je  change  auifi  ,  comme  tout  fe  peut  feirc  9 

Tous  les  autres  ,  jaloux  de  ces  boni  traitemens  9         -* 

Quand  je  t'aurai  perdu  9  feroient-ils.  mes   Amans  i. 

Et  fî  ma  liberté  pour  tous  n^éioit  foufferte  . 

Qui  d'entr'eux  me  voudroit  confoler  de  ta' perte  f 

Je  fonge  à  Tavenir  ,  dont  tu  n^es  pas  garant  : 

Du  moins ,  il  Tun  me  quitte  ,  un  autre  me  reprend» 

Vois  f  fi  l'humeur  te  plaît ,  ou  fi  ,  fan«  jaloufie  » 

Tu  pourras  me   fervir  ainfi  toute  ma  vie; 

Et  fi  cela  fe  peut ,  efpere  quelque  jour  , 

Et  la  bouche  &  la  main  ,  pour  flatter  ton  amour  ; 

Et  peut-être  le  cœur ,  fi  mon  humeur  me  change  9  &e«     ' 

Chartier  du  Diable  ,  (le)Comidle  enunASt  i  . 

di  fu:ielier  ^  à  la  Foire  ,  1720  ;  non  imprimée.  \ 

Chasse  du  Cerf  ,  (  la)  Comédie  en  trois  Aâes  ,  en  j 
Profs  y  avec  un  DivertiJJement  ^  par  le  Grand  ^  au  5 
Théâtre  François  ^  1716.  îj 

Chasse  Ridicule,  (la)  Comédie  en  un  j4&c,f  par 

un  Anonyme  y  au   Théâtre   François  y   16^1  ;  nom 
imprimée» 

Chasse  Royale  j  (  la^  Comédie  en  quatre  A&es  \  en, 
vers  y  contenantldL  fubtilité  dont  ufaune  ChaiTerefle 
vers  un  Satyre  qui  la  pourfuivoit  d'Amour  ,  'par 
Mainfray  ,  1625. 

Chaste  Bergère^  (la)  Comédie  de  Jacques  Fùn4 
teny^  1587. 


\ 
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^ ASTB  Bergère  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq  ASes  ,  en 

vers  de  huit  fyllabes  ,  par  la  Roque  j  1609, 

HASTES  Martyrs  ,  (les)  Tragédie  de  Mlle.  Cof- 
nard  ,   16  jo,  nrée  du  Livre  intitulé  Agathonphile. 

HASTETE  Invincible,  (  la  )  oa Tircis & Ùranie , 

Bergerie  en  cinq  A£tes ,  en  Profe  ,  avec  des  chœurs 
en  yers^  par  Croifilles  y  163  }• 

HASTETE  Repentie  ,  (  la  )  Paftorale  eu  cinq 

Aides  f  en  vers ,  par  la  Valetrie  ,  i6oz. 

IhaTEAU  des  Lutins,  {\^)Opéra^Comiqu€€nun 
Ade  ,&  par  Ecrite  aux  ,  de  le  Sage  9  à  la  Foire  Sainte 
Germain  f  17 18, 

Chercheuse  d'Esprit,  (la)  Opéra-Comique  em 

un  A  de  ,  par  M*  Favart  y  à  la  Foire  Saint-Germain^ 
1741. 

Les  principaux  Vaudevilles  de  cet  Opéra-Co 
inique  furent  parodiés  par  un  jeune  bef-efprit , 
qui  crut  que  pour  donner  plus  de  vogue  à  fes  cou- 
plets ,  il  devoir  les  rendre  très-méchans.  II  prit 
pour  objet  de  fes  fatyres  ,  toutes  les    Aârrices 
qui  jouoient  alors  dans  la  pièce  qu'il  parodioit  >  6c 
les  déchira  cruellement.  Ces  pauvres  victimes  de 
la  licence  poétique  convoquèrent  entr'ellesune 
aflemblée  lecrette ,  pour  méditer  une  vengeance 
d'éclat.  Mademoifelle  Brill . . .  f e  mit  à  la  tête  du 
complot  ;  &  dès  le  lendemain  ,  toutes  fes  mefures 
étant  prifes ,  elle  alla  fe  placer  à  côté  du  petit  bel- 
Efprit  qui  fe  pavanoit  à  l'amphithéâtre.   Elle  le 
comble  de  politeffes ,  &  parle  de  fa  chanfon  avec 
les  plus  grands  éloges.  >?  Vous  ne  m'avez  pas  ména- 
>ip;ée,  lui  dit-elle;  mais  je  fuis  bonne  Princefles 
»  j'entends  raillerie  ;  &  je  ne  fçaurois  me  fâcher  ^ 
*>  quand  les  chofes  font  dites  avec  autant  de  fînefle 
»  fie  d'efprit..  Il  y  a  de  mes  compagnes  qui  fout 
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3)  les  bégueulçs  ;  je  veux  les  défoler  en  leur  chaA^ 
3>tant  moi-même  vos  couplets  publiquement*  Il 
»  m'en  manque  quelques-uns  :  faites  moiTamitié  de 
»  venir  les  écrire  dans  ma  loge  jy.  Le  jeune  homme 
la  fuit  après  le  fpeâacle  ,  fans  fe  douter  du  piège*  . 
Dès  qu'il  eft  entré ,  toutes  les  Aftrices  qui  l'atten- 
doient  armées,  de  longues  poignées  de  verger  p 
fondent  fur  lui  toutes  à  la  fois ,  &•  l'étrillent  impi- 
toyablement. L'Officier  de  Police  ,  accouru  aux 
cris  aigus  du  patient ,  eut  beaucoup  de  peine  à   ' 
faire  cefler  cette  fanglante  exécution ,  &  beaucoup  '* 
plus  encore  à  s'empêcher  de  rire.  Dès  que  l'Auteur   ' 
.    niftigé  fe  vit  en  liberté ,  fans  fe  donner  le  tems  de  fe   ; 
rajurker,  il  traverfa>  voiles  au  vent  »  une  (bule  de   , 
monde  que  cette  rumeur  avoir  attirée  ;  il  alla  tou- 
jours courant  jufques  chez  lui  accompagné  de  huées 
&  de  brocards,  &  fut  fi  honteux  de  fon  aventure  > 
qu'il  partit  pour  les  Ifles  trois  jours  après  ;  on  li*a 
point  eu  depuis  de  fes  nouvelles. 

Chercheuse  d'Oiseaux,  (la)  Opéra-Comique' en 

un  Aâe  y  en  Vaudevilles  ,  par  M.  De  frôlée  >  1748* 

Chevalier  a  la  Mode,  (le)  Comédie  en  cinq 

A  fies  f  en  Proje ,  1687, 

Cette  Pièce ,  attribuée  à  Dancourt ,  eft  de  Saint- 
Yon  ;  elle  fut  jouée  quarante  fois  dans  fa  nouveauté. 
A   la   vingt-troifieme  repréfentation  ,    Dancourt  ^ 
écrivit   fur  le  regiftre  ;  Je  ne  veux  plus  de  part 
d'Auteur. 

Chevalier  Bavard  ,  (  le  )  Comédie-Héroïque  en 
cinq  Aâîes  ,  en  vers  ,  par  Autreau  ,  au  Théâtre 
François  y  173 1. 

Chevalier  Errant  ,  (le)  Parodie  en  vers  de 
/'Œdipe  de  la  Motte ,  par  le  Grand  ,  au  Théâtre 
Italien^  lyzd. 

Chevalier 


f 


^ 
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ChevALIEIV  Joueur,  (  le)  Comédie  en  cinq  A  ffes  , 
en  Profe  ,  avec  un  Prologue  ,  de  du  Frkny  y  au  Thââ-' 
tre  François  ,  1697.  Voye^  le  Joueur. 

Cheveu  ,  (  le  )  Parodie  en  un  A6ie  ,  de  rOpéra  dt 
Scylla  ;  par  M,  Carolet  ,  à  rOpéra-Comique  ^  ij^t- 

ChiLDERIC  ,  Tragédie  de  Morand  ,  1736. 

Un  jeune  Moine  déguifé  »  fe  trouvant  à  la  re- 
préfentation  de  cette  Tragédie ,  fe  dédommagea 
du  filence  qu*il  étoit  obligé  de  garder  dans  fou 
Couvent-^  Dans  une  des  plus  belles  Scènes  de  la 
Pièce  9  apperçevant  un  Adeur  qui  venoit  avec 
une  Lettre  à  la  main  ,  &c  qui  tâchoit  de  fe  Biire 
jour  à  travers  la  foule  qui  rempliffoit  le  Théâtre  , 
il  fe  mit  à  crier  :  place  au  FaSUur.  L'éclat  de  rire 
qu'il  excita  coupa  tout  l'intérêt  de  cette  Scène.  Le 
Moine  fut  arrêté  en  fortant  ;  mais  ayant  déclaré 

S|ui  il  étoit  9  on  le  conduiiît  à  fon  Supérieur ,  qui 
e  chargea  de  le  faire  punir.  Il  avoua  qu'il  étoit 
venu  accompagné  de  fept  ou  huit  jeunes  gens  qui 
lui  a  voient  donné  à  dîner  ,  uniquement  dans  le 
deflein  de  faire  tomber  la  Pièce  nouvelle  ,  dont 
ils  ne  connoiffoient  point  l'Auteur. 

Il  arriva  une  plaifante  chofeàla  première  repré- 
fentation  de  cette  même  Tragédie.  Ce  fut  à  roc- 
caiion  d'un  vers  qui  forme  à  l'oreille  un  fon  fort 
iingulier.  Le  voici  : 

Tenter  ,  eft  des  mortels  ;  réuflîr  ,  cft  des  Dîcux. 

Ce  vers  qui  a  l'air  d'une  fentence  fiit  fort  applaudi» 
Un  des  opedateurs  qui ,  dans  ce  moment ,  n'avoit 
pas  prêté  aflez  d'attention  ,  demanda  à  un  de  fcs 
voinns  :  Quel  eft  donc  ce  vers  qui  a  donné  lieu  à 
cesapplaudiflemens?  Je  n'ai  pas  trop  bien  entendu, 
répondit  Tautre  ;  mais  à  vue  de  pays  »  je  crois 
^u'on  a  dit  : 

Enterrer  des  ixioitels  »  relTufçitçr  des  Dieux* 

tomeU  '    N 
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Dufrefne  ,  jouant  dans  Childéric  y  d'un  ton 
'  de  ?oix  trop  bas  ,  un  des  Spe(5tateurs  cria  iplus 
haut  !  L' Aéteur ,  qui  croyok  être  le  Prince  qu'il 
repiéfentoit  ,  répondit  fans  s'émouvoir ,  6»  vous 
plus  bas.  Le  Parterre  indigné  repartit  par  des 
nuées  qui  firent  ceffer  fe  Spedacle.  La  Police  > 
qui  prit  connoiflance  de  cette  affaire  ,  ordonna 
que  Dufrefne  feroit  des  excufes  au  Public. 
Êet  Afteur  foufcrivit  à  regret  à  ce  jugement  ^ 
&  s'avançant  fur  le  bord  du  Théâtre ,  il  commença 
ainfi  fa  harangue  :  )>  Meilleurs^  je  n'ai  jamais  mieux 
3>  fenti  la bauefle  démon  état ,  que  par  ladémar- 
31  che  que  je  fais  aujourd'hui  ^n  Ce  début  étoit 
affurément  très-injurieux  pour  le  Public  ;  mais  le 
P»terre  plus  occupé  de  la  démarche  d'un  Aâreur 
qu'il  adoroit  y  qu'attentif  à  Ion  difcours ,  ne  vou- 
lut pas  qu'il  continuât  j  dans  la  crainte  de  rhumilier 
d'avantage ,  &  Dufrefne  eut  la  fàtisfadion  de  vexer 
ceux-mêmes  qui  cherchoient  à  l'abaiffer. 

Chilpéric  ,  Roi  DE  France  >   Tragédie  ,  par 

Louis  Léger  y  1590. 

L'Auteur  de  cette  Pièce  fut  mis  en  prifon  par 
Arrêt  du  Parlement ,  la  veille  du  jour  qu'on  devoit 
.  jouer  fa  Tragédie. 

Chimères  ,   (les  )  ou  le  Bonheur  de  rillufion  y 

Opém^Comique  en  deux  Afles  j  avec  un  Prologue  , 
de  M.  Piron,  à  la  Foire  Saint-Germain  ,  1715  ;  non 
imprimé» 

M.  Piron  ,  avant  de  donner  au  Théâtre  Fran- 
çois les  Pièces  qui  ont  fait  fa  réputation ,  travailloit  ; 
pour  la  Foire  9  où  il  donnoit  tous  les  quinze  jours  [ 
unejPiece  nouvelle  quin'etoit  pas  mer veilleufe,  mais  ' 

3ui  lui  rapportoit  de  l'argent.  A  la  repréfentation 
es  Chimères ,  il  fe  trouva  à  côté  d'un  homme  qui 
fe  récrioit  contre  cette  Farce  ,  en  difant  :  Q^ut 
cela  eft  mauvais  !  Que  cela  eft  pitoyable  !  Qui  cft^ce 
qui  peut  faire  des  Jottifes  pareilles  ?  <c  C'eft  moi  9 

)>  Monûeur ,  lui  répondit  Piron  i  ne  criez  pas  ii  ' 
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3>  haut  >  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  ici  qui 
»  trouvent  cela  bon  pour  eux  »* 

Chinois  poli  en  Fkasce  ,  {Iq)  Opéra-Comique 

en  un  ASc  j  de  M,  Anfeaume ,  Parodie  du  Chinois  ^ 
(  Intermède  Italien  joué  à  l* Opéra  )  âla  Foire  Saint* 
Laurent,  ï7H« 

Chinois 9  (les)  Comédie  en  quatre   Aâies  y  avec  un. 
Prologue  9  par  Renard  ir  du  Frefny  ^  au  Théâtre  Ita^» 
lien  f  i6gz. 
On  apprend  y  dans  le  dénouement  de  cette  Pièce, 

2ue  les  Comédiens  ne  prenoient  encore  que  quinze 
>l8  9  pour  entrer  au  Parterre  y  dans  le  tems  qu'ils 
h  repréfentoient  ;  &  que  l'ufage  de  donner  la 
Comédie  gratis  ,  en  réjouiflance  de  quelque  évé- 
nement favorable  y  étoit  déjà  établi. 

Chinois  ,  (  hs)  Comédie  en  unAêhy  mêlée  d\Ariettes 
Italiennes  yfuivie  £un  Ballet  des  Noces  Chinoifes, 
de  la  compojition  de  M,  de  Heffe  y  par  M.  Naigeon  y 
au  Théâtre  Italien  y  1756;  c\ft  une  imitation  du 
Chinois  y  Intermède  Italien. 

ChriSANTE  ,  Tragédie  de  Rotrou  ,  1640, 

ChRISEïDE  et  AriMAND,  Tragi-Comédie  de  Mai-- 
rety  tirée  du  troifieme  Volume  de  i'Aftrée  ,  162.0. 

Chute  de  Phaèton,  (la)    Tragédie  de  PHermitc 
■    de  Voyelle  y  16 39. 

CïD  »  (le)  Tragédie  de  Pierre  Corneille  y  16 ^6, 

Corneille  a  avoué  de  bonne  foi ,  qu'il  devoit  à 
GuilUnde  Caftro ,  Poëte  Efpagnol ,  une  partie  des 
beautés  de  fa  Pièce.  Le  Théâtre  ,  en  la  confervant , 
j  a  retranché  le  rôle  de  \ Infante  ;  6c  Rouffeau 

L ajouta,  en  17^8,  quatre  vers  pour  fervir  de 
ifbiu 

Nij 
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Jamais  Tragédie  n'eut  un  aùfll  grand  fuccès>  ni   ' 
plus  de  célébrité.  Je  me  fouviens,  dit  M.  de  Fon- 
tenelle  ,  d'avoir  vu  en  ma  vie  un  homme  de  guerre 
&  un  Mathématicien  ,  qui ,  de  toutes  les  Comédien 
du  monde ,  ne  connoiiVoient  que  le  Cid.  L'horrible    \ 
barbarie  où  ils  vivoient  ,  n'avait  pu  empêcher  le   j 
nom  du  Cid  d'aller  jufqu'à  eux.  Corneille  avoit   - 
dans  fon  cabinet  cette  Pièce  traduite  en  toutes  les 
Langues  de  l'Europe  ,  hormis  l'Efclavone  &  lâ 
Turque.  On  la  faifoit  apprendre  aux  enfàns  ,  & 
en  pluiieurs  Provinces  du  Royaume;  ilétoitpaffé 
en  proverbe  de  dire  ,   cela  eft  beau  comme  le  Cid, 
Le  Cardinal  de  Richelieu  fouhaita  de  pafler  pour    ' 
Auteur  de  cette  Pièce.  Corneille ,  qui  aimoit  la    ^ 

Îloire  plus  que  l'argent ,  n'y  voulut  pas  confentir. 
•e  tout-puiflant  Miniftre  prit  alors  le  parti  de  la    ; 
faire  examiner  par  l'Académie.  Toutes  les  criti- 
ques qu'on  a  faites  du  Cid  ont  abouti  à  dire  ,  que 
toutes  les  règles  du  Théâtre  y  étoient  violées.  Leg    ' 
partifans  de  Corneille  en  conviennent  ;  mais  de-là    i 
même ,  ils  tirent  un  argument  invincible  contre  fes    ; 
adverfaires.  Cette  Pièce ,  malgré  fes  énormes  dé-    ' 
fauts ,  règne  fur  nos  Théâtres  depuis  plus  d'uQ    ) 
fiécle.  Il  taut  donc  qu'il  y  ait  des  beautés  fupé-  -1 
rieures  à  tout  ce  qui  a  jamais  paru.  ^ 

Tous  les  Poëtes  fe  liguèrent  contre  le  Cid  :  îl 
n'y  eut  que  Rotrou  qui  refiifa  de  fe  prêter  à  la 
jaloufie  du  Cardinal  de  Richelieu  :  auflî  le  grand 
Corneille  l'appelloit-il  fon  père  ,  &  il  conferva 
toujours  beaucoup  de  vénération  pour  lui.  Il  pré-^* 
fera  fes  confeils  &  fes  avis  à  ceux  des  autres  Poëtes 
de  fon  tems.  Rotrou  s'étoit  fait  un  plaifir  de  l'inC* 
truire.  Corneille  difoit  :  M.  Rotrou  &  moi  ferions 
fubfitter  des  Saltimbanques  ;  pour  marquer  que  Ton 
n'auroit  pas  manqué  de  venir  à  leurs  Pièces,  quand 
bien  même  elles  auroient  été  mal  repréfenteés. 

Il  y  a  des  Mémoires  ;  qui  ne  font  pas  imprimés  ^ 
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Sî  trouvent  une  caufe  très-fine  ,  mais  affez  vrar- 
nblable,  de  Taverfionque  le  Cardinal  concevoit 
pour  le  Cid ,  &  de  rinclination  qu'il  témoignoit 
pour  V Amour  Tyranniqiu  du  bienheureux  Scudery. 
C'eft  que ,  dans  le  premier,  ily  avoit  quelques  pa- 
roles qui  choquoient  les  grands  Miniftres  ;  &  clans 
l'autre ,  il  y  en  avoit  qui  exaltoient  le  pouvoir 
abfolu  des  Rois,  même  fur  leurs  plus  proches. 

Scudery  publia  fes  obfervations  fur  le  Cid  adref- 
fées  à  rAcadémie  Françoife  qu'il  en  fuit  Juge  ,  ^ 
que  le  Cardinal  fon  fondateur  follicitoit  puiflam- 
ment  contre  la  Pièce  accufée  ;  mais  afin  que  l'A- 
cadémie pût  juger  ,  les  Statuts  vouloient  que  l'au- 
tre partie ,  c'eft-à-dire ,  Corneille  y  confentiti  On 
tira  de  lui  une  efpece  de  confentement  qu'il  ne 
donna  qu'à  la  crainte  de  déplaire  au  Cardinal  ,  8c 
qu'il  donna  pourtant  avec  aflfez  de  fierté.  <c  Mef-' 
5>  fieurs  de  l'Académie  peuvent  faire  ce  qui  leur 
>»  plaira  ,  dit-il  à  Bois-Robert  :  puifque  vous  m'é- 
y%  crivez  que  Monfeigneur  feroit  bien-aife  d'en 
3>  voir  le  jugement ,  &  que  cela  doit  divertir  fon 
3>  Éminence  ,  je  n'ai  rien  à  dire  ^n  Le  moyen  de  ne 

gis  ménager  un  pareil  Miniftre  qui  étoit  fon  bien- 
iteur ,  Car  il  récompenfoit  comme  Miniftre ,  ce 
même  mérite  dont  il  étoit  jaloux  comme  Pocte. 
Defpréaux  a  dit  de  cette  perfécution  Poétique 
contre  le  Cid  : 

En  vain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  ligue  : 
Tout  Paris  pour  Chimène  ,  a  les  yeux  de  Rodrigue, 
L'Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer  : 
JUe  Public  révolté  s'obftinç  à  Tadmirer, 

Corneille  a  toujours  été  perfuadé  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  &  une  perfonne  de  grande 
qualité  avoient  fufcité  la  violente  perfécution 
contre  le  Cid.  Témoins  ces  quatre  vers  qu'il  fie 
après  la  mort  du  Cardinal ,  qu'il  confidéroit  d'un 
côté  ,  comme  fon  bienfaiteur  ;  &  de  l'autjfe  ^ 
comme  fon  ennemi. 

Nuj 
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Qu*on  parle  mal  OU  bl&n  du  fameux  Cardinal  » 
Ma  Proie  ,  ni  mes  Vers  n^en  diront  jamais  rien. 
11  m^a  trop  fait  de  bien  ,  pour  en  dire  du  mal  ; 
Il  m*a  trop  fait  de  mal  »  pour  en  dire  du  bien, 

Mrs.  de  r  Académie  9  furies  inftances  réitérée» 
du  Cardinal  de  Richelieu ,  prirent  enfin  la  réfo- 
lution ,  pour  le  fatisfaire,  de  donner  leur  fenti- 
ment  fur  le  Cid.  Ils  s'affemblerent  en  effet  le  i6  ^ 
Juin  1637.  Il  fiit  ordonné  que  trois  Conuniffaires 
feroient  nommés  pour  examiner  le  Cid ,  &  les 
obfervations  de  Scudery  contre  le  Cid  :  Que  cette 
nomination  fe  feroit  à  la  pluralité  des  voix  par 
billets  f  qui  ne  feroient  vus  que  du  Secrétaixe* 
Cela  fe  fît  ainfi  y  &  les  trois  (JommifTaires  furent 
Mrs.  de  Bourzeys  y  Chapelain  &  Defmarets.  La 
tâche  de  ces  trois  Meffieurs  n'étoit  que  pourTexa- 
men  du  corps  de  l'ouvrage  en  gros  ;  car  pour  celui 
des  vers ,  il  fut  réfolu  qu'on  le  feroit  dans  la  corn- 

Î)agnie.  Mrs.  de  Cerify ,  de  Gombaud ,  Baro  & 
'Efloille  ,  furent  feulement  chargés  de  les  voir 
en  particulier ,  &  de  rapporter  leurs  obfervations  ; 
fur  lefquelles  l'Académie  ayant  délibéré  en  diver- 
fes  conférences  ordinaires  &    extraordinaires  , 
Defmarets  eut  ordre  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Mais  pour  l'examen  de  l'ouvrage  en  gros  y  la  chofe 
fut  un  peu  plus  difficile.  Chapelain  préfenta  pre- 
mièrement les  Mémoires.  Il  fut  ordonné  que  Mrs. 
de  Bourzeys  &  Defmarets  y  joindroient  les  leurs  ; 
&  du  tout  Chapelain  fit  un  corps  qui  fut  préfenté    i 
au  Cardinal ,  écrit  à  la  main.  Son  jugement  fut    j 
que  la  fubflance  en  étoit  bonne  ,  mais  qu'il  fàlloic    'i 
y  jetter  quelques  poignées  de  fleurs.  L'ouvrage    ,• 
tilt  donc  donné  à  polir  à  Mrs.  de  Sérifay  ,  de  Ce- 
rify, de  Gombaud  &  Sirmond.  M.  de  Cérify  le    1 
coucha  par  écrit ,  &  M.  de  Gombaud  fut  chargé     j 
de  la  dernière  révifion  du  ftyle.  Tout  fiit  lu  ,  &    ": 
examiné  par  la  compagnie ,  en  diverfes  alTemblées    *. 
ordinaires  &  extraordinaires  y  &  doni>é  enfin  à    j 

fimprimeur.  Le  Cardinal  étoit  alors  à  Charonne  »    { 

"I 
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•ù  on  lui  envoya  les  premières  feuilles;  mais  elle« 
ne  le   contentèrent  nullement  ;   il   trouva  qu'on 
a  voit  paffé  d'une  extrémité  à  l'autre,  &  qu'on  y 
avoit  apporté  trop  d'ornemens  &  de  fleurs ,  .& 
renvoya  à  l'heure  même,  en  diligence  ,  dire  qu'on 
arrêtât  l'impreffion.  Il  voulut  enfin  que  Mrs.  de 
Sérifay ,  Chapelain  &  Shmond  le  vinflent  trouver, 
afin  qu'il  put  leur  expliquer  mieux  fon  intention. 
M.  de  Sérifay  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  étoit  prêt 
à  monter  à  cheval ,  pour  s'en  aller  en  Poitou.  Les 
deux  autres  y  furent.  Pour  les  écouter  ,  il  voulut 
être  feul  dans  faahambre ,  excepté  Mrs.  de  Beau- 
tru  &  Bois-Room  qu'il  appella ,  comme  étant  de 
l'Académie.  Il  leur  parla  fort  longtems  ,  très-civi- 
lement ,  debout  ,  &  fans  chapeau.  Chapelain  vou- 
lut excufer  M.  de  Cérify  le  plus  doucement  qu'il 
pût  :  mais  il  reconnut  d'abord  que  cet  honmie  ne 
▼ouloit  pas  être  contredit.  Car  il  le  vit  s*échauf- 
fer  ,  &  lè  mettre  en  adion  ,  jufques-là  ,  que  s'a- 
drefTant  à  lui ,  il  le  prit ,  &  le  retint ,  comme  on 
feit ,  lans  y  penfer ,  quand  on  veut  parler  fortement 
à  quelqu'un  &  le  convaincre  de  quelque  chofe. 
La  conclufion  fiit ,  qu'après  leur  avoir  expliqué  dfi 
quelle  façon  il  croyoit  qu'il  falloit  écrire  cet  ou- 
rrage,  il  en  donna  la  cliarce  à  M.  de  Sirmond  , 
qui  avoit  en  eifet  le  ftyle  fort  bon  ,  &  fort  éloi- 

Î;né  de  toute  affeftation.  MaisM.de  Sirmond  ne  le 
àtisfit  pas  encore  :  il  fallut  enfin  que  Chapelain 
reprit  tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  tant  par  lui  que 
par  les  autres  ;  de  quoi  il  compofa  l'ouvrage  ,  tel 
qu'il  eft  aujourd'hui. 

Un  des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  paru  à  Toc- 
Cafion  du  Cid  eft  le  Jugement  du  Cid ,  compo/é  par 
un  Bourgeois  de  Paris  ,  MarguilUer  de  fa  Paroijfem 
Comme  M.  de  Voltaire,  dans  (es Commentaires J'ur 
Corneille ,  a  répété  fouvetit  ce  qu'avoit  dit  ce  cri- 
tique ;  on  fera  charmé  de  lire  un  paCTage  de  ce 
Jugement  écrit  avec  aflez  d'efprit ,  de  tel  &  de 
bon-fens.  w  Les  perfonnages  de  cette  Pièce  femr 
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;nt  tous  être  des  fous ,   ïî  on  examine  leiîrâ 
tions  &  leurs  paroles.  Il  les  faut  conlidérer  les 
is  après  les  autres.  Le  Roi  dit  qu'il  a  prévu  la 
ençeance,dès  qu'il  a  fçu  TafFront,  &  qu'il  a 
^ouTu  prévenir  ce  malheur.    Toutefois  il  n'en 
i  rien  fait  ,  fe  contentant  d'envoyer  vers  le 
Comte  y  fans  l'arrêter.  Puis  ,  fur  fa  réponfe  ,  il 
dit  qu'il  faut  s'affurer  de  lui  ,  quand  il  n'en  eft 
plus  tems.  Un  peu  après  >  il  dit  qu'il  a  eu  avis 
d'un  deflein  des  Maures  ,  &  qu'il  ne  faut  rien 
)  négliger  ;  toutefois  il  ne  donne  aucun  ordre  ,  & 
»  dit  que  y  pour  cette  nuit  y^^pla  troùbleroit  la 
iî  Ville  ;  cependant  fans  Rodrigue  tout  étoit  perdu. 
yy  Dom  Arias  fon  confeiller ,  àuffi  fou  que  lui ,  au 
>î  lieu  de  dire ,  fur  l'avis  reçu ,  qu'il  faut  prendre 
3)  garde ,  le  flatte  ,  Se  dit  qu'il  n'a  rien  à  craindre. 
3>  Rodrigue  eft  un  fou  d'aller ,  par  deux  fois ,  après 
Dï  le  combat  ,  chez  le  Comte.  Il  devoit  être  aftom- 
a>  mé  f  dès  la  porte  du  logis ,  par  tous  les  Valets. 
3>  L'Auteur  toutefois  l'a  garanti  heureufement  les 
^>  deux  fois  de  ce  malheur.  Chimène  eft  (î  tranf- 
lî  portée  de  fa  folle  paffion ,  qu'elle  dit  bien  qu'elle 
3>  fera  ce  qu'elle  doit  ;  mais  elle  n'en  fait  rien.  Au 
y>  lieu  de  tâcher  d'émouvoir  le  Roi ,  elle  lui  dit 
>j  des  pointes  ;  &  le  Roi  lui  devoit  dire  :  Allez  , 
3>  ma  mignonne ,  vous  avez  l'efprit  bien  joli  ;  mais 
D>  vous  n'êtes  guères  affligée.  L'Infante  a  de  grands 
D>  defleins  ,  &  fi  elle  n'en  n'a  point.  Elle  efpere 
5>  beaucoup ,  &  n'efpere  rien  :  elle  aime  fort  JRo^ 
3)  drique  j  &  le  donne  à  Chimène.  Enfin  elle  parle 
31  fort ,  &  ne  conclut  rien  :  ce  qu'elle  confirme 
3>  elle-même  fur  la  fin  de  fon  rôle  ,  où  elle  dit  à 
»  Flavie  jî. 

Viens  me  voir  achever  >  comme  j*ai  commencé. 

!»  Dom  Sanche  eft  un  pauvre  idiot  y  qui ,  au  lies 
D>  de  venger  fa  MaitrelTe ,  ôc  de  fe  battre  contre  Rof- 
D>  drigue  f  attend ,  fur  ce  fujet  ,  l'honneur  de  fet 
!»  commandemens.  Puis  à  la  fin  il  dit  quW  fera  cf 
9»  téméraire  ou  plutôt  ce  vaillant  ;  &  n'a  pas  feulo 
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>ï  ment  la  force  de  foutenir  fon  épée  ,  qui  ne  lui 
îî  eft  rendue  qu'à  condition  qu'il  ira  la  porter  à 
3)  Chimène ,  à  laquelle  il  n'ofe  pas  feulement  pro- 
^î  noncer  ce  qu'il  veut  dire  ,  tant  il  fe  laiffe  aifément 
3>  interrompre  ,  &  attend  à  le  dire  devant  le  Roi  , 
»  de  peur  d'être  encore  battu  par  elle  ,  pour  s'être 
»  fi  mal  battu.  Voilà  de  fost  raifonnables  perfon- 
»  nages  >î. 

«  Mais  ce  que  je  trouverois  encore  plus  à  reprcft- 
yy  dre  en  cette  Pièce  ,  eft  qu'une  bonne  partie  eft 
»  pleine  de  pointes  fi  étranges ,  que  ce  de  voit  être 
yy  le  principal  fujet  des  obfervations ,  avec  lesmau- 
»  vaifes  façons  de  parler ,  &c  ». 

Dans  la  première  Scène  du  fécond  Afte  du  Gid  , 
le  Comte  de  Gormas  difoit  à  Dom  Arias  qui  le 
foUicitoit ,  de  la  part  du  Roi ,  de  faire  fatisfaftion 
à  Dom  Diegue  : 

Ces  fatisfaélioDS  n'^appaifent  point  une  ame  : 
Qui  les  reçoit ,  n'a  rien  :  qui  les  fait ,  fe  difTame; 
£t  de  tous  ces  accords  ,  Teffet  le  plus  commun , 
Eft  de  perdre  d'honneur  deux  hommes  au  lieu  d'un. 

Ces  vers  contenant  une  morale  contraire  à  la  Rèli-- 
gion ,  &  aux  Loix  de  l'État ,  furent  fupprimés  à 
la  repréfentation ,  &  ne  fe  trouvent  dans  aucune 
édition. 

Corneille  étoit  fort  en  colère  contre  Racine  pour 
une  bagatelle  y  tant  les  Poètes  font  jaloux  de  leurs 
oavrages.  Corneille  ,  dans  le  Cid  ,  ^Si.  i ,  Se.  i  ^ 
avoit  dit  en  parlant  de  Dom  Diegue  : 

Ses  rides  fur  fon  front  çnt  gravé  fes  exploits. 

Racine  y  par  manière  de  Parodie ,  s'en  joua  dans  les 
Plaideurs ,  où  il  dit  d'un  Sergent,   Aél.  i  ,  5c.  i  : 

Ses  rides  fur  fon  front  grav oient  tous  fes  eicploics. 

Quoi  !  difoit  Corneille  ;  ne  tient-il  qu'à  un  jeune 
homme  de  venir  tourner  en  ridicule  les  plus  beaux 
▼cw  des  gens?  Les  rides  ,  difeut  Meflieurs  de 
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rAcadémie  dans  leur  fentiment  fur  le  Cid  ^  mar- 
quent les  années  ,  mais  ne  gravent  point  les  ex^ 
ploits* 

Michel  Boyron  ou  Baron  j  afTez  bon  Aâreur ,  & 
père  du  fameux  Baron  y  mourut  aflez  jeune  par  un 
accident  très-lingulier.  Il  repréfentoit  dans  le  Cid 
le  rôle  de  Dom  Diegue.  En  pouffant ,  avec  le  pié  9 
fon  épée  que  le  Comte  de  Gormas  lui  fait  tomber  9 
il  en  rencontra  malheureufement  la  pointe  qui  le 
bleffa.  Il  négligea  cette  petite  bleffure  »  &  au  bout 
de  quelques  jours  la  gangrené  s'y  mit.  On  lui  fît 
entendre  qu'il  falloit  lui  couper  la  jambe  ;  mais  il 
répondit  qu'il  aimoit  mieux  mourir  ,  que  de  fouf- 
firir  cette  opération  ;  ajoutant  qu'un  Roi  de  Théâ- 
tre fe  feroit  huer  avec  une  jambe  de  bois. 

Baron  renonça  au  Théâtre  en  1691 ,  comblé  de» 
bienfaits  de  Louis  XIV  ;  mais ,  par  une  inconftance 
naturelle  à  l'homme  ,  après  vingt-neuf  aaaées  d^une 
profonde  retraite ,  il  remonta  9  fur  ce  même  Théâ- 
tre ,  en  17^0,  âgé  de  près  de  80  ans.  Il  remplit  le 
rôle  de  Rodrigue  dans  la  Tragédie  du  Cid  ;  mais 
lorfqu'il  fut  à  ces  deux  vers  : 

Je  fuis  Jeune ,  il  eft  vrai  :  mais  aux  âmes  bien  nées  »   ' 
La  valeur  n^attend  pas  le  nombre  des  années.. 

Le  peu  de  convenance  qu'il  y  a  voit  entre  & 

Ïïhyfionomie ,  &  ces  mêmes  vers  ;  &  le  ton  nazit 
ard  avec  lequel  il  les  déclama ,  excitèrent  un  éclat 
de  rire  général.  Il  s'interrompit  un  inftant,  &  re- 
commença ,  lorfque  ce  mouvement  eut  cefTé  :  mais 
l'on  recommença  de  rire  fur  nouveaux  frais.  Alors 
nV  pouvant  plus  tenir  ,  iUs'avança  fur  le  bord  dtt 
Théâtre  ,  &  s'adreffant  particulièrement  à  ceux 
qui  compofoient  le  Parterre  : 

«c  Meilleurs,  dit-il,  je  m'en  vais  recommencer 
»  pour  la  troifieme  fois;  mais  je  vous  avertis  que  ^ 
yx  il  Ton  rit  encore  ,  je  quitte  le  Théâtre  ,  &  je  n'y 
5>  remonte  de  ma  vie  ».  Il  continua  fon  rôle  j  & 
le  fîlence  fut  exadement  gardé. 
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A  la  même  repr^fentation ,  on  dit  que  ce  Rodri- 
gue Suranné  fe  jettoit  encore  aflez  leftcment  aux 
genoux  de  Chin>ène5  mais  qu'il  falloir  que  deux 
garçons  de  Théâtre  le  ramaflaffent.  Chimène  avoit 
beau  lui  dire  de  fe  lever.  La  durée  de  fonrefpeâ: 
étoit  forcée  ;  &  il  ae  dépendoit  pas  de  lui  d'obéir 
à  fa  Maitreffe. 

Cm ,  (  la  mort  du  )  ou  T'Ombre  du  Comte  de  Gor- 
mas  ,  Tragédie  ,  par  Càillac  ,  1639. 

CiD,  (  la  fuite  du  )    Trap-Comédle  de  Desfontaines  , 
1637. 

CiD  f  (  la  vraie  fuite ,  ou  le  Mariage  du  )  Tragi-Corné^ 
die  ,  par  Urbain  Chevreau  j  1630. 

CiKNA  ,  ou  la  Clémence  d'Augufte ,  Tragédie  de 
Pierre  Corneille  j  1639. 

C'eft  à  cette  admirable  Pièce  que,  d'une  com- 
mune voix ,  on  a  adjugé  le  prix  fur  toutes  les  au- 
tres de  cet  illuftre  Auteur,  qui  cependant  lui  pré- 
féroit  fa  Rodogune,  Cinna  paroit  aflez  fréquem- 
ment au  Théâtre  ;  mais  on  en  a  retranché ,  depuis 
quelque  tems ,  le  rôle  cie  l'Impératrice  Livie. 

Cette  Tragédie  a  fiiit>fur  le  cœur  de  Louis  XIV 
une  impreflîon  bien  honorable  à  ce  beau  Poème. 
Tout  le  monde  fçait  que  le  Chevalier  de  Rohan 
avoit  confpiré  contre  TÉtat ,  &  que  le  Roi  refiifa 
conftammentfa  grâce.  Ce  grand  Prince  vit  repré- 
fenter  Cinna  la  veille  du  jour  où  l'on  devoit  exé- 
cuter le  Chevalier  ,  &il  en  fut  li  frappé  ,  qu'il  a 
avoué  depuis  que ,  fi  on  eût  faifi  cet  inftant  pour 
lui  parler  en  faveur  du  criminel,  il  auroit  accordé 
tout  ce  qu'on  auroit  voulu.  Corneille  avoit  deftiné 
la  dédicace  de  Cinna  au  Cardinal  Mazarin  ; 
mais  ayant  fçu  que  le  Miniftre  ne  lui  feroit  point  de 
préfcnt,  il  prit  le  parti  dfe  l'adrefler  à  M.  de  Mon- 
taoron^  qui  lui  donna  mille  piiloks.  Ons^  depuis 
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appelle  les  Épîtres  Dédicatoires  qui  font  lucrati- 
ves y  des  Épîtres  à  la  Montauron» 

f 

Le  Grand-Condé  ,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  étant 
à  la  repréfentation  de  cette  Pièce ,  verfa  des  lar- 
mes à  ces  paroles  d'Augufle  : 

Je  fuit  mattre  de  moi ,  comme  de  l'Univers  ; 
Je  le  fuis  »  je  veux  Têcre.  O  fiécles  !  6  mémoire  ! 
Confervez  à  jamais  ma  nouvelle  viâoire. 
Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  jufte  courroux  » 
De  qui  le  fouvenir  puilTe  aller  jufqu'à  vous. 
Soyons  amiis  >  Cinna^  c*eft  moi  qui  t*en  convie. 

Aêie  5  ,  Scène  dernière. 

Côtoient ,  ajoute  un  Auteur  Moderne,  les  larmes 
d'un  Héros.  Le  grand  Corneille  ftiifant  pleurer  le  • 
Grand-Condé ,  eft  une  époque  bien  célèbre  dans 
l'hiftoire  de  Tefprit  humain. 

Un  jour  que,  dans  la  Scène  première  du  même 
Afte ,  Augufte  difoit  à  Cinna  : 

Chacun  tremble  fotis  toi ,  chacun  t'oSre  des  vœux  » 
Ta  fortune  efl  bien  haut ,  tu  peux  ce  que  tu  veux  ; 
Mats  tu  ferois  pitié  même  à  ceux  qu^elle  irrite  , 
Si  je  t'abandonnois  à  ton  peu  de  mérite. 

Le  dernier  Maréchal  de  la  Feuillade  ,  étant  fur 

le  Théâtre  ,  dit  tout  haut  à  Augufte  :  Ah  !  tu  me  ; 

gâtes  le  foyons  amis  ,  Cinna.  Le  vieux  Comédien  \ 
qui  jouoit  Augufte  ,  fe  déconcerta ,  &  crut  avoir 

mal  joué.  Le  Maréchal  ,  après  la  Pièce  ,  lui  dit  :  ; 

«  Ce  n'eft  pas  vous  qui  m-avez  déplu ,  c'eft  Au-  -j! 

»  gufte  qui  dit  à  Cinna  qu'il  n*a  aucun  mérite ,  qu'il  ' 

»  n*eft  propre  à  rien ,  qu'il  fait  pitié ,  &  qui  enfaite  ■ 

3>  lui  dit ,  foyons  amis.  Si  le  Roi  m*en  difoit  autant  >  - 
y>  je  le  remercierois  de  fon  amitié  ». 

Lorfque  Baron  remonta  fur  le  Théâtre ,  la  Scène  1 
étoit  livrée  à  des  Déclamateurs  bourfouflSés  ,  crai  \ 
mugiflbient  des  vers  an  lieu  de  les  réciter.  Il  dé-  j 
buta  par  le  rôle  de  Cinna,  Sa  démarche  noble  , 
fimple  &  majeftueufe  y  ne  fut  point  goûtée  d^uo 
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Public  accoutumé  à  la  fougue  des  Afteurs  du 
tems  ;  mais  lorfque  ,  dans  le  tableau  de  la  conju- 
ration ,  il  vint  à  ces  beaux  vers  : 

Vous  eulfiez  vu  leurs  yeux  s^nflammer  de  flireur  ; 
£t  dans  le  même  inftant ,  par  un  efiet  contraire  » 
i.eurs  fronts  pâlir  d'horreur  ,  &  rougir  de  colère. 

n  pâlit  &  rougit  fi  rapidement  que  le  feu  &  la 
vérité  de  fon  jeu  lui  concilièrent  tous  lesfufFrages. 

Dans  le  beau  tableau  des  profcriptions  que  fait 
Cinna  à  Emilie,  dans  le  premier  Ade ,  Dufrefne  eut 
recours  une  fois  à  une  petite  adreffe  qui  produifit 
un  grand  effet.  Dans  le  cours  de  ce  récit ,  il  tint 
un  de  fes  bras  plié  derrière  fon  dos,  tenant  caché 
fon  cafque  furmonté  d'un  pannache  rouge.  Quand 
il  en  fut  à  ces  vers  terribles  : 

Ici  le  fils  baigné  dans  le  fang  de  fon  père  > 
Et,  fa  tête  à  la  main  ,  demandant  fon  falaire. 

indépendemment  du  feu  qu'il  mit  dans  la  décla- 
mation f  il  tira  précipitamment  le  cafque  &  le 
pannache  rouge  ,  &  l'agitant  vivement ,  il  fembla 
montrer  aux  Spedateurs  la  tête  &  la  chevelure 
ianglante  ,  dont  il  s'agit  dans  les  vers.  Ce  qui  jetta 
une  frayeur  &  une  furprife  agréable  dans  tous  les 
efprits. 

CiRCE  j  Tragi-Comédie  de  Thomas  Corneille  y  167^. 
Cette  Pièce  eut  quarante-deux  repréfentations, 
dans  fa  nouveauté  :  on  n'avoit  rien  vu  jufqu'alors 
de  fi  beau  que  les  machines  qui  en  firent  l'orne- 
ment. On  prétend  aue  Vifé  y  avoit  travaillé.  La 
mufique  étoit  de  Charpentier. 

Les  dépenfes  que  demandoient  les  machines,  les 
décorations  &  les  habits ,  effrayèrent  quelques  Ac- 
teurs. L^s  Sieurs  d'Auvilliers  &  Dupin  retuferenc 
d'y  contribuer;  les  femmes  de  ces  Comédiens  fi- 
tcnt  de  même  ;  des  amis  communs  raccommode»- 
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:  ce  différend  ;  on  trouve  for  les  regiltres  u».  .^ 

médie ,  qu'ils  furent  réintégrés  dans  la  Troupe  f 

que  Ton  fit  dix-fept  parts.  Le  furplus  des  part» 

T.  Corneille  monta  à  foixante  louis  >  qui  fài- 

ient  fept  cent  quatre  vingt  livres.  Le  louis  valoit 

ors  treize  francs. 

RCE  >  Tragédie-Opéra  y  paroltfS  i*  Mie.  Saintonge, 
nufique  de  Defmarets  ^  1694. 

LAPE  RM  AN  >  (  le  )  Opéra-Comique  en  deux  ASlis  , 
&  un  Prologue  de  M.  Piron  y  à  la  Foire  Saint^-Ger" 
main  y   17^4;  rion  imprimé. 

On  appelle  Claperman  dans  quelque  endroit  de 
la  Hollande  y  un  Otlicier  fubalteme  de  Police  , 
dont  l'emploi  eil  de  veiller  pendant  la  nuit,  à  la 
fureté  publique  ,  &  de  fonner  les  heures.  Il  porte 
à  cet  effet  un  inftrument  nommé  CUp  ,  &  c'eft  da 
nom  de  cet  inftrument ,  &  du  mot  Man  y  qui  figni- 
fie  en  Hollandois  un  homme ,  qu'il  reçoit  fa  dcHO- 
mination.  L'Auteuiavoitjugé  à  propos  de  chanter 
l'Emploi  du  Claperman ,  &  le  fait  charger  da  loin 
de  re  veiller  le  matin  les  gens  mariés. 

ClaRICE  ou  l'Amour  Conftant ,  Tragi-Comêdie  en 

cinq  Aêles  y  en,  vers  y   var  Rotrou  ,    1641;  cUe  tjt 
imitée  de  V Italien  de  Sforza  d'Oddi* 

Clariente  otf  le  Sacrifice  Sanglant ,  Tragi^Comidi 

delà  CalpreneJe  ,  1637, 

Le  Cardinal  de  Richelieu  s'étant  fait  lire  ceti 
Tragédie  ,  dit  :  Que  la  Pièce  étoit  bonne  y  wt 
que  les  vers  éroient  lâches.  Cette  réponfe  fut  rà 
portée  à  l'Auteur  :  comment  lâches  !  dit-il  :  Çli 
dis  !  il  n'y  a  rien  de  lâche  dans  la  Maifon  é^ 
Calprenede.  Ce  Poëte  étoit  Gafcon.  '^ 

m 

ClaRIGÈNE  y  Tragi-Comédie  de  du  Ryery  1638.  * 

*  r 

CxaaiMONDE;  Tragédie  de  Balthafar Baro  j  16 
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Clé  ARQUE  Tyran  d'Héraclée  ,  Tragédie  dt 

Mde,  de  Gome^y  1717, 

M.Roy  fortant  de  cette  Pièce  fit  une  chute, 
&  s'étant  embarraffé  dans  la  robe  d'une  Dame  , 
celle-ci  lui  fit  des  excufes.  «  Il  n'y  a  pas  de  mal,  lui 
»  dit-il  :  les  Auteurs  tombent  aflez  fouvent  ici  »• 

ClÉOMÈDON  9  Tragi'Comédle  de  du  Ryer  ,   1635'. 
A  la  première  Scène  du  premier  Aâre  de  cette 
Pièce,  on  lit  ces  deux  vers  aflez  heureux  : 

»  £t ,  comme  un  jeune  coeur  eft  bientôt  enflamma  , 
»  Il  me  vit ,  il  m^aima  ;  je  le  vis  ^  je  Taimai  ». 

CXEOMÈNE  ,  Tragédie  de  Guerrin  de  Boufcal^  ^^39- 

CXEONICE  OU  l'Amour  Téméraire ,  Pafiorale  en  cinq 
ASes y  en  vers  ,par  un  Anonyme  ,  16 }0, 

CleONTCE  ,  PaftoraU  de    Puinault  y  1654.   Voyez 

la  Comédie  fans  Comédie. 

d.éONIDE  ,  PafloraUy  par  de  la  Barre  ,  1634. 

CxÉOPATRE  Captive  ,  Tragédie  y  avec  un  Prologue 
t^  des  CAaurs  y  par  J  ode  lie  9  15  51, 

LsL  Cléopâtre  de  Jodelle  ,  à  ce  que  nous  dit 
Pa&uier ,  «  fut  repréfentée  devant  le  Roi  Henri 
3>  1 1 ,  à  Paris  ,  à  l'Hôtel  de  Reims  en  1551  ,avec 
»  de  grands  applaudiflemens  de  toute  la  compa- 
ti gnie  ;  &  depuis  9  encore  au  Collège  de  Bon- 
»»  court ,  où  toutes  les  fenêtres  étoient  tapilTées  * 
-  3>  d'une  infinité  de  perfonnages  d'honneur  ,  &  la 
»>  cour  fi  pleine  d'écoliers  ,  que  les  portes  du  Col- 
M  lége  regorgeoient.  Je  le  dis ,  continue  Pafquier, 
yj  comme  celui  qui  y  étoit  préfent  avec  le  grandi 
yt  Turnébus  en  une  même  chambre  ,  8c  les  entre- 
»  rarleurs  étoient  tous  hommes  de  nom.  Car  même 
»  Rémi  Belleau  &  Jean  de  la  Pérufe  jouoient  les 
»>  principaux  rôles ,  tant  étoit  lors  en  réputation 
»  Jodelle  >n 
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Les  applaudifTemens  réitérés ,  donnés  à  JodelIe> 
échaufterent  la  tête  de  quelques-uns  de  fesamis^ 
&  leur  firent  imaginer  le  bifarre  deflein  de  renou- 
veller,  enfatâveur,  une  des  fêtes  de  Tancienne 
Grèce.  Jodelle  étoit  allé  à  Arcueil  ,  près  Paris  , 
pafler  le  Cameval  avec  Ronfard  &  les  autres 
Poètes  qui  compofoient  la  Pléiade  Françoife  ^  fi 
célèbre  alors.  Au  milieu  de  la  joie  qu'inlpiroicnt 
la  bonne  compagnie  &  le  vin ,  on  s'amufa  à  orner 
un  bouc  de  guirlandes  de  fleurs  &  de  lierre  >  &  à 
ToftVir  à  Jodelle,  couronné  auffi  de  lierre  ,  comme 
à  un  autre  Bacchus.  La  pompe  du  Bouc  étoit 
égayée  par  des  couplets  de  vers  Dithyrambiques  ; 
êc  cette  efpece  de  Bacchanale  fe  pana  avec  uiie 
gaieté  folle;  mais  qui  n'a  voit  rien  de  ciiminel.  Ce- 
pendant les  ennemis  de  Ronfard  &  de  Jodelle  cru- 
rent en  pouvoir  tirer  avantage.  Ils  firent  courir  le 
bruit  qu'on  avoit  facrifié  un  Bouc  à  Bacchus  ^  & 
que  c'étoit  Ronfard  qui  en  avoit  été  le  Sacrifica- 
teur. Cette  accufation  étoit  abfurde  ;  &  ce  fut 
une  raifon  de  plus ,  pour  bien  des  gens  y  de  la 
croire.  On  traita  d'impies  tous  ceux  qui  avoient 
affifté  à  cette  partie  de  plailîr.  On  peut  voir  dans 
le  Recueil  des  Pièces  de  Baïf,  les  Dithyrambes 
qu'il  compofa  à  cette  occaGon.  Ils  font  remplie  de 
mots  fbrgés  &  d'un  jargon  fouvent  inintelligible. 

ClÉOPATRE  ,  Tragédie  de  Montreux  ^  '594- 

ClÉOPATRE  y   Tragédie  de  Benferade y  1636. 

Benferade ,  étant  en  Théologie ,  alloit  plus  fou- 
vent  à  la  Comédie  qu'en  clafle.  Étant  devenu 
amoureux  d'une  Comédienne  ,  (  Mlle.  Bellerofe) 
il  fit  cette  Tragédie  de  Cléopâtre  qui  fiit  affez 
bien  reçue. 

Benferade  étoit  fils  d'un  Procureur  de  Gifors, 
I!  foufFrit  cependant  qu'on  lui  donnât  une  généa- 
logie magnifique.  Les  fçavans  doivent  fe  piquer* 

d'être 
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d*être  les  fils  de  leurs  ouvrages,  Benferade  avoit 
une  affez  jolie  maifon  à  Gentilly.  Au-defTus  de  la 
porte  de  cette  maifon ,  il  avoit  fait,  mettre  de» 
armes  qu'il  s'étoit  dpnnées  j  avec  une  couronne  de 
Comte.  Un  de  fes  amis  dit  un  jour ,  en  les  voyant  : 
Ce  fi  aux  Poètes  à  en  f air  t. 

Cleopatré  ,  (  la  mort  dç  J  tragédie  \  ndx:  la  Cha^ 
pelle  ,  1681.  f    '    ' 

Le  Comédien  d'Auviiliers  9  jaloux  à  l'excès  dtt 
mérite  de  Baron ,  &  repréfentant  Eros  dans  cette 
Traj;édie  ,  où  Baron  faifoit  Antoine ,  il  eut  la  .ma- 
lignite  de  préfenter  à  ce  dernier  une  épée'  qui 
avoit  une  pointe.  Baron  penfa  fe  l'enfoncer  dans 
l'efiomac  ;  mais  heureufement  l'épée  glifTa  >  &  ne 
fit  qu'effleurer  la  peau. 

Madame  la  Dauphine  (  de  Bavière  )'  ne^  pouvoît 

Eas  voir  jouer  d' Auvilliers  ,  fans  fe  récriiei:  fur.  fa 
lideur.  Ce  Comédien,  en  devint  fou  ^  &  U  fallut 
renfermer  à  Charcnton. 

CXiSoPATRC  9  Tragédie  de- M.  Marmonul ,  17 $0* 
On  a  ouï  dire  fouvent  à  Crébillon  que  ce  fujet 
n'étoit  nullement  Tragique."  Antoine  ,"  pris  dans 
cette  époque  de  fa  vie,  difoit-il,  n'elt  rien  moins 

Î[u'un  Héros  :  l'on  ne  fçauroit  foire  tomber  l'intérêt 
ur  Oâbave ,  qui  n'eft  &  ne  peut  être  dans  le  plan 
qu'un  perfonnage  froid  :  ainfi ,  concluôit-il ,  c*eft 
tout  au  plus  un  fujet  d'Opéra. 

Makré  la  défenfe  de  fiffler  faîte  au  Parterre  > 
défenfe  que  fait  obferver  un  détachement  des  Gar- 
des Françôifes ,  on  fiffïa  néanmoins  "encore  une  fois 
à  cette  Pièce  de  M.  Marmontel.  Ce  fiit  v^rslafia 
que  partit  un  coup  de  fif9et  terrible.  Les  Gardes 
cherchèrent  en  vam  l'infrâdeur  des  loix-  de  la  Po- 
lice y  il  eut  l'adreffe  de  s'échapper.  Tous  les  Spec  ' 
tateurs  rirent  de  cette  aventure  ;  car  il  n'eft  pas^ 
défendu  de  rire  même  à  la  Tragédie. 

Tome  1.  O 
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Dâné  cette  même  Pièce-,  Clédpâtre  fe  donne  U 
mort  ftir  le  Théâtre  avec  un  afpic  ,  pour  fe  con- 
former à  l'Hiftoire.  On  avoitlait  ftiife  un  afpic par 
le  fatiletix  Vaucanfon  ;  &  9  au  moment  oue  Cleo- 
pâtre  l'apptochoit  de  Ion  fein ,  l'afpic  iîffloit  avec 
grand  bruit.  Après  la  Pièce  ,'  on  demanda  à  M.  de 
B  ...  ce  qu'il  en ,  penfoit.  ic  Je  fuis  ,  répondit- 
aï  il-,  3e  l'avis  de  l'aspic  m,  * 

CliMÈNE^  jyûgl-CvmidU  ,  par  de  la  Croix  ,  x6zS^ 

CxiMÈNE  ou  leTriomphe  de  h  Vertu  ,  Tragi-Corné^ 
die  en-Ffofe  ,  de  la  Serre  ,  164^. 

Clit ANDRE  ,  Tragi-Comédie  de  P.  Corheilh  ,  1630. 
C'eft  la  féconde  Pièce  de  ce  Potfte.  Pour  ré- 
pondre en  Quelque  forte  au  goût  du  Public ,  qui 
^voit  trouvé  fa  Méli'te  trop  fimple  ;  il  "fit  cette  Tra- 
gi-Cbthédîe ,  où  il  fema  les  incidens  &  les  aventu- 
res avet  une  très-vicieufe  profiifion  ;  mais  il  revint 
bientôt  à  fon  naturel  dans  fes  Pièces  fuivantes* 
Celle-ci  eft  la  première  dans  la  règle  des  vingt- 
quatre  heures  ;  niais  die  pèche  contre  l'unité  d'ac- 
tion. H  y  a  voit  quelques  endroits  un  peu  trop 
libres  qui  ont  été  lupprimés  dans  ht  fuite. 

CLiTEMNESTRfi  OU  TAduItere  y  Ttagédit  de  PiiîTC 
Mathieu*  ij8o.  ' 

Clitophon  et  LeuciPE  ,  Tragédie  de  du  Rytr  , 
i6iz  ;  non  imprimée. 

Le  manufcrit  de  cette  Pièce  étoit  dits  là  Bi- 
bliothèque de  M.  le  Maréchal  d'Eftréés: 

ClOCHETTE  >  (la)  Comédie  en  un  Aêle  y  en  ven  i 
mêlée  d!' Ariettes  ,  par  M.  Anfeaume  ,  mufique  de  Mm 
'  Duni ,  â  la  Comédie  Italienne  ,  1766. 

■ 

Çloreste  ou  les  Comédiens  Rivaux,   Tragédie  de 
fialthafar  Bafo  ,1636. 
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Cyrano  de  Bergfcrae  atôît  eu  querelle  avec 
Montfleury  le  Comédien  ,  &  lui  ayoii:  défendu  > 
de  fa  pleine  autorité  ,  de  monter  jfur  le  Théâtre. 
Jt  t'interdis  y  lui  dit-il  »  poi^r  un  mois.  A  deux  jours 
de-là  ,  Bergerac  fe  trouvant  à  la  Comédie  >  Mont- 
fleury parut  &  vint  feijre  fon  rôle  ^  à  fpn  ordinaire > 
dans  la  Pièce  de  Clortfie^  Bergerac  >  du  milieu  da 
Parterre ,  lui  cria  de  fe  retirer  en  le  menaçant; 
&  il  feUut  que  Montfleury  ,  de  crainte  de  pis  ,  fe 
retirât.  Bergerac  difoit  de  Montfleury  :  A  caufe  que 
€c  coquin  cft  fi  gros  qu'on  ne  peut  pas  le  tâtonner 
tout  entier  en  un  jour  ^  il  fuit  le  fier • 

ClORIKDË  ou  le  Sort  dçs  Amans  >   Tragi-Comédie  en 
cinq  A&es  ,  par  Pierre  Pqklet  ,  i$9^' 

ClCRINDS  >  Tragédie  ,  par  de  Veins  ,  i  J99. 

CxORIin^S  y  Comédie  fn  (tinq  A6les  ^   en  vers  ^  par 
-   Rotrou  f  1636. 

Clorisc^  Pafiorale  de  Borée  j  1624* 

CloRISE  y  Paftorale  de  Baltkafar  Baro,  16 31. 

Pendant  près  de  quarante  ans ,  on  a  tiré  de 
l'Aftrée  prefque  tous  les  fujets  des  Pièces  de 
Théâtre  ;  &  les  Poètes  fe  contentoient  ordinaire- 
ment de  mettre  en  vers  ce  que  M.  d'Urfé  y  fait 
dire  en  Profeaux  perfonnages  de  fon  Roman.  Ces 
PieceS'U  s*^ppelloientdesPay?t)ra/^i^  auxquelles  les 
Comédies  fuccéderent.  J'ai  connu  une  Dame ,  dit 
Segrais  9  qui  ne  pouvoit  s'empêcher  d'appeller  les 
Comédies  des  Paftorales ,  longtems  après  qu'il  n'en 
étoit  plus  queftion. 

CtoTttDE ,  Reine  de  France  ,  Tragédie ,  par^ 

Prévôt  f  16 14. 
ClOTILHE  ,  Tragédie  de  TAbbé  Boycr  ^  i^î9* 

Un  des  amis  de  Boyer  luidemàndoit  un  jour  de$ 
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nouvelles  de  cette  Pîece  9  qnî  ne  fut  jouée  qu'uH 
Vendredi  &  un  Dimanche  ;  Boyerfitune  répOnfe 
que  Furetiere  a  rimée  dans  cette  épigramme  : 

Quand  les  Pièces  repréfentées 
De  Boyer ,  font  peu  fréquentées , 
Chagrin  qu  il  eft  d'y  voir  peu  d'affîftans  » 

Voici  comme  il  tourne  la  chofe  :  / 

Vendredi,  lapluyeen  eft  caufe, 
£c  le  Dimanciie  «  le  beau  tems. 

Ciovis  LE  Grand  ,  Premier  Roi  Chrétieit , 

Tragédie  d€  P Héritier  Nouvellon,  1638. 

Cocher  Supposé  ,  (le)  Comédie  en  un  ASe  y  tn 

Profe  ,  par  Hauteroche  y  au  Théâtre  François  ,  i6S^ 
Une  Comédie  Efpagnole  ,  intitulée  :  Los  Riejgos 
que  tiene  un  coche  de  Don  Antonio  de  Mendoça  ^ 
a  donné  l'idée  du  fujet  de  cette  jolie  petite  Pièce, 
qui ,  dans  fa  nouveauté  y  n'eut  que  douze  repréfenta- 
tions  ;  tandis  que  y  pendant  le  même  été  ,  le  Timon 
de  Brécourt  y  aujourd'hui  inconnu  ^  ftit  poufTé 
jufqu'à  la  dix-feptieme, 

CocQ  DE  Village  ,  (  le  )  Opira-Comique  en  un  ASe^ 
par  A/.  Favart^  à  la  Foire  Saint-Germain  y  174). 

Cet  Opéra-Comique  eft  l'époque  du  début  de 
Mlle,  le  Roi  de  Beauménard.  M.  Favart  fit  exprès 
pour  elle  le  rôle  de  Gogo,  Elle  le  rendit  avec  tant 
de  grâces  &  de  naturel  que'Ie  nom  de  Gogo  lui  eu 
étoit  refté. 

Cocu     BATTU   ET  CoNTENT  ,    (le)    Comidie  dt 
Raimond  Poijfon  y  1672.  ;  non  imprimée, 

Mlle.  Beaupré  ,  Comédienne  de  la  Troupe  dn 
Marais  y  ayant  eu  quelques  différends  avec  une 
de  fes  compagnes ,  nommée  Catherine  des  Uriis  9 
elle  réfolut  de  fe  mefurer  avec  elle  l'épée  à  la 
main.  Catherine  accepta  le  défi;  &  le  Théâtre  pa- 
rut à  toutes  deux  le  rendez-vous  le  plus  convena- 
ble pour  faire  briller  leur  adreffe.  (Je  fut  à  la  fin 
de  la  Pièce  4u  C^cu  battu  fr  Content ,  qu'elles  fe 
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battirent.  On  ne  fçaît  poînt  fi  le  combat  fiit  meur- 
trier ;  fans  doute  que  riffue  en  ftit  telle  qu'elle 
devoitêtre;  c*eft-à-dire,  fort  plaifante. 

Cocu  Imaginaire  9  (le)  Comldie  de  Molière  ^  en 

un  AQe  ,  en  vers^  1660. 

•Cette  petite  Comédie  eft  tirée  d'une  Pièce 
Italienne  j  intitulée  11  Cornuto  per  opinione.  Elle 
fiit  repréfentée  quarante  fois  de  fuite  ^  quoique 
pendant  Tabfence  de  la  Cour  &  en  été  ;  &  conji- 
mença  à  montrer  que  Molière  perfeâdonnoit  de 
beaucoup  fon  flyle  par  fon  féjour  à  Paris.. 

Un  nommé  NeufviUenaine  fit  imprimer  cette 
Pièce  avec  un  argument  à  chaque  Scène  ,  &  la 
dédia  à  Molière  >  en  lui  difant  :  Qu'enchanté  des 
beautés  de  cette  Comédie  9  il  s'étolt  apperçu  » 
après  y  avoir  été  cinq  à  fix  fois  y  qu'il  l'ayoit  re- 
tenue par. cœur  ;  que  y  dans  ce  même  tems  >  un  de 
fes  amis  en  Province  l'ayant  prié  de  lui  mander  des 
nouvelles  de  cette  Pièce ,  il  la  lui  avoit  envoyée  ; 
mais  y  quelque  tems  après,  ayant  vu  qu'il  s'en  étoit 
répandu  pluûeurs  copies  très-difformes  ,  il  avoit 
pns  le  parti  de  la  faire  imprimerai  &  de  la  lui  dédier. 

Un  Bourgeois  de  Paris  ,  qui  faifoit  l'homme 
d'importance ,  s'imagina  que  Molière  l'a  voit  pris 

Îour  l'original  de  fon  Cocu  Imaginaire»  Il  en  marqua 
3n  reffentiment  à  un  de  fes  amis  :  «  Comment,  lui 
31  dit-il ,  un  Comédien  aura  l'audace  de  mettre 
»  impunément  fur  le  Théâtre  un  homme  comme 
»  moi  !î>...  «  De  quoi  vous  plaignez-vous,  répond 
>î  fon  ami  ?  il  vous  a  peint  du  beau  côté ,  en  ne 
»  faifant  de  vous  qu'un  Cocu  Imaginaire  :  vous 
M  feriez  bien  heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon 
3>  marché  m* 

Cocue  Imaginaire  ,  (  la  )  ow  les  Amours  d'Alcippe 

&  de  Céphife  ,  Comédie  en  un  A^e  ,  en  vers  ,  par 
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CoEFFEUSE  A  LA  MbT>li ,  (Itl)  Comédie  tn  cinq  AOe  S  g 
€n  vers  ,  par  d'Ouville  ^  1646, 

Coffres  ,  (les)  Opéra- Comique  en  un  A6ie  ,  par 
Galle t  y   â  la  Foire  Saint ^  Laurent  ,   1736  ;   nàn^ 
imprimé. 

La  S .  • .  jouoit  le  rôle  d* Araoureufe  dans  cette 
Pièce:  elle  avoit  fiiit  tête  dans  un  fouper  à  foi- 
xantc  Officiers  à  Strafbotirg;.  M,  le  Comte  du  B  • ,  « 
qui  en  étoit  le  Commandant ,  la  fit  fortir  de  la 
ville*  Elle  vint  à  l'Opèra^Comique  ,  où  elle  fit  la 
connoiflance  d'un  jeûne  homme  de  famille  j  qui 
emporta  à  fa  mère  pour  vingt  mille  écus  de  dia- 
^ans.  Cette  Dame  ,  informée  de  Tintrigue  de  fou 
■fils  ,  fe  tranfporta  au  Théâtre ,  où  elle  vit  la  S  . .  • 
parée  des  mêmes  diamans.  Elle  appella  TExempt 
pour  la  faire  arrêter;  mais  on  la  fit  évader  par  une 
porte  fecrette.  La  S  , . .  eft  morte  à  Lyon.  La  pitts 

frande  partie  des  diamans  fut  rendue  par  le  jeune 
omme  3  qui  fit  fa  paix  ,  moyennant  cette  refti- 
tution. 

Colin  ET  te  ,  Parodie  en  un  ASk^  en  vers  y  par  dtAi^ 
gueberre  ,  de  Polixène  ,  Tragédie  en  vers  &  en  un 
Asie  y  du  mime  Auteur  y  au  Théâtre  Italien  ^  172^* 
(  Voyeîz  les  Trois  Speftacles  ). 

Colin  Maillard  ,  Comédie  en  un  Aéky  envers  )iç 
huit  fyllahes  ,  par  Çhapufeau  ,  1662. 

Colin  Maillard  ,  Comédie  en  un  Aste  ,  en  Profit 

avec  un  Divcrtijfement  ^  par  Dancourt  y  1701. 

C'eftla  même  Pièce  que  la  précédente  un  peii 
T*habillée  à  la  Moderne  ;  elle  fut  reçue  aflez  froi- 
dement le  jour  de  fa  première  repréfentation  ;  mais 
le  dernier  couplet  du  Vaudeville  adreffé  au  Par- 
terre ,  la  fauva  ,  &  lui  fit  recevoir  des  applwdif^ 
icinens. 

Votre  plaiHr  nous  intére/Tc  »  -y 

Pour  nos  foins  ayez  quelque  égard  : 
Sur  les  défîMts  de  notre  Pièce ,  "* 

faites  9  Mefiîeurs ,  CoHn-MaiUard* 
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Colloque  >  (,1e)  ou  le  Char  Tdomphatit  de  M.  ie 

Dauphin  ,  Poème  Dramatique  entrç  trois  Suppétj  des 
Seigneurs  dfi  la  Coquille ,  avec  figures  y  emÙêmes  £> 
énigmes  f  par  un  Anonyme  ^  i6i,o. 

CoLOMBiNE  Avocat  Pour  et  Contre  »  jCp- 

médie  Fronçai fe  &  Italienne  en  trois  ASies  ,  cp.  Profit 
par Fatouville  y  au  Théâtre  Italien^  1685, 

Dans  cette  Pièce  y  Arlequin  ^  jouant  au^  dés  avec 
fon  camarade  pour  tirqr  au  fort^  £c  fça voir  lequel 
des  deux  feroit  pendu  ,  ne  fe  laflbit  point  de  re- 
muer le  cornet.  Pourquoi  es-tu  li  longtenis  à  battre 
les  dés  ?  Jui  dit  fon  camarade  :  <(  Ma  foi  y  tépondit- 
»  il  ,  c'eft  que  je  n'ai  jamais  joué  fi  gros  jeu  w.  * 

CoLOMBINE  Femme  Vengée  ,  Comédie  en  .trois 
AQts  y  en  Profe  ,  par  Fatouville  y  au  Théâtre  Italien  ^ 
1689. 

Il  n'y  avoit  point  d'Arlequin,  dans  cette Pjiece, 
par  la  mort  du  célèbre  Dominique ,  arrivée  l'année 
précédente.  '     • 

CoLOMBINE  NitÈTIS  ,  Parodie  en  trois  A0es  y  de 
la  Tragédie  i^e  Nitètis > /?ar  À(.  Piron^  X723;  non 
imprimée. 

Colonie  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  Aâes  ,  en  Profe  , 
précédée  d*un  Prologue  ,  pajr  M»   de  Saint-Foix  ,  ofi 
Théâtre  François. ,  1749.  Cette  Comédie  fut. jouit  av^c 
le  Rival  Suppofé  du  mime  Auteur. 

Le  lend!emain  de  la  première  repréfençation  9 
leMiniftre  de  Paris,  &  le  Procureur -Général  , 
informés  du  murmure  quis'étoit  élevé  djins  te 
Parterre,  à  plufieurs  endroits  de  cette  Pièce;, 
envoyèrent  chercher  le  manufcrit  des  Corné  dien^, 
&  le  double  qu'on  avoit  dépofe  à  la  Police 
fuivant  Tufage.  Ils  furent  très  -  étonnés  ,^  de  n'y 
pas  trouver  la  moindre  obfcénité  ,  (  c'étoit  le 
reproche  que  certaines  gens  mal -intentionnés 
avoient  répandu  )  s  &  ils  firent  dire  aux  Comédiens 

Oiv 
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de  continuer  les  rcpréfentatîons.  Cet  ordre  fuffifoît 
pour  la  juftification  de  l'Auteur-  Il  retira  fa  Pièce  , 
ayant  été  trop  indignement  accufé  pour  vouloir 
qu'on  la  redonnât.  Il  retira  auffi  le  Rival  Suppofl  » 

Îuoiqu'il  eût   eu  du  fuccès.  Depuis   on  accufa.  . 
^oijfon ,  le  principal  Afteur  de  cette  Pièce ,  d'avoir  " 
caufé  ce  jugement  injufte  du  Public.  On  prétend 
qu'il  étoit  monté  au  Théâtre ,  ivre  9  fans  fçavoir 
un  mot  de  fon  rôle ,  &  qu'il  lui  étoit  échappé 
quelques  geftes  &  quelques  termes  indécens. 

Combat  de  Fortune  et  de  Pauvreté  y  (le) 

Comédie  de  Jean  la  Taille  de  Bondaroy  ,15  78. 

Combat  DE  l'Honneur  et  de  l'Amour,  (le) 
01/ Alcionée  ,  Tragédie  ^  par  du  Ryer ,  16 39. 

Nous  placerons  ici  une  Anecdote  qui  nous  étoit 
échappée  ,  &  que  nous  aurions  du  mettre  fous  le 
premier  titre  de  cette  Pièce.  (  Voye^^  Alcionée  ). 

L'on  trouve  dans  plufieurs  Mémoires dtttcms  de 
la  minorité  de  Louis  XIV ,  que  l'amour  du  Grand-* 
Condé ,  pour  la  Duchefle  de  Châtillon  ,  contribua 
davantage  à  engager  ce  Prince  dans  le  parti  de  fat 
France  j  que  fes  chagrins  contre  la  Cour  ,  &  con- 
tre le  Cardinal  Ma^zarin.  Il  s'eft  m^me  confervé^ 
fur  ce  feit ,  une  tradition ,  que  Ton  ne  garantit 
cependant  pas.  L'on  prétend  que  longtems  après 
les  troubles  appaifés ,  quelqu'un  des  favoris  du 
Prince  de  Condé  lui  demandant ,  un  jour ,  familiè- 
rement ,  le  motif  véritable  qui  l'avoit  décidé  à 
faire  la  guerre  à  fon  Roi  :  il  répondit  avec  viva- 
cité ,  que  Madame  de  Châtillon  ,  dont  il  étoît 
amoureux  à  la  ftireur  »  Ta  voit,  feule  ,  déterminé; 
&  il  déclama ,  dit-on ,  tout  de  fuite  ^  ces  4eux  vers 
de  TAlcionée  de  du  Ryer. 

pour  obtenir  un  bien  û  grand  ,  û  précieux  » 

y^  fait  It  guerre  aux  Rois  ;  je  reuiTc  (kiK  &U2S  Dieuv; 
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Combats  de  l'Amour  kt  de  l'Amitié  ,  (les} 

Comédie  en  tïois  Aéies  ^  en  Profe  y  avec  un  Divertif- 
fementyau  Théâtre  Italien  ^  par  Af.  Blondel  de  Brisai  » 
'744- 

Comédie  9  (  la  )  Comédie  en  cinq  ABes  >  en  vers  ^  par 
Gaillard  y  1634. 

Comédie  a  deux  Auteurs  ,  (  h)  Opéra^Comique 

en  un  ASe  ,  par  Pannard  ,  1738. 

« 

ComEDIE-Ballet  >  (la)  Divertijfement  ,  par  un 
anonyme  y  au  Théâtre  François  ,  1764;  non  imprimé  m 

Comédie  de  la  Comédie  9  (la  )  Comédie  en  cinq 

'^P^^  *  ^^  P''ofi  9  P^^  ^^  Pefchiery   16Z.9.  Cette  Pièce 
eJH  une  fatyre  contre  Bals^ac. 

Comédie  des  Chansons  >  (la)  Comédie  en  cinq 

A.&ts  ,  en  vers  ,  par  Beys  y  1640. 

Cette  Pièce  eft  compofée  de  couplets  de  chan- 
fons ,  joints  &  coufus  les  uns  aux  autres  ;  elle  au- 
roit  bien  pu  donner  l'idée  des  Pièces  en  Vaude- 
villes ,  &  des  Opéra-Comiques. 

Comédie  des  Comédiens  ,  (la  )  Comédie  de  Gow- 
g^noty  1633. 

Comédie  des  Comédiens,  {hi)  Comédie  de  Scu^ 

dery  ,  en  cinq  Aéles  ,  dont  les  deux  premiers  font  en 
Profe,  &  les  trois  fuiv  ans  en  Vers  y  1634. 

Comédie  des  Comédiens  >  (  la  )  Foye;j;  l'Amour 
Charlatan. 

Comédie  des  VvlovV.K^V,^  y{\2L)  en  trois  A£les  y  en 
Profe  y  avec  un  Prologue  y  par  André  de  Montluc  y 
Comte  de  Cramail  y  1616. 

Le  Comte  dé  Cramail ,  un  des  beaux-efprits  de 
k  Cour  de  Louis  XIII ,  pafle  auflî  pour  être  T  Au- 
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teur  des  Jeux  de  PlnconnUj  ouTrage  dont  le  Car-; 
dînai  de  Richelieu  s'écoit  fort  moqué  9  &  avec  rai-^ 
fon  ;  car  c'eft  un  tifTu  perpétuel  de  quolibets  &  de 
turlupinades. 

CoMÉl>lE  D£s P&OVE&BES  >  ( la  )  par  uti  Anonyme  y.- 
1698. 

Comédie  de  Village,  (la)  Comédie  tn  un  ASc^ 
en  Profe  ,  par  Dominique  &  Riccoboni  JiLs  y  au  Thtà^ 
trc  Italien  y  172.8;  non  imprimée* 

Comédie  et  Réjouissance  de  Paris  ,  (la) 

Poème  Dramatique  ,  compoje  à  l'occafion  des  mariages 
du  Roi  d^Efpagne  &  du  Prince    de    Piémont  9  avec  • 
Elifaèetà  &  Marguerite  de  France ,  â  la  fin  duquel 
ces  PrinceJJes  chantent  des    Èpithalames    du  mime 
Auteur ,  par  Jacques  du  Boys  ,   1 5  59. 

Comédie  sans  Comédie,  {h)  Pièce  en  cinq  Aâes» 

en  vers  ;  elle  contient  une  tfpecc  de  Prologue  »  une 
Pafiorale  intitulée  Cléonice  ;  une  Comédie  du  Dofteur 
de  Verre;  une  Tragédie  qui  a  pour  titre  Clorinde> 
&  un  Opéra  i'Armide  &  Renaud,  pAv  Quinauit, 
1654. 

Comédie  sans  Hommes  ,(  la  )atfrinfidélitéPunîç, 

Opéra^Comique  en   un  Aâe  ,  avec  un  Prologue  y  par 
Pannard  ,  à  la  Foire  Saint-  Germain  ,  I7}i  ;  »•» . 
imprimé» 

Le  Comédien  le  Grand  ,  Auteur  de  plufieurs 
Comédies ,  ayant  entendu  chanter  un  Vaudeville 
de icéttis  Pièce  de  Pannard,  voulut  en  connoître- 
l'Auteur.  Il  étoit  employé  dans  un  petit  Bureau. 
Le  Grand  Talia  trouver,  &  lui  dit ,  qu'il  avoit  plus> 
de  talens  que  lui.  C'étoit  ht  Modeftie  qui  encou-. 
rageoit  la  Timidité.  M.  Pannard  en  crut  le  Comé- 
dien ,  &  réufllt. 

Comédie  sans  Titre  ^  (la)  Voyes^  le  Mcrcuie 
Galant. 
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Comédien  Poète  ,  (le)  Phct  cotnpofte  d'un  Prolo- 
gue en  Proj'e  y  d'un  premier  A6ie  en  vers  y  qui  fait 
une  Pièce  particulière  j  laquelle  a  paru  imprimée 
fep  are  ment  fous  le  titre  du  Garçon  fans  Conauite  ; 
enJuUe  ejt  une  Scène  de  Profs  qui  efl  la  fuite  du 
Prologue  ;  puis  fuivent  quatre  Aàes  en  vers  y  d^unc 
autre  Pièce  Comique  y  qui  n'a  nul  rapport  au  titre  du 
Comédien  Poëte,  (  Foyeih  Sœur  Ridicule  ),  par 
Alontfleury  y  1673. 

On  pourroit  croire  que  Thomas  CorneiHe  avoit 
eu  part  à  cette  Pièce  ;  car  on  trouve  dans  un  an- 
cien Règiftre  des  Comédiens  de  ce  tems-là ,  m  donné 
>ï  à  Mm.  Corneille  &  Montfleury  chacun  660  liv. 
3ï  de  l'argent  qu'on  a  retiré  de  la  Pièce  du  Corné- 
D>  dien  Poëte,  le  29  Décembre  1675  ». 

Comédienne  ,  (  la  )  Comédie  en  un  ASe  ,  en  Profe^ 
par  M>  de  Neuville  Montador  ,  au  Théâtre  Italien  ^ 
1 740  ;  non  imprimée* 

CoMéDiENS  Corsaires  ,  (les)  Opéra^Comîque  de 

le  Sage  y  Fu^elier  &  d'OrnevaL  Efpece  de  Prologue'' 
Juivi  de  deux  Pièces  intitulées  y  TObllacle  Favorable 
&  les  AmoiKS  Déguifés  y  à  la  Foire  Saint-Laurent , 
1726. 

Il  y  a  eu  un  tems  où  à  la  Comédie  Françoife  on 
ne  donnoit  prefque  que  des  Pièces  à  Ballet  &  à 
Divertiflement.  Les  Comédiens  de  la  Foire  fe  plai- 
gnirent qu'on  leur  enlevoit  leurs  Chants  &  leurs 
îhinfes.  MM.  le  Sage  ,  Fuzelier  &  d'Orneval  fi- 
rent à  ce  fujét  un  Opéra-Comique ,  .  intitulé  les 
Comédiens  Corfaires,  Ils  y  introduifirent  d'abord 
une  Comédienne  qui  blâmoit  le  nouveau  goût  de 
leurs  camarades  y  &  qui  difoit  : 

Sur  l'Air  :  Du  Branle  de  Met^» 

Au  mépris  de  notre  gloire  , 
Ces  petits  efprits-follcts 
Ne  demandent  que  couplets , 
Que  mufiquc  y  vraiment ,  voire  ! 


>!•  COM  COM 

Us  feroient ,  ces  Mefneùrs*là  « 
Si  l'on  vouloit  les  en  croire  , 
Us  fêroienc  »  ces  Me^ieurs-là  « 
Danfer  &  Phèdre  &  Cinna» 

Defbroutilles ,  Comédien  François  y  pour  joftifier 
ce  nouveau  goût  aux  yeux  de  {a.Troupe  ^  déclame 
ces  vers  :  ' 

Depuis  qu*aus  Tabarins  les  Foires  (ont  ouvertes  » 
Kous  voyons  le  Préau  s>nrichir  de  nos  pertes  j 
£t  là  9  les  Spoâadeurs ,  de  '  couplets  altérés , 
Gobent  les  Mirlitons  ^ui  les  ont  attirés  : 
Us  y  courent  en  foule  entendre  des  fornettes  : 
Kous  y  pendant  ce  tems-là ,  nous  grolTiiTons  nos  dettes* 
Molière  ,  &  les  Auteurs  qui  Tontluivi  de  près  9 
De  nos.  tables  jadis  ont  foutenu  les  frais; 
Mais  ,  vous  le  l'çavez  tous  ,  notre  noble  Comique 
Préfcntement  n'cft  plus  qu*un  beau  garde-boutique  ; 
Lorfque  nous  le  jouons  ,  quels  font  nos  Speâateun  } 
Trente  contemporains  de  ces  femeux  Auteurs. 
AînH  donc  »  nous  devons  ,  fans  carder  davantage  9 
Pour  rappeller  Paris  ,  donner  du  bacelage. 
Si  vous  me  demandez  oîi  nous  Tirons  chercher  ; 
Amis  >  c'eil  aux  Forains  que  nous  devons  marcher* 

Comédiens  de  Campagne^  {les) Comédie  ic  U 

Grand  y  1699. 

Comédiens  Esclaves,  {\ts)  Comidie  de  Domî-^ 

nique ,  Romagntfi  &  Lélio  fils  ,  au  Théâtre  Italien 
1 726.  Cette  Pièce  eft  compojîe  dun  Prologue  en  Profi  y 
non  imprimé  y  à  qui  appartient  le  titre  des  Comédiens 
Efclaves  9  &  de  trois  A&es  contenant  chacun  une 
Pièce  d*un  genre  différent»  La  première  ,  e/î  une  Corné'* 
die  intitulée:  Arlequin  toujours  Arlequin.  (  Voyez 
cette  Pièce  ).  La  féconde  ,  une  Tragédie  burlefquc  y 
intitulée  .\  Arcagambis.  La  troifieme  ,  un  Opéra^Co^ 
miqucyfous  le  titre  de  /*Occafion  ;  non  imprimé. 

Comédiens  par  Hasard,  (les)  Comédie  entrais  ^, 

j^Slcs ,  en  Profe  ,    mêlée   de  Scènes  Italiennes  ,  pat 
Af.  Gueulette  y  au  Théâtre  Italien  ,  1718. 

■ 

Comète,  {h) Comédie  en  un  AHe ^  en  Profe ^  1681. 


c        ^ 

voir  repréfen'J^ -5°'  &  touteft  ;,«ï«e  '•ecevoit 
■T'^A  ,  attribut^ i  j     >  ^onUdit  *„     • 

«734.  ''  ^^  ^»  Premiere^^^'JJgl  rôle      ' 

^-ififr*  Italie"  'P'^''Roma^ 
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Comtesse  v'Orgvexl,  (la)  Comédie  de  Thomas 
Corneille  f  en  cinq  AQts  ,  en  vers  «  1670. 

Comtesse  de  Pembroc  »  (la)  ou  la  Folle  Ga- 
geure j  Comédie  en  cinq  Actes  ,  en  vers  9  de  l*Abbé 
Bois'^Rohert ,  1651. 

Concert  »  (  le  )  Comédie  en  un  A&e  ^  en  Profe  y  par 
Ai'  Bret  ,  aiî  Théûtte  François  ,  1747  .;  non  im- 
primée» 

Au  fortir  de  cette  Comédie  j  M.  de  Saint-Foix 
rencontra  un  de  fes  amis  qui  lui  demanda  d'où  il 
▼enoit.  Je  viens ,  répopdit-il ,  du  Concert  ;  mais  ce 
n'eft  pas  du  Concert  SpiritueL 

Concert  Ridicule  »  (le)  Comédie  en  un  Aêtt  , 

en  Profe  f  de  Palaprat  ,  au  Théâtre  François  y  1689» 

Mlle.  Molière  rentroit  dans  fa  loge  après  avoir 

Sué  dans  cette  Comédie  ,  lorfaue  le  Préiident 
efcot  du  Parlement  de  Grenoble  y  entra  avec 
elle.  Il  Jui  tit  des  reproches  d'avoir  manqué  au 
rendez-Vous^;  la  conjura  de  lui  dire  en  quoi  il  avoit 
pu  lui  déplaire  ;  &  lafupplia  de  ne  le  point  traiter 
comme  le  plus  criminel  des  hommes  ,  tandis  qu'il 
étoitle  plus  amoureux.  Ce  langage  qui  avoit  ua 
air  d'intelligence  ,  étonna  fort  Mlle.  Molière  y 
lui  ne  connoiffoit  pas  le  Préiident.  Elle  répondit 
lur  un  ton  d'aigreur  qui  ne  fît  qu'irriter  cet  Amant 

f>a(rionné.  Enhn,  il  porta  les  chofes  au  point  de 
a  traiter  de  la  deniiere  des  créatures  ,  &c  de  vou-  ' 
loir  lui  arracher  le  collier  qu'il  difoit  lui  avoir 
donné.  On  ferma  les  portes ,  les  Comédiens  accoU'* 
rurent ,  un  CommifTaire  vint ,  le  Préiident  coucha 
en  prifon  ,  &  n'en  fortit  que  le  lendenfam  fous 
caution.  Son  erreur  venoit  de  ce  que  s'érant  ou- 
vert à  la  Ledoux  de  fa  paffion  pour  Mlle.  Molière  »  v 
cette  femme  l'a  voit  trompié  en  lui  donnant  une 
nommée  la  Tourelle  qui  avoit  une  reffemblance 
parfaite  avec  Mlle.  Molière  ,  &  qui  avoit  pris 
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fon  nom.  La  Ledbnx  &  la  Tourelle  forent  punies 
devant  la  porte  de  la  Comédiç. 

Confidences  Réciproques  ,  (  les  )  Comédie  ta 

un  Aâe  ,  efi  vers  ,  avec  un  Divertijfement  ,  par  Mm 
Si/non^  au  Théâtre  François  ,  1747;  non  imprimée^ 

<:oNFiDENT-  Heureux  ,  (le)  Opéra-^Coftnqûe  en, 

un  ASey  par  Vadé  ,  à  la  Foire  Saint-Laurent  ^  •î7Jf# 

Confidence  sans  le  sçavoir  31  (  la  )  Opéra4:éài^ 

qu€^  è.  la  Foire  Saint'Laurent  ,  xy^B, 

•        ■ 

Consentement  Forcé  3»  (  Iç  )  Comédie  en  un  AUt^ 

€n  Profe  ,  avec  un  DivcriiJJ'ement  ,  par  Guyti  dt 
Aitrville  j  au  Théâtre  François  y  1738. 

On  prétend  que  cette  Pièce  eft  tirée  de  la 
Payfanne  Parvenue.  D'autres  difent  que  c'étoit  la 
propre  hiftoire  de  l'Auteut^  &  qu'il  ne  la  lifpit 
jamais  bns  répandre  un  torrent  de  larmes» 

Conspiration  Manquée  ,  (la)  Parodie,  tn  un 

A^e  f  en  vers  ,  de  la  Tragédie  de  Maximien  ^  par, 
Romughéfi  &  Riccoboni  ,  aux  Italiens  ,1738.     , 

Constance,  (la)  ou  les  Lacènes,  Tragédie  avec 

des  Chœurs,  par  Mont-Chrétien  ,  I599« 

Constance  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq  A&es  »  en  Proft  p 
de  Pierre  la  Rivey  y   1641^     ' 

Constance   de  Philïn  et  Margotôn  y  (la) 

Paflorale  en  cinq  A6les ,  èû  vers ,  de  Jacques  Millet p 
163J. 

Constantin,  Tragédie  de  Gillet,  1644. 

C0NTE.de  Fee,  (le)  Comédie  en  un  Aéle y  en  vers 
libres  ,.  avec  des  Divertijffemens  9  par  Romagnéfi  fr 
Riccoboni  ,  aux  Italiens  y  1735  ;  non  imprimée* 

Le  rôle  d'un  Géant ,  qu'on  avoit  mis  exnrès 
dans'  cette  Pièce ,  fot^  repréfenté  par  un  Finlan- 

Pij 
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dois  9  âgé  de  vingt-oeuf  ans  ,  haut  de  fix  pieds  i 
•  huit  pouces  ,  huit  lignes  9  qui  fe  faifoit  voir  alors 
à  Paris.  Il  étoit  le  feptieme  de  onze  enfans  ,  8c 
pefoit  quatre  cent  cinquante  livres.  Cette  nou« 
veauté  attira  tout  Paris  aux  Italiens. 

CoNTENS  >  (les)  Comédie  en  cinq  A3es ^  enProfCf 
avec  un  Prologue  y  par  Odet  Turntbe ,  1 580. 

Contraste  dei'Amouret  de  l'Hymen,  (le) 

Comédie  en  trois  ABes  ,  en  Proje  ,  avet  un  Divet"' 
tijfement ,  par  M*  de  Saint'Foix  ,  au  Théâtre  Italien  ^ 
172.7  ;  non  imprimée* 

ConTRE-Tems  9  (  les  )  Comédie  en  trois  A&es  y  en, 
vers  libres  f  de  Af.  de  la  Grange  y  au  Théâtre  Italien  ^ 
1736, 

L'origine  de  cette  Pièce  eft  Efpagnole  &  tirée 
de  Caldéron.  Les  Italiens  l'ont  donnée  plufieurs 
fbis  &.la  donnent  encore  fous  le  titre  de  la  Caft 
ton  due  parte.  C'eft  de-là  que  M.  de  la  Grange  Ta  . 
prife. 

Conversion  de  Saint-Paul^  (la)  ou  la  Grâce 

Triomphante  y  Tragédie  y  par  Ville not ,  16^5. 

«  > 

Coquette, (la)  ou  l'Académie  des  Dames  ,  Co- 
médie en  trois  ASies  ,  en  Profe  >  par  Regnard ,  à 
'  l'ancien  Théâtre  Italien  y  .if69i. 

On  defireroit  que  l^s  Éditeurs  des  ceuvres  de 
ce  Poëte  Comique  y  euffent  inféré  quelques  Scè-  . 
nés  des  Pièces  quecet  Auteur  a  données  au  Théâ* 
tre  Italien  ,  au  lieu  de  tous  ces  ouvrages  médio- 
cres ,  en  difFérens  genres ,  dont  ils  ont  rempU  le 
quatrième  volume  de  leur  édition.  ' 

Coquette  Corrigée  ,  (  la)  Comédie  en  cinq  A&ts^  ' 

en  vers,  par  la  Noué  y  au  Théâtre  François'y  1756» 

L'Auteur  joua  lui-même  le  principal  rôle  dans 

ia  Comédie  >  &  il  fit  au  Public  ^  lors  de  la  première 
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repréfentation ,  au  fujet  de  cette  fituation  criticme 
&  extraordinaire  f  une  courte  harangue  qui  rut 
applaudie  ;  mais  la  Pièce  n'en  eut  pas  d'abord  un 
meilleur  fuccès.  La  Noue  penfa  être  fifflé  en  per- 
fonne.  On  a  vu»  à  l'article  cies  Amaronts  Modernes ^ 
la  mortification  afFreufe  qu'efluya  le  Comédien  le 
Grand  y  en  pareille  circonftance.  La  Noue  ne  fut 
pas  loin  du  danger.  Au  troifieme  &  au  quatrième 
Afte  de  fa  Pièce  ^  le  Parterre  marqua  quelques 
tnécontentemens  ,  qui  durent  lui  faire  craindre  de> 
.  s'en  voir  mal  mener  :   heureufement  pour  lui  le 
cinquième  Afte ,  qui  a  de  Taâion ,  releva  un  peu 
ta  Pièce.  La  Noue  ,  qui  avoit  fiiit  répéter  leyroleft 
à  feu  Mde.  la  Ducheflfe  d'Orléans  y  dans  le  tems 
qu'elle  s'amufoit  à  Saint-Cloud ,  à  y  jouer  la  Co- 
médie, obtint  de  cette  Princefle ,  qu'elle  viendroit 
à  la  féconde  repréfentation.  Elle  y  vint.  La  Pièce 
alla  ce  jour-là  aux  nuées. 

Coquette  ET  là  Fausse  Prude  >  {hi^ComédU 

en  cinq  ASes  ^  eri  Profe  y  par  Baron  ,  i686. 

On  croyoit  que  Baron  n'étoit  que  le  père  adop« 
tif  de  cette  Pièce  ,  &  que  le  véritable  étoit  l'Au- 
teur de  la  Vie  d'Henriette  Silvie  de  Molière,  En 
lifant  les  différentes  Comédies ,  données  fous  le 
nom  de  Baron  ,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  la 
Coquette    &  V Homme  à  Bonnes  -  Fortunes  ne  font 

gant  de  la  même  main  qui  a  (ait  VAndrienne.  Ce 
nt  deux  ftyles  tout-à-fâit  différens.  Celui  des 
deux  premières  Comédies  eft  le  ftyle  d'un  homme 

Îui  vit  dans  la  fociété  ,  qui  a  le  ton  du  monde. 
/on  voit ,  au  contraire ,  que  VAndrienne  eft  écrite 
mi  quelqu'un  qui  n'a  aucun  ufage  :  il  (kit  parler 
les  perfonnages ,  comme  on  parle  dans  un  Livre  > 
&  comme  on  ne  parle  pQint  4ans  les  convecfations 
fiunilieres. 

Coquette  Fixée  ,  (  h  )  Comédie  en  trois  A&es  &  en 

vtrsj  av€C  un  Divertij^ement ,  par  M*  PAbbi  de  Koi^ 

fençtipau  Thi^c  Italien^  ^71^» 

Fiiî 
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Il  paroît  quela  PrinceJIe  <PElide  de  Molière  a  p« 
fournir  le  fûjet  de  la  Coquette  Fixée. 

Coquette  sans  le  sçavoir^  (la)  OpérorComiqut 

en  un  Atle ,  jpar  MM*  Favart  6*  Roujfeau  de   ToU'^ 
loufe  f  â  la  Foire  Saint-Germain  ,  1744. 

Coquette  Trompée  ,  (la)  Opira^ComiqUe  en  un 
Ade  y  paroles  de  Af.  Favart ,  mufique  de  M*  'd^Au-^ 
vergue  ,  175}. 

CORESUS  ET  CalltrHOE  ,  Tragédie  de  la  FoJJi  , 
au  Théâtre  François  y  1703- 

M.  de  Naudijon,  homme  d'efprît  &  répandu 
dans  le  monde,  a  travaillé  ,  conjointement  avec 
M.  dp  la  Foife  ,  au  plan  &  à  la  verlitîcation  de 
cette  Tragédie.  Mais  ce  n'eft  aue  longtems  après  la 
mort  de  M.  de  la  FofTe  ,  que  M.  Naudijon  a  parlé 
de  ce  fait. 

CoRiNE  ou  le  Silence  >  Paftorale  en  cinq  Aâes  ,  en 
vers  y  d'Alexandre  Hardy  f  1614. 

CoRIOLAN  y  Tragédie  avec  des  Chœurs  ,  par  Hardy  ^ 

1607, 

CoRtOLAN  y  (le  véritable  )  Tragédie  de  Chapotonp 
1638. 

Co  RIO  LAN  y  Tragédie  de  Chevreau  y   16}  8. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  connoftre  » 
par  quelques  vers  de  cette  Pièce,  le  ftyle  &  le 

Jjoût  de  ce  tems-là.  Virginie  ,  à  la  vue  de  Corîo- 
an  fon  époux  qui  vient  d'être  aflaffiné  par  les 
Volfques ,  lui  adreffe  ces  triftes  paroles  : 

Mon  cher  Coriolan  »  fi  tu  n^as  rendu  Pâme  » 

PoufTe  au  moins ,  pour  me  plaire  »  un  petit  trait  de  flamme  « 

Reprends  un  peu  tes  fens.  Ah  \  di(couTs  fuperflus  ! 

La  vie  eft  une  mer  qui  n^a  point  de  reflux. 

Nos  jours  font  des  ruiflèaux  que  les  parques  retiennent  » 

Qui  s*écoulent  toujours  &  jamais  ne  reviennent  ; 

Ct ,  depuis  que  la  mon  en  •  arrête  le  cours  » 

Tous  les  Dieux  n'y  tçauroient  a(>porter  du  fecours. 


*  • 
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jQn'on  fe  rappelle  que  9  denx  ans  suparavant  y  Cor« 
neille  asroit  donné  le  Cïdy  &  qu'on  ingc  combien 
ce  génie  écoit  fupérieur  à  fon  (lécle. 

CORIOLAN  y  TragitlU  de  VAbbi  Abeille  ,  iS-jS. 
On  prétend. qne  cette  Pièce  cfluya  à  la  pre- 
mière repréfentation  une  chute  dont  elle  ne  put  fe 
relever  ;  &  Ton  rapporte  à  ce  fùjet  une  Anecdote 
que  nous  avons  mieux  placée  à  l'article  d'Ârgilie  , 
Tragédie  du  même  Auteur.  Il  paroît ,  par  les  Re- 
giftres  de  la  Comédie  Françoife ,  que  Coriolan  eut 
dix-fept  repréfentations  de  fuite. 

CoAIOLAN  f  Tragédie  d*un  Anonyme  ,   x688  ;  non 
imprimée» 

Coriolan  j  Tragédie  de  Chaligny  des  Plaines,  1711. 

Coriolan  )  feptieme  Tragédie  fur  le  mimefujetypar 
Af.  Manger  f  1748. 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  fuiet  traité  tant  de 

fois .9. n'a  jamais  pu  réuffir  au  Théâtre.  Il  raroit  en 

effet  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoflîble  ,de 

le  jéduice  ,  d'une  manière  intéieffante,  aux  règles 

xndifpenfables  des  trois  Unités. 

Corneille  de  Mademoiselle  DEScAy,(la) 

Comédie  en  un  A3e  9  en  vers  ,  par  Corneille  de  Blejfe* 
hois  ,  1678.  ^ 

CoRN^LlEy  Tragédie  avec  des  Chœurs  ,  par  Robert 
Garnier  y  1568. 

Corné  LIE  ,  Tragi-Comédie  de  Hardy  ^  tirés  des  nou^ 
velles  de  Cervantes,  1609. 

CoRNâL'iE  Mère  des  Gracques  ,  Tragédie  ,  par 
Mile.  Barbier  ,  &  attribuée  à  l'Abbé  Pellegrin  ,  I7Q3- 
Cette  Pièce  eut  fix  repréfentations.  Mlle.  Bar- 
Ijier  ,  comme  Auteur  ,  étoit  en  droit  d'exiger 
qu'elle  en  eut  encore  deux  ;  elle  voulut  bien  en 
èir€  le  facrifice  pour  laifler  paroitre  la  Prmceje 
dElide ,  gr  les  Comédiens  lui  firent  preient  de 
quarante  écus,  pourla  dédoropager. 
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CoRNELIE  VestaLB,  Tragédie  de  Fuielier  &de 
M.  le  Préfident  Hénault  y  ifi^. 

CoRONIS^  Paftorale  Héroïque  en  trois  Aâes  ^  avec  uh 
Prologue  y  par  Af.  Baugé  ,  mufique  de  Théobald  , 
1691. 

Un  Afteur  ,  qui  jouoit  dans  cet  Opéra ,  chan- 
tant d'une  voix  mal  affurée  un  couplet  qui  com- 
mence par/tf  viens  ;  &  répétant  ce  mot  àplufieurs 
reprifes ,  un  plaifant  ajouta  :  «<  du  Cabaret,  »  Ma. 
foi  oui  :  dit  naïvement  l'Afteur  ;  &  Ton  applaudit 
à  cette  faillie  ». 

CoRRI  V  AUX ,  (  les  )  Comédie  en  Profe&encinq  A3ef  , 
avec  un  Prologue  3  par  Jean  de  la  Taille  ,  i  $62. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  de  VArioJle  : 
c'eft  la  première  Comédie  en  cinq  Aâres  qui  ait 
été  écrite  en  Profe.  Nous  citerons  ici  le  commen- 
cement du  Pïsologue  ,  tant  pour  donner  une  idée 
de  ces  fortes  de  comportions  qui  précédoient 
toujours  alors  les  Pièces  de  Théâtre  ;  que  pour 
faire  voir  ce  qu'on  pou  voit  efpérer  de  la  Taille  ,  s'il 
eût  vécu  plus  longtems  ;  car  il  mourut  delà  pefte^ 
à  vingt  ans.  Son  Prologue  commence  ainfi.: 

ce  II  femble  ,  Meflieurs  ,  à  vous  voir  aflemblés 
3>  en  ce  lieu  ,  que  vous  y  foyez  venus  pour  ouïr 
»  une  Comédie.  Vraiment ,  vous  ne  ferez  point 
3>  déçus  de  votre  intention.  Une  Comédie ,  pour 
:î>  certain  ;  vous  y  verrez ,  non  point  une  Farce  9 
3>  ni  une  Moralité.  Nous  ne  nous  amufons  point 
»  en  chofe ,  ni  fi  baffe  ,  ni  fi  fotte  ,  &  qui  né 
3>  montre  qu'une  pure  ignorance  de  nos  vieux 
>>  François.  Vous  y  verrez  jouer  une  Comédie 
3>  faite  au  patron ,  à  la  mode  j  &  au  portrait  des 
3»  anciens  Grecs  &  Latins  ;  une  Comédie ,  dis-je  , 
3>  qui  vous  agréera  plus  que  toutes  (  je  le  dis 
»  hardiment  )  les  Farces  &  les  Moralités  qui  furent 
3>  onc  jouées  en  France.  Auffi  avons-nous  grand 
}i  deiir  de  bannir  de  ce  Royaume  telles  badineriez 
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3»  &  fottifes  f  qui ,  comme  ameres  épiceries  y  ne 
yy  font  que  cprrompre  le  goût  de  notre  langue  »• 

Cor  RIVAUX ,  (  les  )  Comédie  Facétieufe  en  cinqAâes  p 
en  vers  j  par  Troterel  ^  x6xx. 

Corsaire  i)E  Sal^  9  {\t)  Opéra" Comique  en  un 
Aâic  j  par  le  Sagt  &  d^Orneval  j  à  la  Foire  Saint* 
Laurent  y  172.9. 

Une  repréfentation  de  cet  Opéra-  Comique  fiit 
interrompue  par  une  querelle  qui  s'éleva  entre  les 
Pages  du  Roi  &  les  Pages  des  Princes.  L'un  d'eux 
âge  d'enviion  dix  à  douze  ans  y  culbuta  du  haut 
en  bas  de  leur  fiége.  Heureufement  qu'il  tomba  fur 
une  banquette  bien  rembourrée  qui  le  préferva.  II 
emporta  dans  fa  chute  la  perruque  d'un  grave  per- 
fonnage^  qui  lui  dit  :  Morbleu  !  mon  petit  bon-homme, 
prcne^  donc  garde  à  ce  que  vous  faites ,  quand  vous 
tombe ^,  Je  vous  demande  pardon  Monteur  j  lui  ré* 
pondit  le  petit  Page  ;  je  ne  Vai  pas  fait  exprts. 

CoSRoàS^Roi  DES  Perses  >  Tragédie  deRotrou, 
1648. 

Feu  M.  d'Uffé  ,  ayant  tiré  cette  Pièce  de  l'ou- 
bli, fe  donna  la  peine  de  la  retoucher  ;  & ,  l'ayant 
iait  agréer  aux  Comédiens,  cette  Tragédie  fut  re- 

Ïïréfentée  en  1704.  Makrc  fon  peu  de  fuccès, 
'Auteur  des  corredions  la  fit  imprimer ,  &  y  joi- 
gnit une  Préface. 

Indépendamment  de  beaucoup  de  vers  de  la 
fiiçon  de  M.  d'UiTé,  fubftitués  à  la  place  de  ceux 
de  Rotrou,  on  trouve  des  Aances  qui  ouvrent  le 
quatrième  Afte  de  cette  Tragédie  qui  font  entiè- 
rement de  M.  d'UITé.  En  voici  une  : 

Fatale  ilIuHon ,  fantôme  de  grandeur , 
Ebloulflanc  éclat  dont  brille  une  couronne  ! 
Pourquoi  t  malgré  moi-même  »  embrafez-vous  mon  cœur  f 
Que  ne  me  quittez-vous  quand.  Je  vous  abandonnCt 
Ceflèz  honivcurs  i  de  me  ^onner  des  Loix» 
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Votre  grandeur  nVft  qu^un  pa/Tage 
Que  le  deftin  toujours  volage 
Abbat  >  &  reieve  à  ton  choix  ; 
£t  la  pompe  ,  qui  fuie  les  Rois  » 
K'eA  rien  qu'un  brillant  cfcUvige. 

CoSRois  f   Tragédie  dt  M.  Maugcr  ^  1752  ;  non  im^. 
primée^ 

CoSROÈS  ,  Tragédie  y  par  Af.  le  Feyre  ,  1 767, 

COTEAUX  9  (  les  )  ou  les  Marquis  Friands>  Comidie 
en  un  Ade  ,  «/i  vers  ,  /^ar  yilUers  ,  i66ç. 

M.  de  Lavardin  ^  Evèque  du  Mans  j  8c  bon 
Épicurien  »  avoit  dit  que  M.  de  Samt-Evremond  » 
le  Commandant  de  Souvré  >  le  Comte  d'Olonne  > 
&  le  Marquis  de  Bois-Dauphin  ne  pouvoient  màn« 
ger  que  du  veau  de  rivière  9  des  perdrix  d'Au- 
vergne ,  des  lapins  de  la  Rpche-Guyon  ou  de 
Vcrfine  ;  &  qu'ils  ne  buvoient  que  du  vin  des  trois 
Coteaux  d'Ay  ,  d'Haut-Villiers  &  d'Avernay  : 
on  les  appella  les  Trois  Coteaux^  C'eft  à  ce  filjet 
que  Boileau  a  dit  : 

Sur-tout  certain  hâbleur  à  la  .gueule  alTamtfe» 
Qui  vint  à  ce  fèftin  ,  conduit  par  la  fum^e  ; 
£t  qui  s'eft  dit  Profts  dans  Tordre  des  Coteaux. 

Coupe  Enchantée,  (la)  Comédie  enunASle ^  en 

Profe  ,  par  la  Fontaine  ,  donnée  fous  le  nom  de 
Champmèlé  y  dans  Us  auyres  duquel  elle  efi  im-^ 
primée  ,  1688. 

L'éducation  que  M.  G. .  •  Architeâe  ,  .voulut 
donner  à  fa  fille ,  en  la  tenant  enfermée  &  privée 
delà  connoiflance  des  hommes,  fournit  le  fujet 
de  cette  petite  Pièce. 

Coupe  Enchantée  ,  (  la)  Opéra-Comique  en   un 

A&e  y  par  MM*  Rochon  de  la  V ailette  6*  Rochon  de 
Chabannes  y  à  la  Foire  Saint  Germain  ,  17  n* 

Couplets  en  Procès,  (les)  O/^^ra-Caw/^iitf  tnur^ 

AêUjpar  M.  le  Sage  &  d'Ornevaî  y  à  la  Foire. Sainf^ 
Germain  y  1730. 

Coups  p'Amouk  et  pe  Fortune  ,  (  les  )  om 


cou  cou  in 

l'Heureux  Infortuné  ,  Tragl-^ComçdU  it  VAbbè 
Bois'Robcrt  y  AU  Théâtre  du  Marais  ,  1656. 

Le fujet  dé  cette  Pièce  eft  pris,  félon  quelques- 
uns  ,  d'une  Comédie  Efpagnole  intitulée  :  Il 
■credifo  Matio  ;  mais  la  Mpnnqye  le  prétend  tiré 
d'une  Pièce  de  Dom  Antoine  de  Splis  y  qui  a  pour 
titre  le  Triomphe  d'Amour  &  de  Fortuncé  A  peine 
la  Pièce  de  Bois-Rol>ert  eut  paru  j  qu'on  en  annonça 
une  fur  le  même  fujèt  &  fous  le  même  titre  j  par 
Quinault.  Bois-Robert  parle  ainfi  de  Tune  &  de 
Tautret  <c  J'ai  cette  latisfa&ion  d'apprendre  .d» 
9)  tous  côtés  y  que  ceux  qui  paflent  fans  contredit , 
»  dans  le  mondé  ,  pour  être  les  efprits  les  plus 
»  éclairés  du  fiécle  j  après  avoir  vu  les  repréfén- 
m  tations  des  deux  Pièces  y/iir  diiFérens  Théâtres, 
j>  n'ont- pu  même  demeurer  d'accord  que  l'on  m'eût 
•»  ôté  la  grâce  de  la  nouveauté  y  tant  ils  ont  trouvé 
»  que  l'on  m'avoit  imité  de  mauvaife  grâce  »• 

Coups  d'Amour  et  de  Fortune,  (les)rrtf^/- 

Comédie  de  Quinault  y  à  V Hôtel  de  Bq^rgogne,  16^6» 
Scarron  dit  y  dans  l'édition  de  fes  Œuvres  de 
1656 ,  que  c'eft  à  tort  qu'on  attribue  les  Coups  de 
r Amour  &  de  la  Fortune  à  Quinault  :  que  le  fujet 
en  a  été  fait  par  Mlle,  du  Château  ;  que  les  qua- 
tre premiers  Aâes  ont  été  mis  en  vers  par  Triftan, 
&  que  lui  Scarron  a  fait  le  dernier  ,  à  la  prière 
des  Comédiens  ;  parce  que  Triflan  fe  mouroit. 

Coups  du  Hasard,  (les)  Comédie  en  un  A&e  ^  en 
vers  y  d* un  Anonyme  y  1691. 

Cour  Bergère,  (la)  ou  l'Arcadie  dé  Sidney, 

Tragi'Comédie  ,  par  Maréchal ,    1640,  On  connoip 
aujfi  cette  Pièce  Jous  le  titre  de  Lifidor» 

Couronnement  ^E  Darib  ,  (  le  )  autrement 

Darius,  Tra^i-Comédie  de  Bois-Robett^  16 41. 

Couronnes  ,  (les)  ou  FAmant  Timide,  Paxoiit 


\ 
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en  un  Aéie  y  de  U  féconde  Entrée  de  rOpira  des 
Amours  de  Tempe  »  au  Théâtre  Italien ,  par  Mm 
Rénouty  1752* 

Course  Galante  ,  (  la)  ou  l'Ouvrage  d'une  Mi- 
nute ,  Parodie  en  un  Aée  j  par  CaroUt ,  de  la  Co-:- 
médie  du  Galant  Coureur ,  à  la  Foire  Saint^Lau^ 
rent ,  172.2,;  non  imprimée. 

Courses  de  Tempe  ,  (  les  )  Pafl'orale  en  un  A&e , 

^  en  vers  ^  avec  des  •  Divertlffemens  ,  par  M.  Piron  , 
mufique  de  Rameau  ,  au  Théâtre  François^  I734« 

Cette  Paftorale  fut  jouée  le  même  jour  avec 
\ Amant  Myftérieux  j  Comédie  du  même  Auteur* 
{  Voye^  l'Amant  Myftérieux  ). 

Courtisan  >  (le)  Comédie  j  par  un  Anonyme  ^x6i%. 

Courtisan  Parfait  ,  (  le  )  Trad-Comédie  en  cinq 

A  aies  y  envers  j  par  Gilbert  y  1660. 

Cette  Pièce  en  renferme  deux  y  dont  la  fe-  - 
conde  commence  au  troifieme  Afte.  Joconde  j 
un  des  perfonnages  de  cette  Comédie  y  y  fait  ainfi 
le  portrait  d'un  Courtifan  : 

11  faut  qu'il  foit  beau  fils  &  malin  de  nature  ; 
D*efpric  fort  corrompu,  mais  fort  bien  fait  de  corps | 
HaïfTable  au-dedans  ,  &  charmant  au-dehors; 
QuMl  n'ait  de  la  vertu  rien  que  les  apparences  , 
£t  qu'il  mêle  aux  beaux  mots  les  belles  révérences  ; 
Qu'il  promette  beaucoup  &  qu*il  ne  tienne  rien» 

L' Arétin ,  autre  perfonnage ,  répond  : 

Ce  poruait  eft  naïf  &  roflèmble  fort  bien. 

Crédit  est  Mort  y  Opéra-Comique  en  un  ASÊe^ie 
Af.  Piron,  à  la  Foire  Saint-Germain  ,  1726;  non 
imprimé,  ^ 

Dans  cette  petite  Pièce ,  une  Aftrice  de  l'O- 
péra-Comique  fe  préfente  à  l'Hôtel  de  Crédit  p 
&  demande  un  Poëtc  Chanfonnier.  Le  Suiffe  (ifflq 
pour  appeiler  Mi  Oreguingué.  Ce  Fo(fte  entre 
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d'un  aîr  fâché,  «c  Suîfle  9  dît-il ,  je  te  prie  de  ne 
3>  pas  lifRer ,  quand  on  me^  demande  :  j'ai  mes  rai-- 
3>  ion»  pour  te  dire.  cela.  J'aimerois  mieux  vingt 
3)  coups  de  bâton  fur  le  dos  ,  qu'un  coup  de  ilâ^et 
»  par  les  oreilles  »• 

Créole  ,  (  la  )  Comédie  en  un  ACU ,  en  Profe  .,  mêlée 
de  Divertijfemens  ,  par  Af.  le  Chevalier  de  la  Mor-» 
liere  ,  au  Théâtre  François  ,  17^4^  ^on  imprimée. 

Pans  cette  Comédie  »  un  Valet ,  après  avoir 
fait  à  fon  Maitre  le  détail  d'une  fête  ^  lui  demande 
ce  qu'il  en  penfe.  <c  Que  tout  cela  ne  vaut  pas  le 
»  diable ,  lui  répondit  le  Maitre  >î.  Le  Parterre 
en  chorus  répéta  ces  mots  >  &  la  Pièce  ne  fut  pas 
achevée. 

Cresp HONTE  ou  le  Retour  des  Héraclides  ^  Tragé-^ 
die  de  Gilbert  f  1657. 

A  la  fin  de  cette  Pièce  ^  un  Confident  vient  fi^f e 
part  à  Mérope  de  ce  qui  s'eft  paffé  : 

Madame  «  c>n  eft  fait ,  la  bataille  eft  donnée* 
La  fortune  répond  à  vos  juftes  fouhaics. 
Le  Vainqueur  qui  vous  piaf  c ,  vous  donnera  la  paix« 
C'eft  de  ces  deuK  Rivaux  le  plus  digne  de  gloire. 

C'cft 

MÉROPE. 
Je  fçais  le  Vainqueur  i  conte-moi  la  vidoire.] 

Creuse,  Tragédie-Opéra  j  avec  un  Prologue  ^  parole^ 
de  M*  Roy  j  mufique  de  la  Cofte  ,  lyii. 

CrïSPïN  Bel-Esprit,  Ca/nWie  en  un  Aâe, envers, 
x68i« 

Cette  petit ç  Pièce ,  ainfi  que  Soliman  &  Hercule  p 
Tragédies  j  fiit  repréfentée  &  imprimée  fous  le 
nom  du  Comédien  la  Tuilerie  ,  parce  que  l'Abbé 
Abeille  n'ofoit'plus  mettre  fon  nom  à  fes  ouvrage;  9 
'depuis  l'aventure  finguliere  qui  fit  échouer  fa 
Tragédie  A'Argélie ,  &  que  nous  avons  rapportée. 

Crispin  Gentilhomme  ,  Comédie  en  cinq  A^es, 
in  vers  ;  de  Montfieury  ;  1677. 


^3»  CRI  CRI 

Subligny  ^  dans  fa  critique  des  deux  Phèdres  f 
rapporte  ce  quatrain  ^  auquel  la  conduite  de  quel* 
que  Abbé  qui  (réquentoit  la  Comédie  paroit  avoir 
donné  occalion. 

Toujours  d*un  beau  préteste  on  fe  lai/Iè  toucher  ; 

£t  9  Abbé  qu'on  renomme  9 
Difoic  quMl  n'alloit  voir  le  Crijpin  Gentîlhonun» 

Que  pour  apprendre  à  bien  prêcher. 

CatSPIN   Médecin^  Comédie  en  trois  AHes  ,  en 
ProJ'e  y  de  Hauteroche  y  au  Théâtre  François  ^  167). 
Poiflbn  (  Raimond  )  Auteur  &  Afteur  du  Théâ- 
tre François  y  étoit  nls  d*un  Mathématicien  Sça* 
vant.  Après  la  mort  de  fotî  père  ,  Poiflbn  s'attacha 
à  M.  le  Duc  de  Créqui^  Maréchal  de  France.  Le 
goût  qu'il  prit  pour  la  Comédie  fat  fi  violent  i  que  f^ 
fans  confidérer  les  avantages  quèTon  Protecteur 
auroit  pu  lui  faire  ^  il  le  quitta  pour  aller  jouef  la 
Comédie  en  campagne.  Son  talent  fapérieurpour 
les  rôles  Comiques  >  &  principalement  pour  cela! 
de  Crifpin  y  qu'il  imagina  &  qu'il  adopta  >  foutenu 
d'un  efprit  agréable  y  ôc  rempli  de  faillies  9  le  fi-, 
renc  connoitre  de  toute  la  Cour.  Il  eft  mort  en 
1690.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  oôrtoît  des  botti- 
nes  à  caufe    qu'il  avoit  la  jamoë  extrêmement 
menue  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  de  croire 
qu'il  paroiflbit  en  bottines  fur  le  Théâtre  ,  parc»\ 
que  dans  fa  jeuheire  les  rués  de  Paris,  dont  àT' 
peine  la  moitié  étoit  pavée  &  fort  mal-propré*,- . 
obligeoient  les  gens  de  pied  de  fe-  mettre  en  DOt-. 
tines  pour  faire  leurs  courfes.  Les  Afteurs  ^ui  , 
depuis  ont  repréfenté  le  rôle  de  Crifpiri  9  ,ônt 
cônfervé  cette  chàuflure^  croyànffe  donner  plua  » 
de  grâces  6c  d'agrémens  y  &  voulant  imiter  en  cela 
ce  grand  Afteur.  Comme  Poiflbn  ne  faifoit  i^cie 
des  Pièces  en  un  Aâe  ^  il  s'appelloit  un  cinquîefàe 
d'Auteur.  * 

Ckispin  Musicien  y  Comédie  enciniACles^  envers w^ 
de  Hwteroche  j  1674, 


CRI  .  CRU  x^9 

CrtsPIN  PRécC^fllrit,  ConUdU  ta  un  ASêt  ,  en 
vers  s  de  la  ThuiUrie  ,  1679.    " 

L'Auteur  j  dans  fon  Ëpitre  D^dicatoire  y  avoue 
que  perfonne  n'a  voit  dit  que  fa  Pièce  fut  bonne  ; 
qu'entr'autres  Spedateurs  ^  un  homxne  afTez  bien 
mis  9  &  qui  paroiflbit  avoir  de  Tefprit  ^  avoit  dit  : 
Voilà  qui  efl  affe^^  méchant  >  &  qui  me  demandefbit 
pourquoi  j'y  ai  ri  y  m'embarrajferdit  fort  :  &  qu'un 
autre  avoit  ajouré:*  X<<  Thmlerie  pouvait  bien  fe 
pajfer  de  nous  faire  rire  fans  fujet. 

Crispin  Rival  db  son  Maître  ,  Comédie  en  un 

ABe  j  enProfeypar  le  Sage  y  1707. 

Cette  petite  Pièce  fut  jouée  j(  le  même  jour  9 
avec  Céfar  Ur(in  du  même  Auteur  ;  celle-ci  rat  fif- 
flée ,  malgré  la  préfencé  du  Prince  de  Conti  ;  mais 
autant  le  Public  parut  indilpofé  cpntre  Céfar  Ur- 
fin  «  autant  il  accueillit  fa  petite  Comédie  de 
Cri/pin  Rival  de  fyn  Maître.  M.  le  Sage  a  conté 
cent  &cent  fois  qu»  ces  deux  Pièces  ayant  été 
repréfentéés  enfuïté  à  la  Coùf ,  elles  éprouvèrent 
un  fort  totalement  différent-  On  parut  aflez  fatis- 
iâit  de  Céfar  UrGn  ;  &  la  Comédie  de  Crifpin 
Rival  fiit  régardée  comme  une  Farce.  MaisTAu- 
tcur  convenoit  qu'il  avoit  été  mieux  jugé  par  la-' 
ViUe  ,  que  par  la  Cour. 

Critique  »  (la  )  Comédie  en  un  ABe  y  en  vers  libres  » 
Mvec  un  Diveniffement ,  précédée  tun  Prologue  y  a» 
petite  Comédie  en  un  Aàe ,  en  vers  y  intitulée  l'Aoteur 
Supérftitieux  j.  p'^r  Boijfy  ,  au  Théâtre  Italien  » 

CROMWEL9  Tragédie  y  par  M.' Dnclairon^  1764* . 
pn  doit  remarquer ,  comme  unechofe  finguliere, 

3 n'en  ait  mis.  Cromwel  au  Théâtre  9  &  que  le  fond 
a  fujet  ne  foit  pas  la  mort  de  Charles  premier. 
•  ■ 
Cruel  assiegement  de  ia  Vhie  de  Gats  y 

(le).  Çpmédie  en  vers  ,  avec   la  joyeufe  Farce  de 


x^o  CUR  CUR 

Toannon  d'un  Trcu  >  en  vtrs  François  de  quatre     ' 
pieds  y  par  un  Anonyme  ,  1594. 

Curieux  Impertinent,  (le)  Comédie  en  cinq 

jtSes,  en  vers  ,  par  Brojfe  le  jeune  ,  1645, 

On  trouve  ,  dans  cette  Comédie ,  deux  vers 
paflables  pour  le  tems  : 

La  honte  eft  le  rempart  de  l'honneur  d*une  ftmme» 
L^or  ne  fe  corrompt  point  &  peut  corrompre  tout. 

Curieux  Impertinent  ,  (le)  Comédie  cncinf 

ABes  y  en  vers  y   de  Néricaut  Deftouches  y  17x0. 

Cette  Pièce  y  la  première  de  cet  Auteur  ,  eft 
tirée  y  ainil  que  la  précédente  ,  du  Roman  de 
Von  Quichotte,  Un  plaifant,  qui  ne  vouloit  pas 
perdre  un  bon-mot ,  ht  cette  épigramme  y  fur  cett© 
i'iece  qui  ne  méritoit  pas  un  tel  jugement. 

On  repréfente  maintenant  9 

Le  Curieux  Impertinent  ; 
Pour  moi  j*aî  vu  la  Pièce  ,  &  fofe  en  être  arbitre  : 

Voici  ce  que  j'en  crois  de  mieux  : 
Pour  la  voir  une  fois  on  n''eft  que  curieux  : 
Mais  qui  la  verra  deux  ,  en  portera  le  titre» 

Curieux  DE  CompIEGNE,  (les)  Comédie  en  un 
ABe  y  enProfe  ,  avec  un^Divenijfement  y  par  Dan^- 
court  y  1698.  ^ 

Louis  XIV^  voulant  (aire  cônnokrç  à  M.  lé  Duc 
de  Bourgogne  les  différentes  opérations  d'une  ar- 
mée en  campagne  y  ordonna  un  Camp  auprès  de 
la  Ville  de  Compicgne.  On  fit  le  fiège  de  cette 
Ville ,  on  donna  une  bataille  ,  &c.  La  nouveauté 
de  cet  événement  y  &  la  proximité  du  Camp  en-/ 
gagèrent  beaucoup  de  perfonnes  de  Paris  &  des' 
environs  à  fe  rendre  à  Compiegne.  C'eft  fur  quel- 

Sues  aventures  qui  y  arrivèrent ,  que  Dancoùrt 
t  cette  Pièce  des  Curieux  de  Compiegne.  Elle  eft. 
plaifante  ;  &  quelques  Marchands  de  ce  tems  y 
font  prefque  dénommés  ;  8c  fort  vivement  pinces.* 

Cybei^b 


CYB  CYT 

CfBlSIE  AnloVKEVÈIR,  Parodie  df  l*Opir(Ut  Atfi, 
parU  SiturSticotti  ^  au  théâtre  Italien  ^1738.      ' 

CypiPPE  9  Pafioraleen  cinq  A&ei  ,  avec  de^  Chœurs  & 
un  Pr^logut  9  par  de  Baujfais  ^  i633«   ■  '. 

CtbIPPB  9  Opérof-Cûmique  en  un  A&e  ,  avec  un  Pro*   "^ 
logmeypar  M.  Marie;nier  f  à  la  Foire  Saint-Gér^, 
main  ,  1731  \non  imprimé. 

CvitlNDS  y  ou  les  Deux  Viftimes  9  Tfagi'-Comidie 
dt  Colletet,  1642. 

L'Abbé  d'Àubignac  àVoit  fait  ,  dit-on ,  cette 
Pièce  en  Profe,  &  Colletet  la  mit  en  vers.  '  ' 

CtRUSLB.  Jeune  ,.  Tragédie  de  Montreux  ,  X581  j; 
non  imprimée* 

Ctrus  Triomphant  ,  ou  la  Fureur  d* Alliages  p 

Tragédie   de  Pierre  Màinff/iy  »  en  cinq  A^es^  tm. 

vers  p  161S, 

f 

C7RUS1   Tragédie  de  Nondçny  2641; 

Ctrus  ^   Tragédie  de  Dançhet^  1706. 

Danchet  avoue  qu*il  doit  au  Perfe  la  RuS ,  quî 
avoit  fait  plufieurs  années  auparavant  une  Tragédie 
de  Cyrus  y  en  vers  Latins  >  le  cara&ere  d'Harpage  p 
l'un  de  fes  principaux  perfonnages  y  &  qu'il  a  tâché 
de  lui  donner  les  mêmes  fentimens  de  vertu. 

CtthèRE  Assiège  ,  Opéra-Comique  en  un  A^  ,  en 
Profe  &  JCouplets  y  par  M.  Favart  &  Fagan  ^  à  Is 
Foire  Saint»Laureni ,  ^1744;  ^  depuis  mis  tout  en 
ikant  par  M*  Favart  feul^  à  la  Foire  Saint^Laurent  p 

«754- 

Tomt  /• 
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DAI  DAM 

XJ  AïRE  (  DaKIUS  )  Trétgédie  de  Jacques  de  U  Tailk  , 

1562. 

Au  cinquième  Aâe  de  cette  Pièce  ,  on  trouTC 
une  licence  Poétique  très-finguliere  ,  dont  on  ne 
trouvera  d'exemple  nulle  part  ailleurs.  ' 

m 

O  Alexandre  !  Adieu  ,  quelque  part  que  tu  fols  » 
l^a  mère  &  mes  enfans  aye  en  recommanda   {tionji 
II  ne  put  achever  ,  car' la  mort  Ten  garda. 

Dame  kxa  Mode  ,  (la)  ou  Suite  delà  Ççquette^ 

Comédie  en  cinq  A6ies  yen  Profe  ,  attribuée  à  Pdff- 
court  i  1689;  non  imprimée* 

Dâmk  d'Intrigue  ,(  la  )  otf  le  Riche  yijiun  » 

Comédie   en  trois  Aâes  ,  en    vers  ,  par  Chapuftau  , 
166}^  ■    -         3  • 

On  trouve  dans  cette .  Comédie  la  mènic^lAi- 
fantériè  de  l'Avarie  de  Môli'eré  ,  qui  demandé  à  Ja 
Flèche  à  voir  fes  mains ,  &  qui ,  après  les  avoir 
vues  toutes  deux  ,  demande  encore  les  autres^ 
Voici  comme  Chapufeau  a  mis  en  œiivre  ce  trait 
comique  :  . 

GrïSPIN..  (  (^^fi  '*  Riche  Vilain.),.     •  ; 

Çà ,  montre  moi  la  main. 

Philippin.  ; 

Tenez,  ^  ..■■... 

Crispin-  .  '   .  > 

L^autre. 

Philippin.  ■  jî 

Tenez,  Toyei  jiifqp^à  demain;   ■ 

CrISP'IN-V  '■      \ 

L'autre, 

Philippin.  ^    ; 

Allez  la  chercher  ;  en  ai-je  une  douzaine  ^  i 

DameInvIWBLE  j{\2l)  ou  rEfprit-FoUet ,  Comédie 
en  vers  ,  en  cinq  Aéies  ,   par  Douville^  16^1. 


DAM  DAN  24, 

Le  fujet  de  cette  Pièce  ,  ainfi  que  de  la  fui- 
vante  ^  eft  pris  de  la  Dame  Dutnde ,  Pièce  Efpa- 
gnole  de  Caldéron/  Le  Théâtre  Itajipn  fe  Teft 
cnfuite  approprié  :  cette  Pièce  s'eft  conferyée 
chez  eux  ;  &  ils  la  donnent ,  encore  aujourd'hui , 
fous  le  titre  d'Arlequin perjecuté  parla  Dame  Invi' 
fkU. 

Dame  Invisible  ^(1*)  ou  rEfprit-Follet ,  Comi^ 

die    en  cinq  A6ies ,    en  vers  y  par  Hauterocke  ,  6» 
attribuée  à  Thomas  Corneille  y  1684. 

Hauteroche  avoit  changé  &  raccommodé  la 
Pièce  de  Douville  pour  la  remettre  au  Théâtre  ; 
&  M.  Collé  vient  de  rajufter  celle  de  Hauteroche  ^ 
qa'ilamife  en  vers  libres. 

Dame  Médecin  >  (  la  )  Comédie  en  cinq  Aêes  ^  e» 

vers  y  par  Montfleury  ,  1678. 

Dame  Suivante  >  (la)  Comédie  en  cinq  AHes ^  en 
vers  f  par  Douville  ^  164} • 

Dames  Vengées  ,  (  les)  ou  la  Dupe  de  foi-même , 

Comédieen  cinq  A&es  ,  tn  Profe  y  par  de  Vifi,  16954 
Cette  Pièce  eft  la  défenfe  du  oeau-fexe  contre 
la  iatyre  de  Boileau ,  laquelle  parut  en  ce  tems. 
On  prétend  que  Thomas  Corneille  a  eu  part  à 
cette  Comédie. 

DanAE  9  Comédie  en  trois  Aéies  y  en  vers  y  avec  un 
Prologue  en  Profe  ,  &  des  Agrémens  y  â  la  Foire 
Sainte  Laurent  y  1711  ;  non  imprimée. 

C'cft  la  première  Pièce  qui  ait  été  repréfentée  à 
l'ouverture  du  Théâtre  des  Comédiens  Italiens  à 
la  Foire.  Elle  avoit  été  compofée  pour  les  anciens 
Comédiens  Italiens,  par  Saint- Yon.  Riccoboni  le 
père  &  Dominique  y  retouchèrent  plufieurs  Scè- 
nes ,  &  le  Prologue  étoit  d'eux. 

DaKAÉ  ou  Jupiter  Crifpin  ,  Comédie  en  un  ASle  ^en 
[  rets  libres  ,  avec  un  Prologue ,  par  la  Font  y  au  Thid" 
^    ire  François  y  1707»  .  ^  .. 


144  DAN  DAR 

DaNAÏDBS,  (les)  Tragédie  de  Gombaud ,  164^. 

DanAîîS  ,  Tragédie  en  trois  Aêies  j  en  vers  ^  avec  des 
'   Intermèdes  Comiquns ,  par  del*Jfle ,  mufique  de  Mou* 
ret ,  au  Théâtre  Italien,  1751  ;  non  imprimêem 

DaphniS  et  AlcIMADURE  ,  Paflorale  Langue'^ 
docienne  en  trois  A6les  y  avec  un  Prologue  y  paroles 
&  mufique  de  M>  Mondonville  ,  à  V Académie  Royale 
de  Mufique  y  1754. 

DaphnIS  et  ChloÉ  y  Opéra-Ballet  en  trois  Entrées ^ 
par  M.  Laujeon,   mufique  de  M.  Boifmortier  9  1747. 

DaphniS  et  EglÉ,  Paftorale-JHiéroïque  enun  Aâe , 
par  M*  Collé  y  mufique  de  Rameau  y  17$  3. 

DaRDANUS  ,  Tragédie-Opéra  en  cinq  ASÊes ,  paroles 
de  la  Bruercy  mufique  de  Rameau  ,   1739. 

En  1760  ,  à  une  repréfentation  de  Dardanas^ 
le  Public  apperçut  A4.  Rameau  à  TAmpliithéâtre  ; 
on  fe  tourna  de  fon  côté  ^  &  on  battit  des  niains 
pendant  un  quart-d'heure.  Après  l'Opéra  »  les  ap- 
plaudiffemens  le  fuivirent  julques  fur  l'efcalier. 

AouHeau  écrivoit  ainfi  à  M.  Racine  le  fils  1  aii 
fujet  de  Dardanus. 

te  J*ai  appris  le  fort  de  l'Opéra  de  Rameau:  fa 
yï  mufique  Vocale  m'étonne.  Je  voulus  étant  à 
3>  Paris  en  entonner  un  morceau  :  mais  y  ayant 
3>  perdu  mon  Latin  y  il  me  vint  dans  l'idée  dendre 
»  une  Ode  lyri-comique.  En  voici  une  ftrophe; 

Dîftillateurs  d^accords  baroques 
Donc  tanc  dHdlots  font  férus  , 
Chez  les  Thraces  &  les  Iroques 
Portez   vos  Opéra  bourrus. 
Malgré  votre  art  hétérogène  > 
LuUy  de  la  lyrique  Scène 
£ft  toujours  Tunique  foutien. 
Fuyez  ,  laifTez  lui  fon  partage  > 
Et  n'écorchcz  pas  davantage 
Les  oreilles  des  gens  de  bien. 


DAR  DÊB  w^ 

DAIbDANUS  ,  Parodie  du  précèdent  Opéra  ,  en  un  Affe 
en  Vaudevilles ,  par  MM.  Pannard^  Favan  &  Pari 
menner  ,  1 740  ;  non  imprimée. 

Darie  ,  Tragédie  avec  des  Chœurs  ,  de  Hardy  ^  1619. 

D.ARIUS  ,   Tragédie  de  Thomas  Corneille  ,  1659. 

David  ou  l'Adultère  ,  Tragédie  avec  des  chœurs,  dt 
Mont'Chretien,  1600. 

David  Combattant  ,    David  Fugitif  ,  et 
David  Triomphant,  Tragédies  en  vers  de  plu- 

peurs  ^efures  ,  avec  un  Prologue   &    des   Chœurs  , 
par  Louis  D  ef masure  s  ,  1565. 

David  Combattant   Goliath  ,    Tragédie   de 

Sçaurus  ,  i  j  84  ;  ,non  imprimé e^ 

Dbbauche  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  ASes  ,  en  Profe, 
par  Baron  f  1689;  non^  imprimée. 

Débora  ou    la  Délivrance  ,    Tragédie    de    Pierre 
Nancel  ^  i6o6. 

Au  quatrième  Adbe  de  cette  Pièce  ,  il  fe  livre 
une  bataille  en  plein  Théâtre. 

Débora  ,  Tragédie^  par  Duché  y  170^. 

On  prétend  que  cette  Pièce  a  été  jouée  à  Saint- 
Cyr. 

DiBRis  DE  LA  Foire  Saint-Germain  ^  (  les) 

Prologue  par  le  Sage ,  Fu^elier  &  d*Orneval  ,  reprc" 
fente  Jur  le  Théâtre  de  V Académie  Royale  de  Mufî'- 
que  y  172.7;  non.  imprimé. 

Ce  Prologue  fut  fait  à  l'occafion  de  la  démoli- 
tion du  Théâtre  de  la  Foire  ,  pour  faire  place 
au  Marché  que  fit  établir  M.  le  Cardinal  de  Efifly  , 
pour  lors  Abbé  de  Saiiit-Germain-'des  Prés* 

'       ••  Q  iij 


^^6  DÉB  DÉD 

Débris  des  Saturnaics  ^    (les)    ComiJie  en 

un  Aiie  y   en  Profc  j  mêlée   de  Vaudevilles  ,   par 

Fu^elier  ,  au    Théâtre  Italien  y    172.3  ;    non  im^ 

primée» 

'   Quelques  jours  auparavant ,  cette  même  Pièce 

avoit  été  jouée  en  trois  AStes ,  fous  ce  titre  les 

Saturnales    &  le   Fleuve    Scamandre  :  c'étoit  une 

Parodie  de  l'Opéra  des  Fêtes  Grecques  &  Romaines. 

Décadence  DE  l'Opéra-Comique  L'AÎNÉ  .(la)  ■ 

Prologue  ,  par  la  Font,  à  l'Opéra-Comique  ,  1 72.1  ; 
■    non  imprimé, 

DÉDAIN  Affecté  ,  (  le)  Comédie  de  Mlle.  Moni^ 
cault  ,  en  trois  A5les  ,  en  Profe  ,  au  Théâtre  Ita^ 
lien  y    I7i4- 

DÉDIT  j  (  le  )  Comédie  en  cinq  A&es  y  par  un  Ano"^ 
nyme  y  1694;  non  imprimée,    , 

Les  Comédiens  comptoiènt  (1  peu  fur  la  réuflite 
de  cette  Pièce ,  qu'ils  la  donnèrent  au  fimple.  Elle 
n'eut  qu'une  repréfentation. 

DÉDIT  9  (le  )  Comédie  en  un  AHe  y  en  vers  y  ']par  du 
Frény  y  au  Théâtre  François  ,1719. 

Cette  Pièce  eft  demeurée  an  Théâtre,  où  les 
applaudiflemens  du  Public  la  dédonunagent  fuffi- 
famment  de  ceux  qu'on  lui  u  refiifés  à  fa  naif- 
fance. 

DÉDIT  iNyriLp  >  (  le  )  Cùmidie  en  unAéte&^n  vers  , 

par  Guyot  de  Merville  ,  au  Théâtre  Italien  ,  174*- 

Cette  Pièce  fut  refufée  aux  François  y  &  eut 

Î)tVL  de  fuccès  aux  Italiens.  Ce  fut  à  cette  occa- 
ion  y  après  que  les  Comédien^  François  eurent 
obligé  l'Auteur  de  réduire  cette  Comédie  de  cinq 
Aftes  à  trois,  puis  de  trois  à.un  ;  après  l'avoir  reçue 
&  rejettée  à  la, veille  de  la, repréfentation,  qu'il , 
les  abandonna  pour  les  Italiens.  "  « 
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DÉGUISEMENT  >  (  le  )  Comédie  en  Un  ASa  ,  .tn  vers 
libres  ,  par  M.  de  la  Grange  ,  au   Théâtre  Italien  , 

«734- 

DÉGUISEMENT  PASTORAL,  (le)  Opéra-Comique 
en  un  A  Se ,  en  Vaudevilles  y  par  M.  Bret  ^  à  la  Fçirç 
Saint'Laurent ,  1 744. 

DÉGUISEMENT  PoSTICHE  ,  (  Ic  )  Parodie  en  144, 
jÊSe  y  de  la  troifieme  Entrée  des  Indes  Galantes  ^ 
par  Af.  Carolety  à  C Opéra-Comique  ,  1735, 

DÉGUISÉS  ,  (  \^s^  Comédie  en  cinq  A&es  ,  en  vers  de 
kuitfyllabes  ,  avec  un  Prologue  ,  par  Jean  Godard  p 

M94- 

Cette  Comédie  fut  repréfentée  à  la  fuite  de  la 

Franciade,  Tragédie  du  même  Auteur;  car  alors 
on  jouoit  des  Comédies  en  cinq  Âdes  après  les 
Tragédies. 

Dehors  Trompeurs  >  (  les  )  ou  l'Homme  du  Jour , 

Comédie  en  cinq  Afles ,  eh  vers  ,  par  Boijpy  ,  au 
Théâtre  François  y  1740. 

DÉLIE  9  Paftorale    en    cinq    A6ies  ,    en  vers  ,  par 
Vifé  y  &  attribuée  à  ChdmpmHé  ,  1667. 

On  trouve  dans  cette  Paftorale  ce  portrait  de 
Louis  XIV. 

Là  (ê  fait  admirer  ce  jeune  &  pui/Tant  Roi , 
De  qui  le  inonde  entier  dpic  recevoir  la  Loi  : 
Ce  Roi  charmant  en  paix  ,  &  redoutable  en  guerrç  , 
Donc  le  nom  aujourd'hui  •  feit  feul  tremtîer  la  terre". 
Et  pour  qui  vous  voyez  lès  Bergers  diligens 
Courir  avec  ardeur  ,  jpriîqqi'il  paife  en  vos  champs  i 
£t  »  ravis  de  le  voir  toublif!^  leur  trifleiTe  , 
Jetter  des  cris  de  joie  ,  '8tàcs  pleurs  d'allégrefTe  ; 
Et  ^  dany  l'emprelTcment  qii*il«  font  paroi  trc  tons  , 
Laiflêr  leurs  troupeau!^  àtèiiie  à  la  merci  des  loups , 
Pour  ne  voir  qu'un  moment  ce  Monarque  adorable  » 
Qu^on  ne  voit  qu^à  travers  upe  foule  innombrable 
De  Héros  ,  fur  lefquelç  il  parQîi,  en  tous  Ueux, 
Tel  qu'on  voit  Jupiter  entre  les  autres  Dieux, 

Q  ÏT 
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Venez  donc  admirer  ce  plus  grand  det  Monarque?; 
Le  voir  de  fes  bontés  donner  à  tous  des  marques , 
Connottre  le  mérite  &.  le  récompenfer  ; 
Ces  plaiHrs  font  plus  grands  qu^on  ne  fçauroit  penfer; 
£t  ,  quels  que  foient  enfin  ceux  que  je  vais  décrire  , 
Le  plaifir  de  le  voir  vaut  tout  ce  qu^on  peut  dire. 

DÉLUGE  Universel ,  Tragédie , par Huguij Puou i 
1643. 

DeMARATE  9   Tragédie   de   Soyer ,   1673;  non  ini'- 

primée* 


Demenagemens  du  Théâtre  des  Comédiens 
Italiens  A  la  Foire  Saint-Laurent,  (les) 

Opéra-Comique,  par  Fu^elier  ,  1714;  non  imprimé. 

DemetrIUS  y  Tragédie  d*Aubry  ,   1689  5  non  im^ 
primée. 

Cette  Tragédie  eft  la  première  qui  ait  para  » 
comme  Pièce  nouvelle  ,  fur  le  Théâtre  aâuel  de 
la  Comédie  Françoife;  C'eft  peut-être  à  cette 
circonfiançe  qu'elfe  ^  du  tout  fon  fuccès.  Elle 
n'a  point  été  imprimée, 

Democrjte  Amoureux  ,  Comédie  en  ciriq  A&^t^ 
en  vers  y  par  Regnard  ,  au  Théâtre  François  ^  1700» 
L'unité  de  lieu  n'eft  pas  obfervée  dans  cette 
Pièce,  la  Scène  changeant  au  fécond  A&e«  Ce 
défaut  étoit  pardonnable  à  Alexandre  Hardy  • 
maisnonàun  Poëte  qui  ett  venu  après  Molière.  Il 
auroit  été  fort-  aifé  de  réparer  cette  faute  ,  en 
fupprîmànt  le  premier  ASte  ;  &  ajoutant  à  Texpo- 
fîtion ,  qui  ne  fe  fait  qu'au  commencement  du  fui- 
vant ,  quelques  vers' qui  àuroient  appris  au  Spec- 
tateur par  quelle  aventure  Chryféïs  &  Démocrite 
fe  trQuvent  tranlppriçéis  '  à  la  Cour  d'Athènes. 
Maisce  n'étoit  pasTintention  de  l'Auteur  :  il  au- 
roit fallu  qu'il  facrifiât  toutes  les  plaifanteries  qull 
a  placées  dans  ce  premier  Afte  ;  &  cet  Adte  lui 
<ftoit  d'autant  plus  précieux  ,  qu'il  n'auroit  Iju 
conunent  y.fuppléer  i  attendu  que  la  Pièce  efl  afies 
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Vuide  d'adion  ,  &  ne  fe  foutient  que  par  le  fe- 
cours  des  Si:ènçs  épifodiques. 

Le  jeu  de  Théâtre  de  Strab'on  ,8c  de  CUanMs , 
au  moment  de  ^eur  reconnoiflance  ,  inventé  par 
Mlle.  Çeauval  &  le  Sr.  la  Thorillière  qui  jouèrent 
ces  rSles  d'Original,  a  été  obfervé  religieufe- 
mènt  par  les  Afteurs  &  Àftrices  quijeur  ont 
fuccédé. 

DÉMOCRITE  PRÉTENDU  FoU  ,  Comédie  en  trois 
AHes  y  en  vers  libres  y  par  jâutreau  >  au  Théâtre 
Italien  y  17 30. 

Cette  Comédie  eft  une  des  meilleures  qui  foient 
forties  de  la  plume  d'Àutreau^  On  trouva  le  ca- 
laftère  de  Démocrite  bien  mieux  foutenu  que 
celui  de  Regnard.  Elle  avoit  été  refufée  par  les 
Comédiens  François. 

DiNIAIS]â>  (  le)  Comédie  en  cinq  ASes  y  envers^ 
de  Gillet  y   1647. 

Molière  a  fait  fa  Scène  du  Pédant  Métaphrafte  , 
dans  fon  Dépit  Amoureux  ^  d'après  une  Scène  du 
Déniaifé  ,  dont  nous  allons  rapporter  quelque 
cbofe. 

JoDELET,  arrêtant P ancrace. 

Tandis  qu'ils"  vont  dîner ,  un  petit  mot ,  Pancrace. 
Dirois-ta  qu'une  fille  ait  de  Tamour  pour  moi  \ 

Pancrace. 

;  .  .  .  Tous  nos  vieux  Sçavans  n'ont  pu  nous  exprime! 
P'où  vient  cet  afcendant  ^ui  nous  force  d'aimer. 
Les  uns  diiênt  que  c'eft  un  vif  éclair  de  Tame  »  &Ct 

•  ..:.',•  JodeLET,  voulant  parler. 
Ainfi  donc  .  . . 

Pancrace. 

:  Nous  perdrions  le  droit  du  libre  arbitre» 

J0DEI,ET, 
Mais,  .  •  » 
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Pakcrace*: 

Il  n*eft  point  de  maij.  Ceft  notre  plus  betn  titre; 

J ODE  LE  T. 
Quoi  ! . . . 

Pancrace. 

Oft  parler  en  vain  »  Tame  i  ùl  volonté^ 

J  O  D  E  L  E  T. 
H  cft  vrai  ! .  . 

Pancrace. 

Moua  naifions  en  pleine  liberté 

JODBIET. 
CVft  fans  doute. 

Pancrace. 

•a» 

Autrement  notre  etttnct  eft  mortelle*   ^ 

JopB  LET. 

D'effet ... 

Pancrace. 

£t  nous  n'aurions  qu'une  ame  liaturelle»' 

J  O  D  E  L  E  T. 
Bon  !.. 

P  ANCRACEa 

Ceft  le  fentiment  que  nous  devons  tfoir; 

J  ODELET. 
Donc  ... 

Pancrace. 

Ceft  la  vérité  que  nous  devons  fçavobr; 

JOD  E  LET. 
Un  mot. 

Pancrace. 

Quoi  !  voudrois-tn  des  âmes  radicales  ^ 
■  ■      -  Ou  Popération  pareille  aux  animales? 

Jodelet,  voulant  lui  fermer  Îa  bouche* 

Je  voudrois  te  caffer  la  gueule. 

Pancrace  ,  fe  dèharrajfant. 

On  a  grand  tort 
De  vouloir  que  rcfprit  s'éteigne  par  la  mon. 
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JODfilST. 

Enfin. 

Pancrace* 

Les  minéraux  produits  d'air  &  de  flamme  » 

Ont  un  tempérament  i  mais  ce  n^eft  pas  une  ame» 

J  O  D  È  L  E  T,9  laffe. 
Ah  ! 

Pancrace. 

L'ame  n'eft  donc  pas  cette  aveugle  pui/Tancé- 
Qui  fe  meut  «  oa  q^i  fkit  mouvoir  fans  connoiiTance. 

JoDELET>.  ^Udnt  fofi  chapeau  â  terre» 

J'enrage. 

P  ANC  RACE. 
Elle  n'eft  pas  au  fang  comme  on  le  dit; 

JODKLET. 

Parlera-t-il  toujours  ^  Mais  »  ,  . 

Pancrace. 

Ce  mais  mVtourdit; 

J  o  D  E  I  E  Ty  fermant  les  poings» 
Pefte  ! 

Pancrace. 

Nous  pouvons  voir  des  chofes  animées  » 
Qui ,  fans  avoir  de  f^ng  y  aurolentété  formées  ?  Sccl 

JODBLET. 

Holà! 

Pancracist. 

prête  l^oreiUe  à  mes  folutions  y  &c.  &c; 


Ainfi  rame  a  l'arbitre. 

JOD  EXET. 

Ah  !c'e£ktrop  arbitré. 
Au  diable  le  moment  que  Je  t'ai  rencontré. 

Pancrace. 

Au  diable  le  Pendait  qui  ne  veut  rien  apprendre; 
J  O  P  E  Xi  E  T. 

Au  dlabjc  les  Sçavans ,  &  qui  les  peut  comprendre'. 
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Denis  le  Tyran  ,  Tragédie  ,  par  M.  Marmonul, 
1748. 

À  la  première  repréfentation  de  cette  Tragédie, 
les  Comédiens  firent ,  à  l'infça  de  l'Auteur  ,  une 
tranfoofition  de  Scènes  dans  le  quatrième  A&e  ; 
tranfpoStion  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la  réuflite 
de  ùi  Pièce ,  èc  dont  il  témoigna  la  plus  vive  re* 
connoilTance  aux  Afteurs. 

Dénouement  Imprévu  ,  (  le  )  Comédie  en  un 

ji6!e  y  en  Profe  ,  par  Marivaux  ,  au  Théâtre  Fran-- 
fois  ,  1724. 

DÉPART  DE  l'Opéra-Comique  ,  (  le  )  Opéra^ 

Comique  en  un  Aéh  >  par  M.  Pannard  ,  1753* 

C*eft  dans  ce  badinage  très-joli ,  que  le  trouve 
cette  plaifante  Caricature  de  TOpéra^  fur  Tair 
du  Menuet  d*Héfione^ 

J'ai  tu  des  g^uerriers  en  allarmes  , 
Les  bras  croifés  »  &  le  corps  droit  » 
Crier  plus  de  cent  fois  atuc  armes  » 
Et  ne  point  fortir  de  l'endroit. 

3'ai  vu  Mars  defcendre  en  cadence  : 
J*ai  vu  des  vols  prompts  &  fubtils  ; 
Tsii  vu  la  Juftice  en  balance  , 
£t  qui  ne..tenohq^'à  deux  fils» 

J'ai  vu  le  Soleil  &  la  Lune 
Qui  fai'foient  des  difcours  en  Tair  : 
J'ai  vu  le  terrible  Keptune 
Sortir  toutfdf^  4e>.  mer» 

J'ai  vu  l'aimable  Cythérëc  , 
Aux  doux  regards  ,  au  teint  fleuri. 
Dans  une  machine  entourée 
D'Amours  nàtifi  de  Chambéri. 

Pai  vii  le  Mattre  dû  tonnerre  » 
Attentif  au  coup  de  fifflet  § 
Pour  lancer  fes  feux  fur  la  terre  # 
Attendre  Tordre  d^ùn  Valet, 

Pai  vu  9  du  ténébreux  Empire  » 
Accourii  avec  un  pétard  , 


•« 
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Cinquante  lutins  p<>ur  détruire 

Un  Palais  de  papiiér  brouillard.  " 

J*ai  vu  des  Dragons  fort  traitables» 
Montrer  les  dents  fans  offenfer  : 
Tai  vu  des  poigiurds  admirables 
Tuer  les'gens  »  Ikns  les  blelTer. 

J*ai  vu  TAmant  d*une  Bergère» 
Lof  rqu>lle  dormoit  dans  un  bois  » 
Prefçrire  aux  oifeaux  de  fe  taire  » 
£tlui4  ehanter  à  pleine  voix* 

Tàî  vu  la  Vertu  dans  un  Temple  , 
Avec  deux  couches  de  Carmin 
ït  Ton  vertugadin  très  «ample  » 
Moràlifer  le  genre  humain. 

J*ai  vu  )  ce  qu'on  ne  pourra  croire  » 
Des  Tritons ,  animaux  marins  » 
Pour  danfer  »  troquer  leur  nageoire  » 
Contre  bne  paire  d*ercarpins. 

J*aî  vu  Mercure ,  en  fes  quatre. allés 
Trouvant  trop  peu  de  (i^reté. 
Prendre  encor  de  bonnes  ficeliet  . .  ;  .> 

Pour  voiturer  fa  Déïté, 

J'ai  vu  fouvent  une  Furie 
Oui  s^humanîfoit  volontiers  \ 
yzi  vu  des  faifeurs  de  Magie 
Qui  n'*étoient  pas  de  gran&  Sorciersti 

Taî  vu  des  ombres  très-palpables 
Se  ■  trémoullèr  aux  bords  du  Styx  : 
J'ai  vu  l'Enfer  &  tous  les  Diables 
A  quinze  pieds  du  Paradis. 

J*ai  vu  Diane  en  exercice 
Courir  le- Cerf  avec  ardeur  : 
J'ai  vu  derrière  la  couliflè  » 
Le  Gibier  courir  le  Chaflèur; 

J*at  vu  trotter  ,  d*un  air  ingambe  , 
De  grands  démons  à  cheveux  bruns: 
J*ai  vu  des  Aorts  frifer  la  }ambe  » 
Comme  s^ils  n'étoient  pas  défunts» 

t 

Dans  des  Chaconnes  &  Gavottes  f 
J'ai  vu  des  fleuves  fautillans  : 
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J'ai  yu  dânfer  deux  Màtelottes , 
Trois  jeux ,  fiz  plaifin ,  &  deux  yents; 

I>ans  le  Chtr  de  Monfieur  Ton  pete  « 
J*ai  vn  Phaéton  ,  tout  tremblant. 
Mettre  en  cendre  la  terre  entière  » 
Avec  des  rayons  de  ftr- blanc» 

Tai  vu  Roland ,  dans  fa  colère  » 
Employer  TeiTort  de  fon  bras 
Pour  pouvoir  arracher  de  terre 
Des  arbres  qui  n*y  te&oient  pas; 

Pai  vu  des  gens  à  Pagonie , 
Qu'au-lleu  de  mettre  entre  deux  draps  ^ 
Pour  trépafler  en  comuagnie , 
L'on  amenoit  fous  les  deux  bras» 

pal  vu,  par  un  deftin  bi(arre  » 
Les  Héros  de  ce  pays-là 
Se  défefpérer  en  Bécarre  , 
£t  rendre  Tame  en  a^mi-la.  &c; 

DÉPART  DE  l'Opera-Comique  t  (le)  Opira'^ 
Comique  ,  mêlée  de  Symphonies  <p  de  DanfeSffor 
M.  favarti  17J9. 

DÉPART  DES  Comédiens  Italiens 9  (le)  C^- 

mèdie  en  un  A^e  ,  en  Profs  y  par  du  Ètiny  ,  à  1*00^ 
cien  Thèitre  Italien  ^  16^^. 

DÉPART  DES  Comédiens  Italiens  9  (le)C9- 

médie  en  un  ASte ,  avec  un  DiveTtiffement  j  par  le 
Grand  &  Dominique  y  au  nouveau  Théâtre  Italien  9 
1713. 

La  Reine  d'Angleterre  avoit  defîré  de  voir  la 
Troupe  des  Comédiens  Italiens  de  Paris.  Ils  foUi^ 
citèrent  la  permiffion  d'aller  pafler  quelques  mois 
à  Londres  >  8c  l'obtinrent.  Ce  fut  à  cette  occafion 
que  Dominique  fît  cette  Pièce  ,  qui  ne   laifla 

i>as  d'être  ieuée  ,  quoique  le  voyage  n'eût  pas 
ieu. 


DÉP  DER 


S  S 


"Dépit  Amoureux  ,  {It)  ComidU  en  cinqASts^ 

tnr  vers  ,  par  Molière  y  1658, 

Une  Comédie  Italienne  du  Sechi  ,  intitulée  : 
La  Filia  creduta  Mafchio  fbuttiit  à  Molière  l'idée 
&  le  Can« vas  de  cette  Pièce ,  qui  eft  la  féconde 

Su'il  ait  fait  repréfenter  au    Théâtre  du   Petit- 
lourbon.  Elle  avoit  été  jouée   auparavant  aux 
États  de  Languedoc  >  tenus  à  Béziers. 

DÉPIT    GÉNÉRËUJt  ,(le)  Comédie  en  deux  Aâes  j 
envers  y  mêlée  d*  Ariettes  y  par  MM»   Anfeaume  6* 
■  Quêtant  ,  mufique  de  M.  la  Ruette  ,   au  Théâtre  Ita* 
'■  tien,    1761* 

DÉROUTE  DES   Acteurs,  (h)  Prologue  de^Pan-- 
nord ,  joué  avant  /'Armoire,  à  V  Opéra- Comique  y 
'  ï7}8;  non  imprime* 

DÉROUTE  DEsVAf^E'Lk, {là) Comédie  en  verslUrtSy 
en  un  ASle ,  par  M.  £>ancourt  ,  aujourd'hui  Fermier- 
Général ,  aux  Italiens  >  1743.  (  Voy^l  Paméla  )• 

Derviche  ,  (  le)  Comédie  en  un  Asie  ,  en  Prof e y  par 
M.. de  Saint-Foix  y  au  Théâtre  Italien  ,  17 S"^* 

.Voici  à  quelle  occafipn  M.  de  Saint-Foix  corn- 
pofa  cette  Comédie.  Cet  Auteur  avoit  dît  , 
dons  fes  EiTais  fur  la  Ville  de  Paris  :  ce  Que 
'  »  If  9  Carmes-Décbaux  ,  qui  font  des  Religieux 
3)  Mendians ,  pofTédoient  aâniellement  cinquante 
3>  mille  écus  de  rente  ,  en  maifons ,  à  Paris  feule- 
ï>  ment  ;  mais  que  ces  richefles  n'avoient  rien 
>i  diminué  de  Inumilité  de  ces  Moines  ,  qui  , 
>i  malgré  cela ,  alloient  tous  les  jours  encore  à 
»  la  quête ,  pour  recevoir  les  aumônes  des  Fi- 
>i  delos  »• 

Les  Carmes  ne  furent  point  contens  de  la  tour- 
nure de  cet  éloge  de  leur  humilité  ;  au  contraire  , 
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ils  firent  imprimer  trois  Lettres  ^  dans  lefquelles 
ils  fe  plaignirent  amèrement  >  &  en  expreffionr 
peu  mefurees ,  de  l'Auteur  des  Eflais.  Pour  r^- 
ponfe  à  leur  dernière  ^  M«  de  Saint-^Foix  fit  Ik 
Comédie  du  Derviche  ^  où  il  a  peint  gaiemeat^ 
&  en  général  ,  Timpéritiej^  l'incontinence  &.la 
baiTeife  des  Religieux  Mahométans. 

Descente  oe  M^zetik  aux  Enfers,  (la) 

Comédie  en  trois  Aâies  ,  en  PTofe  y  avec  des  Scknt^ 
Italiennes  ,  par  Regnard,  à  F  ancien  Théâtre  Italien^ 
1689. 

La  mort  de  Dominique  fit  qu'il  n*y  eût  point  de 
rôle  d'Arlequin  dans  cette  Pièce  ;  ce  qui  etoit  une 
grande  gène  pour  un  Auteur  de  ce  Théâtre. 

DÉSERTEUR,  (le)  Comédie  en  trois  A&es  y  mtlti 
d'Ariettes  y  par  Af.  Sedaine  j  mufique  de  M*  dt 
Monfigny  y  à  la  Comédie  Italienne  y  1769. 

Le  caraâere  de  Monte-au-ciel  >  qui  a  &it  en  partie 
le  fuccès  de  cette  Pièce  eft,  dit-on  y  imité  dfaprès 
un  Grenadier  du  Régiment  de  Champagne  y  doiit 
M.  Préville ,  de  la  Comédie  Françoife,  raconte 
des  hiftoires  très-plaifantes. 

Le  3  Février  1770,  la  repréfentatlon  de  cette 
Pièce  fut  troublée  par  des  filoux  qui  crièrent  au 
^u. 
Quelques  jours  après  Timpreffion  de  ce  Drame  ^ 
i  fit  courir  dans  Paris  Tépigramme  fuivante  ; 

D'avoir  hanté  la  Comédie  » 

Un  Pénitent ,  en  bon  Chrétien  ^ 

S*accufoit9  &  promettoit-hlen 

De  n^y  retourner  de  fa  vie. 

Voyons  »  lui  dit  le  ConfeiTeur  s 

C'eftle  plaifir  qui  fait  l'offenfe. 

Que  donnoit-on  ? ...  Le  Difer^  -"•••* 

Vous  le  lirez  pour  péniteacct 

DéfefpérA 


feu. 
on 
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DÉSESPÉRÉS,  (les)  Prologue, par  U  Sage  &  d'Or-- 
neval ,  à  VOvér a-Comique  ,  1732. 

Mlle.  Rolland  étoit  une  des  meilleures  Danfeu'» 
fes  qui  fôt  aux  Italiens  ;  ou  ne  la  feifoit  paroîtret 
que  de  tems  à  autre  pour  entretenir  la  curiofité 
du  Public  ;  &  lorfqu'il  commençoit  à  fe  lafler  , 
on  produifoit  un  prétendu  Vénitien  ,  qui  étoit 
un  vrai  François ,  ou  un  Bafque*  On  compofa  à 
ce  fujet  le  couplet  fuivant,  qui  fe  trouve  dans 
les  Défefpérés ,  Prologue  de  Sophie  &  Sigifmond. 

Air  :  Tourlourirette  y  6  Liron  fa^ 

La  Danfeufe  danfera , 
Tourlourirette  ,  ô  liron  fa  ; 
Quand  Paris  s^en  laiTera  , 
Tourc  ,  tourc  ,  toureiouiirette  > 
Le  Vénitien  paroîtra  ; 
Tourelourirette  ,  ô  liron  fàt 

dIsesfoir  Extravagant  ^  (  le  )  Comédie ,  pa^ 
un  Anonyme  y  1670;  non  imprimée* 

DÉSOLATION  DES  DEUX  CoMEDIES  ,  (  k  )  Comé^ 
die  en  un  A6le ,  en  Profe  &  en  Vaudevilles  ,  avec 
un  Divertijfement  ,  par  Lélio  père  &  Dominique  , 
au  Théâtre  Italien  y  1718;   non  imprimée» 

La  folitude  qui  régnoit  depuis  longtems  dans 
les  Théâtres ,  fournit  le  fujet  de  cette  petite 
Pièce. 

DÉSOLATION  DES  FiLOUX  ,  (la)  Comédie  en  un 
ASe  ,  en  vers  de  huit  fyllabes ,  par  Chevalier  ,  i66i« 
Cette  Pièce  fut  faite  à  Toccafion  de  la  bonne  Po- 
lice établie  par  M.  de  la  Reynie  ,  dans  la  Ville  de 
Paris.  Molière  a  pris  dans  une  Scène  de  cette 
Farce ,  ridée  de  la  quinzième  Scène  du  premier 
Aâe  de  fon  Pourceaus;nac. 

DÉSOLATION  DES  JoUEUSES  ,  (la)  Comédie  en  un 
AHe  y  en  Prof e^  avec  un  DivertijJ'ement  ^  par  Dan^ 
court  y  1687. 


Aéte  y  enrro^ 

court  y  1687. 

Tome  /• 
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Dancourt  fit  cette  Pîcce  à  roccafion  de  Ijl 
défenfe  qui  fut  faite  de  jouer  au  Laufquenet. 
Quelques  années  après  y  l'Auteur  donna  un  nou- 
veau non)  à  fa  Comédie  ;  &  l'intitula  :  la  Déroute 
du  Pharaon.  Il  la  redonna  aux  Comédiens  comme 
une  Pièce  nouvelle ,  &  prétendit  qu'elle  devoit 
lui  rapporter  encore  fa  part  d'Auteur.  Les  Co- 
médiens aimèrent  mieux  ne  pas  la  jouer  ,  que  de 
[)ayer  pli^fieurs  fois  une  même  Pièce  ;  quoiaa'ik 
'euffent  déjà  répétée  &  même  annoncée  dans  leurs 
affiches. 

Destkvctios  -DBTViOYn  ,  {bi)  Tragédie  ,  par  Jean. 
Chopinely  1544. 

De  U  GALION,  Opéra-Comique  en  trois  ASles  ,  en  Mo'^ 
nologues ,  par  M.  Piron  y  à  la  Foire  Saint-Germain^ 
i.']2.x  ;  non  imprimé. 

Cette  Pièce  fut  compofée  exprès  pour  le  Théâtre 
de  Francifque,  fur  lequel  il  ne  pouvoit  paroitre 
alors  qu'un  feul  Afteur  à  la  fois. 

DeucALION  et  PirrHA  f  Comédie  en  un  A&e  ^  en 
Profe  f  par  A/,  de  Saint-Foix ,  au  Théâtre  François  , 
1741. 

Cette  Pièce ,  fort  mal  accueillie  à  la  Ville  ,  plut 
beaucoup  à  la  Cour.  L'Auteur  la  retira  à  la  troi- 
iîeme  repréfentation ,  &  la  fit  imprimer,  avec  un 
Prologue  qui  n'avoit  pas  été  jou^ ,  n'ayant  étç 
cofnpofé  qu'après  pour  répondre  aux  critiquet 
qu'on  avoir  faites  fur  ce  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
Âdeurs  dans  cette  Coftiedie.  M.  de  Saint-Fpix 
a  mis  cette  Pièce  en  vers  lyriques  ,  avec  quelques 
changemens  >  elle  fut  jouée  à  l'Académie  Royal» 

'  de  A|ufique  ,  en  1755-  l^^  mufique  eft  de  MM» 
Giraud  &  le  Breton. 

OeuîL,  (le)  Comédie  en  un  ASie  ,  en  vers  9  p0 
Hauteroche  y  &  attribuée  à  Thomas  Corneille  ,  1,671. 

Cette  petite  Pièce  eil  tirée  des  Contes  d'Eit» 
trapel.  On  I.a  joue  allez  fouvent. 
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Deuil  AngIOIS,  (le)  Comédie  tirée  de  FAnglois ^ 
en  deux  ASes  ,  en  vers  y  pur  M,  Rochon  de  Chaban-' 
ne ,  au  Théâtre  Italien  f  17^  y» 

Devin  du  Village,  (le)  Intermède  enunASe, 
paroles  &  mufique  de  M.  Roujfeau  de  Genève ,  au 
Théâtre  de  V Opéra  y  1755* 

A  la  première  repréfentation  de  cet  Inter- 
mède ,  deux  hommes  ,  dont  l'un  étoit  pour  la 
mufique  Françoife ,  l'autre  pour  la  mufique  Ita- 
lienne ,  foutenoient  leurs  divers  fentimens  avec 
tant  d'opiniâtreté  qu'ils  troubloient  l'attention  des 
Spcftateurs.  Là  lentinelle  s'approcha  pour  leur 
faire  baifler  la  voix.  Mais  le  LuUifte  dit  au  Gre- 
nadier :  Monfieur  eft  donc  Bouffonifte  ?  Ce  qui 
déconcerta  tellement  le  foldat  qu'il  retourna  tout 
confiis  reprendre  fonpofte. 

En  1766  ,  lorfque  M.  Ronfleau  étoit  en  An- 
gleterre ,  M.  Bumey  traduiik  fon  Devin  du  Vil^ 
Uee  en  Anglois  ,  &  adapta  fes  paroles  Angloifes 
à  la  mufique  Françoife.  Cette  Eiece  fut  jouée  au 
Théâtre  de  Drury-Lane  ,  avec  un  fuccès  partagé. 
Elle  étoit  foutenue  par  le  parti  Anglois  contre  le 
parti  Ecoflbis  qui  avoit  entrepris  de  la  faire  tom- 
ber ,  &  qui  en  interrompit  les  premières  repré- 
Tentations  par  le  bruit  le  plus  affreux. 

Devineresse  ,  (  la)  om  Madame  Jobin  ,  Comédie 

en  cinq  Affes,   en  Proje  ,  par  Thomas  Corneille  6» 

Les  Pièces  qui  ont  rapport  à  quelques  aventures 
du  tems  ,  font  toujours  celles  qui  ont  le  plus  de 
fuccès.  La  Devinerefle ,  qui  n'eft  pas  recommanda-» 
•  ble  par  elle-même ,  eut  une  vogue  étonnante  par 
révénement  qui  y  donna  lieu.  On  parloit  encore 
des  empoifonnemens  de  la  Marquile  de  Brainvil- 
liers,  &  de  la  Poudre  de  Succejfion  y  c'eft-à-dire  , 
de  l'art  d'empoifonner  pour  avoir  des  Succeflions: 
la  Pièce  eut  quarante-fept  repréfentations ,  &;  U 

Rij 
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recette  monta  à  près  de  cinquante  mille  livré?* 
On  fçait  que  c'cft  la  Voifin  qui  eft  défignée  fous 
le  nom  xle  Mde.  Jobin» 

Deux  Alcandres,  (les)owles  Deux  Sembla- 
bles, Tragl' Comédie  de  VAbbé  Bois-Robert  ^  1640* 
C  eft  une  mauvaife  copie  des  Mcnechmes  de  Plaute. 

Deux  Amis  ,  (  les  )  ou  Géfipe  &  Tite ,  Tragi-Comé^ 

die  ,  £  Urbain  Chevreau  ,  1638. 

Deux  Amis, (les)  Comédie  en  trois  Asie  s  ,  en  Profc  , 
par  AL  Dancourt ,  (  Comédien  de  Province  )  au 
Théâtre  François  ,    1761. 

Cette  Pièce  fut  maltraitée  par  le  Parterre  dès 
le  premier  Adfce  ;  ce  quin  arrivé  jamais:  Ton  écoute 
toujours  le  premier  Ade  d  une  Pièce  nouvelle  » 
fans  rien  dire  :  comme  TAuteur  n'a  pas  fait  impri-* 
mer  fa  Pièce  ,  j'en  dirai  le  fujet ,  en  peu  de  mots* 
Ceft  un  Conte  de  la  Fontaine  : 

<«  Antiochus  ,  avec  Alcibiacfe  y 

»>  £n  même  nid  furent  pondre  tous  deux  n  Sec» 

Plus  le  fond  de  ce  fujet  eft  libre ,  plus  il  falloit  de  * 
délicateffe  dans  le  ftyle  ,  &  dans  les  détails  ,  pour 
couvrir  l'indécence  du  fond  ;  &  l'Auteur  »  au  con- 
traire ,  avoit  pris  un  chemin  tout  oppofé  à  celui-là» 
Il  avoit  fait  >  d'ailleurs  ^  deux  vieillards  dégoû- 
tans ,  amoureux  d'une  jeune  fille  ,  qui  étoit  leur 
pupille.  Il  ne  devoit  donner  que  trente  -  iix  ans 
aux  Tuteurs  ;  c'étoit  le  feul  moyen  de  rendre  ce 
fujet  agréable  ;  &,  en  cela  même  ,  il  ne  choquoit 
nullement  la  vraifembiance.  Au  lieu  de  cela  ^  dès 
la  première  Scène ,  l'on  voyoit  un  de  ces  vieux  poda« 
grès  y  en  robe  de  cliambre ,  affis ,  &  ie  pied  appuya 
lur  un  tabouret,  qui  ouvroit  la  Pièce ,  en  dilant  : 

3>  Je  ne  fçais  fi  c'eft  l'Amour ,  ou  la  goutte  ,  qui 
M  m'a  empêché  de  dormir ,  cette  nuit. . .  Je  crois 
9>  que  c'eft  l'Amour  ^  •  •  .  à  moins  que  ce  ne  foit  la 
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M  goutte.  —  L* Amour  y  a,très-fùrement  ,gtande 
:»  part ,  .  •  •  quoique  j'aie  beaucoup  fouffert  de  la 
53  goutte  ». 

Cette  plaifanterie ,  dite  par  défunt  Armand ,  qui 
puoit  un  des  deux  rôles  de  vieillard  ,  fit  rire 
cependant  ;  &  fut  fort  applaudie. 

Le  Sr*  Dancourt  avoit  débuté  à  Paris  ,  dans  les 
rôles  de  Valet  ;  &  il  n'a  pas  réuffi  davantage  , 
comme  Adeur ,  que  comme  Auteur. 

Deux  Amis  ,  (les)  ou  le  Négociant  de  Lyon  , 

Drame  en  cinq  ASles  ,  en  Profe  j  par  M»  le  Caron  de 
Beaumarchais  y  au  Théâtre  François,  1770.  . 

Cette  Pièce  ,  donnée  aux  Comédiens  ,  fans  que 

M.  de  Beaumarchais  en  ait  retiré  fes  honoraires, 

a  été  par  eux  pouffée  jufqu'à  onze  repréfenta- 

tions ,  quoiqu'à  la  première  elle  eut  eu  fort  peu 

defuccès. 

M.  de  Beaumarchais ,  dans  le  tems  qu'on  jouoit 

fes  Deux  Amis  ,  trouva  Mlle.  Àrnout ,  aux  foyers^ 

•  de  l'Opéra  ;  &  lui  dit ,  qu'il  n'y  avoit  guères  de 

inonde  à  ce  Spedacle.   Il  en  viendra  ,  répondit 

l'Aétrice;  vos  Amis  nous  en  enverront.  * 

Deux  Arlequins ,  (les )  Comédie  en  trois  Asies  , 

en  vers  ^  par  le  Noble  ,   au  Théâtre  Italien  ,  16^10^ 
Dans  cette  Pièce ,  Ghérardi  jouoit  le  rôle  d*  Ar-  • 
-lequin  l'aîné  ,  &  y  contre-feifoit  à  merveille   le 

Ëtmeux  Baron  qui  venoit  de  quitter  le  Théâtre. 
.  Le  Public  ne  jouilTant  plus  du    plaifir  de  voir  ce 

célèbre  AAeur  en  original  fur  le  Théâtre  Fran- 

};oi9  y  alloit  en  foule  en  admirer  la  copie  aux  Ita^ 
iens ,  lorfque  dans  cette  Piecç  &  dans  quelques' 
autres  Ghérardi  devoit  l'imiter. 

Un  Arlequin    qui    jouoit ,  dans  cette  Pièce,  à 
-  Bruxelles  ,  étoit  fort  aimé  du  Public  ;  au  point 

au'il  ne  put  fouffrir  un   autre  Adeur  qui  débuta 
laos  fon  rôle.  Après  fon  début  •  le  nouvel  Afteur 

Il  iij 
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vint  annoncer  qu'il  }oueroît  encore  le  lendennâî» 
dans  la  même  Pièce  ;  ëc  que  ^  s'il  n'avoit  nas  le  bon- 
heur de  plaire  aux  Speftateurs  ,  il  bruleroit  fes 
habits   &  fe  retireroit.  Le  lendemain  ,   lorfqu'il 

{)arut  fur  la  Scène ,  plulîeursperfonnes  du  Parterre 
ui  jetterent  des  bottes  d'allumettes. 

Deux  Avares  ,  (  les  )  Comédie  en  deux  AHts  , 

mtUe  <C Ariettes  y  par  M.  Fenouiliot  de  Falhairt  ^ 
mufique  de  M*  Grétri  y  à  la  Comédie  Italienne  1770. 

Deux  Chasseurs  et  la  Laitière  ,( les)  Cb- 

médie  en  un  A6ie  ,  mêlée    d* Ariettes  y  par  M,  An- 
feaume  y  mufique  de  Af.   D^fni  y  à  la   Comédie  Ita^ 
lienne  y  1763. 

Deux  Cousines,  (les)  Comédie  en  un  A&t  y  miUt 
d^Ariettts  ,  par  Af-  la  Rihardieie  ,  mufique  de  Af. 
Desbroffcs  y  aux  Italiens  y  1763. 

Deux  Élèves  ,  (les)  Opéra-Comique  en  un  ASe  » 
par  Pannard  y  17  H» 

Deux  Frères,  (les)  Opéra-Comique  en  un  AA9 
par  le  Sage  y  1734. 

DiEfux  Frères  ,  (les)  ou  la  Prévention  Vaincue ^ 

Comédie  en  cinq  Aêies  ^  en  vers  y  par  Af.  de  Moijfy  y- 
1768. 

Deux   Nièces  ,  (les)  ou  la  Confidente  d'Elle- - 

Même ,  Comédie  en  vers  &  en  cinq  Aéles  ,  par  Boiffy  p 
au  Théâtre  François  ,  1737* 

Cette  Pièce  fat  repréfentée  ,  la  première  fois  ^ 
fans  être  annoncée.  \ 

Deux  Pierrots,  (les)  Opéra -Comique  en  trois 
Aéies  y  par  Dominique  y  1714  ;  non  imprimé. 

Deux  PucELLES,  (les)  Tragi-Comédie  de  Rotrou  ^ 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  Corné*  « 
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f  éie  Efpâgnole.  Elle  a  été  imitée  &  prefque  copiée 
par  Qifinault ,  dans  fes  Sœurs  Rivales.  Ce  titre  eft 
plus  convenable,  attendu  que  celui  de  Rotroti  ne 
pafTeroit  plus  aujourd'hui  •  au  Théâtre  ;  &  que 
d'ailleurs  une  de  ces  Pûcelïes  eft  près  d'accoucher. 
'N^irs  citerons  fix  vers  de  la  première  Scène  du 
premier  Afte  de  faf  Pièce  de  Rôtrou,  lefquels  fôht 
aflez  bien  tournés  ; 

Qu'un  bien  longtcms  douteux  &  longicmS  pourfuivi  » 

Se  laUTanc  pofl'éder  ,  rend  un  efprit  ravi  f 

La  peine  d^acquérir  donne  le  prix  aux  chofes. 

La  main  qui  s'efi  piquée  en  aime  mieux  les  rofes. 

Un  refus  bien  adroit  excite  les  defirs  » 

£t  les  difficultés  font  le  goût  au»  plaifirs. 

Deux  Rivaux  ,  (  les  )  Divertijfement-Comique  ,  orné 
de  couplets  y  par  M*  du  Four  ^  à  la  foire  Saint-Lau^ 
renty  i-j^j. 

Deux  Sœurs  \  (les)  ouM.  Mère  Jaloufe,  Cor/ièdie 

in  troi^  Ailes  ,  en  vers  libres  ,  par  M.    Yon  y   au 
Théâtre  Italien  y  1755  ;  non  imprimée. 

DïUX  S<BURS^  ,  (les)  Comédie  en  deux  AStes  y  en 
Profe  y  par  M,  Bret ,  au  Théâtre  François  y  1767  ; 
non  imprimée. 

Le  Public  reçut  très- froidement  cette  Pièce; 
fens  Kafpplaudir ,  &  ,  en  même-tems  ,  fans  lui  don- 
ner aucune  marque  d'improbation.  X.' Auteur  la 
retira  ee  même  jour  ;  elle  ne  fut  jouée,  que  Cette 
feule  fois. 

M.  de  la. Motte  eft  le  premier  qui  ait  ofé  rif- 

Îïer ,  fur  le  Théâtre  François  ,  de  donner  une' 
iece  en  deux  Aftes.  Jufqu'à  Tépoqùe  du  Magni- 
fique ,  qui  n'a  que  deux  Ades  ,  l'on  ne  trouve  pas 
de  Comédies  diftribuées  autrement  qu'en  cinq, 
en  trois  ,  ou  en  un. 

^  Lés  Deux  Sœurs  étant  tombées,  ainfi  que  les  Deux 
Frères  ,  de  M.  de  MoifTy  ;  quelque  plaifant  du 
Parterre  dit  qu'il  les  falloit  marier  enfemble. 

il  iv 
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Deux  Suivantes,  (les)  Opéra^Comique  en  trois 

A^ts ,  par  AÏM.  Pontau  &  Pannard  y  à  la  Faire 
Saint'Laurtnt ,  i7}o  i  non  imprimé. 

Deux  TaLENS  ,  (  les  )  Comédie  en  deux  Aûes ,  milét 
d^ Ariettes  ,  par  Af.  Bajiide  ,  mufique  de  M>  le  Cke^ 
valier  d^Herbain  y  aux  Italiens  y  i'j6}>> 

Diable  a  Quatre,  (le)  du  la  Double  Méta- 
morphofe  ,  Opéra-Comique,  en  trois  Aéles  ,  méUs 
d* Ariettes ,  par  M*  Sedaine  y  â  la  Foire  Saint-Lau^ 
rent  ,   1756. 

Cette  Pièce  eft  une  imitation  d'une  Farce  An- 
gloife  du  même  titre  ,  &  déjà  traduite  en  Fran- 
çois par  M,  Patu. 

Diable  Boiteux  ,  (1^  )  ^^"^  Comédies  en  Profe  y 

la  première  en  un  Aâie  ,  la  féconde  en  deux  ,  nvec 
des  Divertijfemcns  ypar  Dancourt  y  mufique  de  Grand» 
val  le  père  ,  1707, 

Le  Roman  du.  Diable  Boiteux  de  le  Sage  ,  <iaî 
parut  cette  année ,  eut  un  fuccès  des  plus  marqués 
à  la  Cour  &  à  la  Ville.  Dancourt ,  toujours  prêt  à 
faifir  les  Vaudevilles  du  tems,  ne  négligea  pas  cet; 
événement. 

Diable  d'Argent,  (le)  Opéra,' Comique  en  un. 

Aàle  y  par  d*Orneyal  y  à  la   Foire  Saint-GermaiM  , 
1720. 

Cet  Opéra-Comique ,  ou  Prologue ,  porte  fur 
la  recherche  qu'on  raifoit  alors  des  Financiers. 

Dialogue  sur  le  Retour  delà  Paix,  enne 

un  Soldat  y  un  Payfan  ,  PoUchinel  6»  Pantalon, 
avec  les  remerciemens  au  Roi  &  à  la  Reine  ,  en  Profe  ^ 
par  un  Anonyme  ,  1649. 

Diane  ou  la  Fable  de  Diane ,  Paftorale  en  cinq  ^Sies^ 
en  vers  y  par  OLenix  de  Mont- Sacré  y  1593. 
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Diane  ,  Comédie  en  cinq  A^es  ,  en  vers  ,  attribuée  à 
Rotrou  y  1635.  . 

Diane  et  Endymionoi/  TAmour  Vengé  ,  Comédie 

entrais  AHes  ,  avec  des  Scènes  Italiennes  ^  par  Lélio 
père  y  au  Théâtre  Italien  y  ijzi. 

Cette  Pièce  fut  auparavant  jouée  devant  le  Rôi, 
au  Palais  des  Tuileries. 

Dictateur  Romain  ,  (le)  ott  Papire,   Tragi-Co- 

mtdie  de  Maréchal  y  1645. 

DiDON  SE  Sacrifiant,  Tragédie  avec  des  Chœurs  ^ 
par  Etienne  Jodclle  y   1552,. 

DiDON  ,    Tragédie  ,  par  Guillaume  de   la  Grange  y 
1576. 

DiDON  SE  Sacrifiant  ,  Tragédie  de  Hardy ,  1603. 

DlDON^  Tragédie  de  Scudery  ^  1636, 

Voici  quelques  vers  de  cette  Pièce.  C'eft  Didon 
qui  fe  plaint  à  fa  fœur  Anne  : 

Ma  fœur  ,  c*eft  fait  de  moi  ;  le  traître  m^abandonne  , 
Il  méprife  fa  foi ,  mon  cœur  ,  &  ma  couronne; 
£t  cet  efprit  hautain  ,  qui  connoîc  fes  appas  , 
Cfoit  trouver  en  tous  lieux  un  fceptre  fous  fes  pas. 
II  s'en  va  le  volage  »  il  s'en  va  Tinfîdele, 
Se  commettre  à  la  mer  ,  étant  trompeur  comme  elle* 
Il  ne  lui  fouvient  plus  de  nos  contentemens  , 
Des  biens  qu'il  a  reçus ,  &  moins  de  (ts  fcrmens. 
Le  barbare  s'en  va  :  rien  tje  l'en  peut  diftraire  ; 
Hnnemi  de  ce  Dieu  qu'il  appelle  fon  frère. 
Mais  ne  fçavois-je  pas  ,  quand  il  vint  en  ces  lieux  % 
Que  ia  race  autrefois  avoit  trempé  les  Dieux. 

DiDON  LA  C-haste  ou  les  Amours  d'Hiarbas,  Tra- 
gédie de  Bois-Robert ,  1642. 

Il  n'eft  point  queftion  d'Enée  dans  cette  Pièce, 
Bois-Robert  a  voulu  rendre  juftixe  à  Didon ,  qui 
vécut  plus  de  trois  cents  ans  après  Enée. 
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DiDON  9  Tragédie  <- Opéra  9  par  Aide,  de  Saintongt  y 
mufiquc  de  Defmarets  y  169}. 

DiDON  9  Tragédie  y  par  Ai.  le  Franc  de  Pompignan  $ 

En  1745,»  on  remit  cette  Pièce  au  Théâtre, 
après  pluiieurs  changemens  faits  par  l'Auteur  ,     . 
fur-tout  dans  le  cinquième  Aâe  qu'il  avoit  pr éf- 
que  refondu. 

Dans  la  Chafle  Didon  de  l'Abbé  Bois-R6bert , 
M.  le  Franc  a  puifé  l'idée  de  fiiire  venir  Hiarbasj   - 
fous  le  nom  de  fon  AmbafTadeur ,  à  la  Cour  de 
Didon  :  idée  fans  laquelle  il  n'auroit  jamais  pu 
faire  de  ce  fujet  une  Pièce  en  cinq  A&es. 

A  la  féconde  Scène  du  premier  Aâe  de  IKâbn 
de  M.  le  Franc  ,  Hiarbe  demandoit  à  Didon  de. 
quel  droit  elle  régnoit  en  Afrique  ?  Elfe  répon- 
doit  par  ces  quatre  vers  qui  ont  été  retranchés  ài 
la  Police  ,  &  n'ont  jamais  été  récités  fur  le  Théâ- 
tre, ni  imprimés. 

S*il  falloît  remonter  jufqucs  aux  premiers  titres» 
Qui  du  fort  des  humains  rendent  les  Rois  arbitres  ; 
Chacun  pourroir  prétendre  à  ce  fublime  honneur  : 
Et  le  premier  des  Rois  fut  un  Ufurpateur. 

M.  de  Voltaire  s'eft  habilement  reflbuvehu  de  ce 
dernier  vers,  lorfqu'il  a  dit  beaucoup  mieux  >dans  .- 
Mérope  :  ■ 

Le  premier  qui  fut  Roi ,  fut  un  Soldat  heureux*  ^' 

Pourquoi  ce  vers  a-t-il  plutôt  paffé  à  la  Police  que  j 
celui  de  M.  le  Franc  ?  ^  ^ 

Vers  de  M*  U  Franc  envoyés  à  Mlle,  du  Frefnc  ^   fui: 
joua  le  principal  rôle  dans  fa  Pièce  m 

Reine  crédule  ,  infortunée  Amante  , 
Virgile  en  vain  9  des  plus  vives  couleurs , 
Nous  peint  ta  beauté  fédwfante  : 


À 
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Que  n*airoîs-tB  les  yeux  de  TAftirice  charmante 
Qui  fous  ton  nom  fait  verfer  tant  de  pleurs  \ 
Malgré  Tinconftance  fatale 

Attachée  aux  amours  de  ton  Héros  pieux  > 

£née  auroit  lai/fê  fes  Dieux , 
£t  Carthage  jamais  n^auroit  eu  de  rivale* 

Mlle.  Clairon ,  repréfent^nt ,  pour  la  première 
fois ,  Didon ,  parut ,  au  cinquième  Afte ,  les  che- 
veux épars  Ôc  dans  le  dérangement  d'une  per- 
fonne  qwi-fei't  précipitamment  de  fon  Kt.  Elle  n'en 
ufa  pas  ainfi  dans  les  repréfentation^  fuivantes. 
Selon  les  apparences ,  ce  fut  par  les  confeils  de 
quelques  prétendxis  connoifleurs. 

Mlle.  Clairon  eft  la  première  qui  ait  imaginé 
de  paroitre  fans  panier  fur  la  Scène.  Son  exemple 
fut  fuivi  généralement. 

Dieux  >  (fes  )  ou  les  Noces  de  Vénus  9  Pièce  en 

un  Aâie  ,  pc^r  rAffichard  y  à  la  Foire  Saint^Germaln  y 

'743  >  ^^'^  imprimée. 

On  critiquoit ,  dans  cette  Pièce  ,  le  Comte  de 
Warvick ,  les  Dieux  Traveftis  ,  la  Ridicule  Suppofée  , 
le  Falet  Embarrajfé  ,  &  les  Vieillards  IntéreJJes. 

Dieux  a  la  Foire,  (les)  Prologue  de  Fuielîer, 
à  r Opéra-Comique  ,   172.4  ;  non  imprimé* 

Ce  Prologue  faifoit  allufion  au  Bal  des  Dieux 
qu'on  donnoit  alors  à  l'Opéra. 

Dieux  Travestis  ,  (les)  ou  l'Exil  d'Apollon, 

Comédie  en  un  Aêie  ^  en  vers  libres  y  par  Guyot  de 
Merville  ,  au  Théâtre  Italien  y  174^;  non  imprimée* 

Dîna  vu  le  Raviffement ,  Poème  Dramatique  de  Pierre 
Nancel^  1606. 

DiNAMis ,  Reine  de  Carie,  Tragédie  deduRyery 
1650. 

DiocLÉTiAN  ou  le  Myftere  de  Saint-Séballien  f 

Tragédie  de  Dai^aliers  ,  1596. 
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DiOMEDE  f  Tragédie-Opéra  en  cinq  Aâles^  parlaSerre 
mufique  de  Serti n  ,1710.  ♦     ' 

Disgrâce  des  Domestiques,  (la)  Comédie  en 

un  Asie  ,  en  vers  de  huit  fyllabes  ,   par  Chevalier  , 
1662. 

Disgrâces  d'Arlequin,   (les)  Opéra-Comique 

en  trois  Aéies  ,  par  un  Anonyme  y  à  la  Foire  Saint- 
Germain  ^  172.1  ;  non  imprimé. 

Dispute  ,  (la)  Comédie  en  Profe  &  en  un  A3e  ,  par 
Marivaux  ,  au  Théâtre  François  ,  1744. 

Dispute  de  Melpomène  et  de  THALiE,(Ia) 

Prologue  en  Pro/c  &  en  l^ ers  ,  par  Dominique  j  àla. 
Foire  Saint-Laurent  ,  172,3;  non  imprimé. 

Dissipateur,  (le)  ou  THonnête  Friponne ,  Cb- 

mcdie  en  cinq  Aéies  ,  en  vers  ,  par  Néricautt  Dcfiou^ 
ches  y  au  Théâtre  François  ,  I7n« 

Cette  Comédie  avoit  été  jouée  en  Province 
dès  1737  ,  après  avoir  été  imprimée  en  1736. 

Vers  fur  une  Scène  du  dernier  A&e  de  cette; 

Comédie  : 

Après  uae  vive  peinture 
De  Tabandon  affreux  ou  jettent  les  malheurs; 
L'e::emplc  d'un  Valet  eft  une  leçon  dure  t 

Qui  pouvoit  révolter  les  cœurs  : 
Mais  ce  généreux  trait  a  fnit  verfer  des  larmes. 

Lorfque  le  vice  cil  combattu 

Avec  d'aufTi  puilTantes  armes  « 
Le  cœur  fc  fcnt  forcé  d'admirer  la  vertu. 

Distrait  ,  (  le)  Comédie  en  cinq  Aéies  ^  en  vers  9 
de  Rec;nard  y  1697. 

Cette  Comédie, qui  n*eutque  quatre  repréfen- 
tations  dans  fa  nouveauté  ,  ne  fut  reprife  qu'en 
1731;  mais  elle  le  fut  avec  beaucoup  de  fuccès. 
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Xe  caradere  du  Difirait  eft  copié  d'après  celui 
qui  fe  trouve  dans  les  caraderes  de  la  Bruyère  , 

Îu'on  vouloit  être  le  portrait  de  M.  le  Comte  de 
Irancas. 

Divertissement,  (le)  Comédie  en  un  Aeie^en 

Profe ,  par  M.  de  Saint-Foix  ,  au  Théâtre  Italien  , 
1747  ;  au  fujet  du  mariage  de  Monfeigneur  le  DaU" 
phin  &  de  la  Princejfe  de  Saxe. 

DlVERTISSEl^ENT ,  compofé  d'un  Prologue  6»  de  deux 
AQes  y  par  Ecriteaux  ,  d*un  Anonyme  y  à  la  Foire 
Saint^Laurent ,  1712.;  non  imprimé. 

Divertissement  de  Sceaux  ,  (le)  Comédie» 

Ballet  de  Dancourt ,  mufique  de  G  illier  s  ^  170^. 

Divorce  ,  (le)  Comédie  en  trois  A£les y  en  Profe. y 
avec  un  Prolozue  ,  par  Regnard  ,  à  r ancien  Théâtre 
Italien  y  x688. 

Cette  Pièce  n'ayant  pas  réuffi  entre  les  mains 
du  célèbre  Dominique  ,  elle  avoit  été  rayée  du 
Catalogue  des  Pièces  qu'on  reprenoit  de  teras  en 
tems-  Cependant  Ghérardi  la  cnoifit  pour  fon  coup 
d'eflai  en  1689  ,  &  elle  eut  tant  de  oonheur  entre 
fes  mains  qu'elle  plut  généralement ,  ôc  tut  ex- 
traordinairement  fuivie. 

Divorce  de  l'Amour  et  de  la  Raison,  (le) 

Comédie  en  trois  Aéles  ,  en  vers  libres  ,  avec  unPro^ 
iogue  &  des  Divertiffemens  ,  par  VAbbé  Pellegrin  , 
mufique  de  Quinault  ,  Ballet  de  Dangeville  ,  au 
Théâtre  François  y  172.^, 

Divorce,  (le)  ou  les  Époux  Mécontens,  Comédie 

en  trois  Aéles  ,  en  vers  ,  par  Avijfe  ,  au  Théâtre 
François  ,  1730  ;  non  imprimée, 

Pocteur  Amoureux  ,  (  Iç  )  Comédie  en  cinq  AHes , 
•  envers i  par  k  Vert ^  1658. 
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Docteur  Amoureux  >  (le)  Comédie  en  Profe^  en 
un  A6ie  ^  par  Molière  y  1658  ;  non  imprimée* 

Molière  avoit  fait  cette  petite  Pièce  pour  les 
Provinces  ;  &  la  donna  à  Paris ,  lorl'qu'il  vint  y 
débuter  devant  le  Roi  &  toute  la  Cour.  Elle  fut 
jouée  après  Nicomède,  La  Tragédie  étant  ache- 
vée ,  Molière  vint  iur  le  Théâtre  ,  &  après  avoir 
remercié  Sa  Majefté  en  des  termes  très-modeftes  ,. 
de  la  bonté  qu'Elle  avoit  eue  d'excufer  fes  dé- 
fauts ,  &  ceux  de  toute  fa  Troupe  ,  qui  n'avoit 
paru  qu'en  tremblant  devant  une  afl'emblée  aufG 
augutle ,  il  lui  dit  :  «c  Que  l'envie  qu'ils  avoient 
»  eue  d'avoir  l'honneur  de  divertir  le  plus  grand 
»  Roi  du  monde ,  leur  avoit  fait  oublier  que  Sa 
»  Majefté  avoit  à  fon  fei  vice  d'excellens  origi- 
o  naux  y  dont  ils  n'étoient  que  de  très-fbiblcs  co- 
»  pies  ;  mais  que  ,  puifqu'elle  avoit  bien  voulu 
i>  de  leurs  manières  de  campagne  ,  il  la  fupplioit 
très-humblement  d'avoir  agi  éable  qu'il  lui  aonnât 
»  un  de  ces  petits  divertiflemens  qui  lui  avoient 
acquis  quelque  réputation  ^  &  dont  il  régaloit 
o  les  Provinces  >ï. 

Ce  compliment  fiit  fort  bien  reçu  ,  &  la  petite 
Comédie  du  Doâieur  Amoureux  très  -  applaudie. 
Molière  faifoit  le  Dodbeur ,  &  la  manière  donc 
il  s'acquitta  de  ce  perfonnage  ,  le  mit  dans  une  lî 
grande  eftime  ,  que  le  Roi  donna  fes  ordres  pour 
établir  fa  Troupe  à  Paris. 

Outre  le  DoSleur  Amoureux ,  Molière  avoit  fkîc 

Î)lufieurs  autres  petites  Farces  pareilles ,  comme 
es  Tiois  Docteurs  Rivaux ,  le  Maître  (T Ecole  ,  &c. 
On  a  cru  que  ,  dans  ces  fortes  de  Pièces  y  chaque 
Afteur  de  la  Troupe  de  Molière ,  en  fuivant  ua 
clan  général ,  tiroit  le  Dialogue  de  fon  propre  .. 
Ibnd,  à  la  manière  des  Comédiens  Italiens  ;  mais 
fi  l'on  en  juge  par  deux   Pièces  du  même  genre 

?ui  font  parvenues  jufqu'à  nous ,  elles    é'-oient 
crites  &  dialoguées  en  entier.  Ces  deux  Pièces 


DOC  DOC  iji 

fe  trouvent  dans  le  cabinet  de  quelques  curieux. 
Le  grand  Rouffeau  les  avoit.  C'eft  le  Médecin 
Volant,  dont  quelques phrafes  ôcquelques  incidens 
ont  trouvé  place ,  dans  le  Médtcin  malgré  Lui  ;  & 
la  Jaloufie  de  Barbouillé  qui  eft  un  Canevas  ,  quoi- 
qu'informe  du  troifieme  Afte  de  George  Dandin. 
Le  Doreur  Amoureux  fit  renaître  la  mode  de 
repréfenter  de  petites  Pièces  d'un  Ade  ou  de 
trois  ,  après  celle  de  cinq.  Ufage  qui  étoit  perdu 
depuis  longtesis  >  &  qui  a  toujours  fubfifié  depuis. 

Defpréauxne  fe  laflbit  point  d'admirer  Molière  , 
qu'il  appelloit  toujours  le  Contemplateur.  Il  difoit 

Îue  la  Nature  fembloit  lui  avoir  révélé  tous  fes 
(crets  ,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  les  mœurs, 
&  les  cara<!iteres  des  hommes.  Il  regrettoit  fort 
qu'on  eût  perdu  la  petite  Comédie  du  Doreur 
Amoureux ,  parce  qu'il  y  a  toujours  quelque  chofe 
de  faillant  &  d'inftruftif  dans  les  moindres  ouvra- 
ges. Selon  lui ,  Molière  penfoit  toujours  jufte  ;  mais 
il  n'écrivoit  pas  toujours  jufte ,  parce  qu'il  fuivoit 
trop  l'effor  de  fon  premier  feu  ,  &  qu'il  lui  étoit 
impolTible  de  revenir  fur  fes  ouvrages. 

Docteur  Extravagant  ,  (  le  ^  Comédie  en  un 

Aêk  y  en  vers ,  par  Nanteuil  ^  Comédien  de  la  Reine  , 
1672. 

Docteur  Extravagant,  (le)  Comédie  en  cinq 

AQes  ,  par  Seauregard  ,  1684  ;  non  imprimée. 

Docteur  Pédant,  (le  )  Petite  Farce  de  Molière  , 
16 )9  ;  non  imprimée* 

Docteur  Sangrado,  {le)  Opéra-Comique  enun 
Ade  ,  par  A/.  Anfeaume  y  à  la  Foire  Saint-Germain  , 

I7î8. 

•■      Le  fnjet  de  ce  petit  Opéra  eft  tiré  du  Roman 
de  GilhUs. 
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N  'AlvaRE  de  Lune  ,  Tragi-comédie  de  Rotrott, 

1647. 

ON  Bernard  de  Cabrere^   Tragi-Comédie  de 

Rotrou,  iC^j, 

3oN  Bertrand  de  Ctgarral^  Comédie  en  cinj 

yiiit's  y  en  vers  y  par  lliomas  Corneille  ,  1650. 

Pendant  !a  minorité  de  Louis  XI V  ,  cette  Co- 
mcdie  ,  ou  plutôt  cette  Farce ,  fut  jouée  plus 
de  vingt  fois  à  la  Cour.  Elle  ell  tirée  d'une  Co- 
niéclie  de  D»  Francifco  de  Roxas  ,  intitulée  :  Entre 
Bobos  ixnda  6*  juego. 

Don  ChSAR  d'AvALOS  ^  Comédie  en  cinq  A6ies  ,  en 
vers  y  par  Thomas  Corneille  y  1674, 

Dominique  a  employé  le  fujet  de  cette  Comé- 
die y  pour  en  conipofer  une  en  trois  Aftes,  inti- 
tulée :  Arlequin  Gentilhomme  par  Hafard. 

Don  GarciE  de  Navarre  ok  le  Prince  Jaloux  , 

Comédie  Hétoique  en  cinq  ABes  ,  en  vers  y  par,  Mo^ 

licie  y   i66r, 

Molière  joua  le  rûle  de  Dom  Garde  ,  &  ce  fiit 
par  cette  Pièce  qu'il  apprit  qu'il  n'avoit  point  de 
talent  pour  le  férieux ,  comme  Adeur.  La  Pièce 
&  le  jeu  de  Molière  furent  très-mal  reçus.  Cette 
Pièce,  imitée  de  TEfpagnol ,  n'a  jamais  été  rejouée 
depuis  fa  chute.  La  r  t.- pu  ration  naifl'ante  de  Molier^ 
fouifrit  beaucoup  de  cette  difgrace  ,  &  fes  enne- 
mis triomphèrent  quelque  tems.    Vifé  s'en  réjouit 
dans  fon  Àlercure  Galant.  Dom  Garde  ne  fut  iok 
primé    qu'api  es  la  mort  de   l'Auteur.   Molière. 
comptant  fans  doute  qu'il  ne  le  feroit  jamais  >  a 
tira  quelques  traits  qu'il  jugea  dignes  d'être  inféra 
dans  d'autres  Pièces.  Telj  font  des  endroits  de  ] 
cinquième   Scène  de  VAStt  fécond  ,  &  la  Scèi 
huitième  du  quatrième  Aébe  >  qui  fe  trouvent  da 
la  troificme  Scène  du  quatrième  Afte  du  Mifé 

throf 
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Èhrope  ;  &  quelques  vers  de  TA&e  fécond  ^   qui 
foût  dans  la  (ixieme  Scène  de  V Ampkitrioji. 

Oîï  jAPHÊt  D*AïlMÉNIE  ,  Cgmédit  en  cinq  A&es  f 
tn  vers  f  par  Scarrùn ^  1653. 

Scarron  dédia  cette  Pièce  burlefque  à  Louis 
XIV ,  par  une  Épître  non  moins  burlesque  que 
nous  tranfcrivons  pour  faire  rire  un  moment  le 
Lefteur. 

AU  ROI, 

SlREi 

Quelque  Bel-efprit  qui  auroit  >  auf64>ien  que 
moi  9  à  dédier  un  Livre  à  Votre  Majefté ,  diroit 
en  beaux  termes  j  que  Vous  êtes  le  plus  grand  Ro! 
du  monde  ;  qu'à  Tâge  de  quatorze  à  quinze  ans  , 
Vous  êtes  plus  fçavant  en  l'art  de  régner ,  qu'un 
Boi  barbon  ;  que  Vous  êtes  le  mieux  fait  des 
hommes  y  pour  ne  pas  dire  des  Rois  »  qui  font  en 
petit  nombre  ;  &  enfin  que  Vous  portez  vos  armes 
lufques-au  Mont-Liban,  &  au-delà.  Tout  celaefl 
beau  à  dire ,  mais  je  ne  m'en  fervirài  point  ici  : 
cela  va  fans  dire.  Je  tâcherai  feulement  de  perfuaâer 
à  Votre  Majefté  ,  qu'Elle  ne  fe  feroit  pas  çrand 
tort  y  fi  Elle  me  faifoit  un  peu  de  bien  ;  fi  Elle  me 
fiiifoit  un  peu  de  bien ,  je  feroiç  plus  gai  que  je 
ne  fuis;  fi  j*étois  plus  gai  que  je  ne  fuis,  je  ferois 
des  Comédies  enjouées  ;  fi  je  faifois  des  Comédies 
enjouées  ,  Votre  Majefté  en  feroit  divertie  ;  fi 
^lle  en  étoit  divertie  ,  fon  argent  ne  feroit  pas 
perdu.  Tout  cela  conclud  fi  néceflaîrement  qu'il 
ise  femble  que  j'en  ferois  perfuadé ,  fi  j'étois  auffi 
bien  un  grand  Roi ,  comme  je  ne  fuis  qu'un  pauvre 
SMlheureux  ;  mais  pourtant , 
de  Votre  Majefté-, 

Le  très-humble  ,  trls-ohèijfant  £• 
très  'fidèle  fujet  &  ferviteur 
SÇARRON. 
Têltti  U  S 
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Cette  Pièce  réduite  à  trois  AAes  ,  avec  dta 
Intermèdes  de  Chant  &  de  Danfe  y  fut  repréfen- 
tée  en  1711  devant  le  Roi,  fur  le  Théâtre  de  U 
grande  Salle  des  Machines  des  Tuileries.  Mêàimet 
Effindi ,  Aoibafladeur  de  la  Porte ,  y  aflifta  avec 
fa  fuite. 

Don  Lope  de  CardonnE,  Tragi  -  Comédie  dt. 
Rotrou  ,  1650. 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  deux  vers  qui  font  dignes 
de  Corneille.  Dom  Lope  rend  compte  au  Roi 
d  une  bataille  fanglante  ,  &  ajoute  : 

Il  fuffit ,  pour  bien  peindre  une  guerre  allumée , 
Qu*on  étoic  Efpagnol  en  l'une  &  Taucre  armée» 

Don  Micco  et  LesbINE  y  Inurmtde  Italien  em 
trois  AàUsy  repré fente  à  l* Opéra  en  171g  ,  par  les 
deux  mêmes  AHeurs  qui  avoient  donné  le  Joueur 
£»  la  BigOtte.  La  Parodie  de  cette  petite  Pièce  y  fut 
jouze  fous  Le  mime  titre  ,  au  Théâtre  Italien  ,  dans 
la  même  année  y  en  un  ASe  &  en  Vaudevilles ,  de 
Dominique  &  Romagnéfi  ,  mufique  de  Mouret. 

Don   Quichotte  de   la   Manche  y  première 

partie.  Comédie  en  cinq  A&esy  en  vers  y  par  Guérin 
deBoufcaly  1658. 

Don  Quichotte  de  la  Manche  ,  féconde  parût. 

Comédie  en  cinq  A£Us  y  en  vers  y  par  Guérin,  de  Bouf^ 
caly  1639. 

Don  Quichotte,  Comédie  ,  jouée  par  la  Tr^Mpstée 
Molière  après  le  retour  de  Baron  y  qui  ayoie  quUé 
cette  Troupe  ,  pour  fe  mettre  dans  celle  de  campagme 
de  la  Raiiîn.  Molière  y  contre  fon  ordinaire  y  jaum 
affermai  le  principal  rôle  ;  &  Von  a  remarq/té  qu9 
les  Dom  Quichotte  &  les  Sancho  n*ont  jamais 
fait  grande  fortune  au  Théâtre* 

Don  Quichotte  chez  la  Duchesse  ;  BaUeh* 
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Pantomime  »    par  JPûMiard  p    à  POpirA  •  Camifut  ^ 
1734- 

Don  Quichotte  ch£z  la  Duchesse  >  SatM^ 

Comiqut  en  trois  Aclcs  >  far  Af.    Favart  p  mufique 
de  M*  Boifmortier  p  à  l* Opéra  p  1743* 

Don  Ramirc  et  Zaïdë  >  Tragédie ,  1718  i  hon 

imprimée. 

Comme  TAuteur  de  cette  Pièce  avôît  girdi 
l'Anonyme  ,  le  Public  voulut  l'attribuer  à  BoiÂy  , 
qui  juftiâa  qu'elle  n'étoit.  pas  de  lui ,  mais  de  M«-de 
la  Chazette.  Le  P.  Poree  avoit  traité  le  même 
fojet  dans  une  Tragédie  Latine  qfui  fizt  repréfen^ 
tée  quelques  années  auparavant ,  au  Collège  de 
Louis  le  Grand* 

Don  Sanche  d'Arragon  >  Comiâii-Héroifut  àè 

P.  Corneille  y  165 1. 

Cette  Pièce  eft  tirée  de  deux  Comédies  Efpa* 
gnôles.  Elle  eut  d'abord  un  grand  éclat  ;  mais  le 
refiis  que  fit ,  dit-on ,  M.  le  Prince  de  lui  accorder 
fon  futtrage  y  diflîpa  les  applaudiflemens  j  &  anéan- 
tit fi  bien  les  juffemens  que  la  Cour  &  la  Ville 
avoient  prononces  en  fa  faveur  y   qu'au  bout  de 

Îuelque  tems  y  elle  fe  trouva  reléguée  dans  les 
rovinces.  Elle  a  cependant  été  reprife  de  rems 
en  tems. 

Dominos  ,  (  les  )  Comédie  en  un  A&ep  en  Profe ,  de 
du  Frény  y  17^2.5  non  imprimé e. 

DeaiMiNB  ^  (  la  }  Tragi-Comédie  p  par  le  Comte  p 
i6^a. 

DqRIKDE  ,  (  la  )  Tragi-Cmédie  ,  par  Auvrai  >  en  cinq 
ASety  en  vers  y  1631. 

D0RISE9  (la)  o«  Sidère,  Tragi^Comédie  de  Hardy , 

Si) 
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PoRISTéE    ET    CleAGENOR  9     Tragi-Comtéie  de 
Rotrou  •  i6ïO. 


Dorothée  9   Tragédie  de  le  Breton  »  x^yç. 

Double  Dépit, (  le  )  Opéra-Comique enun  AHe^par 
M.  Thierry  f  à  La  Foire  Saint-Laurent ,  1738  ;  non 
imprimé» 

Double  Déguisement  9  (le)   Comédie  en  un, 

A&e ,  en  Profe  ,  par  M.  de  Saint^Foix  ,  au  Théâtre 
Italien,  I747. 

Double  Déguisement  >  (le)  Comédie  en  deux 

Aéies  f  méUe  d^ Ariettes  ,  par  M»  A  .  *  m  mufique  de 
M.  GoJfeCf  à  la  Comédie  Italienne  ,  1767. 

Double  Extravagance,  (la)  Comédie  envers 

&  en  trois  A3es  y  par  M,  Bret ,  au   Théâtre  Fronr- 
çois,  17^0. 

Mlle  Dangeville  ne  contribua  pas  peu  au  fnccès 
de  cette  Pièce  ,  par  la  feçon  fupéricure  dont  elle 
y  joua  un  rôle  de  foubrette.  Elle  s'y  furpafla. 

Double  Inconstance  9  (la)  Comédie  en  trois 

,  A  Ses,  en  Profe  ,  de  Marivaux ,  au  Théâtre  Italien^ 
171}. 

Double  Tour,  (le)  ou  le  Prêté  Rendu ,  Opira^ 

Comique  en  un  A€le  ,  par  Gallet ,  à  la  Foire  SainP' 
Germain,  173 î  ;  non  imprimé. 

Double  Veuvage  ,  (le )  Comédie  en  trois  ASeSf 
en  Profe  ,  avec  un  Prologue  &  un  Divertijfemsnt  p 
par  du  Frény ,  mufique  du  même  ,  1702. 

On  chante  9  dans  cette  Pièce,  une  efpece  de 
pot-Pourri ,  en  forme  de  Parodie  des  Opéra. 

DraGONE  ,  (la)  Opéra-Comique  en  deux  A&es  ^  fcf 
M.  Fayêrtp  à  U  Foir^  Saint-Laurtnt ^  17 36* 
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Droit  du  Seigneur,  (le) Parodie  in  un  AOe ^ 

tn   FaudevilUs  y  de    la    Tragédie   <f  Abcnfaïd   ,    à 
rOpéra-Comique  ^par  Boijy  y  17^5  ;  non  imprimée. 

Duc  DE  Foix ,  (  le  )  ou  Amélie,  Tragédie  de  M.  -de 
Voltaire  ,    1752. 

Cette  Pièce  eft  la  même  que  celle  à* Adélaïde  du, 
Guefcliny  qui  ne  réuflît  pas  en  X734,'&au  fujet 
de  laquelle  Roufleau  fit  cette  épigranmie ,  qui  cft 
«ne  de  fes  meilleures. 

Par  le  Démon  de  la  Dramaturgie  » 
Ce  Fanatique  au  Théâtre  aggrégé  » 
Que  rignorance  »  avec  tant  d^énergie  « 
Avoit  >  Tans  honte  ,  en  Corneille  érigé  9 
De  dérefpoir  s'eft  noyé  dans  Thiftoire* 
Sa  Tragédie  a  pourtant  eu  la  gloire 
De  voir  deux  veux  de  larmes  l'honorer  ; 
Car  ,  s^il  n^a  tait  pleurer  Ton  auditoire  , 
Son  auditoire  au  moins  Ta  fait  pleurer. 

Duc  d'Ossone  >  (le)  Comédie  en  cinq  dScs §  fit 
yen  f  par  Maire t  ^  1627. 

Dans  cette  Pièce  ,  le  Duc  couche  avec  .fon 
Amante,  en  plein  Théâtre,  au  troiiîème  Afte  ; 
après  quoi  on  baiiTe  la  toile.  Cependant  l'Auteur 
nous  auure ,  dans  une  Épitre  Dédicatoire  :  «  Que 
»  les  plus  honnêtes  femmes  frequentoient  cette 
»  Comédie  avec  auffl  peu  de  fcrupule  &  de  fcan- 
»  date ,  que  le  Jardin  du  Luxembourg»  • 

Duc  DE  SuRREYi  (  le  )  Comédie  en  vers  ,  en  cinq 
jiSes  y  par  Boijfy  ,  au  Théâtre  François  y  1746» 
(  Voyeji  le  Comte  de  Neuilly  ). 

Duel  Fantasque  ,  (  le  )  oa  les  Valets  Rivaux, 

Comédie  en  un  Aéle  &  en  vers  de  huit  fy liâtes  ,  pat 
Xofimond  y  i66\$, 

DuBLisTE  Malheureux,  (le)  Comédie  de  Cuit* 

laumt  dt  la  Gaye  ,  1636. 

Siij 
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Dupe  Amoukbusb^  (la  )  Comidit  en  un  AS€  ,  tm 

vers  y  pju  Rofimond ,  1670. 

Le  Grand  a  employé  l'idée  d'une  Scène  de  cette 
Pièce  dans  fa  Comédie  de  YAveude  cUir-voyanu 
C'eft  celle  où  le  prétendu  Aveugle  fe  fait  tirer 
fes  bottes ,  par  loi^  Rival. 

DUPUIS  BT  DbSRONAIS,  Comédie  en  troh  A&cs  , 
en  vers  libres  ,  pur  M.  Colié  ,  au  Théâtre  François  , 

1763, 

M.  Collé  n'avoit  pas  compofé  cette  Pièce  pour 
la  donner  au  Théâtre  ;  ce  fut  Mgr.  le  Duc  aOr- 
léans  ,  auquel  il  eft  attaché  9  qui  lui  en  donna 
f  ordre.  Il  a  pris  ce  fujet  d'un  Conte  quife  trouva 
dans  les  Illuflrcs  Françoifes.  C*eft  un  Recueil  de 
petites  HiftoireSf  Tpi'éttndiK^svéritables  ,  dont  l'Au- 
teur, M.  Servie^  f  eft  très-peu  connu.  M.  Collé 
a  eu  la  firanchife  peu  commune ,  fur-tout  aujour- 
d'hui ,  de  découvrir  lui-même  la  fource  où  il  a 
i^uifé.  A  chaque  repréfentation  de  fa  Pièce ,  on 
ifoit  fur  l'affiche  :  tirée  du  Roman  des  lUufires 
trançoifes. 


a 
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EAU  EAU 


j  AUX  DE  Bourbon  ^  (  les  )  Comédie  en  uaAA  » 

en  Profe  ,  avec  un  Divertijfement  j  par  Dancourtf  au 
Théâtre  François  ,  1696. 

Dans  le  Ballet  de  cette  petite  Pièce  ,  deux  pcr- 
fonnages  équipés  en  malades  >  buveurs  d'eau  » 
paroiffent  danfer  dans  des  fauteuils  ;  ce  qui  fait 
fingujarité  réjouiflante. 


Eaux  dh  Forges  ,  (  les  )  Comédie  en  cinq  A&es  «  tn 
vers  y  de  Jean  Claveret  ,  1637. 

On  dit  que  les  Comédiens  ne  voulurent  pu 
jouer  cette  Pièce  ^  de  crainte  qu'on  en  fit  oea 
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applications;  mais  félon  P.  Corneille ,  c'étoit  parce 
qu'elle  ne  valoit  rien. 

Eaux  de  Merlin  ,  (les)  Opéra-Comique  en  un 
A&e  fpfefque  tout  en  Vaudevilles  ,  avec  un  Prologue  p 
par  le  Sage  y  à  la  Foire  Saint-Laurent ,   1715. 

Eaux  de  Passy,  (  les)  Opéra  Comique  tnunAëtf 
par  Carolet  f  à  la  Foire  Saint'Germain ,  1724;  non 
imprimé* 

Eaux  de  Piémont  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  jiêhs  , 

en  vers  f  avec  un  Prologue  y  par  Chapufeau  ^  1669. 

ËCHO  DU  Public  »  (1*  )  Comédie  en  un  Aâ^ytà  vers 
libres  ,  par  les  Srs-  Romagnéfi  &  Riccoboni  p  au 
Théâtre  Italien  ,  1741. 

Éclipse  9  (T)  Comédie  en  unABe^  en  Profe  y  par 
Dancourt  ,  au  Théâtre  .François  ,  172.4;  non  im^ 
prinUe. 

Eclipse  >  (  1'  )  Opéra-Comique  en  un  A^e y  par  Fu^ 
{tlier  y  1 7 }  7  ;  non  imprimé. 

École  Amoureuse  >  (  1'  )  Comédie  en  un  Asie ,  en 
vers  libres  ,  au   Théâtre  François  ,    par   Ai.  Bret  y 

■Ï747- 

Cette  Pièce  eft  la  première  de  l'Auteur;  ç'eft 
une  imitation  d'un  des  plus  jolis  endroits  du  Pafior 
Fido.  > 

Lorfqu'on  voulut  remettre  cette  petite  Pièce 
au  Théâtre  y  on  chargea  le  Sr.  Mole  d'un  pçfic 
rôle  qu'il  trouvoit  très-fade  ,  &  dont  il  ne  vpypit 
pas  que  fon  jeu  put  rien  tirer  d'agréable.  Il  va 
trouver  M.  P.  lui  montre  le  rôle  ennuyeux  dont 
il  cft  charffé  ,  &  le  prie  d'y  mettre  ouelque  fel 

Sut  put  le  lui  rendre  moins  trifte  ,  &  plus  gai  aux 
peàateurs.  M,  P.  y  répandit  une  quarantaine  de 
vers  de  fa  façon  ;  &  MoIé  fut  affez  content  de  ce 

S  iv 
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rôle  prcfque  nouveau.  A  la  reprife,  ce  qu'il  y 
eut  à  remarquer  >  c'eft  qu'on  n'applaudit  guères 
que  les  vers  inférés  par  M.  P.  &  M,  Bret  étoit 
fort  étonné  de  n'entendre  applaudir  dans  fa  Pièce 
que  des  vers  qui  n'étoient  pas  de  lui. 

École  d'AsnieRE  ,  (  T  )  Opéra-Comique  en  unASe^ 
par  Pannard  f  1740  ;  non  imprimé» 

Le  fujet  de  cet  Opéra-Comique  eft  tiré  d'une 
épigramme  de  Roufleau. 

École  de  la  Jeunesse  y{V)  Comédie  en  cinq 

A&es  ,  en  vers  >  de  la  Chauffée  ,  au  Théâtre  Fran^ 
foisj  1749. 

M.  de  la  Chauflfée  avoit  d'abord  donné  pour 
titre  ,  à  cette  Pièce  ,Zr  Retour  de  foi-méme.  Mais  f 
avant  qu'elle  fut  affichée  ,  fes  amis  ,  qui  n'igno- 
roient  pas  que  fes  ennemis  nommoient  ce  très- 
moral  Dramatique,  le  Prédicateur  du  JAéi/r*,  l'en- 
gagèrent à  donner  à  fa  Comédie  9  un  titre  9  qui 
ne  reffemble  pas  autant  à  celui  d'un  Sermon. 

M.  de  la  Chauffée  y  dans  cette  même  Comédie  ^ 
avoit  mis  ces  deux  vers  fi  ridicules  : 

u  En  paflant  par  ici.»  j'ai  cru  de  mon  devoir  , 
u  De  joindre  le  plaifir  à  Thonneur  de  vous  voir. 

lA.  Piron,  partant  un  jour  dans  le  quartier  de  M.  de 
la  Chauffée  ,  remit  à  la  porte  de  celui-ci ,  ce« 
deux  mêmes  vers  écrits  fur  une  carte.  Cette  forte 
de  Parodie  étoit  auifi  piquante  ,   qu'ingénieufe. 

ÉCOLE  DE  LA  JEUNESSE  »  (T)  Cêmédie  en  trois^ 
jiéics  i  en  vers ,  mêlée  d'Ariettes ,  par  M.  Anfeaume  , 
.  mufiquc  de  Af«  Duny  y  a  la  Comédie  Italienne  ,  I7^5« 
Barneveld  ou  le  Marchand  de  Londres ,  Tra- 
gédie Angloife ,  de  Thompfon ,  traduite  en  Fran- 
çois 9  par  M.  Clément  de  Genève  ,  a  fourni  à 
M»  Ameaame  le  fujet  de  ce  Drame. 
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Les  Comédiens  Italiens  ont  donné  un  exemple 
de  reconnoiflance  &  de  fentiment  9  qui  doit  être 
rapporté.  Ils  ont  fait  un  règlement  par  lequel  ^ 
dans  la  vue  de  récompenfer  6c  d'encourager  les 
talens  diftingués  qui  ont  contribué  à  la  gloire  & 
au  fuccès  de  leur  Théâtre ,  ils  ont  accordé  deux 
penfions  viagères  de  huit  cents  livres  chacune,  La 
première  de  ces  penfions  a  été  donnée  à  M.  Fa- 
vart ,  Poëte  célèbre  &  Auteur  d'un  grand  nom- 
bre de  Pièces  agréables  ;  la  féconde  a  été. donnée 
à  M.  Duni ,  illuflre  Compofiteur  de  Mufique. 

ËCOLE  DE  LA  Raison  ^  (  I' )  Comédie  en  un  A&e  , 
en  vers  libres ,  par  M.  de  la  FoJJe  y  au  Théâtre  Ua' 
lien  p  1759. 

ËCOLE   DE  l'Hymen,  (V)  ou  l'Amante  de  fon' 

Mari ,  Comédie  en  vers  &  en  trois  Aâes  y  avec  ùm 
Prologue  &  un  Divertijfsment  y  au  Théâtre  François  , 
1 7  î  7  *  non  imprimée. 

La  première  repréfentation  de  cette  Comédie 
fat  fort  tumultueufe.  L'Auteur  la  retira  à  la  qua- 
trième. On  l'attribue  à  l'Abbé  Pellegrin  ,  quoique 
préfentée  fous  le  nom  du  Sieur  Moreau. 

École  des  Amans,  (  T)  Opéra-Comique  en  unAéle, 
par  le  Sage  &  Fu^^elier  y  â  la  Foire  Saint-Germain  p 
I7i6, 

Un  Conte  de  Fées ,  intitulée  k  Palais  de  la 
Vengeance  ,  fervit  de  plan  pour  cette  petite  Pièce, 
laquelle  a  donné  lieu  à  la  Comédie  fuivante. 

EcoiB  DES  Amans  9(1')  Comédie  en  trois  ASles  ,  en 
vers  y  par  Joly  ,  au  Théâtre  François  y  1718. 

tcoiB  DBS  Amans  ,  (T)  Opéra-Ballet  y  par  M. 
Fu^cUer,  mufique  du  Sieur  Niel ,  1744  ;  compojl 
é^un  Prologue  &  de  trois  Entrées  ,  la   Confiance 

Craronnée ,  la  Grandeur  Sacrifiée  ,  /' Abfence 
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Surmontée.  En  1 74^  j  Us  Auteurs  y  ajoutèrent pùur 
nouvelle  Entrée  ,  les  Sujets  Indociles. 

École   des  Amis^  {V)  Comédie  en  vers  &  en  cinq 

jêcles  f  par  de  La  ChauJJée^  au  Théâtre  François  ^ 

ÉCOLE  DES  Amours  Grivois  ,  (  1*  )  Opéra^Comi^ 

que  en  un  A^  j  tout  en  V aulcvïlles  ^  orné  de  plU" 
fit:urs  Diverti iïcmens  Flamands  y  de   Chants  O  de 
D*inp,s  grotijques  ,  par  MM,  Favart  ^  la  Garde  & 
le  Sueur  y  â  la  Foire  Saint-' Laurent  ,   1744* 

Le  principal  Afteur  de  cette  Pièce  eft  Joli- 
cœur  ,  Tambour  ,  qui  fut  repréfenté  par  le  Sr.  de 
rÉclufe,  très-connu  pour  ces  fortes  de  rôles. 

ËcoLE  DES  Bourgeois  9(1')  Comédie  en  trois 

A  aie  s ,  en  Profe  ,  avec  un  Prologue  ,  par  d'Allainval  f 
au  Théâtre  François  ,  172.8. 

ÉCOLE  des  Cocus  ,  (  T  )  ou  h  Précaution  Inutile  , 

Comédie  en  un  A^e  ,  en  vers ,  par  Dorimond  ^  x66i. 

École  des  Femmes  ,  (T)  Comédie  en  vers  &  en 
cinq  ASies  y  de  Molière^    i66i. 

L'idée  principale  de  cette  Comédie  eft  tirée 
d'un  Livre  intitulé  :  Les  Nuits  Facétieufes  du  Sei^ 

fneur  Straparole  ,  dans  une  hiftoire  duquel  un 
lival  vient  tous  les  jours  feire  confidence  à  fon 
ami ,  (ans  fça voir  qu'il  eft  fon  Rival ,  des  faveurs 
«pi'il  obtient  de  fa  Maitreffe. 

L'École  des  Femmes  éprouva  dans  fa  naiffance 
de  grandes  contradidions.  Plapiffon ,  qui  paflToit 
pour  un  çrand  Philofophe ,  étoit  fur  le  Théâtre  , 
pendant  la  repréfentation  ;  &  à  tous  les  éclats  dé 
rire  que  le  Parterre  faifoit ,  il  haulfoit  les  épaides 
&  regardoit  le  Parterre  en  pitié  ;  &  quelquefois 
aafllle  regardant  avec  dépit ,  il  difoit  tout  haut  ; 
Bis  donc  >  Parterre  >  ris  donc*  Le  Duc  de  •  •  •  ne 
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fut  pas  un  des  moins  sélés  Cenfeurs  de  cette 
Pièce,  Qu'y  trouvez- vous  à  redire  d'eflcutiel  ?  lut 
dit  uQConnoiiTeur.  Ah  !  paibleu ,  ce  que  j  y  trouve 
à  redire  eft  plaifant  !  s'écria  le  Duc  :  Taru  à  la 
crinu-  Mais  Tarte  à  la  crime  ,  n'eft  point  un  défaut  p 
répondit  le  Bel-efprit^  pour  la  décrier  comme 
vous  faites.  Tarte  à  la  crênu  eft  exécrable  ,  répli- 
qua le  Courtifan  :  Tarte  à  la  crème ,  bon  Dieu  ! 
avec  du  fens  commun  peut-on  foutenir  une  Pièce 
où  l'on  ait  mis  Tarte  à  la  crime  ?  Cette  expreffion 
fat  bientôt  répétée  par  tout  le  monde.  Molière 
fit  jouer  peu  de  tems  après  la  critique  de  l'Ëcole 
des  Femmes.  La  Tarte  à  la  crème  n'y  fut  pas  ou- 
bliée; &  quoique  ,  ce  mot  étant  devenu  proverbe  » 
la  raillerie  que  Molière  en  fit  dans  la  critique  j  fut 
partagée  entre  ceux  qui  l'avoient.  employé  ;  le 
Seigneur  qui  fçavoit  en  être  l'original  ,  fut  fi  vi- 
vement piqué  d'être  mis  fur  le  Théâtre  9  qu'il 
s'avifa  d'une  vengeance  au(C  indigne  d'un  homme 
de  fa  qualité  ,  qu'elle  étoit  imprudente*  Un  jour 
qu'il  vit  paffer  Molière  par  un  appartement  où,  il 
etok  y  il  l'aborda  afvec  les  démonftrations  d'un 
homme  qui  vouloit  lui  faire  carefle.  Molière  s'étant 
incliné  >  il  lui  prit  la  tête ,  &  en  lui  difant  :  Tarte  à 
la  crime  y  MoUere  ;  Tarte  à  la  crime;  il  lui  frotta  le 
▼ifage  contre  fes  boutons  qui  ,  étant  fort  durs  & 
fort  tranchans ,  le  mirent  en  fang.  Le  Roi  qui  vit 
Molière  le  même  jour  ,  apprit  la  chofe  avec  indi- 
gnation j  &  le  marqua  au  Duc  d'une  manière  aSTez 
vive. 

Mlle,  Debrie  ,  grande  &  bien  faite  >  extrême- 
ment jolie  ,  &  bonne  Comédienne  y  étoit  fort 
aimée  de  Molière,  Elle  jouoit  dans  le  Tragique  , 
&  le  noble  Comique.  Parmi  les  rôles  de  ce  der- 
nier genre,  on  cite  celui  d'Agnès  de  l'École  des 
Femmes  ,  qu'elle  rendoit  fupérieurement.  Quel- 
ques années  avant  fa  retraite  du  Théâtre  ,  fes  ca- 
marades l'engagèrent  à  céder  fon  rôle  d'Agnès  à 
MUe.  Ducroify  ;  &  cette  dernière  s'étant  préfen- 
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tée  pour  le  joaer ,  tout  le  Parterre  demanda  ii 
hautement  Mlle.  Debrie,  qu'on  fut  forcé  de  l'aller, 
chercher  chez  elle  ,  &  on  l'obligea  de  jouer  dans 
fon  habit  de  Ville.  On  peut  juger  des  acclama- 
tions qu'elle  reçut  ;  &  ainli  elle  garda  le  rôle  d'A- 
gnès ,  jufqu'à  ce  qu'elle  quitta  le  Théâtre.  Elle 
le  jouoit  encore  à  65  ans. 

Thomas  Corneille  fe  faifoitappeller  M.  de  Lille  , 
apparemment  pour  le  diftinguer  de  fon  frère.  On 
croit  que  c'eft  de  lui  que  Molière  a  voulu  parler 
dans  fon  Ecole  des  Femmes  j  lorfqu'il  fait  dire  à 
Chryfalde  : 

Quel  abus  de  quitter  le  vrai  nom  de  fes  pères  « 
Pour  en  fouloir  prendre  un  bâti  fur  des  chimères  } 
De  la  plupart  des  f^ens  c*eft  la  démang.eaifon  ; 
£t  g  fans  vous  embrafler  dans  la  comparaifon  » 
Je  fçais  un  Payfan  »  qu^on  appelloit  Gros-Pierre  » 
Qui ,  n'ayant  pour  tout  bien  qu  un  feul  quartier  de  terre  • 
Y  fit  tout  à  Tentonr   faire  un  îàtTé  bourbeux  , 
Et  de  Monfieur  de  1*1  fle  en  prit  le  nom  pompeux. 

Defpréaux  difoit  que ,  lifant  à  Molière  (a  fatyre 
qui  commence  par  : 

D*ob.  vient ,  cher  le  Vayer  »  que  l*homme  le  moins  Cage 
Penfe  lui  feul  avoir  la  raifon  en  partage  , 
Et  qu'il  n*eit  point  de  fou  qui ,  par  belles  raifons  » 
Ne  loge  fon  volTm  aux  Petites-Maifons  »  &c. 

Molière  lui  fit  entendre  qu'il  avoit  eu  deflein  de 
traiter  ce  fujet-là  ;  mais  qu'il  demandoit  à  être 
traité  avec  la  dernière  délicatefle  :  qu'il  ne  falloit 
point  fur-tout  faire  comme  Defmarets ,  dans  fes 
Vifionnaires  ,  qui  a  juftement  mis  fur  le  Théâti^re 
des  fous  des  retites-Maifons.  Mais  le  deflein  da 
Poëte  Comique  étoit  de  prendre  plufieurs  fous  de 
fociété  qui  tous  auroient  des  manies  pour  lefquelles 
on  ne  renferme  point  ,  &  qui  ne  laiueroîent  pas  de 
fe  élire  le  procès  les  uns  aux  autres  ^  comme  s'ils 
étoient  moins  foux  pour  avoir  différentes  folies. 
Molière  avoit  peut-être  en  vue  cette  idée  ;  quand  » 
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.  Ji  fa  (in  de  la  première  Scène  de  VÉcoU  des  Ffmmtâ, 
il  faifoit  dire  d'Arnolphe  par  Chrylalde  : 

Ma  foi ,  je  le  tiens  fou  de  toutes  les  manières. 

Amolphe  dit  de  fon  côté  de  Chryialde  : 

II  eft  un  peu  bieflTé  (îir  cenaines  matieivir 

Stances 

Dt  Defpriaux  à  Molière  ,  fur  la  Comédie  de  PÈcêU  des 
Femmes ,  qUe  plufieurs  gens  frondoUntm 

£n  vain  mille  jaloux  efprics  » 
Molière,  ofent»  avec  mépris» 
Cenfurer  ton  plus  bel  ouvrage. 
Sa  charmante  naïveté 
S'en  va ,  pour  jamais  9  d^âge  en  â|e  » 
Divertir  la  poftérité. 

Que  tu  ris  agréablement  ! 
Que  tu  badines  fçavamment  ! 
Celui  qui  fçut  vaincre  Numance  , 
Qui  mit  Carthage  fous  (a  loi  • 
Jadis ,  fous  le  nom  de  Tércace  t 
Sçut-il  mieux  badiner  que  toi  i 

Ta  Mufe ,  avec  utilité  , 
Dit  plaifamment  la  vérité; 
Chacun  profite  à  ton  école  : 
Tout  en  eft  beau  ,  tout  en  eft  bon  ; 
Et  ta  plus  burlefque  parole 
fftfouvent  undoâe  Sermon. 

LailTe  gronder  tes  envieux  : 

Ils  ont  beau  crier ,  en  tous  lieux  « 

Qu'en  vain  tu  charmes  le  vulgaire  ;  , 

Que  tes  vers  n^ont  rien  de  ^^rant. 

Si  tu  fçavois  un  peu  moins  plaire  » 

Tu  ne  leur  déplairois  pas  tant. 

tcots  DES  Femmes,  (  la  critique  de  T )  Comidie 

.t/Liui  Aéle^  ea  Profe  ^  de  Molière  ,  166  3. 

Cette  petite  Pièce  eft  le  premier  ouvrage  de  ce 
genre  qu'on  connoiffe  au  Théâtre  ;  c'eft  un  Dialo- 
gue plutôt  qu'une  véritable  Comédie.  Molière  j 
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fiiit  autant  la  fatyre  de  fes  Cénfeurs ,  que  l'apo* 

logie  de  V Ecole  des  Femmes, 

Vifé  avance  un  fait ,  au  fujet  delà  Critique  de 
rÈcoLe   des  Femmes  ,   qu'il  faut  rapporter  ici  tout 
faux  qu'il  paroit  être,  u  Nous  verrons  dans  peu  » 
y>  continua  Clorante  ^  une  Pièce  de  Molière  intitu* 
»  lée  :  La  Critique  de  V Ecole  des  Femmes  ,  où  il  dit 
3>  toutes  les  fautes  que  Ton  reprend  dans  fa  Pièce  ^ 
»  &  les  excufe  en  même  tems  ;  elle  n'efl  pas  de 
»  lui ,  répartit  Straton  y   elle  eft  de  rAboé  du 
3>  Buiflbn  i  qui  eft  un  des  plus  galans  hommes  de 
3>  ce  liecle.  j'avoue  ,  lai  répartit  Clorante  y  que 
3>  cet  illuflre  Abbé  en  a  fait  une^  &  que  »  l'ayant 
3>  portée  à  l'Auteur  dont  nous  parlons  y  il  trouva 
»  des  raifons  pour  ne  la  point  jouer  y   encore  qu'il 
3)  avouât  qu'elle  fut  bonne  ;  cependant  y  comme 
5>  fon  eforit  conlitte  principalement  à  fe  fçavoir 
3>  bien  lervir  de  l'occaiion  ,  &  que  cette  idée  lui 
»  a  plu  y  il  a  fait  une  Pièce  fur  le  même  fujet  ^ 
3)  croyant  qu'il  étoit  feu]  capable  de  fe  donner 
)>  des  louanges  n< 

École  des  Filles  y{V)  Comédie  en,  cinq  A&es , 

vers  y  par  Montfleury  ,  1666. 

École  des  Jaloux, (T)  a» le  Cocu  Volontaire, 

Comédie  en  trois  Aâes  y  en  vers  y  de  Montfieury  y  i664è 
Cette  Pièce  a  été  reprife  y  fous  le  titre  de  la  Faufle 
Turquie. 

ÉCOLE  DES  Jaloux  ,  (  1'  )  Pièce  en  trois  AStesypat 
Écrite  aux  y  à  la  Foire  Saint-Laurent  y  17  iz.  Les 
Amours  de  Mars  âc  de  Vénus  1  &  /«  Jaloufie  de 
Vulcain  en  font  le  fujet. 

École  des  Maris  ,(1*)  Comédie  en  vers  y  en  trois 
ABeSyde  Molière  y  1661, 

Cette  Pièce  efè  la  première  de  cet  Auteur ,  re- 
préfentée  fur  le  Théâtre  du  Pahiis  Royal  y  &  h 
première  qu'Uait  fait  imprimer.  Sa  qualité  de  Chef 


en 
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it  la  Troupe  de  Monfitnry  fat  un  devoir  pour  lui 
de  la  dédier  à  ce  Prince, 

Un  Conte  de  Bocace  a  fourni  à  Molière  l'idée 
de  fa  Pièce  ;  tout  le  monde  fçait  que  y  dans  ce 
Conte  ,  une  femme  amoureufe  d'un  jeune  homme , 
trompe  fon  ConfelTeur ,  qui  >  penfant  uniquement 
lempiir  les  devoirs  de  fon  miniftere  »  porte  au 
jeune  honune  des  préfens  &  des  billets  Aç  fa 
Maitrefle.  Molière  a  fubftitué  un  Vieillard  au 
ConEefTeur  ;  & ,  au  lieu  d'une  femme  mariée ,  îl  a 

Ïiris  une  jeune  pupille  dont  le  vieillard  amoureux 
e  trou  voit  le  tuteur. 

ficOLE  DES  Mères  >  {V)  Comédie  en  un  ASe  j  tm 
Profe  j  fuhie  d'un  Divertijfement  y  par  Marivaux  , 
au  Théâtre  Italten  y  1732. 

ËqoiR  DES  Mères  »  (  T  )  Comédie  en  cinq  ASes  y  ttt 
rers  libres  y  par  la  Chauffée  y  au  Théâtre  François  > 

École  des  Pères,  {V)ou  /'Étourdi  Corrigé  , 

Comédie  en  trois  ASes  y  en  vers  y   par  M.  Roujfeau 
de  Toulon fe  y  au  Théâtre  Italien ,   1750. 

Cette  Pièce  fut  fifBée  par  trois  fois  trois.  L' Afteur 
s'étoit  avifé  d^  déclamer  emphatiquement  ce 
▼ers-ci: 

Le  menfonge  eft  en  Taiff  »  &  Je  le  fois  partir. 

Oun^reil  les  Log^s  y  s'eft  écrié  le  Parterre, 

ÈcaiB  des  Prudes  ,  (  T  )  Comédie  en  trois  ASes  , 
ênPro/'e ,  par  M*  Jourdan^  au  Théâtre  Italien  ,  1750; 
non  imprimée^ 

£cO£S  DBS  Tuteurs,  (T)  Opka^omifue  en  un 
ABt ,  par  M.  Rochon  de  la  Valette  ,  à  la  Foire  Saimr 

&vmainy  17S4.  _       _, 

Le  fujot  de  cette  Pièce  eft  pris  du  Mari  Goeu 
liatCUu  &  Content ,  Conte  de  la  Fontaine. 
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£coLC  DES  Veuves,  (P)  Opéra  -  Comique  en  un 

ASt  I  ic  M^  Valois  ^  à  la  Foirt  Saint-LauTtni  ^ 

1738  ;  non  imprimé. 

École  du  Monde  ,  {Y)  Comédie  en  un  jiéfe  ,  en 

y  ers  libres  f  au  Théâtre  François  ^  I759« 

Cette  Comédie  fat  précédée  d'un  Prologue 
intitulé  l'Ombre  de  Molière  ,  par  l'Auteur  de  la  Co- 
médie ,  lequel  a  gardé  l'Anonyme  ,  &  a  &it  im- 
primer V École  du  Monde  ffons  le  titre  de  Dialogues 
en  vers.  Duchefne  a  imprimé  cette  Pièce  avec 
celles  de  M.  TAbbé  de   Voifenon;  mais  il  n'y  a 

{>as  d'apparence  qu'elle   foit   de  lui  ,   l'Auteur 
'ayant  dédiée  à  fatèmme  :  à  moins  cependant  que 
cette  dédicace  ne  foit  une  feinte. 

École  du  Tems  9  (T)  Comédie  Èpifodique  en  un 
Asie  j  en  vers  libres  ^  avec  un  Divertiffement ,  par 
PeJJ'elier  ,  au  Théâtre  Italien^    1738. 

Écolier  de  Salamanque  ,  (T)  Tragi^Comidie 

de  Scarron  y  en  cinq   ASes^  en  vers  ^  1654. 

Voici  la  première  Pièce  où  le  perfonnage  de 
Crijfpin  a  été  introduit. 

Scarron  aimoit  à  lire  à  fes  amis'  fes  ouvrages  à 
mefure  qu'il  les  compofoit.  Il  appelloit  cela  ejfayer 
fes  Livres.  L'Abbé  de  Bois-Robert  fat  du  nombre 
de  ceux  à  qui  il  fit  lefture  de  l'Écolier  de  Sala- 
manque ,  partie  traduite  de  l'Efpagnol  ;  Bois- 
Robert  en  trouva  le  fujet  à  fon  goût  ^  &  ne 
fe  fit  pas  un  fcrupule  de  recourir  à  l'original  pour 
en  compofer  les    Généreux  Ennemis   ,   Comédie 

S  ni  fat  repréfentée  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  , 
ternativement  avec  celle  des  Illuftres  Ennemis 
de  Thomas  Corneille  ,  avant  que  Scarron.  eût 
fait  paroitre  la  tienne  fur  le  Théâtre  du  Marais* 
Bois-Robert  ajouta  à  l'infidélité  qu'il  avoit  com- 
mife  envers  Scarron  ,  le  mauvais  procédé  de  par- 
ler peu  obligeamment  de  Y  Écolier  de  Salamanque. 
Scarron  ne  put  lui  pardonner  cette  conduite  f  il 
.  conçut  pour  lui  une  haine   dont  il  donna  une 

preuve 
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breuve  bien  fangknte ,  dans  une  Lettre  à  Marigny. 
Voici  le  pail'agè.  w  Quand  je  fonge  que  j'étois  né 
))a{l*ez  bieti  fait  pour  avoir  mérite  les  refpe&s  des 
»  Bois-Bobert  de  mon  tems» . 

»  Vdus  fçavez  bien  que  ce  Prélat  boufibn  , 
s»  t>e  beaucoup  d'impudence  &  de  peu  de  mérite  » 
»  £ft  par-deflus  Fabri  ,   l*archi-fripon  » 
M  Un  très- grand  S ite. 

Ecoliers  >  (  les  )  Comédie  en  cinq  AQes  ,  en  Profit 
par  ia  Rivey ,  1 5  79. 

ËCOLIËKS  ,  (  les)  Comédie  en^  cinq  A3es  ,  en  vers  d^ 
Àuii  fyllabes  ,  par  François  Perron  ,  î  y  89, 

Écossaise,  (T)  Comédie  en  cinq  ABes^  en  Profe ^ 
far' M*  de  Voltaire^    1760. 

Cette  Pièce  étoit  imprimée  ,  avant  qu*elle 
parut  pour  la  première  fois,  le  .i<J  Juillet^  ï76o> 
deux  mois  &  demi  après  la  repréfentàtion  dé 
la  Comédie  des  Philofophes;  fi  l'on  n'eût  pas^  per- 
mis de  jouer  celle-ci,  l'on  eût  fùrement'  dé- 
fendu de  repréfenter  lÉcoJfaife. 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  un  bon  mot. ^emprunté 
une  épigramme  de  M.  Piron  ;  *  "*  ' 
.it  :  Je  /le  U  parier  ois  pas  f  mais  j 
'épigramme  qui  eft  un  Dialogi 
fept  fyllabes  entre  deux  N  ormands ,  dont  Vun 
racontoit  à  l'autre  ,  8c  lui  donnoit  pour  certain  9 
no  fiiit  abfurde  &  réellement  incroyable  ;    ■ 

LePremier. 

Fable  !  à  d'autres  l  tu  veux  rire* 

LeSecond, 

r"  '  Kon  parbleu!    foi  de  Chrétien! 

Vrai  comme  je  fuis  de   Vire. 

LePremiek* 

*  '     '  En  jurerolJ-tu  t 

T^me   I.  X 
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Le  Second.. 

Très -bien, 

£e   Premier. 

Encor  n'en  croirai -je  rien , 
Qu*tin  louis  il  ne  in^cn  coûte  ^ 
ht  voilà  :  parie. 

Le    Second. 

Ecoute  y 
Je  te  Tavouerai  tout  bar  : 
J'en  iurerois  bien  ,  fansdoure  i 
Mais  je  ne  parierois  pas. 

Écossaise  ,  (  1'  )  mife  en  vers  libres  y  par  M.  it  lé 
Grange,  au  Théâtre  Italien,  1760. 

JÈCOSSEUSB,  (  r  )  Parodie  de  /'Écoflaife  ,  àtOptra-^ 
Comique  i  par  Pvinfinet  ,  1760. 

£coSSOISB  /(.  r  )  ou  le  Défaftre  ,  Tragédie  de  Mont* 
Chrétien  ,  16.05. 

Cette  Pièce  renferme  Thiftoire  entière  de  Marie^ 
Stuard'. 

ËCUEIL  DU  Sage  9  (T)  Comédie  en  cinq  A^^s  f  en 
yers  de  dix  fyllabcs  ,  par,  M^  de  Voltaire  ,  au  Théd'^ 
ire.  François  9  1762, 

U'^lîut  au  Public  tout  le.  fouvenir  de  11.  ré^ 
putation  de  M.  de  Voluire ,  &  toute  la  çecon- 
noiflapce  qu'il  lui  doit  du  plailîr  qu'il  a  donné 
à  tant  d'autres  és^ards  ,  pour  que  VÈcueildu  Sagt 
fut  fbuffert  à  la  première  repréfentation.  Si  un 
autre  Auteur  eût  donné  cette  Pièce  ^  le  PuUte 
ne  l'eût  pas  laiffé  finir. 

Êcuyer  ,  (  r  )  ou  les  Faux.  Nobles  mis  au  Billont 
Comédie  du  Tems  y  dédiée  aùxvr-ais  NobUs  de  France  f 
en  cinq  A&es  y  en  vers  y  par  Claveret ,  i666* 

Ce  qui  donna  occafion  à  cette  Pièce,  ftit  Qfi^ 
recherche  des  faux  H  obles ,   &ite  en  ce  teins.  " 
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Bufly  Raburin  a  fait  une  chanfon  fur  le  tnèmo^ 
fujet* 

Edouard  >  Tragi^Comcdie  dt  la  Calprenedc  ,  tjS^j* 

I 

Edouard  II I>  Tragédie dt  M.  Gréffit,  1740. 

Dans  un  petit  Opéra-Comique  ,  intitulé  l.a 
SartUre  du  Parnaffe  >  donné  en  1740  ,  on  critiqua 
affez  finement  cette  Tragédie.  Êdouai-dlII  vient 
fe  plaindre  à  la  Mufe  Çhanfonniere  de*  la  critique 
injufte  qui  trouve  dans  fon  intrigue  uti  double 
intérêt.  La  critique  à  tort ,  répond  la  Mufe  ,'&•  , 
Tintérêt  ne  peut  être  double ,  où  Tph  (i*cn  trotve 
point  du  tout. 

.'y  . 
De  plus  »  on  blâme  en  moi  des  Scènes  applaudies  % 
Qur  firent  le  fuccès  de  tant  de  Tntgédics, 
Feuilletez  avec  foin  tous  nos  Autefuia^  fiidjèlâ  » 
Mes  traits  les  plus  frappans  font  tir^s  d^ipcèsxuz» 
Le  Public  bonnement ,  dans  fon  erreur  e«i£me  t 
Penft  que  tous  mes  ytts  font  faits  pour  mon  thiéwCm 
Madame  ,  en  vérité ,  e'eft  juger  de  traversr  ■;    - 
Mon  Poè'me  n^eft  fait  que  pour  coudre  mes  vers, 

Epfet  de  la  Prévention,  (  T  )  Camidie  en  un 

ABe  ,  en  Profe  9  avec  un  Divertijfement  y  par  un 
Anonyme ,  au  Théâtre  François  ,  17  )  i  ;  non  imm 
primée. 

Effets  de  l'Amoxtr  et  du  Jeu  ,  (les)  Comédie 

en  trois  A^s  ,  en  Profe  >  par  M.  Sablier  ^  du  thé& 
tre  Italien  ,  172.9;  non  imprimée. 

Effets  de  l'Éclipsé  ,  (  les  )  Comédie  en  un  Asie  ^ 

•    e»  Profe ,  avec  un  Divertijfement ,  par  le  Sr.  RiccO' 

boni  fils  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1714  ;  non  imprimée* 

Cette  Pièce ,  qui  n'eut  pas  de  fuccès  ,   eft  la 

première  de  cet  Auteur  ,   qui  n'avoit  alors  que 

'■  c-fept  ans. 

^  Ti} 
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Effets  du  CaKACTERE»  (les)  Comédie  en  cinq 
A  de  s  y  en  vers ,  par  M»  U  Marquis  du  RolUt  ^  au 
Tkcâtrc  François  f  17  S  2- 

La  Pièce  éprouva  quelques  difficultés  »  de  la 
part  de  M.  de  Crébilion ,  qui  enât  changer  letitre  s 
elle  avoit  été  préfentée  au  Cenfeur  de  la  Po- 
lice 9  fous  celui  de  La  Méchanu.  II  en  fit  retran- 
cher quelques  traits  trop  vifs.  Cette  Pièce  avoit 
été  donnée  par  l'Auteur  à  Mde.  de  Grandval^ 
oui  y  jouoit  le  principal  rôle.  Le  premier  AAe  en 
nit  applaudi  y  avec  fureur  ;  il  s'en  fallut  beaucoup 
^e  les  quatre  autres  Aâes  re^ulTent  le  même 
accueil.  Cette  Comédie  n'a  jamais  été  imprimée  ; 
mais  on  fçait  d'un  honmie ,  en  état  d'en  juger  « 
qui  étoit  à  fa  premiect  repréfentation ,  &  qui  a 
eu  quelques  jours  le  manufcrit  de  l'Auteur  entre 
fes  mains  ;  que  les  vers  de  cette  Pièce  en  font 
très-naturels»  très-bien  faits 9  &  qu'ils  ont  le  ton 
élégant  de  la  très-bonne  compagnie  ;  mais  en 
même  tems  que  c'eft  une  Comédie  fims  Sujets 
fans  Scène  1  &  (ans  Cara&eres. 

Effets  du  Dépit  »  (  les)  Comédie  en  un  Affe^en 
Profe,  par  de  Beauchamps  ^  aux  Italiens  f  1727. 

Effets  du  Hasard  >  (les)  Opéra^Comiqut  tn  un 

AHe  ,  de  VA^chardy  à  la   Foire  Saint^Germain  p 

£gÉRTE  9  Comédie  en  Profe  9  en  un  Aéfe  9  avec  un 
Divert'ijjement 9  par  M.  de  Saint-Foix  y  au  ^Théâtre 
François  y   X747. 

Ëgiste  9  Tragédie  de  MM.  Pralard  &  StguituaUp 
1721  ;  non  imprimée* 

On  donna  une  Parodie  de  cette  Pièce  aux  Ma- 
rionettes  »  dans  laquelle  les  Auteurs  étoient  défi- 
gnés  fous  les  noms  de  Braillard  &  de  Sagouineuu*^ 


ËGL  ÉtE  t^^ 

ÉGioGUE  DE  Versailles  ^  (  r  )  DivtrtiJTcmcnt 

de  (luinault  j  mu/ique  de  jMlly  f  1668. 

Un  Prince  Allemand  v' qui  avoit  fouvent  affilié 
aux  Opéra  de  Quinaulv  »  &  qui  avoit  toujours 
été  choqué  des  louanges  que  ce  Poôte  donnoit 
à  Louis  XIV  9  dans  les  Prologues  de  fes  Pièces  , 
dit  à  un  Prifonnier  François  ,  après  la  bataille 
d'Hochftet  :  Moniteur  ^  fait -on  maintenant  deg 
Prologues  d'Opéra  en  France  ? 

Égypths  f  Tragédie  de  M.  Marmontel  ,17^3;  non  //«• 
primée. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  Pièce  >  qui  n'eut 
qu'une  feule  repréfentation  ^  décida  entière* 
ment  M.  de  Marmontel.  à  renoncer  à  faire  des 
Tragédies.  Il  obtint ,  vers  ce  tems-là ,  la  place  de 
Secrétaire  des  Bâtimens  »  avec  deux  mille  livres 
d'appointemens.  Ëgyptus  a  été  la  fin  de  fa  carrière 
Tragique.  Il  a  infiniment  mieux  réuffi  dans  d'au- 
tres ouvrages  de  pur  agrément,  comme  fes  Contes 
Moraux;  &  des  Opéra-Comiques,  comme  Lucile, 
&  le  Huron.  Bélilaire ,  quia  eu  un  grand  fuccès, 
lui  a  caufé  de  grands  chagrins.  Ses  ouvrages  gra* 
ves  n'ont  jamais  été  heureux. 

£leCTRE  f  Tragédie  de  Lazare  Baïf,   1537» 

Electre,  Trasédiede  Pradony  1677;  non impriméem 
Pradon ,  à  Ta  première  repréfentation  de  cette 
Pièce  ,  s'en  alla  le  nez  dans  Ion  manteau  avec  un 
ami ,  fe  mêler  dans  la  foule  du  Parterre  ,  afin  de 
fe  dérober  à  la  flatterie  9  &  d'apprendre  lui-même, 
(ans  être  connu ,  ce  que  le  Public  penferoit  de 
fon  ouvrage.  Dès  le  premier  Aâre ,  la  Pièce  fut 
fifflée  ;  Pradon  ,  qui  ne  s'attendoit  qu'à  des  louan* 
gcs  &  des  exclamations ,  perdit  d'aboj^d  conte-  , 
oance ,  &  frappoit  fortement  du  pied.  Son  amî 
le  voyant  troublé  ,  le  prit  par  le  bras ,  &  lui  dit  z 
Monfieur,  tenez  bon  contre  les  revers  de  la  fortune  ; 
&;  fi  vous  m'en  croyez  ^  fifflez  bajrdiment  comme 

T  iij 
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les  antres.  Pradon  >  revenu  à  lui-même ,  &  trou- 
vant ce  confeil  à  fon  goût  ,  prit  fon  flfflet ,  & 
fiffla  des  mieux.  Un  Moufquetaire  l'ayant  poufTé 
rudement ,  lui  dit  en  colère  :  pourquoi  lîtflez-vous  , 
Monfieur  ?  La  Pièce  eft  belle ,  fon  Auteur  n'eft 
pas  un  fot  ;  il  fait  figure  &  bruit  à  la  Cour.  Pra- 
don y  un  peu  trop  vif ,  repoufla  le  Moufquetaire  , 
&  jura  qu'il  lifHeroit  jufqu'au  bout.  Le  Moufque- 
taire prend  le  chapeau  &  la  perruque  de  Pradon  , 
&  les  jette  jufques  fur  le  Théâtre.  Pradon  donne 
un  foufflet  au  Moufquetaire  ;  &  celui-ci ,  l'épée 
à  la  main ,  tke  deux  lignes  en  croix  fur  le  vifage 
de  Pradon ,  &  veut  le  tuer.  Enfin  Pradon  fifflé  & 
battu  pour  l'amour  de  lui-même  ^  gagne  la  porte  , 
&  va  fe  faire  panfer. 

Electre,  Tragédie  de  Longepierrf  y  1719- 

Cette  Tragédie  parut  d'abord  à  Verfailles ,  fur 
le  Théâtre  de  l'Hôtel  de  C6nti ,  où  elle  reçut 
de  grands  applaudiflemens.  En  17x1  ,  on  la  ré- 
péta à  Paris  y  le  matin  y  &  des  gens  de  la  pre- 
mière condition  s'y  trouvèrent,  fur  les  billets 
que  fit  diftribuer  Monfeigneur.  Les  rôles  d'Orefte  > 
d'Égifte  &  de  Clytemneftre  furent  joués  par 
Baron  ,  Rozelli,  ÔclaBeauval,  retirés  du  Théâtre. 
La  grande  affluence  fut  caufée  autant  par  l'envie 
de  revoir  Baron  ,  que  par  la  réputation  qu'avoit 
cette  Pièce  ;  mais  elle  perdit  tout  fon  mérite  dans 
le  trajet  de  Verfailles  à  Paris  ;  on  la  fiffla  fur  le 
Théâtre  du  Palais  Royal.  On  a  dit  que  M.deLon- 
gepierre  avoir  un  goût  décidé  pour  les  Auteurs 
Grecs ,  &  au'il  ne  s'adonna  à  la  Pocîfie  que  par 
les  ordres  de  M.  fon  père.  L'obéiflTance  eft-elle  . 
toujours  fuivie  du  talent  >  Quoique  M.  de  Longe- 
pierre  n'eut  donné  fon  EU3re  au  Public  que  par 
une  refpeftueufe  déférence  aux  volontés  de  Mon- 
feigneur le  Duc  d'Orléans ,  il  ne  laifla  pas  d*être 
vivement  piqué  du  mauvais  accueil  qu'elle  àvoit 
reçue ,  &  Ton  crut  dans  le  monde  qu'il  en  avoît 
hxt  un  facrifice  au  feu.  Cependant  il  ne  poufla 


pas  fon  dépititifqu'à  cè'tpoînt.  Il  fe  contenta  de 
renfermer  foïgneufement  fon  manufcrit  ;  &  qneU 
ques  années  après  fa  mort ,  ce  manufcrit  tomba 
entre  les  mains  d'un  hoaune  de  Lettres  qui  le  fie 
imprimer. 

M.  de  Voltaire ,  qui  fçait  rendre  jufticç  à  ce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  un  ouvrage  »  n  a  pas  dédai- 
gné de  fuivre  ,  dans  fon  0,reftç  ,  leméme'plan 
cxaftement  que  celui  de  Longepierre  ;  la  même 
coupure  des  Adbes  ^  la  même  diftribution  des  Scè« 
nés,  &  le  coup  de  Théâtre  où  Éle&re  va  tuer 
fon  frère  ,  croyant  imnioler  à  fa  vengeance  le 
meurtrier  d'Orefte  :  quoique  ce  môtoe  coup  de 
Théâtfé  fut  déjà  dans  Métope. 

Electre  y  Tragédie  de  Crèbillofiy  1708. 

Tydée ,  dans  une  Scène  de  cette  Tragédie  y 
raconte  la  mort  de  fon  père ,  &  fait  jufqu'à  trois 
defcriptions  pompeufes  ;  on  blâma  ce  morceau  ^ 
&  on  envoya  à  l'Auteur  l'épigrammcfuivante  ; 

Quel  eft  ce  Tragique  nouveau 
Dont  l*épique  nous  afTaffine  ? 
IJ  me  femble  entendre  Racine  9 
Avet  an  tranfporc  au  cerveau. 

La  rigueur  de  l'hy  ver  avoit  fait  fermer  le  Théâtre  ; 
on  joua  cette  Pièce  dans  le  foyer  pour  M.  le 
Prince  de  Conti ,  &  quantité  de  Seigneurs. 

£l£MENS,  (les)  Opira-BalUt  en  quaf^i  Aâies,  par 
AT,  Roy  f  mufiqu^  de  la  Lande  &  de  Defiouchcs  , 
&  la  Danfe  de  Balon ,  à  V Académie  Royale  de  Mu'* 
fique  j  171J.  ; 

Le  Roi  danfa  dans  ce  Ballet ,  avec  de  jçùneji 
Seigneurs  ,  lorfqu'on  donna  ce  Ballet  aux  Tui- 
leries, dès  1721. 

Lorfque  TOpéra  dei^Élémens  parut.,  on  fitplu- 
fieurs  couplets  contre  cette  Pieté-,  à  l'Opéra- 
.      .   .     ■         ■         .   ■■  -    .  .  Tif 


jx^ô  ËLË  ËLË 

Comique.  Dans  un  Prologue  intitulé  VEnchantctif 
Mirliton,  on  chanta  ces  deux  couplets; 

Tout  Paris  croit  que  TOpéra 

De  Canté  crèvera. 
En  dépit  des  dérangemens 

De  tous  les  Élémens. 

Comme  il  y  avoit  dans  ce  Ballet  une  danfe  de 
Yeftales,  on  ajouta: 

Omi ,  îe  fçats  qu'il  veut  que  tout  datvfe  » 
Quand  ce  feroit  hors  die  cadence. 
Ceft  le  jrand  tic  de  lapera. 
Ce  font  us  grâces  capitales  ; 
n  On  voit  fur  ce  Théâtre-là  • 

Se  uémouiTcr  jufqu^auz  Veftales. 

On  fît  encore  ce  couplet  y  qui'  n'eft  pBis  le  pluâ 
mauvais* 

Air  :  Je  fuis  la  Fleur  des  Garçons  du  Villagi* 

De  quoi  va-t-ons^avifer  «  ma  Féale  % 
De  vous  placer  incongrûment^ 
A  rOpéra  placer  une  Veftale  » 
Ce  nVft  pas-là  fon  ÈUmtnt. 

Une  rencontre  ,  aflcz  finguliere  ,  c'eft  que  M. 
Roy  fut  baprifé  à  la  ParoiiTe  de  Saint-*Louis  » 
dans  rifle ,  le  zi  Mars  1687  ,  jour  auquel  Phi- 
lippe Quinault  y  fut  enterré.  Roy  étoit  né 
le  jour  même  9  que  ce  premier  Poôte  lyrique 
mourut  ;  Ton  peut  le  regarder  comme  le  fé- 
cond des  Auteurs  de  ce  genre  ;  quoique  fort  in- 
férieur à  Quinault ,  qui  eft  la  Nature  même  y  & 
le  Poëte  du  fentiment ,  Roy  s'eft  ouvert  une  au- 
tre route  ;  fes  Opéra  ont  un  ton  de  galanterie  > 
t\\x\  convient  auffi  à  ce  Théâtre.  Callirhoé  ,  & 
les  Élémens  font  dedi  chef-d'œuvres  dans  leur  senre. 
Perfonne  n'en  étoit  plus  perfuadé  que  M.  Roy 
lui-même.  L'Anecdote ,  fuivante  ^  en  fçr^  Is^preuve. 

Lorfque  l'on  remit  le  Ballet  des  Ëlémea<t  9  en 
"    3r 7 5 4,  feu  M.  Roy  9  déjà  agi  ,  avoit  eu  une  atta-^ 

que  d'apoplexie  j  ^  ue  fortoit  plu3  j  des  peoffca 
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.  plus  férieufes  roccupolent  ;  U  étoit  devenu  véri- 
tablement dévot.  Le  Sr.  Lany  ,  chargé  pour  lors 
des  Ballets  >  étoit  aflez  embarraiTé  pour  les  ar- 
ranger^ n'ayant  jamais  vu  de  remife  des  Ëlémens. 
Il  prit  le  parti  d'aller  faire  une  vilite  à  l'Auteur 
înême  ,  pour*  avoir  des  lumières  fur  ce  qu'il  avoit 
à  faire ,  il  en  fut  reçu  poliment  ;  mais  lorfque 
M.  Lany  ,  après  l'avoir  loué  exceflivement  , 
comme  cela  fe  pratique ,  voulut  entrer  dans  les 
détails  des  divertiflTemens  9  en  commençant  par 
celui  du  Prologue  >  M.  Roy  l'interrompit  lamen- 
tablement ;  &  lui  dit,  d'un  ton  très  ^  décidé  ce- 
pendant :  et  Ah  !  Monfieur  ,  ne  vous  attendez  pas 
»  Que  je  vous  donne ,  fur  cet  ouvrage  immortel  > 
as  dont  je  me  répens  ,  aucun  des  écIaircilTemens 
»  que  vous  demandez  !  Voulez-vous  que  dans  l'état 
»  où  je  fuis,  je  fonge  aux  Élémens?  Non,  Mon- 
3>  fieur  ,  faites  comme  yous  l'entendrez  :  mais  ne 
ï>  penfez  pas  que  je  m'en  mêle  jamais. 

«c  C'efl  que ,  reprit  doucement  Lany  ,  l'on  veut 
3t  que ,  dans  le  Prologue  ,  je  fafle  danfer  les  Génies 
3>  Aériens  ;  &  je  voudrois  les  réferver  pour  l'Afte 
»  d'Ixion ,  dans  le  divertiffement  où  Junon  pa- 
»  roît  >i, 

w  Ah  !  Monfieur  Lany  !  (  reprit  vivement  Roy  ) 
>i  gardez- vous  en  bien!  ^e  veux  que  les  quatre 
»  Elémens  foient  figurés  dans  le  Prologue.  Ils 
3>  font  Teflence  du  fujet.  Mon  Prologue  efl  le 
î>  cahos  ;  compofez  votre  Ballet  deTAdc  d'Ixion  , 
»  d'Ifis  ,  &  de  la  fuite  de  cette  Déefle  ;  c'efl 
31  mon  intention  :  au  moins  ,  n'y  manquez  pas  ! 
7i  Mais  ,  de  quoi  me  parlez- vous-là  ,  mon  cher 
y%  ami  ?  Je  vous  dis  que  vous  ne  tirerez  rien 
»  de  moi  f\ir  tout  cela.  N'en  parlons  plus  ». 
Le  Maître  de  Ballets  pourfuivit  cependant  ;  &  » 

•    le  conduifant  d'Adfce  en  Ade  ,  &  de  Divertifle- 

•  mens  en  Divertiflemens  y  Roy  lui  difoit  tout ,  en 

•  hi  difant  toujours  qu'il  ne  lui  diroit  rien.  Il  eflb 

'•^-  vnii  qu'il  méloit  toujours,  aux  inftruârions  qu'il 
'  ^-^hidoptioit j.des  foupirs  p  jk  des  regrets  d'avoir 
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compofé  un  Po^me ,  qui  devoit  être  joué  éter- 
nellement ;  qui  prolongeroit  ,  à  coup  fi^r  ,  les 
peines  paflageres  qu'il  fouffriroit  dans  l'autre 
monde ,  pour  avoir  donné  un  fcandale  de  (i  Ion* 
gue  durée  ;  &  il  iinit ,  en  difant  :  ce  Tranchons  là« 
»  deilbs  ,  Moniieur  Lany  !  Je  veux  être  muet  fur 
»  tout  cela.  Je  ne  veux  plus  penfer  qu'à  Dieu ,  qui 
»  eft  mort  fur  la  croix  ,  que  vous  voyez  là  »  :  en 
montrant  celle  de  fon  cordon  de  Saint-Michel. 

Elmtre  oa  THeureufe  Bigamie  >  TrapXonUdU  de 

Hiirdy  ,  1615. 

ÉLOMiRE  Hypochondre  ox/les  Médecins  Vengés, 

Comédie  en,  cinq  Ades  j   en  vers  y  par  Boulanger  de 
Chaiujjay  y  Ï670. 

Cette  Pièce  étoit  une  critique  de  Molière , 
dont  Èlomire  efl  l'anagramme. 

Embarras  de  Godard,  (T)  ou  l'Accouchée  , 

Comédie  en   un  ASe ,  en  vers  ,   attribuée  à  Vijé  y 
«667. 

Cette  Comédie  eut  le  bonheur  de  paroitre  de- 
vant le  Roi  y  même  avec  un  certain  fuccès.  C'étoit 
le  dernier  jour  que  la  Cour  devoit  demeurer  à 
Fontainebleau  :  aucun  des  Aâeurs  ne  fçavoitfbn 
rôle  ,  &  leurs  habits  n'étoient  pas  prêts.  Malgré 
cela ,  la  Pièce  fut  exécutée  avec  tant  de  viva- 
cité qu'elle  fit  plaifir. 

Embarras    des   Richesses  ,  (  T  )  Comédie  en 

trois  AàUs  y  en  Profs ,  avec  un  Prologue  &  un  Di" 
rertiffement  y  par  d'Allainval  y  au   Théâtre  Italien  j 

Embarras  du  Choix  ,  (  1'  )  Comédie  en  vers  &  en 

cinq  Actes  y  par  Boifjy  ,  au  Théâtre  François  y   1741  • 

L'Auteur  a  voit  feit ,  dans  cette  Pièce ,  le  portrait 

de  Mlle.  GauQin  y  dans  celui  de  Lucite ,  dont  elle 

jouoit  le  perfonnage.  Ce  portraif  eft  4igne  é^ht» 
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cité ,  &  par  fon  propre  mérite ,  &  par  celui  de 
l'Aûrice  qui  en  étoit  le  fujet. 

Rien  ne  peut  Penlaidir  ;  tout  B$d  à  fa  perfonne  ; 

Tout  devient  agrément  par  Tair  qu'elle  lui  donne. 

Or  ne  fçauroit  la  voir  fans  en  être  enchsiftté. 

Son  air  ,  foi)  caraâère  eil  l'ingénuité , 

Mais  ingénuité  fine  ,  fpirituelle  ; 

Car  elle  a  de  Tefprit  prefque  autant  qu^elle  eft  belle. 

Ses  grâces  fans  étude  ,  &  qui  n^ont  rien  d'acquis , 

Charment  dans  tous  les  tems  »  font  de  tous  les  pays  ^ 

£t  fon  ame  parfaite  ,  ainfi  que  fa  figure  , 

Pour  devoir  rien  à  Tart ,  tient  trop  de  la  Nanire. 

Embarras  du  Choix,  (T  )  Parodie  en  un  ASe^ 
de  rOpcra  </'Énée  &  Lavinie  y  à  rOpéra-Comi^ue  , 

1758. 

Embarras  du  Choix,  (T)  ou  TEnnuyé,  Comé- 
die en  Profe  y  en  trois  ASies  y  par  Mm  de  Moiffy  , 
au  Théâtre  Italien  ,  1759. 

Embrion  Romain  f  (  F  )  Tragi -Corné die  de  Btrnitt 
de  la  Broujpe  ,  161 2. 

Empire  de  l'Amour,  (T)  Ballet  Héroïque  y  par 

M.  de  Moncrify  mufique  de  M,  le  Chevalier  de  Brajfac  , 
1733.  ^^  ^ft  coinpofé  d'un  Prologue  ,  dont  le  fujet  eft 
le  Rajeuniflement  des  Nymphes  qui  avoient  élevé 
Bacchus  ;  6»  de  trois  Entrées.  L'Empire  de  l'A- 
mour fur  les  Mortels  ;  les  amours  de  Phèdre  &  de 
Théfée  en  font  le  fujet.  L'Empire  de  TAmour  fur 
les  Dieux  ;  ce  font  les  amours  de  Pfychè  &  de  V A-^ 
mour  ,  &  celles  de  Vénus  d»  d'Adonis.  L'Empire  de 
l'Amour  fur  les  Génies  ;  cette  Entrée  fournit  aux 
yeux  des  Speéiateurs  une  fuperbe  décoration  du  Sieur 
Servandoni ,  repréfentant  le  Palais  du  Génie  du  Feu  y 
qui  fut  généralement  applaudie  &  admirée.  En. 
1741  yâ  une  reprife  de  cet  Opéra ,  on  y  ajouta  pour 
patrie  me  Entrée  ,  /'Empire  de  l'Amour  fur  les 
bemi-Dieux. 


^9»  ELM  EMB 

compofé  un  Po^me  >  qui  devoit  être  joué  éter* 
neliement  ;  qui  prolongeroit  ^^  à  coup  fl^r  >  les 
peines  paflageres  qu'il  fouffriroit  dans  Tautre 
monde ,  pour  avoir  donné  un  fcandale  de  (i  lon- 
gue durée  ;  &  il  finit ,  en  difant  :  u  Tranchons  là« 
»  deflus  ,  Moniieur  Lany  !  Je  veux  être  muet  fur 
»  tout  cela.  Je  ne  veux  plus  penfer  qu'à  Dieu ,  qui 
i>  eft  mort  fur  la  croix  ,  que  vous  voyez  là  »  :  en 
montrant  celle  de  fon  cordon  de  Saint-Michel. 

Elmire  ou  THeureufe  Bigamie  ,  TragiXonUdU  de 

Hardy  ,  1615. 

ÉLOMiRE  Hypochondre  ox/les  Médecins  Vengés^ 
Comédie  en  cinq  Adcs  ,  en  vers  y  par  Boulanger  de 
Chalajfayy  Ï670. 

Cette  Pièce  étoit  une  critique  de  Molière , 
dont  Èlomive  efl  l'anagramme. 

Embarras  de  Godard,  (T)  ou  l'Accouchée  , 

ComédU  en  un  ABe^  en  vers  ,   attribuée  à  Vijé  > 
«667. 

Cette  Comédie  eut  le  bonheur  de  paroitre  de- 
vant le  Roi  y  même  avec  un  certain  fuccès.  C'ctoit 
le  dernier  jour  que  la  Cour  devoit  demeurer  à 
Fontainebleau  :  aucun  des  Afteurs  ne  fçavoitfon 
rôle  ,  &  leurs  habits  n'étoient  pas  prêts.  Malgré 
cela ,  la  Pièce  fut  exécutée  avec  tant  de  viva- 
cité qu'elle  fit  plaifir. 

Embarras    des   Richesses  y  (T)  Comédie  en 

trois  AtUs  y  en  Profe ,  avec  un  Prologue  &  un  Di" 
vertijfement  y  par  d'AUainval  y  au   Théâtre  Italien  j 


lyiç 
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Embarras  du  Choix,  (1')  Comédie  en  vers  &  en, 

cinq  Acîes  y  par  Boifjy  ,  au  Théâtre  François  y  X74i« 
L'Auteur  a  voit  feit ,  dans  cette  Pièce  ,1e  portrait 
de  Mile.  Gauffin  ,  dans  celui  de  Lucile ,  dont  elle 
jouoit  le  perfonnage.  Ce  portraif  eft  4igne  d'jètre 
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cité ,  &  par  fon  propre  mérite  ,  &  par  celui  de 
rAftrice  qui  en  étoit  le  fujet. 

Rien  ne  peut  renlaidir  ;  tout  ^  à  faperfonne; 

Tout  devient  agrément  par  l*air  qu'eUé  lui; donne. 

On  ne  fçauroit  la  voir  fans  en  être  enchâltté. 

Son  air  ,  foi)  caraâère  eft  l'ingénuité  , 

Mais  ingénuité  fine  ,  fpirituelle  ; 

Car  elle  a  de  Tefprit  prefque  autant  qu^elle  eft  belle. 

Ses  grâces  fans  étude  ,  &  qui  n^ont  rien  d'acquis , 

Charment  dans  tous  les  tems  »  font  de  tous  les  pays  ^ 

£t  fon  ame  parfaite  ,  ainfi  que  fa  figure  , 

Pour  devoir  rien  à  Tart ,  tient  trop  de  la  Nature. 

EmbARÏIAS  du  Choix,  {Y  )  Parodie  en  un  A&e ^ 
de  V Optra  </'Énée  &  Lavinie ,  à  r Opéra-Comique  , 
1758. 

Embarras  du  Choix,  (T  )  ou  TEnnuyé ,  Comc- 

die  en  Pro/è  ,  en  trois  Aêies  y  par  M.  de  Moiffy  , 
au  Théâtre  Italien  ,  1759. 

Embrion  Romain  >  (  T  )  Tragi -Corné die  de  Bernitf 

de  la  Broujpe  y  1612. 

Empire  de  l'Amour,  (T)  Ballet  Héroïque ,  par 

M,  de  Moncrif,  mufique  de  M,  le  Chevalier  de  Brajjac  y 
1733.  Il  ^ft  compoje  d'un  Prologue  ,  dont  le  fujet  eft 
h  Rajeuniflement  des  Nymphes  qui  avaient  élevé 
Bacchus  ;  6»  de  trois  Entrées.  L'Empire  de  l'A- 
mour fur  les  Mortels  ;  les  amours  de  Phèdre  &  de 


l'Amour  fur  les  Génies  ;  cette  Entrée  fournit  aux 
yeux  des  Speélateurs  une  fuperbe  décoration  du  Sieur 
Servandoni ,  repréfentant  leYdXàis  du  Génie  du  Feu  f 
qui  fut  généralement  applaudie  6»  admirée.  En 
2741  ,  a  une  reprife  de  cet  Opéra  ,  on  y  ajouta  pour 

Îuatrieme  Entrée  ,  /'Empire  de  l'Amour  fur  les 
)emi-Dieux, 
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Empiriques  ,  {les)  Comédie   en  trois  Adts  ^  en 

Profe  i  par  Brutes  ,  1697. 

Enchanteur  Mirliton  >  (  T  )  Prologue  en  Vau^ 

devilUs ,  avec  un  Divertijfkment  y  par  Le  Sage ,  Fu-m 
Relier  &  d'Orneval  f  â  la  Foire  Sain>Laurent  y  17x5. 

EndIMION,  Tragédie,  par  Françoife  Pafial ,  1657. 

Endimion  ou  le  Raviffement ,  Tragi-Comédie  ,  Pa/^ 
totale,  par  la  MorelLe  ,  1630. 

Endimion  ,  Tragédie  d'un  Anonyme  ,  z68z  ;  non 
imprimée» 

Endimion  »  PaftoraU  -  Héroïque  »  par  Fontenelle  y 
mufique  de  (olin  de  Biamont ,  à  l'Académie  Royale 
de  Mufique  ,  17  5^^» 

Le  PoCte  Rey  fit  fur  cet  Opéra  les  couplets 
fuivans.  Sur  l'Air  :  Monfieur,  en  vérité  ,  vous^ave^ 
.  bien  de  la  bonté. 

Ccfl: 'ïonc  par  vous,  petit  Colin» 
Qu'on  verra  Fontenelle , 
Ravitaillé  par  Pellcgrin  » 
■^   Eriller  à  la  chandelle. 
Sans  vous  on  n'eût  jamais  not^ 
Undimion  garde-boutique  » 
Soporifique  ; 
Mon  fils  ,  en  vérité , 
Vous  avez  bien  de  la  bonté»    ■ 

Qa*entre  les  Jurés  beaux-efprîts 

Fontenelle  ait  fa  place  ; 
Ils  font  hixs  pour  mettre  à  haut  prii 

Tout  ouvrage  à  la  glace  ; 
Mais  fi  le  bon- homme  a  compté  » 
Que  d'un  doux  accueil  on  régale 
Sa  Paftprale  ; 
Parterre  ,  en  vérité  » 
Vous -aurîes  bien  de  la  bonté* . 
'  .'•      •  .     ■'  .     ■  .■  • 

O^ogénaire  Céladon  »  .  .'     4 

Ta  Mufe  reflufcitc. 
ytts  forcés  >  précieux  Jarpn^ 


END  £NÊ  ^t 

Ni  rime,  ni  conduite» 
Ton  Endimion  rebuté 
Abboya  jadis  à  la  Lune  t 
Pour  fa  fortune  , 
Gruer  ,  ^  en  vérité  , 
fémoigne  bien  de  la  bonté* 

Fontenelle  ,  ce  vieux  Bedeau 

Du  Temple  de  Cythèrc., 
Fait  remonter  fur  le  tréteau 

Sa   Mufe  douairière* 
Si  de  ce  Ballet  avorté 
Vous  dai^ez  faire  une  critique. 
Cher  Dominique  ; 
Je  dis  qu'en  vérité. 
Vous  auriez  bien  de  la  bonté* 

Puifque  chaque  âge  a  fes  hochety  , 

Comme  a  dit  Fontenelle, 
Pafibns  tous  les  colifichets 
A  fa  jeune  cervelle. 
Mais  que  ,  décrépit  &  voûté , 
Sur  la  Scène  encore  il  gfgottt  : 
Une  calotte. 
Meilleure,  en  vérité.» 
Ne  Tauroit-il  pas  mérité  ? 

EmdRÎAGUE  ,  (  r  )  Pi^cc  en  trois  AStes  ,  en  Monolo- 
gues mêlés  de  Proje  &  de  vers  ,  avec  des  Divertijfe" 
mens  ,  par  M-  Piron  ,  à  la  Foire  Saint-Germain  y 
X71}  ;  non  imprimée, 

EnÉE  et  LavINIE  ,  Tragédie-Opéra  en  cinq  Ades  ; 
par  Fontenelle ,  mufique  de  Colajfe  y  1690. 

Lorfque  cet  Opéra  fut  repréfenté  ,  on  en  donna 
cette  analyfe  en  vers ,  ou  en  chanfons ,  attribués  à 
M.  de  Saint-Gilles. 

Venez  voir  l'Opéra  d'Enée; 
Hâcez-vous  pour  vous  bien  placer  ; 
Mais  déjà  la  toile  eft  levée  : 
Silence  ,  je  vais  commencer. 

Prologue. 

La  félicité  fe  partage 
Entre  les  hommes  &  les  Dieux  ; 
Encelade ,  avec  Ton  bagage  , 
Trébuche  en  attaquant  les  Cieux. 
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Acte  premier. 

L^ingrat  Déderteur  de  Carthage , 
Rebut  de  l'orage  &  des  flots  , 
Par  un  troifieme  mariage 
Veut  s'aiTurer  un  long  repos, 

L'Infante  a  beaucoup  de  tendreflè  : 
Mais  elle  n^en  fait  pas  femblanc. 
Le  Troyen  lai/Te  fa  Maitrefle  » 
Pour  caufer  avec  fa  Maman. 

O  Vinus  !  ô  Maman  mignonne  ! 
Montrez  que  )e  vous  dois  le  •  jour: 
Faites  qu'on  aime  en  ma  perfonne 
Le  petit  frère  de  TAmour. 

Le  Roi  veut  devenir  grand-pere  , 
£t  la  paix  lui  femble  un  grand  bien. 
Turnus  n^a  pour  lui  que  la  mère  ; 
Latinus  aime  le  Troyen. 

On  ferme ,  pour  la  paix  prochaine  , 
Le  Temple  habité  par  Janqs. 
Junon  brife  tout  ;  &  la  Reine 
Se  réjouit  avec  Turnus. 

Acte   II. 

Dans  un  bocage  qu'on  révère  , 
La  Princeiïe  vient  foupirer  ; 
Le  Roi  vient  confulter  fon  père  , 
Qui  daigne  fouvent  l'éclairer. 

La  fortune  cft  toujours  volage  » 
Sa  haine  n'eft  pas  fans  retour  ; 
De  longs  malheurs  font  le  préfage 
Des  biens  qui  viennent  à  leur  tour. 

Turnus  prétend  que  Lavinie 
A  fon  gré  choififfe  un  époux  ; 
La  jeune  Princefle  cft  ravie  , 
Et  cède  aux  tranfports  les  plus  doux. 

Au  fortir  d'un  affreux  nuage  » 
Didon  Tarrôte  èc  lui  fait  peur  ; 
Mais  bientôt  elle  prcr.d  courage  ; 
L'ingrat  Troyen  lui  fait  horreur 

Il  vient ,  &  dit  -  tranfporté  d'aife  : 
Princefle  >  que  je  fais  content' 
Tout  beau  ,  Seigneur  ,  ne  vous  déplaife  ; 
Turnus  doit  du  moins  Vtirc  autant. 

Quel  coup  mortel  !  quelle  réponfe  i 
Junon  y  ce  fonc-là  de  ces  coups* 


£n6  ÊNÉ  jo^ 

Ah  !  Cîe]  >  faut-il  que  jfr  lenonce 
A  Tei^ir  d^un  hymen  fi  doux  ^ 

A  C  T  E    1 1 L 

•   Turnus  ouerelle  la  Prince/Iè , 
Parce  que  les  vceux  font  (louans; 
Elle  demande  avec  adreilè       ' 
Qu'on  hii  donne  un  peu  plus  de  tems. 

Souffrez ,  avec  moins  de  colère , 
Que  fe  ne  précipice  rien  ; 
Dans  le  grand  choix  que  je  dois  làixe  , 
il  xCy  va  pas  pour.pek  du  mien. 

Je  vous  aimai  dès  votre  enSuice  ; 
Je  fuis  votre- CouHn  germain. 
Mon  Çoulîn  ,  fans  une  difpenfe  , 
Je  ne  puis  vous  donner  la  main. 

La  PrinceiTe  fouffre  avfç  peine 
Que  l*on  médife  du  Xroyen; 
£t  quoi  qu^aic  dit  TOmbre  Afiicaine  > 
£née  eft  un  homme  de  bien. 

Turnus  eft  pourtant  plus  fiaceze  i 
Il  fçait  aimer  comme'  Amadis. 
Mais  il  ignore  Tan  de  plaire  , 
Que  Vénus  enfeigne  à  fon  £{s. 

Quelles  font  ces  voix  éclatantes? 
Que  veut  ^ire  ce  bruit  confus  f 
X#a  Reine  conduit  les  Bacchantes; 
On.  célèbre  aujourd'hui  fiacchus* 

I>ai\s  cette  bacchique  cohue  , 
On  forme  un  projet  inhumain. 
La  PrinceiTe  eft  trop  reicAue  ; 
La  Reine  la  veut  mettre  en  train. 

Que  ferez-vous  ,  pauvre  Prîncellb  ? 
Il  Êiut  hurler  avec  les  loups. 
La  Reine  ,  Baccfaus ,  tout 'vous  prei& 
De  cholfir  Tiirnus  pour  ép^uz. 

Acte  IV. 

Le  Troyen  ,  que  ce  choix  alTommc  ; 
La  réduit  à  s'en  cxcufei'; 
Turnus  accepte ,  eii  galant  homme  * 
Le  combat  quMl  peut  refuler. 

Dans  une  coquille  dorée 
On  voit  la  DéclTc  d*  Amour  : 
Elle  eft  brillante  ,  elle  eft  pâtée  » 
£t  plus  belle  que  le  beau  jour* 
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Comment  trouf  pdrtéz-vous,  ma  mcre^  J 
Vous  négligez  bien  vos  en6uis. 
Quel  deftin  ,  quelle  Loi  févere  * 
Loin  de  moi  vous  tient  fi  longtems  f 

Mon  fils  I  connots  mieux  ma  tendreift  | 
Lavinie  eft  folle  de  toi  : 
Mais  le  caur  de  cette  Prineelîè 
£ft  un  don  que  tu  tiens  de  moi* 

Item ,  Turnus  porte  une  hache  » 
Teinte  dans  le  Lac  fouterrain  ; 
Mais  je  t^apporte  une  rondache 
Qu'a  fait  pour  toi  le  bon  Vulcain» 

Acte  V* 

Sur  un  préfage  aflez  frivole  , 
La  Reine  rend  grâce  au  deftin  : 
Turnus  meurt ,  Junon  sVn  confole  ; 
Les  Troyens  vont  parler  Latin» 

Quand  ce  même  Opéra  fut  remis  en  mufîgtie  i 
ce  Poëme  exilloit  depuis  environ  quatre-vmgts 
ans.  Il  n'eut  qu'un  fuccès  des  plus  médiocres* 
M.  d'Auvergne  entreprit  de  re&ire  l'ouvrage  dti 
difcipie  de  Lully  ,  très-  inférieur  à  fon  Maître» 
Il  communiqua  fon  deflein  à  M.  de  Fontenelle  p 
qui  lui  fît  cette  réponfe  défintéreffée  &  philofo- 
piiique.  «(  Mondeur  ,  vous  me  faites  beaucoup 
»  d'honneur  ;  mais  il  y  a  foixante  ans  que  cet 
î>  Opéra  fut  r^ipréfenté  pour  la  première  fois.  Il 
))  tomba  y  &  perfonne  alors  ne  me  dit  que  ce  ftïc 
»  la  foute  du  Mulicien  m.  M.  d'Auvergne  admi- 
ra, fans  doute,  cette  franchife  ,  bien  rare  dans 
un  Auteur  ;  mais  elle  ne  le  découragea  point.  Il  . 
fît  paroître  ,  en  1758  ,  cet  Opéra  avec  fa  nju-  • 
velle  mulique ,  &  dût  être  content  de  l'accaeil  j 
qu'il  reçut  du  Public.  i 

Enfant  Gâté,  (T)  Comédie  enun  A&Cj  envers %.[ 
par  un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François  ,  1697  ;  not^  ^ 
imprimeem 

Enfant^ 


i 
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Enfant  Ingrat  ^  (  T  )  Comédie  ^  par  un  Anoftymt  ^ 
ij6o. 

Enfant  Prodigue,  (T)  Comédie  ^  par  U  mimt 

Auteur  y  que  le  précédent  y  1560. 
EnfantProdiguBjCT)  Comédie  d^  Antoine  Tyrorif 

Enfant  Prodigue  ,  (  T  )  Comédie  eu  cinq  A&es  ^ 

en  vers  de  dix  fyllabes  ,  par  M,  de  Voltaire  ,  au 
Théâtre  François  ,  I7}6. 

Les  Comédiens  avoient  affiché  Britannicus  ^ 
Tragédie  de  Racine.  L'heure  de  commencer  étant 
venue ,  un  Afteur  vint  annoncer  qu'une  des  Aftri- 
ces  néceflaires  pour  repréfenter  Britannicus  »  ve- 
noit  de  tomber  malade  ;  ainfi  qu'ils  ne  joueroient 
point  cette  Pièce ,  mais  que ,  pour  dédommager  les 
Speârateurs  y  ils  donneroient  la  première  repréfeiK 
tation  d'une  Comédie  nouvelle  en  cinq  A&es^ 
en  Vers.  Le  Public  ne  fut  point  la  dupe  de  cette 
petite  rufe.  Il  fentit  bien  qu'il  n'étoit  pas  naturel 
qu'une  Pièce  nouvelle  fe  trouvât  tout  d'un  coup 
apprife,  &  les  Aâreurs  aflemblés  en  un  inftant  par 
le  pur  hafard.  Il  auroit  été  auffî  extraordinaire 
que  l'Auteur  d'une  Comédie  dont  le  titre  même 
n'avoit  pas  encore  tranfpiré  ,  voulût  foufFrir  que 
Ùl  Pièce  fervit ,  pour  ainn  dire ,  de  fupplément ,  & 
que  ,  la  première  fois  qu'elle  paroiflbit  ,  elle  parût 
incognitb.  Ainfi  l'on  jugea  que  rien  de  tout  cela 
ne  le  fkifoit  fans  réflexion  y  &  que  l'Auteur  avoic 
eu  fes  raifons  pour  préparer  de  longue  main  ce 
coup  de  Théâtre. 

Pendant  le  cours  de  cette  Pièce  ,  le  Roi  qui 
donnoit  déjà  y  depuis  quarante-cinq  ans ,  une  pen*- 
fion  de  douze  mille  livres  aux  Comédiens  François  , 
l'augmenta  encore  de  trois  mille  livres  en  feveur 
de  h  Dlle.  Quinault  ,  de  Dufrefne  fon  frère  , 
ta  de  Duchemin  >  à  raifon  de  mille  livres  cha^pun. 
tome  L  y 
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Enfant  Retrouva,  (V)  Opéra" Comique ^  à  là 

Foire  Saint.  Germain  y  1744* 

Cette  Pièce ,  qui  eft  une  Parodie  de  Mérape  , 
avoit  été  jouée  en  1743^  fous  le  titre  ùq  Marotte. 

Enfans  dans  la  Fournaise,  (les)  Tragi-Co^ 

me  die  f  par  de  la  Croix  y  i$6i. 

Enfans  de  la  Joie,  (  les)  Comédie  en  un  Aite^ 
en  Profe  ,  avec  un  DivertiJJ'ement  ,  par  M.  Piron  « 
au  Théâtre  Italien  ,  1715  3  non  imprimée* 

Enfans  de   Paris  ,  (les)  Comédie  en  cinq  Aâes, 
eh  vers  irréguliers  ,  par  Dancourt  ,   1704. 
"Cette  Pièce  avoit  été  donnée  dès  1699  ,  fous  le 

'  titre  à^  \2i  Famille  à  la  Mode  ;  &  après  quelques 
repréferitations  fous  celui  de  Finette. 

Enfans-Trouvés  ,  (les)  ou  le  Sultan  poli  par 
l'Amour  ,  Parodie  en  un  ASle ,  en  vers  ,  de  la  Tra-* 
gédie  de  Zaïre  de  M.  de  Voltaire  ,  par  Dominique  , 
Romagnéfi  6»  Riccoboni  fils  ,  au  Théâtre  Italien  , 
1751. 

Cette  Parodie  fut  d'abord  très-mal  reçue ,  ou 
plutôt  très-mal  écoutée  ;  mais  elle  fut  enfuite 
très-accueillie  &  très-applaudie.  Elle  contient  en 
effet  une  critique  jufte  &  fine  de  plufieurs 
défeuts  de  Zaïre  5  par  exemple  ce  portrait  du  Sul- 
tan : 

Au  fein  des  voluptés  bien  loin  que  ]t  mVnâorme  « 
Si  je  tiens  un  férail ,  ce  n'eft  que  pour  la  forme  ; 
Les  Loix  que  ,  dès  longtefns ,  fùivent  les  Mahomets  9 
Nous  défendent  le  vin  ,  moi  je  me  le  permet». 
Tout  ufage  ancien  cède  à  ma  politique  > 
£t  je  fuis  un  Sultan  de  nouvelle  fabrique. 

Enfer  Divertissant  ,  (T)  Comédie ,  par  SalU'^ 

bray  y  1639. 

Engagemens  dit  Hasard  ,  (  les)  Comédie  de  Tbo-* 

mas  Corneille  ,  en  cinq  A&esy  en  vers  y  1647, 
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Cette   Comé<8e  eft  tirée  de  deux  Pièces  de  - 
Caldérôn;  l'une  portant  le  même  titre  >  &  l'autre 
celui  de  la  Mai/on  à  d€ux  fortes  difficile  à  garder^ 

Engagemens  Indiscrets  ,  (  les)  C^médit  en  un  " 

Aâe  ,  en  Profe  ,  au  Théâtre  François  ,  par  Deyaux  ^ 

Enlèvement  d'Ëurôpè  ,  (T)  Tragédie^pirap 

faroles  &  mufique  de  M,  Sétiii  ?  1739» 

Enlèvement  Précipité  ,  (T)  Opéra*- Comique 
en  un  ASk  j  par  M,  Favart  ^  à  la  Foire  Saint" Lvu" 
rent ,    1735;  non  imprimée 

ENIlEvtMENS  ,  (  les  )  Comédie  en  un  Aéte  ^  en  Profep 
par  Biiron  ,1685.  ^ 

Ennemis  Reconciliés  >  (  les)  Opéra-Comique  en 

un  A&e  ,  par  Pannard ,  à  la  Foire  Saint-^Laurentp 
I7j6;  non  imprimé. 

Ennuis  de  Thalie  ,   (les)  Comédie  Èpifodique 

en  un  A6H  j  en  vers  libres  y  avec  un  DivertiJJement  ^ 
par  MM*  Pannard  6»  Sticotti ,  au  Théâtre  Italien  , 
Ï74T  >  non  imprimée^ 

Ennuis  du  Carnaval  ,  (  les  )  Comédie  en  vers 

Hbres  y  en  un  Asie  f  avec  un  Divertijjfement  ,  par 
Romagnéfi  fi»  Riccohoni  ,  au  Théâtre  Italken y  173 y* 

Enrôlement  d'Arlequin,  (V ) Ùpéra^Comique 

en  un  A&e ,  par  M.  Piron  y  à  la  Foire  Saint-Ger-^ 
4ndin  y  172.6  ;  non  imprimé, 

Cette  Pièce  eft 
Piron  s'amufoit  à  i 
lorfque  les  Entrepj 
manquoient  de  Pièces. 

Eiiso&cftXES  p  (  les  )  0U  la  Nouvelle  forprife  dé 
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l'Amour  >  Parodie  en  un  ASie  j  mêlée  d^Àrieùes  , 
•par  Mdt,  Favartf  6»  MM*  Gucrin  &  Harny  y  au 
Théâtre  Italien  ,  17^7. 

Le  Roman  de  Daphnis  &  Chloé  a  fourni  Tidée 
de  cette  Pièce. 

Entête  >  (T  )  Comédie  en  un  Aile  y  par  un  Anonyme^ 
au  Théâtre  François  ,    1694. 

Entêté  y   (1*)  Comédie  en  un  A&e  j  en  vers  ^  par 
AU  Brety  au  Théâtre  Italien  ^  I7î8« 

Entêtement    des  Spectacles  ,  (T)   Opéra- 
Comique  en  un  Aêle  y  par  Carolet  y  1722. 

Entêtement  Ridicule  ,  (T)  Comédie  en  un, 

Ade  y  par  un  Anonyme ,  au  Théâtre  François  ,  1699  ; 
non  imprimée. 

Envieux  ,  (  T  )  o«  la  Critique  du  Philofophe  Marié, 

Comédie  en  un  Aile  ,  en  Proje   y    de   Defiouches  , 

17*7* 

EphésîEnne*,  {Y)  ou  la  Matrone  d'Ephèfe ,  Tragi^ 
Comédie  avec  des  Chœurs  y  par  Brinon  y  i6x4« 

On  lit  y  dans  cette  Comédie  y  les  vers  fuivans 
aflez  bons  pour  le  tems  : 

Voilà  de  mes  labeurs  la  belle  récompenfe  ! 
£c  puis  ,  fuivez  la  Cour ,  faites  fervice  aux  Grand» » 
Donnez  à  leur  piaidr  votre  force  8l  vos  ans  » 
EmbrafTez  leurs  deiTeins  avec  un  zèle  extrême  , 
Méprifez  vos  amis  ,  méprifez-vous  vous-même  ^ 
Courez  mille  hafards  pour  leur  ambition , 
A  la  première  humeur  »  la  moindre  impreffion 
QuMls  prendront  contre  vous ,  vous  voilà  hors,  de  graçe  9 
Et  cela  feulement  tous  vos  bienfaits  eflface. 
Bienheureux  celui-là  ,  qui  »  loin  du  bruit  des  gens  » 
Sans  connoitre  aubefoin ,  ni  Palais ,  ni  Sergens  » 
Ni  Princes  ,  ni  Seigneurs ,  d*une  tranquille  vie  9 
Le  bien  de  fes  parens  ménage  fans  envie. 

ÉPICARIS  OU  la  Mort  de  Néron,  Tragédie  ^  pof^ 
M*  U  Marquis  de,  Ximénès  7  i75}« 
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ËPONINE  y  Tragédie  y  par  M,  Chabanon  y  1761» 

Jamais  aucune  Pièce   de   Théâtre  n'avoit  été 

i>las  lue  dans  les  fociétés  ;  &  plus  unanimement 
ouée  ,  par  tous  ceux  qui  en  avoient  entendu  la 
ledure.  Les  Comédiens  ,  eux-mêmes ,  ces  excel- 
lens  Juges  y  en  avoient  une  (i  haute  opinion  ,  qu'à 
fa  dernière  répétition  y  Mlle.  Clairon  décida  £e3 
camarades  à  ne  donner  des  billets  d'efitrée  gra- 
tuite ,  qu'à  la  vingt-cinquième  repréfentation.  L'on 
avoit  engagé  ,  iix  mois  auparavant  y  M.  de  Châ- 
teaubrun  à  retirer  une  Tragédie  d'Èponine  de  fa 
compolition,  qui  etoit  reçue.  A  la  vérité  y  ce  fage 
&  eftimable  Auteur  étoit,  dès-lors,  décidé  à'  ne 
la  pas  laiffer  jouer ,  par  un  autre  motif.  Il  venoit 
d'être  fait  Sous-Gouverneur  de  Mgr.  le  Duc  de 
Chartres;  &  il  penfoit,  trop  modertement,  ne 
devoir  plus  fe  rifquer  au  Théâtre.  Après  tous  ces 
grands  préliminaires  y  Ëponine  tomba  y  de  façon  à 
ne  point  faire  douter  de  fa  chute  ;  &  M.  dé 
Chabanon  la  retira  ,  après  la  féconde  repréfenta- 
tion ;  &  ne  l'a  pas   ftit  imprimer. 

Cet  Auteur ,  qui  eft  un  très-galant  homme  y  & 
qui  a  beaucoup  d'efprit,  &  de  treu  ,  ne  parut  pas 
avoir  les  premiers  élemens  du  Théâtre.  Ses  deux 
premiers  Aâ:es  étoient  totalement  inutiles  ;  il  a'en- 
troit  dans  rexpofition  de  fon  fujet ,  qu'au  milieu 
du  troifieme.  Un  Cauftique  froid  ,  qui  étoit  affis 
au  dernier  banc  de  l'amphithéâtre ,  fe  leva  ,  8c 
fortit ,  dans  ce  moment  du  troifieme  Ade  ,  en 
difant  avec  un  férieux  glacial  :  Je  m'en  vais,  puit 
qu'ils  ne  veulent  pas  commencer. 

M.  de  Chabanon  avoit  fait  recevoir  >  (ix  mois  aupa- 
ravant ,  une  autre  Tragédie  de  lui ,  intitulée  ;  Fifgi- 
nitfj,  qu'il  retira  après  le  malheureux  fort  d'Èponine. 
Les  Comédiens  en  avoient  eu  auflî  la  plus  grande 
idée  ;  ils  la  comparoient  aux  plus  belles  Tragédies 

V  iij 
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de  Corneille  ;  quelques-uns  d'eux  la  mettoient 
même  au-defTus. 

ÉPOUSE  A  XA  Mode  9(1')  Comédie  en  trois  Aëes  ^ 
en  vers  y  par  Af.  de  la  Place  ,  au  Théâtre  François  p 
1760;  non  imprimée. 

Cette  Pièce  cft  une  traduâion  libre ,  ou  une 
imitation  d'une  Comédie  Ângloife.  La  peinture 
des  mœurs  des  Anglois»  fur  notre  Théâtre ,  n'eut 
pas  le  don  de  plaire ,  ni  d'intérefler.  Ce  fut  une 
des  principales  caufes  du  peu  de  fuccès  de  cette 
Comédie. 

ÉPOUSE  Suivante  ,  (  T  )  Comédie  en  un  A&€  ,  cnt 
Profe  y  par  CAeurier ,  au  Théâtre  Italien  ,  17c y. 

Chevrier  a  tiré  le  fujet  de  fa  Comédie  de 
l'Hiftoire  du  mariage  de  M.  de  la  Bédoyere  avec 
Agathe  Sticotti. 

ÉPOUX  PARSuFERCHERIEy  (  T)  Comédie  en  dtux 
A&es ,  en  vers  ,  par  Boiffy  ,  au  Théâtre  François  ^ 

«744- 
Une  hiftoire  du  tems  fournît  à  l'Auteur  le  fujet 

de  cette  Pièce ,  qui  n'en  eft  pas  plus  vraifemblable. 

Époux  j  (  les  )  Opéra-Comique  en  un  A&e  ,  avec  un 
Divertijjfement  j  par  M.  Favart  ^  1740;  non  im^ 
primé. 

ÉPOUX  PAR  Chicanne  >  (  r  )  Parodie  ^Hyperm- 

neftre  »  en  deux  AHts ,  en  vers  libres ,   mêlés  d*A^ 
riettes  y  par  M.  Taconnet,  i7$9« 

Époux  Réunis  ,  (les)  Comédie  en  vers  ,  en  trois 
Ades  j  de  Guyot  de  MerviUe  |  au  Théâtre  François  » 

1738. 

Épreuve  ,  (  T  )  Comédie  en  un  ASie  9  en  Proft ,  de 
Marivaux  j  aux  Italiens ,  x74o« 
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offrir  à  MM.  de  TAcad^émie  Françoife  Tentrée  de 
leur  Spedacle.  Ce  qui  fut  accepté  avec  Tagrémcnt 
du  Roi. 

Éryphile  n'ayant  pas  eu  de  fuccès  au  Théâtre  f 
comme  Tavoit  prédit  TAbbé  DesFontaines  ,  M.  D. 
V.  ]a  retira  »  ne  la  fit  point  imprimer  ,  8c  la  fit 
reparoitre  plufieurs  années  après ,  fous  le  titre  de 
Sémiramis.  Les  changemens  ne  furent  pas  difficiles 
à  &ire  ,  puifque  ces  deux  fujets  font  parfaite- 
ment les  mêmes. 

Je  viens  de  voir  la  première  repréfentation  de 
la  Tragédie  d'Éryphile ,  difoit  l'Abbé  Desfontai- 
nes; j'ai  entendu  des  vers  njagnifiques  &  pompeux, 
bien  déclamés  y  des  fentences  admirables  >  des 
traits  brillans  d'imagination  ;  enfin  des  beautés  de 
détail  à  Finfini. 

Portrait  des  Courtifans  tiré  d'Éryphile,  de  laquelle 
plufieurs  morceaux  font  entrée  dans  Mérope  : 

Les  oifîfs  Courtifans  que  leurs  chagrins  dévorent 
S'efforcent  d*obfcurcir  les  aftres  qu'ils  adorent  : 
Si  Ton  croit  de  leurs  yeux  le  regard  pénétrant , 
Tout  Miniâre  eft  un  traître,  &  tout  Prince  un  Tyran. 
L'Hymen  n'eft  entouré  que  de  feux  adultères , 
Le  frer^à  Tes  Rivaux  eft  vendu  par  fes  frères  » 
Et»  Htôt  qu'un  grand  Roi  penche  vers  Ton  déclin  « 
Ou  fa  femme  >  ou  fon  fils  ont  hâté  fou  deilin. 

EsBAïS  ,  (  les  )  Comédie  en  cinq  ASies  y  en  vers  de  huit 
fy liâtes  y  de  Jacques  Gréyin  y  1560, 

Esclavage  de  Psyché  ,  (  T  )  Opéra^Comlque  etk 

trois   A&es  j  par  Pannard  &  Fagan  y  â  la  Foire 
Saint' Germain  ,  1 7  3 1 . 

Esclave  Couronne,    (T)    Tragi  -  Comédie  de 

Bourfi^ac  y  16  j  8. 
ÉSOPE  A  CyTHÈRE  ,  Comédie  en  un  Asie  y  mêlée  d'A- 
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rUttts  y  par  M.  Daneourt  y   au    Théâtre   lèalien  , 
1766. 


Ésope  a  la  Cour  ,  Comédie  en  cinq  AEies ,  en  vers ^ 
fax  Bourfault  ,   lyoï. 

Cette  Pièce  fut  jouée  après  la  mort  de  l'Auteur  , 
qui  n'eut  pas  le  tems  de  repafler  lui-même  fon 
ouvrage,  &  dV  mettre  la  dernière  main.  D'ail- 
leurs 9  elle  fiit  fort  altérée  à  la  repréfentation  ,  où 
Ton  retrancha  plulîeurs  vers  aflez  beaux  ,  par  la 
crainte  des  applications.  Par  exemple  ,  dans  la 
Scène  du  premier  Ade  j  où  Créfus  fe  plaint  du 
peu  de  fincérité  des  Courtifans  j  l'Auteur  lui  fai- 
foit  dire  ces  quatre  vers  : 

Par- là  je  m^appcrçois  ,  ou  du  moins  Je  foupçonne  9 
Qtt*on  encenfe  la  place  autant  que  la  perlunne  » 
Que  c^eft  au  diadcme  un  tribut  que  Ton  rend  , 
Et  que  le  Roi  qui  règne  eft  toujours  le  plus  grand. 

La  troifîeme  Scène  du  troifierae  Aâe ,  quoi- 
qu'imprimée  dans  cette  Pièce  ,  n'eft  pas  jouée  fur 
le  Théâtre.  C'eft  un  difcours  entre  Éfope  &  Ipki- 
crate  vieux  Courtifan  ^  efprit-fort  qui  ne  peut 
croire  aux  Dieux. 

La  réuflîte  de  cette  Comédie  &  de  la  fuîvante  , 
aux  rçpréfentations  ,  dépend,  en  grande  partie  > 
du  Comédien  qui  eft  chargé  du  rôle  d'Éiope.  Il 
a  befoin  d'être'  joué  avec  beaucoup  d'art  y  de 
légèreté  ,  de  naïveté  ,  d'intelligence  &  de  chaleur 
dans  le  débit  des  Fables ,  pour  en  foire  valoir 
Fefprit  &  la  finefle  des  détails  ,  &  éviter  la  mo- 
notonie ,  en  variant  fes  tons  à  l'infini.  L'on  donnoit 
fréquemment  ces  Éfopes ,  du  tems  de  Quinault 
l'aîné ,  qui  excelloit  dans  le  Comique-Noble  ,  ôc 
qui  rendoit  fupérieurement  le  rôle  d'Éfope. 

ÉSOPE  A  LA  Ville  ,  ou  les  Fables  d'Éfope,  Co^ 

médie  en  cinq   A  fies  ,   en  vers  ,  de  Bourfault ,  au 
Théâtre  François  ^   i6jo. 
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Cette  Pièce  eut  le  plus  grand  fuccès  dans  fa 
nouveauté;  mais  elle  etoit  peut-être  tombée , 
fens  la  préfence  d'efprit ,  &  la  noble  hardiefle  de 
l'excellent  Comédien,  qui  y  jouoit  le  rôle  d'É- 
fope.  A  la  troifieme  Fable  qu'il  débitoit ,  il  s'é- 
leva dans  le  Parterre  un  murmure  6c  des  (ignés 
d'improbation.  Le  célèbre  Raifin  le  cadet  quitte 
alors  y  pour  ainfi  dire  ,  fon  rôle  ;  s'avance  aux 
bords  des  lampes  ,  parle  au  Public  ,  ôc  dit  : 

<c  Permettez-moi , Meffieurs,  d'ofer  avoir  Thon* 
»  neur  de  vous  repréfenter  que  cette  Comédie-ci 
i>  eft  dans  un  genre  fingulier ,  &  tout-à-fait  neuf. 
»  L'Auteur, en  rifquant  de  mettre  Éfope au  Théâ- 
»  tre  ,  auroit  cru  manquer  à  Teflence  de  fon  ca- 
3>  raftere ,  s'il  ne  l'eût  pas  fait  parler  par  apolo- 
»  gués ,  le  plus  fouvent  qu'il  le  pouvoit.  Si  la 
5ï  répétition  des  Fables  vous  fatigue  &  vous  en- 
»  nuie ,  il  eft  inutile  que  nous  continuions  la  re- 
3>  préfentation  de  cette  Pièce  :  donnez-nous  vos 
3>  ordres ,  Meffieurs ,  pour  la  cefler  dès  ce  même 
>>  moment  ;  car  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  j 
yy  que  ,  dans  le  courant  de  la  Pièce ,  j'ai  onze  bu 
»  douze  Fables  à  vous  débiter  encor  «. 

Raifin  fut  applaudi  de  toute  la  Salle;  on  lui 
cria  de  continuer ,  il  continua  ;  &  la  Pièce  alla 
aux  nues.  Elle  eft  reftée  au  Théâtre. 

Les  Auteurs  de  l'hiftoire  du  Théâtre  François 
ont  avancé  que  ce  fut  Mlle.  Beauval ,  qui  harangua 
le  Public  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  être  de  leur 
fentiraent.   Nous  tenons  cette  Anecdote  ,  telle 

?ue  nous  la  rapportons ,  du  fils  d'un  homme  qui 
toit  à  la  première  repréfentation. 

Cette  Comédie  ,  au  refte ,  eft  la  mère  de  toutes 
les  Pièces  à  Scènes  Epifodiques  y  ou  Scènes  ^  Tiroir» 
C'eft  une  mère ,  qui  a  produit  des  petits-enfuns , 
bien  ennuyeux,  &  qui  n'a  été  que  trop  féconde. 

Dans  les  répétitions  de  cette  Comédie  ,  on  vou- 
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ricttis  j  par  M.  Daneourt  y   au    Théâtre   lèalien  , 
1766. 

ÉSOPE  A  LA  Cour  ,  Comédie  en  cinq  ASies ,  en  vers ^ 
fax  Bourfault  ,   lyoï. 

Cette  Pièce  fut  jouée  après  la  mort  de  l'Auteur  , 
qui  n'eut  pas  le  tems  de  repafler  lui-même  fon 
ouvrage,  &  dV  mettre  la  dernière  main.  D'ail- 
leurs y  elle  fiit  fort  altérée  à  la  repréfentation ,  où 
l'on  retrancha  pluiîeurs  vers  aflez  beaux  »  par  la 
crainte  des  applications.  Par  exemple  y  dans  la 
Scène  du  premier  Ade  >  où  Créfus  fe  plaint  du 
peu  de  fincérité  des  Courtifans  j  l'Auteur  lui  fai* 
foit  dire  ces  quatre  vers  ; 

Par-là  je  m^apperçois  ,  ou  du  moins  Je  foupçonne  9 
Qn^on  cncenfe  la  place  autant  que  la  perlunne  » 
Que  cVft  au  cUadcme  un  tribut  que  Ton  rend  , 
£c  que  le  Roi  qui  règne  eft  toujours  le  plus  grand. 

La  troifîeme  Scène  du  troifierae  Aâe ,  quoi- 
qu'imprimée  dans  cette  Pièce  ,  n'eft  pas  jouée  fur 
le  Théâtre.  C'eft  un  difcours  entre  Éfope  &  Ipki- 
crate  vieux  Courtifan  »  efprit-fort  qui  ne  peut 
croire  aux  Dieux. 

La  réuflîte  de  cette  Comédie  &  delafuivante, 
aux  repréfentations  ,  dépend  y  en  grande  partie  > 
du  Comédien  qui  eft  chargé  du  rôle  d'Éiope.  Il 
abefoin  d*être'joué  avec  beaucoup  d'art,  de 
légèreté  ,  de  naïveté  ,  d'intelligence  &  de  chaleur 
dans  le  débit  des  Fables  ,  pour  en  foire  valoir 
refprit  &  la  fineffe  des  détails  ,  &  éviter  la  mo- 
notonie ,  en  variant  fes  tons  à  l'infini.  L'on  donnoit 
fi'équemment  ces  Éfopes ,  du  tems  de  Quinault 
l'aîné ,  qui  excelloit  dans  le  Comique-Noble  ,  ôc 
qui  rendoit  fupérieurement  le  rôle  d'Éfope. 

ÉSOPE  A  LA  Ville  ,  ou  les  Fables  d'Éfope,  Co^ 

médie   en  cinq   Afics  ,   en  vers ,  de  Bourfault ,  au 
Théâtre  François  ^   i6jo. 
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Cette  Pièce  eut  le  plus  grand  fuccès  dans  fit 
nouveauté  ;  mais  elle  etoit  peut  -  être  tombée , 
fens  la  préfence  d'efprit ,  &  la  noble  hardieffe  de 
Texcellent  Comédien,  qui  y  jouoit  le  rôle  d'É- 
fope.  A  la  troifieme  Fable  qu'il  débitoit ,  il  s'é- 
leva dans  le  Parterre  un  murmure  6c  des  (ignés 
d'improbation.  Le  célèbre  Raifin  le  cadet  quitte 
alors  9  pour  ainfi  dire  ,  fon  rôle  ;  s'avance  aux 
bords  des  lampes  ,  parle  au  Public  ,  ôc  dit  : 

<c  Permettezrmoi ,  Meffieurs,  d'ofer  avoir  Thon- 
»  neur  de  vous  repréfenter  que  cette  Comédie-ci 
i>  eft  dans  un  genre  fingulier ,  &  tout-à-fait  neuf. 
»  L'Auteur, en  rifquant  de  mettre  Éfopeau  Théâ- 
»  tre  ,  auroit  cru  manquer  à  Teflence  de  fon  ca- 
3>  raftere ,  s'il  ne  l'eût  pas  fait  parler  par  apolo- 
»  gués ,  le  plus  fouvent  qu'il  le  pouvoit.  Si  la 
5ï  répétition  des  Fables  vous  fatigue  &  vous  en- 
>ï  nuie ,  il  eft  inutile  que  nous  continuions  la  re- 
3>  préfentation  de  cette  Pièce  :  donnez-nous  vos 
3>  ordres ,  Meflleurs ,  pour  la  cefler  dès  ce  même 
»  moment  ;  car  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  , 
3î  que  ,  dans  le  courant  de  la  Pièce ,  j'ai  onze  ou 
»  douze  Fables  à  vous  débiter  encor  «. 

Raifin  fut  applaudi  de  toute  la  Salle  ;  on  lui 
cria  de  continuer ,  il  continua  ;  &  la  Pièce  alla 
aux  nues.  Elle  eft  reftée  au  Théâtre. 

Les  Auteurs  de  l'hiftoire  du  Théâtre  François 
ont  avancé  que  ce  fut  Mlle.  Beauval ,  qui  harangua 
le  Public;  mais  nous  ne  pouvons  pas  être  de  leur 
fentiment.   Nous  tenons  cette  Anecdote  ,  telle 

?ue  nous  la  rapportons ,  du  fils  d'un  homme  qui 
toit  à  la  première  repréfentation. 

Cette  Comédie  ,,au  refte ,  eft  la  mère  de  toutes 
les  Pièces  à  Scènes  Epifodiques ,  ou  Scènes  ^  Tiroir» 
C'eft  une  mère  ,  qui  a  produit  des  petits-enfans , 
bien  ennuyeux,  &  qui  n'a  été  que  trop  féconde. 

Dans  les  répétitions  de  cette  Comédie  ,  on  vou- 


3i8  ÉSO  ÉSO 

lut  fupprimcr  la  cinquième  Scène  du  fécond  Aâe^ 
Bourfault  s'y  oppofa,  écrivit  à  M.  le  Ducd'Au- 
mont  y  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  »du 
Roi;  &  la  Scène  fut  confervée. 

Le  mauvais  accueil  qu'avoit  d*abord  reçu  4/<'/'' 
à  la  yUU  ,  fit  faire  à  l'Auteur ,  contre  la  cabale 
du  Parterre  y  la  Fable  du  Dogue  &  du  Bœuf  $ 
dont  voici  la  fin  : 

A  tanc  d^honnctes  gens  qui  font  devant  vos  yeux  > 
Laiflèz  la  liberté  d'applaudir  ce  mélange  : 
Et  ne  refTemblez  pas  à  ce  Dogue  envieux  y 
Qui  ne  veut  pas  manger  ,  ni  foulfrir  que  l'on  mange. 

ÉSOPE  AU  Parnasse  ,  Comédie  en  un  ASe  ,  envers f 
avec  un  Divertijfement  ,  par  Af.  Pejfelier  j  lyjç. 

Les  Comédiens  François  donnoient  en  un  jour 
à  la  fois  trois  nouveautés  ,  dont  la  dernière  étoit 
Éfope  au  ParnaJJe  de  M.  PeflTeUer.  La  première 
étant  tombée  ,  le  célèbre  Aâreur  MontménU  vint 
demander  au  Public  fi  Ton  pafferoit  à  la  féconde. 
Cette  féconde  eut  le  même  fort.  MontménU  re- 
vint encore  demander  pathétiquement  au  Parterre 
fi  l'on  pafferoit  à  la  troifieme.  Le  Public  rit  beau- 
coup ,  &  prit  enfin  le  parti  de  Tindulgence.  Sa 
rigueur  s'étant  épuifée  en  quelque  forte  fur  les 
deux  premières  nouveautés.  Montménil  joua  le 
rôle  d*Éfope  :  circonftance  qui  d'ailleurs  ne  nuifit 
point  au  fuccès  de  la  Pièce.  On  fit  fur  cette  aven- 
ture, les  vers  fuivans  : 

Deux  ignorans  à  tête  folle 
Voulant  nous  régaler  d*un  Spcdacle  nouveau  , 

L\in  du  Monde  afficha  TÉcoIe  , 
Du  Médecin  d'efprit  Tautre  offrit  le  tableau. 
Le  public  curieux  féduit  par  T hyperbole  , 
Courut  en  foule  à  ce  double  cadeau  ; 
Mais  Ton  attente  fiit  frivole  » 
Et  Ton  fîfBa  Tun  &  l'autre  lambeau. 
Pcflelicr  eut  fon  tour ,  &  fçut ,  par  fon  ouvrage  | 
Du  PubHc  confterné  ranimer  le  courage  j 
Dés  qu^Éfope  parott ,  le- Parterre  fourit  ; 
Sitôt  qu'il  parle  9  on  Tappl audit, 
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Tout  éft  ffiix!ixft>  Q^tbQt  eft  ^gramme; 
Pont  tout  dire  en  deux  mots*  on  a  dam  cet  écrie  « 
Doiuié  tout  à  la  fote  PÉcole  de  TErprit , 
£t  là  médecine  de  Taxne. 

Espaces  Imaginaires  »  C^^s)  Opéra-Cami^ue  en 

un  ASe  ^par  M,  Piron  f  â  la  Foire  Saint-Laurent , 

Cet  Opéra- Comique  n'eft  autre  cbafe  que  c€lui 
des  Chimeres.y  retouché* 

Espérance  ^  (  T  )  Opira-Comiqut  tn  un  ABe  ,  par  h 
^^^  9.  Fu^elier  &  d*Orneyal ,  1 7 } o. 

ESPERANCE  Glorieuse  ,  (r  )  ou  Amour  &  Ju£- 

tice  f  Tragi-Comédie  ,  par  Rickemont  Bancher^au 

Esprit  dé  ConTRADICTIO^N  ,  (  T  )  Comédie  enun 
Aâe  &  en  Profe  ,  de  du  Frefny  ,  1700, 

Cette  petite  Pièce  eft  reftee  au  Théâtre ,  & 
les  applaudifTemens  avec  lefquels  elle  eft  reçue  y 
la  dédommagent, fufH&mment  de  ceux  qu'on  lui 
a  .relEufés  à  fa  naiâance* 

Esprit  de  Divorce,  (T)  Comédie  tn  unABe^ 

tn  Profe ^  par  Morand  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1738. 
Morand  étoit  brouillé  avec  fa  belle -mère  , 
qui ,  fous  le  nom  de  fa  fille ,  qu'il  avoir  époufée  j 
lui  avoit  intenté  un  procès  en  Provence  y  &  fiii- 
foit  débiter  contre  lui  cent  fottifes  par  les  Avocats. 
Morand  écrivit  qu'on  lui  accordât  tout  ce  qu'elle 
demandoit  ;  mais  qu'il  feroit  à  fon  tonr  un  Fac- 
tum  où  il  Taccommoderoit ,  comme  elle  le  raéri- 
tott.  Ce  Fadum  eft  la  Comédie  en  queftion,  La 
beile-mere  y  eft  peinte  fous  le  nom  de  Madame 
.  Orgôn.  C'eft  une  femme  ,  qui ,  ne  pouvant  vivre 
avec  perfonne  ,  cherche  à  rompre  Tunionau'elle 
voit  régner  parmi  les  autres.  Elle  s'étoit  déjà  fé- 
piarée  de  fon  mari  ;  elle  oblige  (a  fille  d'en  faire 
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autant  ;  elle  chaffe  un  Laquais ,  prifcifémetit  parce 
qu'il  s'étoic  mané ,  &  qu'il  vit  en  bonn£  intelli-' 

f;enceavec  Lauiette  fa  femme.  Elle  eft  punie  de. 
bn  tnédiant  caiaitei-e.  Lucinde  la  quitte  ,  pour 
fuivre  Dorante  foa  amant  &  fon  épuux  ;  Laucetta 
l'abandonne  à  fon  tour,  &  lui  priîfere Frorirîn. 

La  première  repr^fentation  de  cette  Pièce  ne 
fe  paflapas  tranquillement  ;  mais  la  mauvaife  vo- 
lonté des  ennemis  de  l'Auteur  n'ofa  éclater  tpi'à 
un  l'eul  endroit,  où  Dorante  fe  mettoit  aux  ge- 
noux de  fa  femme  ,  quoiqu'on  n'eût  point  blwie  . 
une  pareille  a&ion  dans  plulîeurs  ouvrages  Dra-"' 
matiques  ,  &  furtout  dans  le  Préjugé  à  ta  Modç,  \ 
A  cela  près,  la  Pièce  fut  très-bien  reçue  &  apii 
plaudie.  A  la  tîn  l'Auteur  defcendoit  même  de^ 
troifiemes  loges ,  pour  venir  recevoir  les  COm- 
plimens  dans  les  foyers.  I)  entendit  plufieurs 
perfonnes ,  qui  difoient  que  fa  Coméciiç  ftoit 
bien  conduite  ,  bien  écrite  &  fort  amu&ntc  ; 
mais  qu'il  y  avoit  un  caraitere  liors  de  toute 
vraifemblance ,  qui  étoit  celui  de  Mde.  Orgon. 
Cette  d^ciiîon  allarma  M.  de  Morand  ,  &,  ne 
prenant  confeil  que  de  l'inquiétude  paternelle  ,  il 
s'avança  fur  les  bords  du  Théâtre  ,  &  dit  ;  Mef- 
fieurs  )  il  roc  revient  de  tous  côtés  qu'on  trouve 
que  le  principal  caraiftece  de  la  Pièce  que  vous 
venez  de  voir ,  n'eft  point  dans  la  vraifemblance 
qu'exige  le  Tliéâtre,  Tout  ce  que  je  puis  avoii- 
1  honneur  de  vous  affûter  ,  c'eil  qu'il  m'a  fâjlu 
beaucoup  diminuer  de  la  vérité  pour  le  rendre  tel 
que  je  l'ai  repréfenté.  Ce  difcours  donna  matière 
à  bien  des  queftions ,  qui  éclaircirent  l'hittoire  qne 
l'Auteur  avoit  eu  en  vue  dans  cette  Comédie  :  il 
n'y  avoit  point  de  mal  jufques-là.  Mais  lorfgu'à 
Ja  fin  du  Speftacle  ,  Arlequin  anOunçal'Efpritd© 
Divorce  ,  quelqu'un  cria  dans  le  Parterre  :  Avec 
le  compliment  de  l'Auteur.  M.  de  M^rajMr-fe  crat 
infulté  ,  &  ,  ne  confultant  que  fa  viriirité ,  il  prit 
fon  cluipeau  6c  le  jecta  dans  le  Parterre ,  en  difant  ; 
Celui 
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Celui  qui  veut  voir  l'Auteur ,  n'a  qu'à  lui  rappor- 
ter fon  chapeau.  Sur  quoi ,  quelqu'un   dit  allez 


reu  M.  Hérault;  alors  Lieutenant  de  Police.  Le 
premier  mouvement  du  Magiftrat ,  fut  de  fou- 
rire  à  ce  trait  de  vivacité ,  bien  pardonnable  à 
un  Poëte  &  à  un  Provençal.  Mais  reprenant  la 
gravité  attachée  à  fa  place  §  il  lui  défendit  de  fe 
montrer  à  aucun  Speâacle  pendant  deux  mois. 

L'Auteur  avoit  retiré  fa  Comédie.  Quelques 
jours  après,  plulieurs  perfonnes  qui  ne  l'a  voient 

Îoint  vue ,  fe  donnèrent  le  mot  pour  la  demander. 
lOrfqu'Arlequin  fe  préfenta  pour  annoncer ,  on 
ne  cefïa  de  crier  unanimement  ;  l'Efprit  de  Divorce. 
L'Afteur  fut  obligé  de  promettre  la  Pièce ,  pourvu 
que  l'Auteur  voulut  y  confentir  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Tout  Paris  courut  à  cette  féconde  repré- 
fentation.  L'ouvrage  fut  généralement  applaudi  ^ 
&  joué  jufqu'à  la  clôture  du  Théâtre. 

Esprit  du  JoUR,(r)  Comédie  Èpifodique  en  un 
A3è  y  en  vers  Libres  y  par  M^  Roujfeau  de  Touloufe  , 
au  Théâtre  Italien  y   1745. 

On  applaudit  ce  vers  par  lequel  l'Auteur  ter- 
minoit  la  Pièce ,  &  qui  lui  convenoit  fort. 

C'eft  bien  r£fpric  du  Jour ,  car  il  n*en  refte  rien. 

Esprit  du  Jour,  (T)  PieceenunASiey  avec  des 
Ariettes ,  par  Af.  Harny  ,  mufique  de  M.  Alexandre^ 
â  la  Comédie  Italienne  y  1767. 

Esprit  Fort  ,  (T)  owTArgélie,  Comédie  en  cinq 
Aéles  y  en  vers  ,  par  Claveret ,  1619. 

Esprits,  {\qs)  Comédie  en  cinq  Aéles  y  en  Profs  ^ 
par  Jean  de  la  Rivey  ,  i  J79. 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  une  Scène ,  où  l'Qn  fait 
Tome  /•  X 
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accroire  à  un  vieillard  que  les  efprits  malins  fe 
l'ont  emparés  de  fa  maiion  ,  Scène  que  Regnard 
a  employée  dans  fon  Retour  Imprévu,  On  trouve 
auffidans  la  même  Pièce  un  Monologue  d'un  Avare 
à  qai  Ton  a  pris  fon  argent ,  dont  Molière  à  pro- 
fité dans  la  dernière  Scène  du  quatrième  Aâe 
de  fon  Avare.  Voici  le  Monologue  de  la  Rivey* 

SévEKl^fiul,  regardant  fa  bourfe* 

ce  Jéfus  !  qu'elle  eft  légère!  Vierjge  Marie  > 
3»  qu'eft-ceci  qu'on  a  mis  dedans  ?  Hélas  !  je  fuis 
»  perdu ,  je  fuis  détruit ,  je  fuis  ruiné.  Au  voleur  , 
))  au  larron  !  prenez-le.  Arrêtez  tous  ceux  qui  paf- 
3)  fent.  Fermez  les  portes  y  les  huis  »  les  fenêtres. 
31  Miférable  que  je  fuis  !  où  cours-je  ?  à  qui  le 
3>  dis-je  ?  Je  ne  f^ai  où  je  fuis  »  que  je  fais ,  ni  où 
»  je  vais.  (  Aux  Spe&ateurs.  )  Hélas  !  mes  amis  f  je 
»  me  recommande  à  vous  tous  ;  fecourez  -  moi  f 
3)  je  vous  prie  ;  je  fuis  mort  y  je  fuis  perdu.  En- 
3)  feignez-moi  qui  m'a  dérobé  mon  ame ,  ma  vie  ^ 
»  mon  coeur ,  &  toute  mon  efpérance  ?  Que  n'ai- 
»  je  un  licol  pour  me  pendre  ?  Car  j'aime  mieux 
»  mourir  que  de  vivre  ainlî.  Hélas  !  elle  eft  toute 
}>  vuide  »  vrai  Dieu  !  Qui  eft  ce  cruel  qui  tout-à« 
))  coup  m'a  ravi  mes  biens ,  mon  honneur  &  ma 
3>  vie  ?  Ah  !  chétif  que  je  fuis  :  que  ce  jour  m'a 
>>  été  malencontreux  !  A  quoi  veux-je  plus  vivre  » 
3)  pu4fque  j'ai  perdu  mes  ecus  que  j'avoîs  fi  foi- 
3>  gneuiement  amaifés  y  &  que  j'aimois  &  tenois 
>>  plus  chers  que  mes  propres  yeux  ?  Mes  écus 
3}  que  j'avois  épai^nés  >  retirant  le  pain  de  ma 
9>  bouche  9  n'ofant  manger  mon  faoul  ;  &  qu'un 
3>  autre  jouit  maintenant  de  mon  mal  &  de  moa 
yy  dommage  »  ! 

Essai  des  Filies  9  {V)  Comédie  en  trois  AAts  ,  tu 
Profe  ,  1699. 

ESXHER^  Tragidic  d^ Antoine  le  Devin,  1^7^* 
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SSTHERy   Tra^idii  dt  du  RytY  y  1643. 

On  trouve  dans  cette  Tragédie  les  vers  fui- 
vans  : 

Ctr  enfin  quelle  flamme  &  quelr  malheurs  écUwnt 
Quand  deux  Religions  dans  un  tcat  cembatcenc  ! 
Quel  fang  épagne*i-on,  ignoble  ou  glorieux» 
Quand  on  croit  le  vorfier  pour  la  gloise  des  Dieux  }, 
Alors  tout  eft  permis  »  tout  femble  légitime  « 
Du  nom  de  piété  l'on  couroniK  It  crime; 
Et  »  comme  on  penfe  faire  un  (acrifice  aux  Dieux  » 
Qui  verfe  plus  ck  fang ,  paroît  le  t>lus  plciuc» 

ESTHER  9  Tragédie  de  Racine  y  en  cinq  ASes  ,  avec 
des  Chœurs ,  mufique  de  Moreau  ,  à  Saint^Cyr,  1689  ; 
réduite  en  trois  Aéles  >  d*  donnée  au  Théâtre  Fran^ 
fois  en  172,1. 

Madame  de  Maintenon ,  dégoûtée  des  mauvai-* 
fes  Pièces  que  faifoit  Madame  de  Brinon>  pre- 
mière Supérieure  de   Saint-Cyr^  &  fcandalifée 
de  la  manière  trop  paffionnée  avec  laquelle  les 
jeunes  Élèves  de  cette  maifon  avoient  repréfenté 
Andromaque  9  invita  Racine  à  compofer  un  PoSme 
moral  ou  4iiftorique  ,  d'où  l'Amour  f&t  entière- 
ment banni.  Racine  craignit  d'abord  de  réveiller 
fes  ennemis  ,  &  de  compromettre  fa  réputation. 
Il  balança  loQgtems  fur  le  choix  du  fujet  ;  mais 
celui  d'Éûher  fut  trouvé  fi  heureux  »  que  Boileau  ^ 
Gui  avoit   d'abord  détourné  ce  Po^te  Tragique 
de  répondre  aux  vues  de  Madame  de  Maintenon , 
&t  le  premier  à  le  déterminer  à  la  fktis&îre,  La 
Tragédie  d'Efther  fut  repréfentée  à  Saint-Çyr  , 
pendant    le  Carnaval  de  l'année   1689.  Racine , 
.   forma  lui-même  à  la  déclamation  les  jeunes  De- 
moifelles  qui  remplirent  fes  difFérens  rôles. 

Madame  de  Caylus ,  qui  avoit  été  élevée  à  Saint- 
CjT  ,  &  qui  n'en  étoit  fortie  que  depuis  peu  de 
tems  y  témoigna    une  grande  envie  de  Eure  un 

Eerfonnage   dans   Efther.  Les  rôles  étant  diftri- 
ués  j  Racine  eut  la  complaiiance  de  faire  pour 
elle  le  Prologue, 

Xij 


i** 


ïsgjïS^ 


l^s^'Af f»'».''X -t^kvss 

oi«  ■',  ^i  ôuvo'^'  ^  ode  ,  o^T^  ^  tlac'«? 


0''î'R0Î.'°'°!'ceft' 


L 


1»  l2  * 


EST  EST  31Ç 

3»  au  Roi  combien  il  étoit  content  ,  &  qu'il  étoit 
"  35  auprès  d'une  Daine  qui  étoit  bien  digne  d'avoir 
3>  vu  Efther.  Le  Roi  vint  vers  nos  places  ;  & , 
»  après  avoir  tourné  >  il  s'adreffe  à  moi  ,  &  me 
3>  dit  :  Madame  ,  je  fuis  affuré  que  vous  avez 
yy  été  contente.  Moi ,  fans  m'étonner  ,  je  répondis  : 
»  Sire ,  je  fuis  charmée  ;  ce  que  je  fens  eft  au-deiTus 
35  des  paroles.  Le  Roi  me  dit  :  Racine  a  bien  de  Tef- 
>>  prit.  Je  lui  dis  :  Sire  ,  il  en  a  beaucoup  ;  mais ,  en 
»  vérité  f  ces  jeunes  perfonnes  en  ont  aum  beaucoup; 
33  elles  entrent  dans  le  fujet,  comme  fi  elles  n'avoient 
»  jamais  fait  autre  chofe.  Il  me  dit  :  Ah  !  pour  cela  > 
>>  il  eft  vrai  ;  ôc  puis  Sa  Majefté  s'en  alla ,  &  me 
»  laifla  l'objet  de  l'envie  ». 

Lorfque   cette  Pièce  fut  jouée  à  Saint-Cyr  , 
elle  y  eut  un  fuccès  prodigieux.   Quand  elle  ftit 
imprimée  ,  le  Public  ne  l'accueillit  pas  fi  Êivora- 
'   blement.  M.  de  la  Feuillade  appelloit  l'impreffion 
■    de  cette  Pièce  ,  une  Requête  Civile  contre  l'ap- 
probation publique. 

Lors  d'une  repréfentation  de  cette  Tragédie*, 
la  jeune  Aftrice  qui  rempliflôit  le  rôle  d'Elife, 
manqua  de  mémoire.  Eh  !  Mademoifelle ,  s'écria 
Racine  ;  quel  tort  vous  faites  à  ma  Pièce  !  Là 
Demoifelle  ,  confternée  de  la  réprimande,  femit  à 
pleurer.  Auflî-tôt  il  courut  à  elle,  prit  fonmou- 
.  choir ,  effiiya  fes  pleurs  ,  &  en  répandit  lui-même. 
Tous  ces  petits  faits  font  intéreflans  dans  un  homme 

5ui  lui-même  a  fait  verfer  tant  de  pleurs  à  fes 
Luditeurs. 

Racine  eut  occafion  de  faire  un  ufage  très-în- 
génieux  des  vers.fuivans  contre  la  calomnie.  On 
veut .  me  faire  paffer  ,  écrivit-il  à  Madame  de 
Maintenon  ,  pour  un  homme  à  cabale.  .  .  .  Je  ne 
m'attendois  guère  que   je  ferois  moi-même  ua 
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'ÉtRENNES   DE   l'Amour,    (les)  Comédie  Èpifo- 
di^iu  en  u/i  ^fl<  ,  tn  Profi ,  ["tr  M   CailhAVa  di 

FEfîanJottx  ,  ait  ThUtre  François  ,   1769. 

EUDOXE  ,  Tragi'Comidie  de  Scttdery  ,    1640; 

^^ÉVEILLÉS  DE  PorsST  ,  {\ci)  Opira-Comi^ut  en  a: 

^^b      A3e  f  puT  Fagaa  ,  i  /.t  faire  Saini-Laureat ,  i?};, 
^^r     non  imprini' 
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Eugène,  oui»  Rencontre ,  Cùmtii*  ertcin^ASts. 
en  vers  de  huit  fylUbes  ,  avec  un.  Prohgae  ,  par 
Jodelle,    iJI^-    ' 

C  etoic  autrefois  la   coufimie  de  rfonncr    une 
Comédie  en  cinq  Ades ,  à  la  fuite  d'une  Tragédie. 
Eugène   fiit  jouée ,  après  Cléopâtre  8ï  PTdôa 
Tragédies  du  même  Auteur. 


Eugénie  ,  Drame  en  cinq  ÂSes  ,  en  Profe  ,  par 
AT.  le  Caron  de  Beaumarckais  ,  au  "théâtre  Franfoii , 
.767- 

La  première  repi-éfentation  de  cette  Pieci 
fut  un  peu  orageufe  aux  deux  derniers  Aftes  _ 
les  trob  premiers  avoient  été  applaudis.  A  ta  fé- 
conde ,  ce  Drame  ,  puifque  ce  Drame  y  a  ,  reprit 
Faveur  ;  les  Femmes  y  trouvèrent  de  l'intérêt ,  & 
y  revinrent.  Le  fond  du  fujet  eft  pris  de  CJarifTe^ 
&  de  l'aventure  du  Comte  de  Beiflor  ,  racontéa 
dans  te  Diable  Boiteux.  Beaucoup  de  Scènes  ea; 
font  pdfes  des  Généreux  Ennemis  ,  Comédie  de 
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Scarron  ;  &  du  Point  (t Honneur,  Comédie  de  M. 
le  Sage.  Eugénie  eft  imprimée ,  avec  une  Pré- 
face ,  écrite  d'un  ftyle  fingulier  ,  &  tout-à-fait 
rare. 

Quant  à  la  dénomination  &  au  mot  de  Drame  ^ 
dont  on  intitule  ,  depuis  très-peu  de  tems  ,  les 
Pièces  qui  font  dans  le  .  genre  larmoyant  ; 
je  demanderois  volontiers  ce  que  les  Nova- 
teurs entendent  par  ce  titré  de  Drame  ?  Veu- 
lent -  ils  nous  inlinuer  que  leurs  compofitions 
font  d'un  genre  nouveau  ,  di JFérent  de  celui  de  feu 
M.  de  la  Chauffée,  qui  n'a  jamais  appelle  fes 
Pièces  intéreflantes  que  Comédies  ?  Il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  leur  fuppoier  des  prétentions  auffi  peu 
fondées-  Que  veut  donc  dire  Drame  ?  Drame  eft 
un  mot  Grec  Drama ,  qui  fignifie  A&ion.  Toute  la 
différence  que  l'on  trouveroit  entre  leurs  Drames 
ou  Allions ,  &  les  anciens  Drames  ou  Pièces  de 
Théâtre  de  nos  bons  Auteurs  ;  c'eft  que  les  pre- 
miers font  des  adions  mal  conduites  ,  romanef- 
ques  ,  &  qui  n'ont  rien  de  naturel. 

Eunuque  >  (1*)  Comédie  en  vers  ,  en  cinq  ASiçs  ,' 
parla  Fontaine  j  16^4. 

On  ne  connoît  guères  la  Fontaine  par  fes  Co- 
médies ;  quoiqu'il  en  ait  fait  cinq  ou  iîx  qui,  fans 
être  bien  excellentes  ,  auroient  pu  acquérir  quel- 

3ue  réputation  à  un  Auteur  qui  n'eût  fait  rien 
e  mieux.  On  trouve  quelquefois  dans  ces  Comé- 
dies des  traits  qui  font  connoître  l'Auteur  des 
Fables  inimitables  qu'il  compofa  depuis.  Tel  eft 
celui-ci  de  l'Eunuque  : 

Riottet  f  entre  Amans ,  font  jeux  ,  pour  la  plupart. 

Vous  les  trouverez  tous  bâtis  fur  ce  modèle  ; 

Un  mot  les  met  aux  champs,  demi-mot  les  rappelle. 

BlTRIMÉDON  ai^rilluftre  ?ïr2LtQ  ,  Tragi-Comédie    de 
Desfontaines  ,  1637. 

SUROrS  ,  Tragi'Çomédie  en  cinq  A^es  ,    en  vers , 
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avte  va  Praiogae ,  aitrUuîe  au  Cardiinxl  de  Rithe- 
lieu  ,  164J, 

Clueaii  fçaU  la  patTion  qac  le  Cardinal  de  Rî^ 
chcliea  avoit  pour  la  Comédie.  On  veut  qu'il  n'aie 
feit  bâtir  !i  Salle  du  Palais  Rojral ,  (  alors  PaUia 
Cardinal)  que  pour  la  repréfen cation  des  Pièces 
de  fa  tâçon;  &  qu'enfin  Mimme  &  Europe  fort 
toutes  deux  de  lui.  Cette  palïîon  de  la  Comédie 
le  tvfaanlfoit  li  fort  que ,  la  Troupe  des  Comédien* 
du  Bot  ne  lui  fuHifcint  pas ,  il  en  voulut  auflt  avoir 
une  oui  le  fuivît  en  campagne  ,  &  lui  piit  donner 
chez  lui  à  Paris  le  plailîr  de  la  Comédie.  Comme 
fi  ce  n'eût  pas  été  afVez  d'un  Théâtre  tfeiK  fon 
Palais,  il  lui  en  fallut  deux  ,  un  petit  &uogra»d 
l'un  capable  de  contenir  fix  cents  pcrfpttuçs  __ 
&  l'autre  pins  de  trois  milles.  Dans  fe  petit ,  il 
aflilîoit  aux  Pièces  de  Théâtre  que  tes  Comédiens 
repre'fenc oient  ordinairement  au  Marais  du  Temple. 
Le  grand  étoit  réfervé  pour  les  Comédies  de 
pompe  &  de  parade  ,  quand  la  piofondeiir  des 
perKieûives,  fa  variété  des  décorations,  la  ma- 
ificence  des  machines  y  attiroient  leurs  Majeft^s, 
la  Cour.  Le  lieu  étoit  une  longue  Salle  paral- 
lélogramme ,  large  de  neuf  toifes  en  dedans  ;  ou- 
vrage que  le  Cardinal  &  Mercier  s'elforcerent  de 
rendre  !c  plus  admirable   de  l'Europe  ;   qiftiï  la 

ÏiCtltefTe  du  lieu  s'y  oppofa  :  ce  Miniftre  ajrant  ré- 
aîu  de  &iie  au  Roi  un  préfent  de  fa  raaifon  ,  i. 
étoit  biet^aife  qu'il  s'y  trouvât  quelque  grands 
^  parôei  &  quelque  chofequi  fût  digne  d'ungran' 
Monarque  ;  &  pour  cela  il  fit  faire  pat  pluuïui 
Architectes  divers  delTms  &  élévations  pour  o 
Théâtre  ,  mais  qui  oe  furent  pas  reçus.  On  s*ei 
tint  k  celui  de  Mercier ,  comme  plus  folide  ,  plu 
cnnnnode,  &  plus  niajeftueux  tout  enfemble.  L 
manière  de  ce  Théâtre  étoit  moderne  ,  Se  ocçiç 
polt  nne  longue  Salle  couverte ,  quarrée- ronguà 
La  Scène  étoit  élevée  à  un  des  bouts,  &  IcmH 
occupé  par  vingt-fept  degrés  de  pierre  qui  oiilt» 
Toicat  mollemcac  5c  iafenlilileiaent}  âcqui  étolen 
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terminés  par  une  efpece  de  portique ,  ou  trois 
grandes  arcades.  Cette  Salle  étoit  un  peu  défi« 

furée  par  deux  balcons  dorés  y  pofés  Tun  fur 
autre  dé  chaque  côté  >  &  qui ,  commençant  au 
portique  ,  venoient  finir  afTez  près  du  Théâtre.  Le 
tout  enfemble  étoit  couronné  d'un  plat-fond  ou 
perfpeftive  où  le  Meure  avoit  feint  une  longue 
ordonnance  de  colonnes  corinthiennes  qui  portoient 
«ne  voûte  fort  haute  enrichie  de  rozons  >  & 
cela  avec  tant  d'art  ,  que  non-feulement  cette 
voûte  &  le  plat-fond  fembloient  véritables ,  mais 
rehauflbient  de  beaucoup  le  couvert  de  la  Salle  y 
&lui  donnoient  toute  l'élévation  qui  lui  manquoit. 
La  couverture  de  ce  Théâtre  avoit  mérité  l'ad- 
miration non-feulement  des  Charpentiers  y  mais 
encore  de  tous  les  curieux.  C'étoit  une  manfarde 
couverte  de  plomb  y  pofée  fur  une  fort  légère 
charpente  ,  &  particulièrement  fur  huit  poutres 
dp  cnène ,  chacune  de  deux  pieds  en  quarré  ,  fur 
dix  toifes  de  long.  Jamais  on  n'avoit  vu  y  ni  lu  ^ 
ni  ouï  parler  de  poutre  de  chêne  d  une  longueur 
fi  extraordinaire  &  fi  prodigieufe.  Auffi  les  Char- 
pentiers entendant  parler  qu'on  cherchoit  dans 
toutes  les  Forêts  Royales  y  pour  découvrir  huit 
chênes  de  vingt  toifes  de  haut  chacun  ;  ils  fe  pri- 
rent à  rire,  &  dirent  que  c'étoit  chercher  ce 
2u'on  ne  trouveroit  jamais  ;  mais  ils  furent  bien 
tonnés  quand  il  les  virent  y  &  qu'il  fçurent  qu'elles 
avoient  été  taillées  dans  les  Forêts  Royales  de 
Moulins  ;  &  que-,  pour  les  amener ,  on  avoit  dé- 
bourfé  près  de  huit  mille  livres. 

Cette  Salle  de  Speftacle  a  été  occupée  depuis 
par  la  Troupe  de  Molière  ,  &  y  depuis  fa  mort , 
elle  fut  accordée  à  l'Académie  Royale  de  Mufique, 
Un  incendie  violent  la  confuma  entièrement ,  il 
j  a  quelques  années  ;  &  l'on  vient  d'en  conftruire 
une  en  la  place  ,  qui  n'a  pas  entièrement  contenté 
les  Connoiffeurs  ni  le  Public. 
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Apris  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eut  6iit 
Europe  ou  l'eut  feit  faire,  il  l'envoya  par  Bob- 
Kobert  à  Mrs.  de  rAcadcraie  Françoife ,  &  les 
fit  prier  d'en  dire  leur  avis  fans  le  flatter  ;  &  de 
la  corriger ,  s'ils  y  trouvoient  quelque  chofe  qui  ne 
fût  pas  dans  les  règles  du  Théâtre  &  de  la  Po^iie. 
Ces  Meflieurs  obéirent  trop  poiiâuelleinenc  à  cet 
ordre,  &  en  tirent  une  critique  li  févere,  qu'il* 
ne  laiirerenc  prefqiie  aucun  veïs  fans  y  touclier. 
Bois-  Robert  l'ayant  eofuite  rapportée  à  iou  Maître, 

,  fon  Éminence  tut  li  piquée   de  la  hardieife   des 
Académiciens ,  qu'il  la  déchira   fur  le  cbantp  8c 

-  en  jecta  les  morceaux  dans  la  cheminée  :  c'etoit 

-  en  Été  ,  &  il  n'y  avoit  point  heureufement  de  feit 
,  allumé.  Le  Cardinal  s'ëtant  couché  lànJelTus  >  il 
■  lui  prit  une  tendreife  de  père  pour  fa  cherc  Eur- 

rope  ,   il  fut  taché  de  l'avoir   11  maltraitée  i  & , 

ayant  fait  appcller  Chereil  fon  Secrérairç  i.  il  lui 

ordonna  de  raraalfer  exaftemcnt  tous  les  papiers 

qui  étûient  dans  la  cheminée  ,  &  d'aller  voir  s'il 

ne  tvOuveroit  point  de  colle  dans  la  nuifon  ;  ajqù- 

tant  qu'il  pourroit  du   moins  avoir  de   l'enipuix 

chez  les  femmes  qui  avoiçnt   foin  de  fon  linge  : 

Chcreft  alla.  à.  leur  appitriemeoE  j  &  ayant  trouva 

"il  ce  qu'il  cherchoit  ,  il  palîa  uiie  partie  de  la  nuic 

avec  le  Cardinal  à   recoller  cette  Comédie.  La 

.     lendemain  matin  il  la  fit  recopier  en  fa  préfejncc 

l  ^j  &  changea prefquetoiitesiescorredionsqu'ayoieni 

\rt    ftit  les  Académiciens,  atfeitant  cependant  -d'ei 

\i  laiffer  quelques-unes  de»  jlus  indi^'érentex  ;il  M 

leur  renvoya  le  même  jour  par  Bois-Robert  j  Si 

leur   fit    dire  qu'ils  s'appercevroieiii:     bien    qirt 

I  avditprofité  de  leurs  lumières;  mais  que,  cemiiM 

iUpouvoient  s'être  trompés  aulli-bien  que  lui,  tl 

n'avoit  pas  Jugé  à  propos  de  fuivre  en  tout  léuis 

critique.  L'Académie  ,  aveitie  du  chagrin  de  4"oi* 

,  Eminence ,  n'eut  garde  d'y  retoucher,  &  la,  tal 

renvoya  avfç.  une  approbation  unanime^  Ce  iTit 

en  cet  état  qu'elle  parut  fut  le  Théâtre  ,  .011  pile 

eut  li  peu  de  fuccès ,  que  rHiltorien  de  l'Acadi- 
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mie  Françoife  n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'attribuer 
àfon  illuftre  fondateur  ;  il  a  mieux  aimé  la  donner 
à  Saint-Sorlin  ^  qui  efFeftivement  pou  voit  y  avoir 
quelque  part ,  étant  entièrement  attaché  au  Car- 
dinal de   Richelieu.   C'eft  une  P.ece  tout-à-làit 
})olitique ,  dans  laquelle  la  France  ,  TEfpagne  & 
es  autres  États  de  l'Europe  parlent  de  leurpuif- 
iànce ,  de  leurs  forces ,  &  des  autres  intérêts  qui 
les  rendent  amis  ou  ennemis  les  uns  des  autres. 
Cette  Pièce  eft  très-peu  propre  pour  le  Théâtre  : 
cependant  le  Cardinal  la  fit  jouer  par  les  Comé- 
diens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,    dans  le  tems 
qu'on  y  repréfentoit  le  Cid.  A  la  fin  de  la  Pièce 
un  Comédien  s'avança   fur  le  bord    du   Théâtre 
pour  en  iàire  un  éloge  magnifique ,  &  l'annonça 
pour  le  fur-léndemain  ;  mais  il  s'éleva  du  Parterre 
un  bruit  confus ,  &  tout  le  monde  demanda  le  Cid. 
Le  Cardinal  retira  fa  Pièce  ,  &  fut  li  choqué  de 
cet  incident ,  qu'il  conçut  le  deflein  de  faire  tom- 
ber le  Cid  ,  &  ligua  toute  l'Académie  Françoife 
pour  en  faire   cette  fàmeufe  critique  ,  qui  eft 
aujourd'hui  connue  de  tout  le  monde. 

Europe  et  la  Paix  ,  Prologue  ,  par  Pannard  , 
au  Château  de  Mcudon  ,  devant  la  Reine  6»  le  Roi 
de  Pologne  y  &  enfuite  à  la  Foire  ,  1736  ;  non  im^ 
primé. 

Europe  Galante  >  (  1*  )  Opéra  -  Ballet ,  avec  un 

Prologue  f  parla  Motte  &  Campra,   1697. 

Campra  ,  Auteur  de  la  muhque  de  cet  Opéra  , 
^  trouva  tant  de  goût  dans  Deftouches  qui  venoit 

*  de  quitter  les  Moufquetaires  pour  fc  mettre  à  fon 
^cofe  y  qu'il  le  chargea  de  la  compolition  de  trois 
airs  de  ce  Ballet.  Ces  airs  font  :  Paifibles  lieux  , 
agréable  Retraite ,  Aéte  premier  :  Nuit ,  foyeifidelle  ; 

•  L* Amour  ne  révèle  Ses  fecrets  qu'à  vous  ,    Afte  fe- 
.  -cond:  Mes  yeux   ,    ne  pourre^-  vous  jamais  Forcer 

mon  vainqueur  à  fe  rendre  ?  Ade  I  V. 
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Parmi  les  Danfeufes  qui  ont  été  applaudies  fin- 
ie Théâtre  de  l'Opiira  ,  nous  citerons  la  décente 
Salle ,  qui ,  par  fes  mœurs,  mérita  l'eftime  publique  : 

Dr  [oiit  Ici  cœur)  &  i^u  lien  la  MatucIFc  , 
Elle  allome  des  feux  ^ui  tui  !oat  inconnui  ; 

De  DUne  ^-'elt  ia  rréireflê  , 

DanCani  futii  lea  iriiu  de  V^ut. 

Avec  tjueile  ame  &  quelle  vérité  cette  aimable 
Danfeufe  dirigcoit-elle  tous  fes  mouvemens  !  Le 
Spcâateur  enchanté  y  voyoit  toujours  un  tableau 
fini,  Mademoifelle  Salle  f^avoit  même  enrichir  le 
dcflein  du  Poëte  par  des  aûions  épîfodiqucs  en- 
tièrement de  fon  invention.  L'Auteur  du  Traité 
Hiftofique  de  la  DanTe ,  nous  rapporte  ,  à  ce  fujet , 
ciçre  Anecdote  nrécieufc  pour  les  arcs.  Dan»  la 
Paffacaille  de  l'Europe  Galante  ,  cette  Danfcufe 
paroifToit  au  milieu  de  fes  Rivales ,  avec  les^races 
&  les  delirs  d'une  jeune  Odalique  qui  a  des  def- 
feins  fur  le  cœur  de  fon  Maître.  Sa  danfe  écoit 
formée  de  toutes  les  jolies  attitudes  qui  peuvent 
peindre  une  pareille  paffion.  Elle  l'animoit  par  de- 
grés :  on  tifoit ,  dans  fes  exprelTions ,  une  fuite  de 
fentimens  :  on  la  voyoit  flottante  tour-à-tour  entre 
la  crainte  &  l'efpérance  ;  mais  au  moment  où  le 
Sultan  donne  le  mouchoii^  à  la  Sultane  favorite  p 
fon  vifage  ,  fes  regards ,  tout  fon  maintien  pre- 
noient  rapidement  une  tbrme  nouvelle-  Elles'arra- 
choit  du  Théâtre  avec  cette  efpecc  d^  défefpoti 
des  amea  vives  &  tendres ,  qui  ne  s'expriœe  '«JOI 
par  un  excès  d'accablement. 


FAB 


1?  ABRÎQDANT  DE  Londres  ,  (le  ) Dranit  ta  MA 
AàU^  &  en  Profe  ,  par  M.  F<n»uiiUt  dt  Falkaitt 
au  Thé Sirt  François  ,   1771. 
A  la  repréfentation  de  ce  Drame»  od  Tint  tu 
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noncer  fur  la  Scène  la  banqueroute  du  Marchand. 
Un  Speâateur  au  Parterre  s'écria  plaifamment  : 
«  Ah  !  morbleu  p  j'y  fuis  pour  vingt  fols  ». 

Fâcheux  Veuvage  ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  trois 
A&es  f  par  M.  Piron  f  à  la  Foire  Saint- Laurent  ^ 
172.5  ;  non  imprimé  m 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  pris  des  Mille  & 
une  Nuits  ,  &  il  avoit  déjà  été  employé  dans  la 
Pompe  Funèbre  de  Crifpin* 

Fâcheux  ^  (  les  )  Comédie  en  vers  &  en  trois  Â6ies  y 
avec  des  intermèdes  liés  à  la  Pièce  y  par  Molière  > 
i66i. 

M.  Fouquet  engagea  Molière  à  compofer  cette 
Comédie  pour  la  rameufe  Fête  qu'il  donna  au 
Roi  >  &  a  la  Reine  Mère ,  dans  fa  maifon  de 
Vaux ,  aujourd'hui  appellée  Villars.  Jamais  entre- 
prife  de  Théâtre  ne  rut  fi  précipitée  ;  &  la  Comé- 
die des  Fâcheux  fut  conçue  ,  &ite  ^  apprife  ^  & 
repréfentée  en  quinze  jours. 

A  la  première  repréfentation  de  cette  Pièce  , 
dès  que  la  toile  fut  levée,  Molière  parut  fur  le 
Théâtre  en  habit  de  Ville ,  & ,  s'adreflant  au  Rqi  , 
avec  le  vifage  d'un  homme  furpris ,  fit  des  excufes 
ea  défordre  ,  de  ce  qu'il  fe  trouvoit  là  feul ,  & 
manquoit  de  tems  &  a'Aâeurs  pour  donner  à  Sa 
Majefté  le  divertiflement  qu'EUe  fembloit  atten- 
dre. En  même  tems  >  au  milieu  de  vingt  jets 
d'eau  naturels ,  s'ouvrit  une  coquille  ,  d'où  fortit 

.  «ne  Naïade  qui  s'avança  au  bord  du  Théâtre  >  Se 
d'un  air  héroïque  9  prononça  les  vers  que  M.  Pe- 
Mbn  avoit  E^its  %l  qui  fervent  de  Prologue. 

Bien  des  gens  ont  cru  que  Chapelle  y    Auteur 
du  Voyage  de  Bachaumont ,  avoit  beaucoup  aidé 
.    Molière  dans  fes  Comédies.  Ils  étoient  certaine- 
ment fort  amis  ;  mais  on  tient  de  M.  Defpréaux 
S  [ai  le  fçavoit  de  Molière  ,  que  jamais  il  ne  s'eft 
eryi  d'aucune  Scène  qu'il  eut  empruntée  de  Cha- 


I 
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pelle.  Il  e(t  bien  yrai  que  dans  la  Comédie  dea 
f'JcAcux  ,  Molière  ,  étant  melTé  par  le  Roi ,  eut 
recours  à  Chapelle  pour  lui  ftiire  la  Scène  de 
CaritidÈs,  que  Molière  trouva  ti  froide  qu'il  ii'ea' 
confetva  pas  un  feul  mot ,  &  donna  de  ion  cheE 
cette  belle  Scène  qne  nous  admirons  dans  les  fâ~ 
cksux.  Et  fur  ce  que  Chapelle  riioit  vanité  du  bruit 
qui  courut  dans  le  monde  qu'il  travailloit  avec 
Molière,  ce  tùraeus  Auteur  lui  fit  dire  par  M» 
Defpréaux  qu'il  ne  fturorifat  pas  ces  bruits-U  i 
qu'autrement  il  l'obligeroit  à  montrer  fa  mifera- 
ble  Scène  de  Caritidèi,  où  il  n'avoit  pas  trouvé 
la  moindre  lueur  de  plaifanterie.  M.  DefpréaUï 
difoit  de  ce  Chapelle  ,  qu'il  avoit  cetcainemenc 
beaucoup  de  feo  ,  &  bien  du  goût ,  tant  poui 
écrire  que  pour  juger  j  mais  qu'à  Ton  Voyage  prés  j 
qu'il  ertimoit  une  Pièce  excellente  ,  rien  de  Cha- 
pelle n'avoit  fi-appé  les  véritables  coonoUTeurs  j 
loutes  fes  autres  petites  Pièces  de  Poifics  ^uanc 
informes  &  négligées ,  &  tombant  fouvent  dan» 
le  bas  ;  témoin  les  vers  fur  l'Èdipfe  ,  où  il  finie 
par  ce  quolibet ,  Gairt  le  Pot  au  noir  :  &  fait  venir  , 
comme  par  machine,  jufte-Lipfe  ,  afin  de  troiirer 
une  rime  à  Ëclipfe. 

Cependant  c'étoit  ce  même  Chapelle  qui  donnait 
le  ton  à  tous  les  beaux-efprits  ,  comme  à  tous  lea^ 
ivrognes  du  Marais;  on  prenoit  foti  attache poar 
débiter  dans  le  beau  monde  des  vers  prétend^ 
anacréontiques ,  où  regnoient ,  difoic-on  ,  le  plus 
beau   naturel  &  les  plus  heureufes  négligences. 

Le  Roi ,  en  fortant  de  la  première  repréfenta-* 
tion  des  Fâcheux  ,  die  à  Molière  ,  en  voyant 
paffer  le  Comte  de  Soyecoutc  ,  infupportabla 
ChalTeur  :  voilà  un  grand  original  que  tu  n'aspa^ 
encore  copié.  C'en  ftt  affez;  la  Scène  du  FàcheuiK 
Chaifeur  Fut  faite  &  apprife  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ;  &  ,  comme  Molière  n'entendoic 
■  rien  au  jargon  de  ta  chafle  ,  i]  pria  le  Comte  de 
Soyecoun: 
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Soyecourt  Jui-même  y  de  lui  indiquer  les  terme» 
dont  il  devoit  fe  fèrvir. 

Façons  du  TemS  ,  (les)  Comédie  en  cînqA&es^ 
en  vers  9  par  Saint-Ton  ,  au  Théâtre  François  • 
1685. 

Vifé  parlant  de  cette  Pièce ,  dans  fon  Mercure 
Galant ,  difoit  :  <c  Elle  eft  d'un  homme  du  monde 
53  qui  en  fçait  les  manières,  &  de  qui  même  des 
5>  perfonnes  de  diftinftion  &  de  naiflancc  veulent 
3>  bien  recevoir  des  préceptes  pour  apprendre  k 
»  vivre  m. 

Fagoteux  ,  (  le  )  petite  Pièce  de  Molière  ;  non  im* 

primée  ,  1663. 

Cette    Farce   étoit  fans   doute    le  Csmevas 

du  Médecin  malgré  lui  ,   que  Molière  n'appelloit 
•  jamais  autrement  que  le  Fagoteux* 

Famille  ,  (  la  )  Comédie  en  un  Aéle  ,  en  Profe ,  par 
rAffichard&  Parmentier  y  au  Théâtre  Italien  ,  1736. 

Famille  Extravagante,  (la)  Comédie  en  un 

AQe  ,  en  vers  ,  avec  un  Divertijfementypar  le  Grand  p 
mufique  de  Gilliers  ,  au   Théâtre  François  y  1709» 

Famine  ,  (  la  )  ou  les  Gabaonites  ,  Tragédie  ,  ayec 
ies  Chœurs  y  par  Jean  de  la  Taille  ,1571. 

FaNFALE  ,  Parodie  en  Vaudevilles  y  &  en  cinq  petits 
A^ts  de  la  Tragédie  lyrique  <f*Omphale  ,  par  MM. 
Favart  &  Marcouville  ,  au  Théâtre  Italien  ,  17 5 i. 

Fantôme,  (  le  )  Comédie  de   Nicole  ,  1656. 

Fantôme  Amoureux  ,   (  le  )  Tragi  -  Comédie  en. 

'    cinq  A  fie  s  y  en  vers  ,   de  Quinault  y  Pièce   tirée  de 
'    PMjp<f^gnol  ,  1657. 

Farces.  On    n*entreprendrs  pas  de  rapporter  ici  les 
Tome  /»  Y. 
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Farces  anciennes  ,  dont  te  nombre  efl  prtfque  infini  ^ 
car  j  [don  du  Verdier  ,  ce  au  tems  pajfé  y  chacun 
71  Je  mêloit  4' en  faire  ^  ù  encore  de  fon  tems  Us 
)>  Eniàns  fans  Souci  en  jouoient  &  récitoient^  Or  p 
3>  ajoùte-t^U  f  la  Farce  n'étoii  que  dun  Aâe  y  &  la 
^>  plus  courte  était  ejlimée  la  meilleure  )>•  On  ine  peut 
dijconvenir  que  les  premiers  Auteurs  de  ce  Speàacle 
noient  ajfe^  approché  du  vrai  Comique^  Ajouter 
qu'ils  étoient  tout- â'f ait  originaux  y  &  qu'ils  ne 
pouvoient  imiter  les  Grecs  &  les  Latins  qu'ils  ne 
connoijfoient  point.  Il  eft  confiant  que  c* efl  fur  ces 
anciennes  Farces  que  les  Poètes  du  dernier  fiecle  ont 
compofé  des  petites  Pièces  £un  ABe»  Il  rCefl  pas 
aifè  de  marquer  au  jufte  en  quel  tems  ce  genre  des 
Farces  parut  pour  la  première  fois  ;  on  n'en  a  xon^ 
noijfance  que  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle»  Les 
Auteurs  qui  travailloient  alors  pour  le  Théâtre  p 
compofoient  de  Pièces  qui  fouvent  rCétoient  pas 
données  au  Public  j  ou  n'étoient  repréfenttes  que 
hngtems  après  j  par  les  Confrères  de  la  Pajfiony  les 
Erifans  fans  Souci  y  les  Hiftrions  ou  les  Clercs  de  let 
£a:^oche.  Les  anciens  ejlimoient  beaucoup  la  Farce 
de  Fatbelin.  Celles  de  Tabarin  ,  de  Turlupin  f  de 
Gaultier  Garguille,  de  Gros-Guillaume  ^  de  Guil- 
lot-Gorju  9  font  les  plus  connues» 

Gauthier  Garguille  ,  Gros  Guillaume ,  &Tur* 
lupin  étoient  Garçons  Boulangers  du  Fauxbourgr 
Saint-Laurent  de  raris.  Us  étoient  amis  ^  &  s'é-^ 
tant  mis  en  tête  de  jouer  la  Comédie  y  ils  com- 
poferent  des  Pièces  ou  des  Fragmens  Comiques , 
qu'on  a  nommés  depuis  y  des  Turlupinadesm  Ilg 
prirent  des  habits  convenables  à  leurs  caraâeres* 
Gaultier  Garguille  fiiifoit  ordinairement  le  Maître 
d'École  y  quelquefois  le  Sçavant  y  avec  un  Livre 
de  Chanfons  qu'il  avoit  composées  y  &  qu'il  <ié- 
bitoit  9  &  quelquefois  le  Maître  de  la  Maifqn  , 
félon  le  fujet  de  leurs  Pièces.  Gros-Guillauni^ 
avoit  adopté  le  cara&ere  d'un  homme  fententieuxj 
&  le  prude  Turlupin ,  tantôt  Valet ,  tantôt  Intri- 


aboient  un  Uéiti^l^''  ''PÇ^a^del^À  ^«  en- 
^?au  peintes,  nn.,    ?°"atiF,  s/V^^^^Pide 

^"•on  »»S  ?'»  '«'«t  Sh'!»"  «le  «dits'*"" 


Voici  /'■"'■'^^ «n'en  &e '1  ""« «a  Pris^'''^: 
S  ''^feuts /ïi^-fl-f^^»  «près  aS  dS^J?««er 
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n'itoJt  plus  furpris  de  trouver  des  chevaux  data 

kfa  foupe.  Oli  bien  !  die  Turlupin  ,  celle   que  j( 
vous  ai  promiic  efi  le  pbœnix   des   Servantes 
vous  ne  trouverez  plus  de  chieveux ,  elle  fe  cocQî 
toujours  à  la  cave ,  &c-  Ce  Spedlacle ,  tel  qu'oi 
peut  fele  figurer,  p'.ut  au  Cardinal  ;  il  fit  venir  le 
Comédiens ,  &,  leur  reprochant  qu'on  fortoit  tou- 
jours trille  delà  repréfcntation  de  leurs  Pièces,  i| 
[leur  ordonna  de  s'aiïbcieices  trois  Adeurs  Comi- 
ques. 
Gros -Guillaume  avoit   le  ventre   extrême- 
"'ment  gros.  Cette  incommodité  étoic  ce  qui  fer- 
-■  voit  le  plus  à  rendre  la  figure  plaifante.  Sur  le 
Thiîâtre  il  étoit  garotté  de  deux  ceintures,  l'una 
au-deflbus  du  tiombrU ,  &  l'autre  près  des  mam- 
melles.  Ce  qui  fâifoit   un  etfet   fi  bifarre  qu'on 
i'cût  pris  paur  un  tonneau  ,  dont  les  ceintures  ne 
relTcmbl  oient  pas  mal  à  des  cerceaux.  Une  portoit 
point  de  mafque  ;  mais  il  fe  couvrait  le  vifage 
de  ferine  ,  qu'il  ménageoit  lî  adroiteraent ,  qu'en 
remuant  un   peu  fes  lèvres  , 'il  blanchiflbit  tout 
d'un  coup  ceux  à  qui  il  partoit- 11  étoit  tourtnenté 
babinjellenient  de  la  piene  ;  &  fouvent,  fur  le  poinc 
■d'entrer  au  Théâtre  ;  il  en  reffentoit  des  atteintes 
lî  vives,  qu'il  en  pleuroitde  doaieur.  Cependant 
il  fe  tiifoit  violence  ;  il  jouoit  fon  rûle  malgré  la 
force  du  mal  ,  &  la  contenance  trille  ,  les  yeux 
baignés  de  larmes  >  il  réjouiiToit   auEanr  qge  s'il 
«ùt  eu  le  corps  &  l'efprit  tranquilles.  Avec  une 
ii  douloureufe  incommodité ,  il  vécut  jiifqu'à  l'âge 
^_       de  quatre-vingts  ana-,  fans  avoir  été  taillé  ;  encore 
^t*.  yeut-on  préfumer  qu'un   accident  non  prévu  ftit 
^H  t  caufe  de  fa  mort.  Il  eue   la  haidiefle  de  contcc- 
^K--:Aire  on   Magilïrat  à   qui   une  certaine  grimace 
^H     ^loit  &miiiere ,  &  il  le  contrefit  trop  bien  ,  car 
^V  *  il  fut  décrété  lui  &  fes  deux  compagnons.  Ceux- 
^m  •  ci  prirent  la  fiiite;  mais  Gros-Guillaume  fut  arrêté 
^r       &  mis  dans  un  cachot.  Le  faifilTement    qu'il  ,en 
eut  lui  caufa  la  mort ,  &  la  douleur  que  Gaultier 
Gargiiiile  &  Turlupin  en  relTentirenï  les  emporta 
aufli  dajis  la  même    femalne. 
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Le  paflage  fuîvant  donnera  encore  au  Lefteur 
une  idée  de  ce  qu'étoient  les  anciennes  Farces. 

<c  En  Tan  ijso,  au  mois  d'Août  ,  un  Avocat 
5y  tomba  en  telle  mélancolie  ,  &  aliénation  d'en- 
i>  tendement  qu'il    difoit   &  croyoit   être  mort. 
3>  A  caufe  de  quoi  il  ne  voulut  plus  parler ,  rire  , 
>>  ni  manger  ,  ni  même  cheminer  ;  mais  fe  tenoit 
3>  couché.  Enfin  il  devint  fi  débile  qu'on  attendoit 
3>  d'heure  à   heure  qu'il  dût   expirer  ;    lorfque 
y>  voici  arriver  un  neveu  de  la  femme  du  malade  , 
3î  qui ,  après  avoir  tâché  à  perfuader  fon  oncle  de 
51  manger ,  ne  l'ayant  pu  faire ,  fe  déhbéra  d'y 
»  apporter  quelque  artifice  pour  fa  guérifon.  Par 
>î  quoi  il  fe  fit  envelopper  ,  en  une  autre  chambre  , 
3î  d'un  linceul ,  à  la  façon  qu'on  agence  ceux  qui 
3>  font  décédés ,  pour  les  inhumer  ;  fauf  qu'il  avoit 
y»  le  vifage  découvert ,  &  fe  fit  porter  fur  la  t^ble 
^>  de  la  chambre  où  étoit  fon  oncle  9  &  fe  fit  met- 
aï  tre  quatre  cierges  allumés  autour  de  lui.  Somme, 
3>  la  chofe  fut  fi  bien  exécutée  ,  qu'il  n'y  eut  per- 
3>  fonne  qui  eût  pu  fe  contenir  de  rire  :  même  la 
3>  femme  du  malade  /  combien   qu'elle    fût  fort 
3ï  affligée ,  ne  s'en  put  tenir  ,  ni  le  jeune  homme 
3>  inventeur  de  cette  affaire  ;  apperçevant  aucuns 
39  de  ceux  qui  étoient  autout  de  lui ,  faire  laides 
3ï  grimaces ,  fe  prit  à  rire.  Le  patient ,  pour  qui 
3>  tout  cela  fe  faifoit ,  demanda  à  fa   femme  que 
5>  c'étoit  qui  étoit  fur  la  table  ,  laquelle  répondit 
^ï  que  c'étoit  le  corps  de  fon  neveu  décédé  ;  mais  , 
3>  répliqua  le   malade,   comment  feroit-il  mort, 
3ï  vu  qu'il  vient  de  rire  à  gorge    déployée  ?  La 
3>  femme  répond  que  les  morts  rioient.  Le  malade 
»  en  veut  faire  l'expérience  fur  foi ,  & ,  pour  ce  , 
3>  fe  fait  donner  un  miroir ,  puis  s'efforça  de  rire  , 
7*  &  connoiflant  qu'il  rioit ,  fe  perfuada  que  les 
»  morts  avoient  cette  faculté  ,  qui  fut  le  com* 
u  mencement  de  fa  guérifon.  Cependant  le  jeune 
»  homme  ,  après  avoir  demeuré  environ  trois  heu- 

»  reis  fur  cette  table  étendu ,  demanda  à  manger 

Y.  •  •  •^ 
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1.  quelque  chofc  tie  bon.  On  ?ui  pi-éfenca  uo  cha^ 
3)  pon  qu'il  dévora  avec  ane  pinte  de  bon  vin  ; 
]>  ce  qui  fîit  remarqué  du  malade  qui  demanda  d 
ïi  les  taons  mangeoient.  On  l'atTura  que  oui ,  alor» 
>•  i]  demanda  de  la  viande  qu'onlul  apporta  >  donc- 
31  il  mangea  de  bon  appétit.  En  fomme ,  il  contînuff 
II  à  faire  toutesaAions  d'homme  de  bon  jagement  ^ 
il  &  peu-à-peu  cette  cogitation  mélancolique  lot 
11  pafla.  Cette  hilïoire  rut  réduite  en  Farce,  iia- 
ïi  primée  ;  laquelle  fut  jouée  un  fnir  devuoç  I4 
ï>  îtoi ,  Chailes  IX,  moi  y  étant  ».  (  DW«rrc» 
leçons  de  Louis  Gu/on ,  Tom.  i ,  Liy.  j  ,  C^uj».  1  j  )< 

Farinette,  Parodir  de    Proferpine ,  tnu»  A4Ui 
par  M.  Favan  ,  à    COpêra-Comi^at  ,   I7^»i   fl«« 

imprimée. 

Fat  ,  (  lé  )  Comédie  en  vtrs  ,  en  cinq  Adtt ,  f^  M, 

de  rÀllaignarit,   au   Théâtre  François ,   17^1. 

Cette  Pièce  tomba ,  parce  que  l'Auteur  n'avoit 
pas  bien  faiti  les  nuances  de  ce  caraftere.  M.  Piron  , 
iiiftruit  de  cette  ciiùte  ,  ^'écria  :  «  Je  m'y  atteiw 
ïi  dois.  Jamais  un  liommenefe  connoItatVezpoar 
30  fe  peindre  au  naturel  «. 

Ceft  à  la  rentrée  des  Speâacles  de  cette  an-j 
née,  le  16  Avril ,  que  la  Garde  Royale  fijt éta- 
blie aux  deux  Comédies  ,  comme  elle  a  îté  de 
tout  temps  à  l'Opéra.  Cette  Garde  empêche  do 
faire  iufticedes  miuvaifes  Pièces,  Scdesmauvai» 
Débutans ,  à  leurs  premières  repréfentations  ;  ce 
qui  (ait  traîner  quelque  tems  des  ouvrages  qui 
mériteroient  d'être  lifBés  ;  8c  nous  fiiit  reftçr  i 
demeura  de  mauvais  Afteurs ,  &  fur-tout  de  mau- 
vaifes  Aûrices ,  ttÈs-conipIaifantcs  d'ailleurs. 


t  ÏAT  PUNT,  (le)  CamiJieert  anAat  ,  tn  Prof*  ^ /;ir 

M.  di  Fdiol  iiPsint-de-ye(tt  fna  ThéÙcrt  François  . 
-  I7î8. 
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Cette  petite  Pièce  eft  tirée  du  Gajion  Puni  » 
Conte  de  la  Fontaine, 

Faucon  9    (  le  )  Comédie  en  un  Acie  ,  en  vers ,  dt 
Mlle.  Barbier  ,  attrihuèe    à  Pellegrin  ^  au  Théâtre 
\  François  ,1719. 

Faucon  ,  (  le  )  Comédie  en  un  A^e  ,  en  Profe  ,  pt^r 
Fu^elier  t  au    Théâtre  Italien  ,  lyi^  'y  non  imprimée, 

'  Faucon  et  les  Oyes  de  Bocage  ,  (  le)  Comédie 

en  trois  Aéles  y  en  Pro[c  ,  avec  un  Prologue  &  des 
Divertijfemens  ,  par  de  tlfle  ,  au  Théâtre  Italien  ^ 

Favori  ,  (  le  )  Tra^i^Comidie  de  Aide,  de  Ville-Dieu  , 
i66j. 

Fausse  Agnès,  (la)  ou  le  Poôte  Campagnard  , 

Comédie  en  trois  AÀes  ,  en  Ptofe  ,"  précédée  £un 
Prologue  en  vers  ,  par  Néricaut  Dejlouches  ,  4tf 
Théâtre  François,  I7î9« 

Cette  Comédie  avôit  paru  par  la  roie  de  Tim- 
preflîon,  dès  1736. 

Fausse  Antipathie  >  (  la)  Comédie  en  trou  Asêes, 

en  vers  y  avec  un  Prologue  y  par  Nivelle  de  la  Chauf^ 
fées  y  an  Théâtre  François  ,    173  }• 

C'eft  la  première  Pièce  de  cet  Auteur  qui  entra 
un  peu  tard  dans  la  carrière  Dramatique.  C'eft 
à  lui  9  dit-on  ,  que  TAiiteur  de  hi^Métromaniebàt 
aBufion  par  ces  deux  vers  :  ' 

Dans  ma  tête  un  beau  jour  ce  talent  fe  trouva  » 
£c  j'avois  cinquante  ans ,   quand  cela  m^arriva, 

L'Auteur  fit  lui-même  la  critique  de  fa  Pièce* 
Cette  critique  fut  jouée  ,  en  1734*  -Elle  fut  feito 
pour  répoudre  aux   Cenfeurs   du  Comique  lar- 
fiioyant ,  &  ne  leur  répond  pas.  • 
•  Y-i? 


Aàtti 
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Fausse  Apparence,  (la)  ComèdUen  cinq 

en  vers  ^  de  Scarron  y  1662. 

Fausse  Aventurière,  (la)  Opéra-Comique  en 

deux  A&es  ,  avec  des  Ariettes ,  par  MM,  AnJ'eaume 
&  Marcouville  y  à  la  Foire  Saint-Germain  ^  17J7. 

Fausse  Comtesse  ,  (  la  )  Comédie  en  un  A^e ,  tti 

Profe  ppar  PAbbé  d'AÛainvaly  au  Théâtre  François  ^ 
I  y  16  ;  non  imprimée. 

Fausse  Coquette  ,  (  la  ^  Comédie  en  trois  ASes  ^ 

en  Profe  ,  mêlée  de  vers  de  diverfes  mefures  ,  avec  un 
Divertijjementj  par  de  Barante  ,  attribuée  au  Che^ 
valier  de  Biancolleli  ,  au   Théâtre  Italien  ,    1694, 

Fausse  Duègne  ,  (la)  Opéra-Comique  en  deux 
Aâies ,  par  MM*  Favart  &  Parmentier  ^  à  la  Foire 
Saint- Laurent  ^  ï74*i  non  imprimé. 

Fausse  Égyptienne  ,  (  la  )  Opéra-Comique  en  un 
j4ffe  ,  de  Pannard  y  â  la  Foire  Saint  *  Laurent  , 
173  3  ;  non  Imprimé* 

Fausse  Foire  ,  (  la  )  Prologue  enProfe  ^par  le  Sage-^ 
Fu^elier  &  (TOrneval ,  à  la  Foire  Saint-Laurent^ 
1721. 

Ce  Prologue  étoit  une  peinture  très-fatyrique 
de  la  fituation  où  étoient  pour  lors  la  Troupe  de 
Francifque ,  &  celle  d'Alard  avec  fes  Aflodés. 
Les  Auteurs ,  qui  travailloient  pour  elle  ,  n'y 
étoient  pas  épargnés. 

Fausse  Inconstance  ,  (h)  Comédie  en   trois 

Ades  y  en  Profe  y  par  de  Beauchamps  ,  at{  Théâtre 
Italien  fiy^i. 

Fausse  Inconstance.,   (la).  Comédie-  jer^jrois 

jiffes  ,  .en  vers,  attribuée  à  F  Abbé  Pellegrin  ,  aU 
Théâtre  François ,  1732- 


'> 
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Fausse  Magie  ,  (la)  ComiUi  en  trois  Aâcsy  en 

Profs  y  avec  des  Scènes  Italiennes  ,  par  M,  de  Mon" 
crif,au  Théâtre  Italien  ,  l'jK)  ;' non  imprimée. 

« 

Fausse  Prévention  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  Aéies, 

'  en  vers  libres,  par  M.  Dieudé  ,  au  théâtre  Italien, 
1749. 
Cette  Pièce  fut  jouée  fans  être  annoncée. 

Fausse  Prude  ,  (la)  Comédie  qui  devoit  être  jouit 
au  Théâtre  Italien,  au  mois  de  Mai,  1697. 

En  1680 ,  le  Roi  ayant  jugé  à  propos  de  n'avoir 
plus  qu'une  Troupe  de  Comédiens  François  ,  or- 
donna à  cfelle  de  THôtel  de  Bourgogne  de  fe 
joindre  avec  celle  de  la  rue  Guenégaud.  Les 
Comédiens  Italiens  prirent  alors  le  Théâtre  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  &  ils  y  jouèrent  pendant 
dix-fept  ans  tous  les  jours  de  la  femaine,  excepté 
le  Vendredi.  Le  fujet  qui  donna  lieu  à  leur  lup- 
preffion  ,  n'a  jamais  été  bien  connu.  DifFérens 
oruits  fe  répandirent  dans  le  tems  fur  leur  dif- 
grace  ;  on  prétendit  que  la  Pièce  de  la  Faujfe 
Prude  en  étoit  le  fujet*  Mais  on  ne  peut  rien  dire 
de  certain  fur  cet  événement  qui  arriva  en  Tannée 
1697.  M.  d'Argenfon  ,  Lieutenant  Général  de 
Police ,  fe  tranlporta  à  onze  heures  du  matin  à  ce 
Théâtre,  fit   appofer    les    fcellés  fur  toutes  les 

Sortes  ,  &  défendit  aux  Acteurs  ,  de  la  part  du 
Loi ,  de  continuer  leurs  Speâracles ,  Sa  Majefté 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  les  garder  à  fon  fer- 
vice. 

Fausse  Ridicule  ,  (la)  Opéra -Comique  en  un 

ASe  y  par    MM*  Pannard  &  Fagan,  à  la    Foire 
Saint'Gertnain  ,  1 7  3 1 . 

Fausse  Rupture  ,  (la)  Opéra-Comique  en  deux 
AEles  ,  avec  un  Prologue  y  par  Pannard  y  à  la  Foire 
Saint-Laurent  y  17  }<)  'y  non  imprimé. 
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Fausse  Suivante^  (la)  ou  le  Fourbe  Puni»  Ço^ 

mèdic  en  trois  Aéies  ,  en  Profe  ,  avec  des  Diverùffe» 
mens  y  par  MM.  Marivaux  &  Parfait  tainé ,  au 
Théâtre  Italien  f  17 14* 

Fausse  Turque,  (  la  )jOpêra'Camque ,  â  la  Foire 

Saint'Laurent  f  1761  ;  non  imprimée 

Fausse  Veuve,  (h)  ou  le  Jaloux  fans  JaIoufie> 

Comédie  en  un  Aêle  ,  en  Profe ,  par  Niricaut  DeJ^ 
touches  y  au  Théâtre  François^  X7i5« 

Voyez  à  l'article  à'Andronic  une  Anecdote  for 
la  Faujfe  Veuve.  Depuis  la  repréfentation  de  cette 
Comédie  ,  le  Théâtre  fut  fermé  pendant  un  mois 
entier  ,  à  caufe  de  la  mort  de  Louis  XIV. 

Fausses  Apparences  ,  (  les  )  Comédie  en  un  ABe  ^ 

en  Profe ,  par  Ai.  BeUecour  »  au  Théâtre  François  ^ 
1761. 

Fausses  Confidences  ,  (  les  )  Comédie  en.  trois 

ABes  j  en  Profe ,  par  Marivaux  ,  au  Théâtre  Ita^ 
lien  ^   I7j6. 

Fausses  Inconstances  ,(  les  )  Ca/wéiic  en  un  A3c^ 

en  Profe  ^    de  M*  de  Moijfy  ,  au    Théâtre  Italien  ^ 

I7TO. 

Fausses  Infidélités  ,  (  les  )  Comédie  enun  AA  > 

en  vers  ,  de  AL  Sarthe  ,  au  Théâtre  François  , 
1768. 

Cette  Pièce  fut  très-bien  accuieillie  du  Public. 
Le  Parterre  demanda  l'Auteur  qui  voulut  bien  Ce 
rendre  au  defir  qu'on  témoiçnoit  de  le  voir.  Cet 
honneur  prodigue  tant  de  fois ,  a  ceffé  par-là  d*ea 
être  un.  Il  eft  bon  d'avertir  les  Auteurs  que  M.  de 
Voltaire  qui  eft  le  premier  à  qui  on  l'a  accord^  > 
s'étoit  bien  gardé  de  fe  montrer  fur  le  Théâtre  ^ 
préfenté  par.  un  Afteur  ,  ce  qui  n'eft  pas  tr<^  *: 
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décent  félon  nos  mœnrt.  Il  vînt  recevoir  les  acda» 
mations  du  Public ,  dans  une  des  "premières  loges. 
Les  Fauffes  Infidélités  font  une  imitation  des 
Commères  df  Wihdfot ,  Comédie  de  Skak^fpear.  Le 
caradèere  de  Monder  dans  la  Pièce  Françoife  eft 
fur-tout  calqué  fur  celui  de  Falftaf  de  la  Pièce 
Angloife.  Ce  Falftaf  eft  un  caraftere  d'un  grand 
Comique.  Skakefpear  dans  la  première  &  la  fecotïdê 
partie  de  fa.  Tragédie  de  Henri  IV",  Roi  d'An- 
gleterre ,  Tavoit  mis  avec  fuccès  dans  différentes 
utuationS;  La  RHiint  EUfabfth  engagea  l'Auteur  à 
le  préfenter  dans  une  nouvelle  Pièce  y  comme 
Hommç  à  bonnes  Fortunes.  Voilà  l'origine  de  la 
Comédie  des  Commères  dt  tf^'^nifor. 

Fausses  Vérités  ,  (les)  au  Croire  ce  qu'on  no 
voit  pas ,  &  ne  pas  croire  ce  qu'on  voit ,  ComidU 
in  un  A^e ,  en  vers  ,  par  d^Ouvilie  >  1641.  Picc^ 
tirée  de  CaldéFon ,  Poète  EfpagnoL 

Faux  De R vis  ,  (  le)  Opéra-Comique  en  un  A6te  ^par 
Poinflnet  y  à  la  Foire  Saint'Laurent ,  17^7. 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  tirée  du  Faifekr  de 
Papes  y  Conte  de  la  Fontaine. 

Faux  Devins  ,  (les)  Comédie  en  vers  ,  en  trois 
A6ies ,  avec  des  Divertijjemens  ,  par  MM*  Sticotti 
&  Brunet  y  au  Théâtre  Italien  ^  *759- 

Faux  Gascon  ,  (  le  )  Comédie  en  un  A6ie  ,  par  Rai* 
fin  rainé  <688  ;  non  imprimée. 

Faux  Généreux,  (  le  )  Comédie  en  cinq  Aêles^en 
vers  ^  par  M.  Bret  ^  au  Théâtre  François^  i75®* 
non  imprimée. 
L'on  applaudit  ,  avec  tranfport  9  dans  cette 

:  Pièce  ,  une  Scène  très-attendriflfente  ,  &  qui  eft 
dans  la  Nature.  C'eft  celle  où  un  fils  veut  s'en- 
gager ,  &  donner  ce  qu'il  reçoit  de  fon  engaje- 
ittent  pour  tirer  fon  père  de  prifon. 
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Faux  Honnête-Homtwb  ,  (le  )  Comédie  en  trais 

Afics  ,  en  Profe  ,  de  du  Frcny  y  au  Théâtre  Fran^ 
çoisf   1703. 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  le  cara&ere  d'un  Capi- 
taine Marin  fur  lequel  M.  ,de  Voltaire  a  calqué 
celui  de  Freeport ,  à2insVEcoffaife. 

Faux  Instinct  ,  (le)  Comédie  en  trois  AHes ^  en 

Profe ,  de  du  Frény  ,  au  Théâtre  François  ,  1707, 

Faux  Lord  9  (le  )  Comédie  en  trois  A&es ^  avec  un 
Prolopte  y  au  Théâtre  Italien  y  176J. 

Faux  Niais,  (le)  Opéra-Comique  en  deux  ASes ^ 
de  Pannardj  à  la  Foire  Saint-Germain  ^  '74^^  non 
imprimé* 

Faux  Sçavant,  {\t)  Comédie  en  cinq  AËes  ^  pré" 
cédée  d'un  Prologue  y  par  un  Anonyme  ,  au  Théâtre 
François  ,  1718. 

Faux  Sçavant,    (le)  ou  /'Amour  Précepteur  , 

Comédie  en  trois  Aéies  ,  en  vers  y  par  M*  du  Vaure  ^ 
au  Théâtre  François  ^  I749- 

On  prétend  que  cette  Comédie  eft  la  même  que 
la  précédente  ;  mais  réduite  &  corrigée. 

Faux  Sincère  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  Aêles  yen 
vers  y  ouvrage  pofthume  de  du  Frény  ,  au  Théâtre 
François  ,1751. 

Cette  Pièce  n'eft  prefque  autre  chofe  que  lê 
FaUx  honnête-homme  y  refondu. 

Faux  Moscovites  ,  (  les)  Comédie  en  un  Aâe  y  en 

vers  y  de  Raimond  Poijfon  ,   1668. 

MM.  Potemskin  &  Romanfoff,  Ambafladeurs 
de  MofcoVie  ,  firent  leur  entrée  à  Paris ,  le  Di- 
manche 16  Août  1668.  Comme  ils  étoient  les 
premiers  de  leur  Nation  ;  qui  paroiflToient  en 
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France ,  avec  ce  caraftere ,  le  Public  témoigna 
un  grand  enipreflement  à  les  voir.  Le  Roi  donna 
des  ordres  néceffaires  pour  qu'ils  fuflent  magnifi- 
quement traités  ;  &  les  Oomédiens  voulant  marquer 
leur  zèle ,  en  cette  occafion ,  les  régalèrent  non- 
feulement  de  leur  Spedacle ,  mais  ils  y  joignirent 
une  fuperbe  collation.  Chacune  des  Troupes  tâcha 
de  fe  fignaler.  Poiflbn  va  nous  feire  lui-même  la 
fuite  du  récit.  «  Les  Mofcovites  promirent  de 
3>  venir  en  nôtre  Hôtel  :  nos  annonces  &  nos  affi- 
»  ches  donnèrent  avis  du  jour  qu'ils  avoient  ptris 
>î  pour  s'y  rendre  ;  mais  ayant  été  mandés ,  ce 
3>  même  jour  à  Saint-Germain ,  pour  leur  audience 
3>  de  congé ,  ils  manquèrent  à  leur  promefle  ,  &c 
3î  nous  par  conféquent  à  la  nôtre.  Néanmoins  la 
yi  foule  fe  trouva  fi  grande  chez  nous ,  pour  les 
3»voir,  qu'il  n'y  auroit  point  eu  de  place  pour 
»  eux  ,  s'ils  y  fulTent  venus.  Cela  m'obligea,  avec 
3>  la  foUicitation  de  fluelques-uns  de  mes  cama- 
»  rades ,  ne  pouvant  avoir  les  véritables  Mofco^ 
3î  pites  y  d'en  fagoter  de  faux  ;  &  comme  cinq  ou 
y>  fix  jours  fuftirent  à  cette  façon ,  chacun  vit 
3>  aifément  que  c'étoient  des  Mofcovites  faits  à  la 
^>  hâte  î>. 

FÉDÉRIC  ,  Tragi-Comédie  de  Boyer ,  1659. 

Fee  Bienfaisante  ,  (la  )  Prologue  ,  par  P.annard, 
â  ^Opéra-Comique  f  1756;  non  imprimé. 

FÉE  Brochure  ,  (la  )  Opéra-Comique  à  ScènfsÉpifo* 
diques  en  un  A^e  ,  de  Carolet  j  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  y  1757;  non  imprimé. 

FjÉE  Marotte,  (la)  Opéra-Comique  ^à  Scènes  Épi* 
fodiques  en  un  A6le  ,  par  d^Allainval  y  à  la  Foire 
*.  Saint-Laurent  y  1734;  non  imprimé, 

JFiB  Urgelle,  {h) ou  Ce  qui  plaît  aux  Dames, 
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Comédie  en  quatre  AékSf  avec  des  Ariettes  ,  par  Mm 
Favart  ,  mufique  de  M.  Duni  y  aux  Italiens  ,  1766e 
Le  Conte  de  M.  de  Voltaire  intitulé  :  Ce  qui 
plaît  aux  Dames  y  a  fourni  le  fujet  de  cette  Pièce* 
Le  Public  vouloit  à  toute  force  l'attribuer  à  M.  de 
Yoifenon»  Ce  n  étoit  t>as  la  première  fois  que 
M.  Favart  éprouvoit  cette  capricieufe  injuftice 
que  fembloit  ne  devoir  jamais  craindre  l'Auteur 
de  la  Chercheufe  d'Efprit  >  d'Acajou  ,  du  Coq 
de  Village  y  &c.  Les  Sultanes  y  TAnglois  à  Bor-* 
deaux  ^  &  la  meilleure  (partie  d'Annette  ôc  Lubiti 
lui  avoient  déjà  été  difputés.  (  Voye^^ÎMt  ce  même 
fujet  l'article  àUfabelleff  Gertrude). 

FÉES  y  (les)  Comédie  en  trois  ASies  y  en  Profe^  avtt 
autant  d! Intermèdes  y  &  un  Prologue  en  vers ,  pcLt 
Dancourt  y  mufique  de  la  Lande  y  au  Théâtre  fran^ 
çois  y  1699. 

Cette  Comédie  fut  compofée  par  ordre  de 
Monfeigneur  ,  &  repréfentée  à  Fontainebleau  9 
avant  que  d'être  mile  fur  le  Théâtre  à  Paris. 

FÉES  ^  (les  )  Comédie  en  trois  Aélesy  en  Profe  f  avec 
un  Divertïjfement  y  par  Romagnéfi  &  Proeope  ^  au 

Théâtre  Italien  y   1736. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  y  qu'on  joue  de  teins  ea 

tems  y  eft  Y Ef prit  préférable  à  la  Beauté* 
FÉES  y  (les)  au  les  Contes  de  la  mère  l'Oye,  Ço* 

médie  en  un  Affe  ,  en  Profe  y  avec  un  Divenijfement  ^ 
par  du   Frény  .■&  Dominique  y  au  Théâtre  Italien  ^ 
1697. 

Feint  Aicibiade  >  (le)  Tragédie  de  Quinaukf 
1658. 

Feint  Astrologue  »  (  le  )  Comédie  en  cinq  A0es  > 

en  vers  y  de  Thomas  Corneille  y  1648. 

L'original  de  cette  Comédie  eft  de  Caldéronp 
fous  le  même  titre  ,  El  Aflrologo  Fingido.  Douvill^ 
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avoit  déjà  traité  ce  même  fujet^  fous  le  titre  de 
JodcUt  Afirologue. 

Feint  Lourd  aux  ,  (  le  )  Comédie  en  un  AHe  ,  ^un 
Anbnyme  y  X678;  non  imprimée. 

Feinte  Inutile  ,  (la)  Comédie  en  cinq  ASies ,  en 
vers  libres  ,  par  Romagnéfi  y    au  Théâtre   Italien  y 

C'eft  le  même  fujet ,  &  prefque  une  traduôîon 
des  Menteurs  Embarrajfés  y  Pièce  Italienne  ^  jouée 
en  1720. 

Feinte  Mort  db  Jodeiet  >  (  la  )  Comédie  en  un 

Asie  y  en  vers  y  par  Brécourt  ,  i66o, 

La  circonftance  de  la  mort  de  Jodeiet ,  célèbre 
Farceur ,  fit  réuflîr  cette  petite  Farce  ,  qui  étoit 
le  coup  d'efTai  du  Comédien  Brécourt. 

Feinte  Mort  de  Pancrace  ,  {hi)  Comédie  en 

un  Aâe  y  en  vers  de  huitfyllabesy  par  Châteauneuf^ 
1663. 

• 
Feinte  Supposée  ,  (la)  Comédie  en  un  Asie  y  en 
Profe  y  par  M*  Chicanneau  de  Neuvilée  y  au  Théâtre 
Italien,  17  ^o. 

Félicite  ,  (la^  Opéra^BalUtjpar  M.  Roy  y  mufique 
des  Srs.  Rehel&  F  rancœur  y  1745. 

(c  L'abondance  y  fource  du  bonheur  y  la  jeu* 
»  neffe  ,  tems  d'en  jouir ,  le  lieu  où  l'on  voit  ce 
5>  que  l'on  aime ,  hors  duquel  il  eft  fi  peu  de  beaux 
>fe  jours  :  voilà  ce  qui  (ait  le  tableau  de  la  Félicité  »• 
L  Auteur  a  trouvé  le  fecret  d'y  affortir  trois  fujet» 
de-  la  Fable. 

Un  homme  d'çfprit  y  à  qui  on  demandoît  un 
moyen  pour  foutenir  cet  Opéra  prêt  à  tomber  , 
répondit  affez  plaifamment  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
allonger  les  danfes  Se  raccourcir  les  juppes. 
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Femme  Juge  bt  Partie,  (la)  Con^e  en  cinq 

AQcs  y  en  vers  ,  de  Montfleuryy  i66^r 

Cette  Pièce  fut  jouée  en^mfoie  tems  que  le 
Tartuffe  de  Molière  ;  mais  fur  un  autre  Théâtre. 
Elle  balança  même  le  fuccès  de  cette  dernière 
Comédie  ,  non  à  caufe  de  fon  mérite  particulier  , 
mais  parce  que  la  curiofité  publique  étoit  exci- 
tée fur  ce  que  l'intrigue  regardoit  le  Marquis  de 
Frefne  ,  qui  paffoit  pour  avoir  vendu  •  fa  femme  à 
un  Corîaire. 

Madrigal  à  MademoîfelU  Quînaulu 

Que  d'efprit  &  que  d-'élégance  y 
Quinaulc ,  tu  mêles  dans  ^on  jeu  ! 
£c  qu^au  brillant  d*un  fi  beau  feu 
Tu  fçais  joindre  de  bienféance  ! 
Par  toi  ,  l'Auteur  peu  châtié 
Retrouve  de  la  modeftie; 
Et  la  Femme  Juge  &  Partie 
Eivcft  plus  belle  de  moitié. 

Femme  Orgueilleuse^  (la)  Parodie  en  deux 

AHes  ,  de  la  Dona    Superba  y  Intermède  Italien , 
au  Théâtre  Italien  y  1759. 

Femme  qui  a  Raison,  (la)  Comédie  entrais  A^es, 

en  vers,  de  AU  de  Voltaire  ,   1760, 

Cette  Comédie  parut  en  1748 .,  pour  la  première 
fois,  àLunéville,  dans  le  Paliais  du  Roidç  Po- 
logne. Des  perfonnes  de  la  première  naiflance  la 
jouèrent  en  préfence  de  ce  Monarque.  Madame 
la  Marquife  du  Châtelet  repréfenta  la  Femme  qui 
a  raifon  ,  arec  un  appfaXidilTement  uniVer^L 
Cette  même  Pièce  a  été  jouée  depuis  à  Karouge. 
Karouge  eft  un  petit-Hameau  à  un  quart  de  lieue 
de  Genève  j  fitué  fur  les  terres  de  Savoie.  Il  y  a 
quatorze  ou  quinze  ans  que  des  Comédiens  Fran- 

£pis  y  bâtirent  un  Théâtre.  Ils  y  feifoient  très- 
ien 'leurs*  affaires.  Les  Citoyens  de  Genève  y 
alloient  en  foule.  Mais,  les  Magiftrats craignant  que 
ce  Speftacle  n'introduifit  le  luxe  &  FoiAveté  daiv 
Tome  i.  Z 
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leur  République  y  ont  prié  le  Roi  de  Sardaigne 
de  défendre  aux  Comédiens  de  continuer  leurs 
rcpréfcntations  ;  ce  que  le  Prince  leur  a  accordé. 

Femme  Vengée  ,  (  la  )  Comédie  ,  Jouée  fur  PancUa 
TkéJtrt  Italien ,  1689. 

Femmes  ,  (  les  )  Comédie-Ballet  en  unABe  y  enProfc^ 
par  M*  Mailhol  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1753. 

Femmes  Coquettes  ,  (  les  )  Comédie  en  cinq  Aâts  , 

en  vers  y  de  Raimond  Poiffon,  1670. 

Cette  Pièce  fut  reprife  en  1692,  fous  le  titre 
de  Fruâlus  Belli» 

Femmes  Corsaires  ,  (les)  Comédie  en  vers  y  en 

un  Aâe  y  avec  un  Divertijfement  ,  par  Af.  de  la, 
Grange  ,  au  Théâtre  Italien  y  1735;  non  imprimitm, 

FemiMES  Filles,  (les)  ou  les  Maris  Battus,  Pa^ 
rodie  de  la  Tragédie  </'Hypermneftre  ,  ^au  Théâtre 
Italien,  ij^^  ;  non  imprimée.  "^ti/^^ifHf/- 

Femmes  Salées,  (  les  )  Farce  en  ut^  A&e  ,  en  vers  , 
à  cinq  perfonnages  y  par  un  Anonyme  y  jouée  par  les 
Enfans  fans  Souci;  imprimée  en  caraàeres  gothiques 
en  1 5  f  8  ,  fous  ce  titre  :  Difcours  facétieux  des 
Hommes  qui  font  faler  leurs  Femmes  >  à  caufe 
qu'elles  font  trop  douces- 

Femmes  Sçavantes,  (les)  Comédie  envers  ^  en 
cinq  Asie  s  ,  de  Molière  ,    1672. 

Lefilence  du  Roi,  fur  cette  Comédie  ,  caûiaà 
Molière  le  même  chagrin  qu'il  avoit  éprouvé  au 
fil  jet  de  fon  Bourgeois  Gentilhomme*  Car  ce  ne  fut 
qu'à  la  féconde  repréfentation ,  qui  fut  donnée  à 
Saint*GJoud  ,  que  SaMajefté  dit  à  '  Molière  :que 
fa  Pièce'  étoit  três-bonnb,  &  qu'elle  \\&  avoit 
ftit  beaucoup  de  plaifir. 
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L'Abbé  Cotîn  ,  irrité  contre  Pefpréaux  qui 

Ta  voit  raillé  dans  la  troifieme  fatyre  ,  fur  le  petit 

nomBre  d'Auditeurs  qu'il  avoit  à  fes  Sermons ,  fit 

une  mauvaife  fatyre  contre  lui  dans  laquelle  on 

lui  reprochoit  y  conune  un  arand  crime ,  d'avoir 

imité  Horace  &  JuvenaL  Cotin  ne  s*cn  tint  pas 

.    à  fa  fatyre  ;  il  publia  un  autre  ouvrage  fous  ce 

titre  :   La  Critique  défintérefféc  fur  Us  fatyrts  du 

ttms.  Il  y  chargea  Defpréaux  des  injures  les  plus 

groflîeres  ,  &  lui  imputa  des  crimes  imaginaires  , 

comme  de  ne  reconnoitre  ni  Dieu  >ni  Foi ,  ni  Loi. 

II  s'avifa  encore ,  malheureufement  pour  lui  ,  de 

fiiire  entrer  Molière   dans  cette  dilpute ,  &  ne 

l'épargna  pas ,  non  plus  que  Defpréaux.  Celui-ci  , 

ne  s'en  vengea  que  par  de  nouvelles  railleries  ; 

mais  Molière  acheva  de  le  perdre  de  réputation  » 

en  l'immolant  fur  le  Théâtre ,  à  la  rifée  publique  ^ 

dans  ia  Comédie  des  Femmes  Sçavàntes* 

La  Scène  cinquième  du  troifieme  Afte  de  cette 
Pièce  ,  eft  l'endroit  qui  a  fait  le.  plus  de  bruit* 
Triflbtin  &  Vadius  y  font  peints  d'après  Nature. 
Car  l'Abbé  Cotin  étoit  véritablement  l'Auteur  du 
Sonnet  à  la  Princeffe  Uranie.  Il  l'àvoit  fait  pour 
Madame  de  Nemours  ,  &  il  étoit  allé  le  montrer 
à  Mademoifelle  ,  Princeffe  qui  fe  plaifoit  à  ces 
fortes  de  petits  ouvrages  ;  &  qui,  d'ailleurs  j  con- 
fidéroit  fort  l'Abbé  Cotin  ,  jufques-là  même  ^ 
qu'elle  rhonoroit  du  nom  de  fon  ami.  Comme  il 
achevoit  de  lire  fes  vers ,  Ménajge  entrai  Made* 
moifelle  les  fit  voir  à  Ménage ,  fans  lui  en  nommer 
l'Auteur.  Ménage  les  trouva  ,  C6  qu'effeftive- 
ment  ils  étoient,  déteftables.  Li-deffus  ^nos 
^    deux*  Poètes  fe  dirent  à-peu-près  l'un  à  l'autre  ^ 

lés  jdûuceurs  que  Molière  a  fi  agréablement  rincées- 

•  ■'■-'•.. 

•  Il  ^bUeau  corrigea  deùx.vers  de  là  premier!?  Scène 
'■  «fcs;Fc;mmes  Sçavantes  ^  que  le  Po^te  Cpmique 

'■'•■^fo^lg^itsainû; 
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Quand  fur  une  pcrfonnô  on  prétend  s!ajufter , 
C^cft  par  les  beaux  côtés   qu'il  la  faut  imiter. 

Defpréaux  trouva  du  jargon  dans  ces  deux  verSf 
&  les  rétablit  de  cette  façon  : 

'  Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  fe  régler  y 
(Teft  par  fes  beaux  endroits  qu  il  lui  faut  re&mbler* 

Ce  fut  auffi  Defpréaux ,  à  ce  que  prétendent 
quelques  -  uns ,  qui  fournit  à  Molière  l'idée  de. 
la  Scène  des  Femmes  Sçavantes  ,  entre  Triflb- 
tin  &  Vadius.  La  même  Scène  s*étoit  paffée  entre 
Gilles  Boileau ,  frère  du  fatyrique  ,  &  l'Abbé 
Cotin.  Molière  étoit  en  peine  de  trouver  un  mau- 
vais ouvrage  pour  exercer  fa  critique,  &  Def- 
préaux lui  apporta  le  propre  Sonnet  de  TAbbé 
Cotin  avec  un  Madrigal  du  même  Auteur  ^  dont 
Molière  fçut  fi  bien  faire  fon  profit  dans  fa  Scène 
incomparable. 

Molière  fit  acheter  un  des  habits  de  Cotin  pour  le 
faire  porter  à  celui  qui  faifoit  le  perfonnage  dans  fa 
Pièce.  Molière  joua  d'abord  Cotin  fous  le  nom  de 
Tricotin ,  que  plus  malicieufement ,  fousprétexte 
de  mieux  déguifer  ,  il  changea  depuis  en  Triffotin  , 
équivalent  à  trois  fois  fot.  Jamais  homme ,  excepté 
Montmaur  y  n'a  tant  été  turlupiné  que  le  pauvre 
Cotin.  On  fit  en  1682  ,  peu  de  tems  après  fa 
mort  ,  ces  quatre  vers  : 

Sçavez-vous  en  quoi  Cotin 
Diffère  de  Triffotin  f 
Cotin  a  fini  fes  jours , 
Triifotin  vivra  toujours. 

A  l'égard  de  Vadius ,  le  Public  a  été  perfuadé 
"  que  c'étoit  Ménage.  Et  Richelet ,  aux  mots  s'a- 
drejfer  Se  reprocher  f  ne  l'a  pas  diflimulé.  Ménage 
difoit  à  ce  fujet  :  «  On  dit  que  les  Femmes  Sça- 
■  »  vantes  de  NIoliere ,  font  Mefdames  de . . .  &  J'on 
;»  me  veut  faire  accroire  que  je  fuis  le  Sçàvant 
3>  qui  parje  d'un  ton  doux.  Ce  font  chofes  cepen* 


3>  qui  parje  a  un  ton  aoux.  ^e  10 
»>  danrqwe  Mojiere  défavouoitw* 
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trocTfT i  reire  •  zi  i  crîiLqiier.  S:  es  r;i>dr  <k  crju  » 

Bay le  a  rrl?  plai£r  de per:%îre  lesèî  qce  'ji  Co- 
médie dei  Fi'Z'^es  Sç^r^-zus  prodttLîr  ÙLrCc-rr.  îc 
forfes  Adz:i.-2:eiirs,  Ce  paiTazeettcuneiis.  Nres 

le  traafcrirons  en  erder  pour  divertir  le  Ledeur. 
«  Corin ,  qc:  n  avoir  eré  de;!  qae  cro^  çx»lé 
»  au  mépris  public  ,  ]far  les  laryres  de  "M.  Ûel- 
»  préaux  ,  tomba  ecrre  les  mains  de  Molière  %  qui 
»  acheva  de  le  ruiner  de  répuratioa  »  en  Timmo- 
»  lant  fur  le  Théâtre  ,  à  la  rilée  de  tout  le  monde* 
»  Je  vous  nommerois  y  il  cela  écoit  neceiTaire  >  deux 
»  ou  trois  perfonnes  de  poids  qui ,  à  leur  retour 
»  de  Paris ,  après  les  premières  repréfentations  des 
»  Femmes  Sçavanus ,  racontèrent  en  Province  »qu'il 
»  fut  confterné  de  ce  coup  ,  qu'il  fe  regarvk  •   & 
5>  qu'on  le  confidéra  »  comme  trappe  de  Ta  toudro  ; 
»  qu'il  n'ofoit  plus  fe  montrer  ;  que  fes  amis  l'rt- 
»  bandonnerent  ;    qu'ils  fe    tîrenc  une  honic    de 
y»  convenir    qu'ils   euflent  eu  avec    lui  i|\ïclquon 
»  Uaifons  ;  &  ,  qu'à  l'exemple  des  Courr\l;u\s  qui 

/  iij 
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j>  tournent  le  dos  à  un  favori  difgracié  ,  ils  firent 
?)  femblant  de  ne  pas  contioitre  cet  ancien  Miniftre 
D>  d'Apollon  &  des  Neuf  Sœurs ,  proclamé  indigne 
>j  de  fa  Charge ,  &  livré  au  bras  léculier  des  Ikty- 
>>  riques.  Je  veux  croire  que  c'étoit  des  hyper- 
)>  boles  ;  mais  on  n'a  pas  vu  qu'il  ait  donné  depuis 
»  ce  tems-là  nul  figne  de  vie  ;  &  il  y  a  toute  aç- 
3>  carence  que  le  tems  de  fa  mort  feroit  inconnu  , 
3>  li  la  réception  de  M.  l'Abbé  Dangeau  fon  fuc- 
9i  ceffeur  à  l'Académie  Françoife ,  ne  l'a  voit  noti- 
»  fié.  Cette  réception  fut  caufe  que  M.  de  Vifé  y 
»  qui  l'a  décrite  avec  beaucoup  d'étendue ,  dit  en 
3>  paflant  que  M.  l'Abbé  Cotin  étoit  mort  ,  au 
D>  mois  de  Janvier  1682.  Il  ne  joignit  à  cela  aucun 
D>  mot  d'éloge  ,  &  vous  fçavez  que  ce  n'eft  pas  fa 
3î  coutume.    Les  extraits  qu'il  donna  amplement 
:»  de  la  harangue  de  M.  l'Abbé  Dangeau  ^  nous  font  ^ 
ï>  juger  qu'on  s'arrêta  peu  fur  le  mérite  du  pré- 
D>  decefleur;  &  qu'il  fembloit  qu'on  marchoitfur 
»  la  braife  à  cet  endroit-là.  Rien  n'eft  plus  contre 
3>  l'ufage  que  cette  conduite.  La  réponfe  du  Di- 
»  reéteur  de  l'Académie  ,  fi  nous  eu  jugeons  par 
3>  les  extraits ,  fut  entièrement  muette  ,  par  rap- 
5>  port  au  pauvre  défunt.  Autre  inobfervation  de 
>>  l'ufage.  Je  fuis  fiir  que.  vous  voudriez  que  M* 
3>  Defpréaux  eût  fuccédé  à  Cotin  ?  L'embarras 
3>  qu'il  auroit  fenti  en  compofant  fa   harangue , 
5>  auroit  produit  une  Scène  fort  curieufe*.  Mais 
»  que  direz- vous  du  Sr.  Richelet  qui  a  publié  que 
^>  l'on  enterra  l'Abbé  Cotin  à  St.-Merry ,  l'an  1675, 
3>  Il  lui  ôte  huit  ou  neuf  années  de  vie;  &  ils  de-. 
»  meuroient^l'un  &  l'autre  dans  Paris.  M.  Baillet 
3)  le   croyoit'  encore  vivant  en   1684  :  voilà  une 

*  L'Auteur  da  Bolacana  dit  «    au  fujet  de  cette  idée  plaifantc  de  _ 
Bayle  ,  «  Je  rapportai  la  chofe  à  M.  Defpréaux  ,  qui  me  dit ,  qu*à 
9>  la  vérité  ,  il  auroit  fallu  marcher  un  peu  fur  la  cendre  ohaude; 
mais  qu*à  la  faveur  des  défilés  de  l'art  Oratoire  ,  il  fe  feroit  échappé 
d'un  pas  fi  délicat.  Il  n'y  a  rien  ,  dîfoit-il ,  dont  la  Rhétorique  ne 
vienne  à  bout.  Un  bon  Orateur  eft  une  efpecc  de  ClarUun  « 
>x  q«  fçait  mettre  à  propos  du  baume  fur  les  f  laies  »• 
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>»  grande  marque  d'abandon  &  d'obfcurité.  Quelle  ; 
î>  rérolution  dans  la  fortune  d'un  homme  de  Lét- 
»  très  !  Il  avoit  été  loué  par  des  Écrivains  illuftrcs. 
»  Il  étoit  de  r Académie  Françoife  depuis  quinze 
3>  ans.  Il  s'étoit  iîgnalé  à  l'Hôtel  de  Luxembourg  , 
5>  &  à  THôtel  de  Rohan.  Il  y  exerçoit  la  Charge 
3>  de  bel-efprit  Juré",  8c,  comme  en  titre  d'office: 
3>  &  perfonne  n'ignore  que  les  Nymphes  quiyi 
»  prélidpient  n'étoient  pas  dupes.  Ses  (Euvns 
3>  Galantes  a  voient  eu  un  fi  prompt  débit  ,  Sç  il 
3>  n'y  avoit  pas  fort  Iptigtems  qu'il  avoit  fa]^  que 
»  la  deuxième  Édition  luivît  de  près  la- premier»: 
i>  &  voilà  que ,  tout  d'un  coup ,  il  devient  l'objet 
3>  de  la  rifee  publioue  ,  &  qu'il  ne  fe  peut  jamais 
»  relever  de  cette  runefte  chute  ».  (.Réponfe  aux 
)queftions   d'un  Provincial  ,   Tom,  i  ,  Chap.   zç  , 

Fermière,   (la)  Comédie  en  vers   libres^ 9  en  trois 
Ades  ,  avec  des   Divertiffemens  j  &  un  Prologue  en 
'  Profe  y  par  Fagan  ,  àii  Théâtre  Italien  ,  i74^»  ' 

FeRNAND  CorTEZ  ,  Tragédie  de  M.  Piron  ,  1744. 
Cette  Tragédie  ayant  paru  trop  longue  à  lâ' 
première  repréfentation  ,  les  Comédiens  députè- 
rent le  Grand  à  M.  Piron  ,  pour,  le  prier  de  faire 
quelques corrédions  à  fa  Pièce  ;  l'Auteur,  oflFenfé; 
du  propos  ,  fe   gendarma  contre  le  Comédien  ; 

.  mais  celui-ci  infifta ,  &  apporta  l'exemple  de  M.  de 
Voltaire ,  qui  corrige  fes  Pièces  au  gré  .du  Publie.  ' 
■  Ciela  eft  différent ,  répondit  M.  Piron  :  Voltaire  tra- 
vaille en  Marqueterie^  &mai  je'jette  en  Bronzé. 
Si  le  mot  n'eft  pas  modeÇe  ,  il  fia.ut  convenir  qu!il 
eft  exprefllf. 

M.  Piron ,  en  fortant  de  cette  Tragédie  qui 
n'avoit  pas  été  goûtée  ,  fit  un  faux  pas  :  une  per- 
fonne s'empreffant  de  le  foutenir  ,  il  lui  dit  :  Cefl 
ma  Pièce  y  Mo  a  fie  ur  y  qii'ilfalhit  foutenir  lù  no!\ 
pas  moi. 

zw 
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FeSTA  THEATRALE  DEIIA  PINTA  PaZZA  ,  (1») 
Pajlorale  en  cinq  Aâcs  ,  en  Italien,  paroles (i$  Ja€^ 
ques  Torelli,  mufique  de  Giulo  Strozzi^  i^45* 

C'eft  le  premier  Opéra  qui  ait  été  repréfenté 
«n  France.  Le  Cardinal  Mazarin  fit  venir  exprès 
des  Muficiens  d'Italie. 

Festin  DE  Pierre  ,  (le)  om  le  Fils  Criminel^ 

Comédie  en  cinq  A  aie  s  ,  en  vers  ,  de  Dofimond,  1661. 
Dorimon  ,  Auteur  &  Afteur ,  avoit  une  fenune 
quijjfavoit  fiiire  des  vers;  &  qui ,  par  allufion  à 
ce  Fils  Criminel ,  lui  adrefla  la  Pièce  fuivante  ; 

Encore  que  ]e  fois  ta  femme , 
Et  que  tu  me  doives  ta  foi  ; 
]e  ne  te  donne  point  de  blâme 
D^avoir  fait  cet  enfant  fans  moi. 
Toutefois  ne  me  crois  pa$  bufe  , 
Je  connois^  le  facré  Vallon  ; 
Et  fi  tu  vas  trop  voir  ta  Mufe  « 
Pirai  carefTer  AppoUon. 

Festin  de  Pierre  ^  (  le  )  Comédie  en  cinq  Aâcsp 

envers  y  par  de  V illier  s  y  1659. 
Festin  de  Pierre  ,  (le)  Comédie  en  cinq  A3es  f 

en  vers  ,  par  Rofimond ,  1669. 

Festin  de  Pierre ,  (le)"  ou  Don  Juan  j  Comédie 

en  Profe  ,  en  cinq  A^es  9  par  Molière  ,  166 5. 

Cette  Comédie  a  reçu  fur  le  Théâtre  plufieurs 
changemens  qu'il  n  eft  pas  inutile  de  fçavoir.  Ce 
fujet  fut  apporté  en  France  par  les  Comédiens  Ita- 
.  liens ,  qui  Tavoient  eux-mêmes  imité  des  Efpa-t 
gnols.  Tirfo  de  Molina  ,  Auteur  Efpagnol  9  eft  le 
premier  qui  Ta  traité  fous  le  titre  de  El  Combihado 
de  Piedra  ,  ce  qui  a  été  mal  rendu  en  notre  Lan- 
gue par  le  Feftin  de  Pierre  :  ces  paroles  fignifiant 
précifément  le  Convié  de  Pierre  ;  c'eft-à-dire  ,  la 
Statue  de  Pierre  ,  Conviée  en  un  Repas.  Ce  qui  a 
feit  faire  ce  changement  de  titre  ,  c'eft  qu'en  effet 
la  Statue  Conviée  >  repréfenté  un  Commandeur 
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.  nommé  Don  Pedro.  Toutes  .les  Troupes  de  Co- 
médiens ont  ajufté  ce  fujet  à  leur  Théâtre.  De 
Villiers  ,  Comédien ,  la  traita  pour  le  Théâtre  de 
l'Hôtd  de  Bourgogne.  Les  Italiens  la  repréfente- 
xeht  aufli  à  leur  manière.  Molière  la  St  paroitre 
.  en  Profe  ,  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal ,  avec 
beaucoup  plus  de  régularité  &  d'agrément.  Do-. 
rimond  mit  enfuite  le  même  fujet  en  vers.  Rofi- 
.  mond  fit  encore  une  autre  Comédie  fur  le  même  [ 

J)lan  pour  la  Troupe  du  Marais.  Enfin  Corneille 
e  jeune  a  tourné  en  vers  la  Pièce  de  Molière  > 
.  en  y  faifant  quelques  changemens ,  &  fupprimant 
la  Scène  du  pauvre  qui  demande  Taumône  à  Don 
Juan  ;  elle  parut  fous  cette  nouvelle  forme  ,  & 
c'en  cette  dernière  qu'on  joue  préfentement  fur 
le  Théâtre  François. 

Molière  ^  en  traitant  le  fujet  bifarre  du  Fefti/t 

de  Pierre  j  y  avoit  hafardé  quelques  traits  unjpeu 

.  forts  qu'il  a  retranchés  ^  entre  autres  celui-ci  :  Don. 

Juan  ,  dans  une  Scène  avec  un  pauvre  qui  lui 

demandoit  l'aumône ,   ayant  appris  de  lui  qu'il 

Îjaflbit  fa  vie  à  prier  Dieu  ,  .&  qu'il  n'avoit  pas 
buvent  de  quoi  manger  ,  ajoûtoit  :  ce  Tu  pafles  ta 
*>  vie  à  prier  Dieu  ;  il  te  laifle  mourir  cle  feim  ! 
>j  Prends  cet  argent  -,  je  te  le  donne  pour  l'amour 
»  de  l'humanité  ». 

FSSTIN    DE  Pierre,    (le)    Comédie  de  Molière^ 
mife  en  vers  ,  par  Thomas  Corneille  ,  1677, 

Corneille  dit  qu'en  travaillant  à  cette  Pièce, 

il  ne  fit  que  céder  aux  inftances  de  quelques  per- 

,  fonnes  qui  avoient  tout  pouvoir  fur  lui.  Mais  un 

peu  d'intérêt  aida  fa  complaifancc.  On  trouve  une 

Suittance  de  Mademoifelle  MoUere ,  en  ces  termes  : 
e  fouflîgnée  confefle  avoir  reçu  de  la  Troupe  , 
.  en  deux  payemens  ,  la  fomme  de  deux  mille  deux 
cents  livres ,  tant  pour  moi  que  pour  M.  Corneille  y 
de  laquelle  fomme  je  fuis  créancière  avec  ladite 
Troupe^  &  dont  elle  eft  demeurée  d'accord  pour 
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l'achat  de  la  Pièce  du  Feftîn  de  Pierre ,  qui  m'ap- 
partenoit ,  &  que  j'ai  fait  mettre  en  vers  par  ledit 
Sieur  Corneille. 

Festin  de  Pierre,  (le  )  Opira-Comiquc  en  trois 

ABcs  ,  en  Vaudevilles  ,  par  le  Tellier  y  â  la  Foire 
Saint-Germain  >    1713  ;  non  imprimé» 

FéxE  d'Amour  ,   (  la)  oi*  Lucas  &  Çolinette, 

Comédie  en  un  Asie  ,  en  vers  libres  >  avec  des  Airs 
&  un  Divertijfement ,  &  un  Prologue  en  vers  ,  par 
Mde.  Favart  y  &  rimée  par  M»  Chevalier  y  auThéâ'^ 
tre  Italien  ,  1754. 

FÊTE   d'Auteuil  ,  (la)  otf  la  Faufle  Méprife, 

Comédie  en  trois  ASles  ,  en  vers  libres  ',  avec  un 
Divertijfement ,  par  Boijfy  y  au  Théâtre  François  j 
174^.. 

Fete  de  la  Halle,  (la)  ouh.  Halle  Galante  » 

Opéra^Comique  en  un  ASle  ,  par  MM.  Pannard  & 
Favart,  à  la  Foire  Saint^Germain ,  17}^  ;  non  im^ 
primé. 

FÊTE  DE  Saint-Cloud,  (la)  Opira^Comique  ifi 
un  AHe  y  par  M.  Favart  y    17^} • 

•  m 

FÊTE  DE  VÉNUS,  (la)  Paflorale  en  cinq  A&es  ,  en 
i^ers  y  avec  un  Prologue  en  vers  libres ,  par  Soyer  , 
1669. 

FÊTE  DE  Village  ,  (k)  Comédie  en  trois  A&ts^ 
en  Profe  y  avec  un  Divertijfement  y  paf  Dancourt  ^ 
mitfique  de  Gillier s  ,  1700. 

Dans  une  r^prife  qu'on  fit  de  cette  Piece%  en  ^ 
1714  ,  fon  ancien  titre  fut  changé  en  celui  des 
Bourgeoifes  de  Qualité  ;  &  c*ett  fous  ce  nom  qu'on 
la  repréfente  de  tems  en  tems. 

FÉl-p  DV  CHATEAU;  (la)  Diyertijfement  y  meti  d€ 


N 

^  * 
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Vaudevilles  &  de  petits  Airs  ,  par  M*  Favart ,  aux 
Italiens,  1766,        "^ 

F^TE  Infernale  ,  (la  )  Opira-Comique  en  un  A&t^ 
par  MM^  l^Affiçkârd  &  Valois ,  â  la  Forre  Sainte 
Laurent,  1737;  «a/i  imprimé» 

FÊTES  d'HebIs  ,  (les)  ,ou  les  Talens  Lyriques  , 
Opéra^Ballet  ,  paroles  de  M,  Mondorge  y  ^  dediffe» 
rens  Auteurs  y  mufique  de  Rameau  ,  1739* 

Lé  fujet  du  Prologue  eft  Héblé  ,  qui  9  voyant 
l'inconftance  des  Dieux  ,  abandonne  l'Olympe ,  & 
cherche  fur  la  terre  un  afyle  plus  heureux.  Il  fe 
paffe  entre  cette  Déefle  ,  Momus ,  T Amour ,  les 
Grâces  ,  Zéphyre  y ,  &c.  L'Amour  ^  après  être 
venu  rendre  nommage  à  Hébé  ,  annonce  le  fujet 
du  Ballet  9  en  l'engageant  à  venir  voir ,  fur  les  bords 
de  la  Seine  ,  triompher  les  talens  lyriques.  La  pre- 
mière Entrée ,  intitulée  La  Poêfiey  eft  remplie  prin- 
cipalement par  Sapho  dans  fa  jeunefle  ,  &  Alcée, 
femeux  Poëte  Grec.  La  féconde  ,  intitulée  La 
Mufique ,  eft  tirée  de  Platon  &  de  Plutarque  ,  & 
le  fujet  en  eft  Tyrtée ,  qui ,  par  la  beauté  de  ^on 
Chant ,  anime  tellement  les  Lacédémoniens ,  qu'ils 
remportent  la  vidoire  fur  les  Mefféniens.  La  troi- 
fieme  Entrée,  «ft  intitulée  La  Danfe  ,  &  fe  paffe 
entre  Mercure  amoureux  d'une  Bergère ,  qui,  par 
fes  talens ,  s'eft  rendue  digne  d'être  admife  à  la 
Cour  de  Terpficore. 

FItes  de  l'Amour  et  de  Bacchus  ,   (  les  ) 

Paftorale  en  trois  Aâles  ,  par  Quinault ,  mufique  de 
Lully  6*  Desbrojfes  ,  1672. 

Les  Opéra,  c'eft-à-dire,  les  Pièces  de  Théâtre 
en  mufique  ,  accompagnées  de  danfes ,  de  machi- 
nes 8ç  de  décorations  nous  font  venus  d'Italie.  Le 
Cardinal  Mazarin  avoir  tenté  de  les  introduire  en 
France  ;  &  dès  l'année  1647  ,  il  fit  venir  des  Mu- 
ficiens  de  de-là  les  Monts  ,  qui  repréfenterent  une 
•Pièce  en  vew  Italiens >  intitulée  ,  Orfeo  e  Euridice* 
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fes  Divertiffemens.  Ce  fut  par  le  Malade  Imagi-^ 
naire  que  Charpentier  commença  à  travailler  pour 
Molière  ,  &  on  peut  dire  qu'il  s'en  acquitta  bien. 

Dans  une  des  repréfentations  des  Fites  dt  VA'- 
mour  6»  de  Bacchus  que  le  Roi  honora  de  fa  pré- 
fence  ,  M.  le  Grand,  les  Ducs  de  Montmouth, 
de  Villeroi,  &  le  Marquis  de  Raflen  danferent* 
une  Entrée  avec  les  Sieurs  Beaucharaps  ,  Saint- 
André  ,  Favier  &  Lapierre ,  Adeurs  de  ce  Spec- 
tacle* 

Louis  XIV  &  toute  la  Cour  devant  danfer  dana 
ce  même  Ballet  ,  ce  Prince  s'étoit  rendu  au  lieu 
où  le  Ballet  de  voit  s'exécuter.  Comme  il  ne  trouva 
pas  toutes  chofes  prêtes ,  il  envoyoit  inceiTam- 
me;nt  des  Valets-de-pied  à  LùUy  pour  fçavoir  quand 
on  commenceroit  ,  &  pour  le  fiiire  hâter.  Mais 
voyant  que  rien  n'avançoit ,  le  Roi  lui  envoya  un 
Valet-de-garde-robe  pour  lui  dire  qu'il  fe  lafloit 
d'attendre  ,  &  qu'il  vouloit  abfolument  que  l'on 
commençât.  Ce  nouvel  ÉmiiTaire  dit  à  Lully  que 
le  Roi  etoit  dans  une  grande  colère  >  &  qu'il  ne 
pouvoit  plus  attendre.  Lully  fongeant  moins  aux 
ordres  prefTans  qu'on  lui  apportoit  de  la  part  du 
Roi ,  qu'à  ce  qu'il  avoit  encore  à  faire  ,  repondit 
d'un  grand  fang-froid  :  «  Le  Roi  eft  le  Maitre  ^ 
3>  il  peut  attendre  tant  qu'il  lui  plaira  }>• 

FÊTES  DE  LA  Paix  ,  (  les  )  Divcrtiffement  en  utt 
A&e  ,  par  M.  Favart ,  mufique  de  M.  Philidor^ 
au   Théâtre  Italien  ,  1763. 

FÊTES  DE  l'Été  ,  (  les)OpéraBalletde  trois  Entrées  y 
avec  un  Prologue  9  par  Mlle*  Barbier ,  mufique  de 
Monté  cl  air  ^  1716;  repris  ayec  une  quatrième  En^ 
trie. 

FÊTES  DE  l'Hymen  et   de  l'Amour  ,  (les) 

Opéra-Ballet  tn  trois  Entrées  ;  ayeç  un  Prologue  ^ 
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paroles  de  Cahufac  y  mufique  de  Rameau  x.  17 ^i.  La 
première  Entrée  eft  intitulée  Oliris  au  les  Atnazones; 
la  féconde  ,  Canope  ;  la  troifieme  ,  les  Ifies. 

FÊTES'  DE  Paphos  ,  (  les  )  BaHet-Héroïque  en  irpls 
Asie  s  y  d^ec  un  Prologue  ,  paroles  de  diffère  ns  Au- 
teurs y  mufique  de  Af.  Mondonville  ,  1758,  Les 
Amours  de  Vénus  &;  d'Adonis  y  dont  les  paroles 
font  de  Collet  y  rémplijfent  le  premier  A6le  -,  ^celles  dt 
Bacchus  &  d'Êrigone ,  le  fécond.  (  Voyez  Érig^ne  ). 
Pfyché  pourfuivie  par  une  Furie  ,  6»  rendue  enfin 
à  l'Amour  ,  eft  le  fujet  du  troifieme* 

On  fit  fur  cet  Opéra  les  Vers  luivans  qui  ne  font 
pas  à  fa  louange. 

Deux  petits  Duos  miférables  , 

Des  cabrioles  de  lutins' 

Que  le  Public  trouve  admirables; 

De  petits  minois  enfantins  ; 

Point  de  mufique  inftrumentale  j 

Beaucoup  d'iniipide  langueur 

Qu'avec  Emphafe  Ton  étale  ; 
.  •  Uni  gros  tapage  qui  fait  peur  ; 

Des  paroles  fuivapt  Tufage  ; 

Des  vers  fans  rime»  niraifon» 

Dont  l'Auteur  nous  paroît  très-fage 
(^  De  n'avoir  pas  donné  fon  nom  ; 

Peu  de  fiallets  ,  point  d'ouverture  i 
i  Voilà  de  TOpéra  nouveau 

L'exaâe  &  fiaïve  peinture. 

Je  vous  demande  s'il  eft  beati; 

FÊTES  DE  PoLYMNIE,  (les)  Opéra^Ballet y  eom^ 
pofe  d'un  Prologue  6»  de  trois  Enttées  ;  paroles  de 
'Cahiifac  y  mufique  de  Rameau  y  1745*  La  première 

'"  Entrée,  intitulée  la  Fable  ,  offre  le  mariage  i*Al- 
Cide  &  d'Hébé  ;  la  féconde  ,  efl  Vhiftoire  d'kntio- 
chus,  qui  cède  fa  MaitreJJe  à  fon  fils  Séleucus  ;  l(% 

'   troifieme ,  eft  remplie  par  uri  fujet  de  Féerie»      '  * 

'..  J .  Le  lendemain  de  la  première  repréfçntî^tîon  4<r 
•S  cet  Opéra,  qui  ne  réuflit  point,  M,  Roy  étôit  à 
.V  la  MelTe  aux  Petits-Peres  ;  un  enfiint  de  trofe  ans 
ViifflQit  entre  ks  bras  de  f^ 'Bonne  j  le  E^Çtç  fc 
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retourne  ,  &  lui  dit  d'unffrand  fang-froid  :  IMrw_ 
à  cet  enfant  de  ne  point  fifiier  ;  ce  n'eft  pas  Cahafa.^ 

qui  dit  la  Melîe. 

FÊTES  DE  Saint-Cloud  ,  (  les  )  O^rcL-Comiqu^  ^ 
d  la  Faite  Saint'Laurent ,  1760. 

FÊTES   DES  ENVIRONS  DE  PaRIS  ,  (  Ics  )    Parodia 
en  trois  Aaes  ,  en  Vaudevilles ,  du  Ballet  des  FêtC^ 
Grecques  &  Romaines  ,  au   Théâtre  Italien  ^par^ 
M*  Gondot  >  i75}« 

FÊTES  DE  ThALIE,  fles )  Opéra- Ballet  avec  U» 
Prologue ,  par  M.  de  la  Font  ,  mufique  de  Mour'et  9 

1714- 

Cet  Opéra  fut  d'abord  repréfehté  fous  le  titre 
du  Triomphe  de  Thalie^  La  première  Entrée  étoit 
la  Fille  3  la  féconde  ,  la  Veuve  ;  la  troifieme  ,  la 
Femme,  C'eft  le  premier  Opéra  où  Ton  ait  vu  dey 
femmes  habillées  à  la  Françoife  y  &  des  Confiden- 
tes du  ton  des  Soubrettes  de  la  Comédie.  Le 
Public  en  fut  d'abord  allarmé;  cependant  il  y  vînt 
en  foule ,  mais  prefque  à  contre-cœur.  La  Font 
dit  qu'il  fe  fit  confcience  de  divertir  ainfi  les  gens 
malgré  eux  ;  c'eft  pourquoi  il  fe  dépêcha  de  ndre 
lui-même  la  critique  de  fon  ouvrage  ,  dans  une 
quatrième  Entrée,  On  s'eft  depuis  accoutumé  à 
voir  à  l'Opéra  des  Bourgeois ,  ce  niême  des  Pay- 
fans ,  &  des  Bouffons.  -    •    ■ 

FÊTES  DE  ThjÉTIS  ,  (les)  Opéra-Ballet  en  deux 
ASes  ,  &  un  Prologue ,  par  M.  Roy  ,  mupquc  d€ 
M*  de  Blamonty  1750. 

FÊTES  d'Euterpe,  (les)  Opéra ^  Ballet  en  trois 
AÛes  f  par  differens  Auteurs  ,  mufique  de  Af .  (FAU'» 
yergne  ,  1758,  Les  paroles  du  premier  A^e  ^  intittili 
La  Sibylle  >  font  prUes  dans  les  Œuvres  de  AU  de  . 
Moncrif;  celles  du /econd  j  intitulé  Aréthufe  ,  font 
de  Danchet ,  avec  quelques  changemens  ;  &  celles  du 

troifienu^  , 
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'.Mtéifieme  >  d^nt  lefujet  eft  comique  ^  font  de  M,  Fa* 
¥mrt»  On  /ubftitua  à  tune  de  ces  Entrées  ,  celle  inti* 
tulée  le  Rival  favorable  ,  dent  Its  paroles  font  de 
Mm  Brunet% 

tÉTES  GALÀSrtÊS  >  (les^  Ovèra-  Ballet  y  compojï 
et  un  Prologue  &  de  trois  Entrées  ,  paroles  de  Duché  , 
mufique  de  Defmarets  ^  1698. 

M.  Duché  avoit  eu  intention  de  donner  à  c^ 
Ballet  le  titre  de  l'Europe  Galante  ,  deux  ans  avant 
•que  le  hafard  eût  fait  tomber  les  mêmes  c^afte- 
res  dans  Tefprit  de  deux  perfonnes ,  qui  pour  lor» 
ne  fe  co'nnoiflbient  pas» 

Ï'Étes  Garantes  ,  (  les  )  Ballet  en  trois  Intermèdes , 
-    par  MM»  Pannard  &  Pontau  ,  ^  à  r Opéra-Comique  ^ 
1756  ;  non  imprimé. 

L'idée  de  ce  Ballet  eft  la  même  que  Celle  de 
rOpéra  précédent* 

FÊTES  Grecques  Et  Romaines  >  (les)  Opérai 

Ballet  f  par  F  atelier  y  mufique  ât  Colin  de  Bl  amont  ^ 
1713. 

Ce  Ballet  étoit  d*abôrd  cômpofé  de  trois,  En- 
trées 6c  d'un  Prologue  repréfentant  le  Temple  de 
mémoire  ,  dans  lequel  Clio  ,  Mufe  de  rhiltôiré  ^ 
invitoit  fes  Élèves  à  travailler  fur  les  fujets  qu'elle 
leur  fourniflbit;  ainfi  les  fujets  des  Entréei  font 
pris  de  l'hiiloire  ;  ce  qui  n'avoit  pas  encore  eu 
d'exemple  fur  ce  Théâtre.  Les  Opéra  jufqu'alors 
n'ayant  été  tirés  que  de  la  chronique  des  Amadis  , 
^el'ArioJîe ,  du  Taffe y  des  Métamorphofes  d'Ovide , 
&c.  Dans  la  première  .Entrée  font  célébrés  les 
Jeux  Olympiques  ,  Alcibiade  en  eft  le  Héros  ;  la 
féconde,  eft  l'entrevue  de  Marc  Antoine  &  de  Cléo^ 
fâtrcj  les  BacchanalUs  en  font  le  Divertiffement  ; 
dans  kl  troifieme  9  les  Saturnales  font  fêtées ,  &  le 
iîtîet  repréfente  \t$  Amours  de  Tibulle  &  ^^  Délie ^ 
nièce  de  Mécène.  Ce  Ballet  avoit  été  compofé 
jtourtere  repréfente  fur  le  Théâtre  des  Tuileries, 
Tome  /.  A  a 
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L'Auteur  9  animé  de  Thonnear  d'amufer  Ie:RoI'^ 
4aiis  un  tems  où  il  vouloir  bien  embellir  les  Spec-^ 
tacles  j  en  daignant  s'y  mêler  lui-même ,  avoituna» 
giné  de  l'amener  datis  un  divertifTement  digne  de 
ce  Monarque  y  qui  ,  dans  les  Saturnales ,  auroit 
paru  fous  le  nom  d'Augufte  ,  à  qui  Mécène  auroic 
donné  une  fête.  Quand  cet  Opéra  ftit  remis  en 
1754,  les  Auteurs  y  ajoutèrent  une  quatrième 
Entrée  fous  le  nom  de  la  fête  de  Diane.  Le  fujct 
en  efl:  pris  de  Thiftoire  de  Périandre  9  Roi  de 
Corynthe  »  que  la  Grèce  compte  parmi  fesSagesy 
&  repréfente  l'averfion  de  ce  Roi  contre  l'Amour 
vaincue  par  MéliiTe  >  fille  du  Roi  d'Épidaure. 

FÊTES  LyRIQUES  J  (  les  )  Ballet^Héroîquc  compofl 
de  trois  AHes  ,  de  dijprens  Auteurs  ;  fçavûir  y  Lin- 
dor  &  Ifmene  ^  par  feu  M*  de  Bonneval,  mufique. 
de  M.  Francaur  neveu  ;  Anacréon  y  par  Cahufac  & 
Rameau  ;  Érofîne  >  par  MM.  de  Moncrif  &  U  Ere» 
ton  y  1^66. 

Fetes  Nocturnes  du  Cours  ,   (les)  Comédie 

de  Dancourt  y  en  un  Aâe  y  en  Profe  y  précédée  d'un 
Prologue  en  mufique  y  mêUe  d'Airs  y  &  fuivie  d^un 
J^ivertijfement  y  mufique  de  GUliers  y  au  TUdtre 
François  y  1714. 

La  beauté  des  nuits  des  mois  de  Juillet  &  d'Août 
de  Tannée  1714^  engagèrent  beaucoup  deperfon* 
nés  à  profiter  de  la  rraicheur  de  la  promenade  dans 
les  allées  du  Cours  &  dans  celles  des  Champs- 
Élifées.  Chaque  carroiTe  étoit  éclairé  par  plufieurs 
flambeaux  portés  par  des  Domeftiques  ;  ce  qui 
fbrmoit  un  très-beau  coup  d'œil.  Au  bout  de  qoel-> 

aue  tems ,  on  s'avifa  de  joindre  à  ces  promena-» 
es  des  danfes  qui  durèrent  jufqu'att  matm;  &ce8 
plaifurs  furent  continués  jufqu'à  la  fin  du  mois  de 
Septembre.  C'eft  fur  ces  affemblées ,  &  les  plaUirs 
qui  les  fuivirent^  que  Dancourt  imagina  la  Co« 
médie  des  Fêtes  NoBurnes  du  Cours*. 


.  ,      FÊap  "tÊT         r>t 

;F AtBS  NouyBItSSrji  (  les  )  Ofkm-Btûht,  ùmpo/ï 
£un^  Prol<^0  6^  de  trois  Mntriis.^  h  prtmitrt  »  les 
i^taours  de  Circé  »ye<;  UlyfTe  ;  la  féconde  ^  /«  Bal 
Chacapétre  ;  la  twfiemc  i  le  Triomphe  de  T Amour 
for  WbCChus  épris  fl'Ariaôe  ;  paroles  de  M*  de 
Ma§,p  »  mufique  du  Si^uf^  DupUfis  le  cadet  y  17}^ 

Fâl?$S  PARiftENNBS  >  (  les  )  Parodie  en  quatre 
ASks^  par  Ékriteaux.,  des  Fète$  Vésdtiennes  ,par 
un  AtfOinyme  ^  à  La  foire  Saint^Germain  ,  X7ii« 

FÊTES  Parisiennes  >  (les)  Comédie  en  vers^  en 
un  A0e  %  milée  de  Ckanfs  6r  de  ]}emfej  y  par  Cher' 
vrier  ^  S  aile  t  de  A/.  I>eskaies  ;  donnée  au  fuyet  de 
la  naissance  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Provence  , 
au  ThUtre  Italien  f,  17^^. 

• 

ïâTES  Publiques  > (les  )  Oplra-Comique ,  à  Voc- 

'  Câfian  du^  marina^  de  Moiifcigneur  le  Dauphin  ^  pair 
MM.  Favarty  Ta  Garde  &  le  Sueur  y  1747. 

A  la  répétition  générale  de  cette  Pièce  y  Mlle. 
Sv;. ...  connue  f<|QS  le  nom  de  ma  mie  Babichon  , 
fe  glifla  derrière  le  banc  des  Symphoniftes  qui 
étaient  rangés  fur  une  ligne  dans  rOrçheftre^  Ces 
Muficien§ avoient  des  perïiaques;  Babichon  yen- 
Cortilla  des  hameçons  qa'elie  avoit  préparés  avec 
4e$  crins  imperceptibles*  Ces  crins  le  réuniiToient 
à  «n  fil  de  rappel  qui  répondoit  aux  troifieme  log^s» 
Babichon  y  monte  ,  attend  qu'on  donne  le  ligna! 
pour  l'ouverture.  Au  premier  coup  d'archet ,  la 
toihe  fe  levé  &  les  perruques  s'envolent  toutes  en 
mémetems.  M.  B. . .  ^  Diredeur  du  grand  Opéi;a  p 

ÎhI  préfidoit  à  cette  répétition  avec  toute  fa 
tgnité  y  fcandalifé  d'une  pareille  indécence  , 
voulut  en  connoître  l'Auteur  pour  le  faire  punir* 
Babichon  qui  avoit  eu  le  tems  de  descendre  étoit 
ioprès  de  lui  y  6c  hauIToit  les  épaules  en  joignant 
kt  mains  ;  mais  on  connut  à  fon  air  modefte  que 
t'étôit  elle  qui  à  voit  feit  le  coup ,  elle  l'avoua  ;  & 
ilic  i  M.  p.  • . .  Hélas  !  MoûTieur  >  je  vous  fupplie 
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.  de  me  pardonner  ;  c'efl:  un  effet  de  l'antipathie 
que  j'ai  pour  les  perruques;  &mème^  au  mo'ment 
que  je  vous  parle ,  malgré  le  refpeft  que  je  vous 
dois  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  me  jettçr  fur  la 
vôtre  ;  c!t  qu'elle  fit  en  prenant  la  fuite  auffitôt. 
Chacun  dit  qu'il  (alloit  venger  l'honneur  des  têtes 
à  perruques.  Babichon  fut  mandée  le  lendemain  à. 
la  Police  ;  mais  elle  raconta  l'hiiloire  fi  naïvement 
&  d'une  façon  fi  plaifante  9  que  le  Magiftrat  s'é- 
pouiïbit  de  rire  en  la  grondant.  Elle  en  fiit  quitte 
pour  une  mercuriale. 

FÊTES  Sincères,  (les)  Comédie  en  un  A&e  y  en 
vers  ,  par  MM.  Pannard  6*  Stieotti  ,  au  Théâtre 
Iralierij  1744. 

C'eft  la  feule  Pièce  fur  la  convalefcence  du  Roi  ^ 
qui  ait  eu  l'honneur  d'être  reppefentée  devant  ce 
Monarque.  Il  y  eft  nommé  Louis  le  Bien-Aîmé  ^ 
pour  la  première  fois.  Elle  fut  iaiprimée ,  &  dédiée 
à  la  Reine  »  qui  la  reçut  favorablement. 

FÊTES  VÉNITIENNES  ,{\t^)  Opéra-Ballet ^  paroles 
de  D anche t  y  mufique  de  Campray  ly  10.  Le  Prologue 
a  pourfujet  &  pour  titre  ,  Le  Triomphe  de  la  folie 
fur  la  raifon  pendant  le  Carnaval.  La  première 
Entrée  eft  la  fête  des  Barqueroles  9  qui  Je  fait  à 
Venij'eparles  Gondoliers  ,  qui  luttent  les  uns  contre 
les  autres  pour  un  prix  propofé,  La  féconde  eft  les 
Sérénades  &  les  J  oueurs  dans  la  Ridote  f  où  ils 
s'ajfemblent  la  nuit.  La  troifieme  eft  /* Amour  Saltin- 
banque  ,  dans  la  place  Saint-Marc»  Quelques  mois 
après  onfubftitua  la  Fête  Marine  à  celle  des  Bar- 
queroles. On  ajouta  pour  nouvelle  Entrée  le  Bal  OM 
le  Maître  à  Danfer.  Les  Devins  de  la  place  Saint- 
Marc /tfr^nr/x/i>/?i/2<ij  i/'JEnrr^^^^^  Sérénades.  Cet 
Opéra  ejfuya  encore    d'autres  changemens  dans  les 

diverfes  reprifes  qu'on  en  fit,  ,- 

-I» 

Feu  d'Artifice  9  (  le  )  01^  la  Pièce  fans  Dénouer 
ment ,  Comédii  </»  un  48c  ,  en  Profe  ,  avec  des 
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'Dîvenifftmtns  j  pm  Dominique   &  Romagnifi  y  au 
Théâtre  Italien  y  17x9  ;  non  imprimée» 

lFlDfiI.LE  ,   (la)  Comédie  en  cinq  AHes  ^  en  Profc ^ 
avec  un  Prologue  ,  de  Pierre  la  Riyey  ,  1597. 

FiDELIE  Esclave  »  (la)  Comédie  encittqABes  y  en 
vers  ,  par  Vallée  y  1659. 

FlDElLB  Tromperie,  (la)  Tragi-Comédie  ^n  eiftq 
ASies  >  en  vers  ,  de  Gougenot  ,16)3. 

FïDisiïTÉ  Nuptiale  ,  (  h)  Comédie  en  cinq  Aâles  , 

en  Profe  ,  par  du  Vivier  ^  ^^11' 

Dans  cette  Pièce  ,  un  Amant  vient  fe  placer 

"fous  la. fenêtre  de  fa  Maitrefle,  &  accompagne  de 

fon  Luth  plufieurs  Chanfons.  Celle-ci  eft  d'une 

délicateife  peu  commune  : 

«  Toutes  les  nuits  que  fans  vous  je  me  couche  ^ 
n  Penfant  à  vous  »  ne  fais  que  fommeilier  ; 

»  Et  en  rêvant ,  jufques-au  réveiller  » 
.  s>  InceiTamment  vous  quiers  parmi  la  couche  ; 
a>  Et ,  bien  fouvent ,  au  lieu  de  votre  bouche  y 
»  En  foupirant ,  je  baife  Toreilier  ». 


de 


»  x.n  loupiranc  ,  je  oaiie  1  oreuier». 

Filets  ÏDE  VulcaIN,  (les)  Opéra-Comique  y  di 
M.  Farin  de  Hautemer  y  à  la  Foire  y  1750. 

FiLEtJSE  (la  )  Parodie  J'Omphale  ,  en  un  Afle  ,  eh 
Vaudevilles  ,  par  Vadé  ^  à  la  Foite  Saint-Germain  ^ 
1751. 

Fille  Arbitre  ,  (  la  )  Comédie  de  Romagnéfi  & 

PAjfichard  j  en  cinq  AEies  ,  en  ProJ'e  ,  avec  un  Diver- 
tijfcment  y  au^Théâtre  Italien  y  1738. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  une  Aventure  arri- 
vée à  Londres  ,  &  que  TAbbé  Prévôt  raconte 
ainfï  dans  le  feptieme  Volume  du  Pour  &  Contre. 
Un  Bourgeois  de  Londres  avoit  eu  d  une  femme 
dont  il  étoit  veuf,  une  fille  qui  lui  étoit  chère  ; 
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mais  qu'il  oe  fe  troava  pste  «a  état  de  |Rmmfir 

avantageufement ,  lorfqu'elle  fbt  deirenue  nabîle. 
Elle  étoit  fans  doute  aimable  y  puifqu'elle  avoit 
uq  grand  nombre  d'amans.  Son  père  ,  ingéaieQX 
à  lui  procurer  un  mariage  qui  pût  la  mettre  à  -fim 
aife  )  s'avifa  d'un  (Iratagême  qui  lui  réuflit.  AiTuré 
de  l'obéiflance  de  fa  tille  ,  qui  ,  par  bdidhetBir  j.. 
n'a  voit  point  encore  pris  d'engagement  >  il  ininH  ^ 
cinq  de  fes  Amans  les  plus  aimables ,  &  les  plus  ^ 
emprefTés ,  à  venir  diner  chez  lui  ;  8c  à  là  âû.da  - 
repas  ,  il  leur  parla  ainli  : 

u  Je  fçais  que  vous  aimez  tous  également  ma 
:»>  fille  ^  &  que  fa  main  eft  l'objet  de  vosdefirst  - 
>>  Vous  n'ignorez  pas  qtfun  feul  peut  l'obtenir; 
»  mais  aucun  de  vous  n'eft  affez  riche  pour  lui 
D>  faire  un  fort  heureux  ,  remettez  votre  oouhear 
»  entre  les  m^ins  de  la  fortune.  Que  chacun  de 
>>  vous  rifque  trois  cents  Guinées  ,  &  qu'on  tire 
3)  aux  dés  à  qui  les  quinze  cents  appartiendront 
3)  avec  ma  fille  ,  à  qui  i'ea  donnerai  trois  cents;, 
3)  autres  pour  dot ,  Se  lui  affurerai  ma  fuçceffion)>. 

La  propofition  eft  unanimement  accède: on 
apporte  la  fomme  prefcrite  y  le  fort  fe  déclare 
pour  un  des  cinq  ,   qui  étoit  Caifiier  d'un  riche 
Commerçant  de  Londres.  Ce  dernier  ne  .poavant 
contenir  fa  joie  «  fit  part  de  fon  bonheur  ||ii  Çoni-» 
merçant ,  &  y  ajouta  un  portrait  fi  avantageux  de 
fa  future ,  qu'il  fît  concevoir  à  fon  Maitre-le  ^^fir  _. 
de  connoitre  un  objet  fi  digne  d'être  aimé.  Sft  * 
curiofité  lui  coûta  cher  ;  it  la  paya  du  prix  de  fa 
liberté ,  &  devint  le  plus  pafiionné  des  Amans.  Il 
fe  Satta  que  fon  Commis  voudroit  bien  lui  céder 
l'objet  aimé ,  en  gardant  les  quinze  cents  Guinée» 
pour  lui.  Le  Commis  lui  afiura  qu'il  ne  Ëiifoit  cas 
de  cette  fomme  ,  que  parce  qu'elle  lui  aiTurait  le  - 
prix  de  fon  amour.  Le  Commerçant ,  irrité  de  fim 
refus  f  lui  demanda  où  il  avoit  pris  les  trois  cent»  j 
Guinées  qu'il  avoit  mifes  au  jeu  ;  le  Commis  >  trop  i 
ingénu  >  lui  avoua  qu'il  Ic9  avoit  prifes  dans  u   l 
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iétifte  y  fauf  à  les  lui  reftituer  fur  quelques  aùnéps 
de'fes  gages,  s'il  les  eût  perdues.  C'étoit  julte- 
lOeût  cet  aveu  que  fon  Rival  attendoit  :  il  préteç- 
dit  que  puifque  la  fille  avoit  été  gagnée  avec  fpn 
aident  >  elle  luiappartenoit  de  droit. 

Fille  Capitaine  ,  (la  )  Comédie  en  vers  ,  en  cinq 

A£ies  y  de  Montfieury  y  i6jz» 

Fille  D'ARiSTibB  ,  (la)  Comédie  en  Profe  ,  en  cinq 
AStes  y  par  Mde.  de  Graffigny ,  au  Théâtre  François  , 
175«. 

Cette  Pièce  y  avant  d'être  jouée  ,  avoit  changé 
de  forme  plus  de  vingt  fois  ;  &  la  dernière  fous 
laquelle  elle  fut  jouée  y  étoit  la  moins  heureufe. 
Eœ  fut  très-mal  accueillie. 

La  chute  de  fa  Pièce  caufa  la  mort  de  cette  Dame 

?ui  fut  regrettée  de  toutes  les  perfonnes  qui  a  voient 
honneur  de  la  connoître.  Elle  étoit  d'une  fociété 
douce  &  aimable.  Trop  foible  ,  pour  pouvoir  fou- 
tenir  cette  petite  difgrace  ;  elle  augmenta  encore 
fon  chagrin  ,  en  voulant  le  cacher.  Elle  mit  de 
l'amour-propre  à  le  renfermer  en  elle-même  ;  & 
fes  amis  nous  ont  afluré  que  depuis  ce  tenips ,  fes 
maux  de  nerfs  y  fes  vapeurs  y  toutes  les  miferes 
enfin  auxquelles  elle  étoit  fujette ,  devinrent  fi 
fortes  &  fi  fréquentes,  qu  elle  ne  paflapas  Tannée. 

Après  la  chute  de  la  Fille  d^Ariftide ,  on  envoya 
ces  vers  à  Mde.  de  Graffigny  : 

Bonne  Maman  de  la  gente  Génie  > 

A  cinquante  ans  vous  fîtes  un  poupon  ; 

On  applaudit  ,  on  le  trouva  fort  bon  : 

On  pafle  un  miracle  en  la  vie. 
Mais  ,  d'un  effort  moins  circonfpcft  , 
Sept  ans  après  tenter  même  aventure  , 
£t  travailler  encor  dans  le  goût  Grec  ; 
Pardon  !   Maman  «  (1  la  phrafe  eil  tro£  dure  ; 

Je  le  dis  ,  fauf  votre  rcfpeft  , 
Ceft  de  tout  point  vouloir  forcer  Nature. 

Aa  iv 


576  FIL  PIL 

Outre  ce  Drame  &  celui  de  Cénie ,  Mde.  éé 
Graffigny  avoit  laiffé  un  petit  Afte  de  Féerie  9 
intitulé  ji;^ttr  y  qui  avoit  été  joué  chez  elle,  ic 
qu'on  la  détourna  de  donner  aux  Comédiens  9 
comme  rempli  d'un  fentiment  trop  vif  &  trop  ten- 
dre pour  fon  âge.  Elle  a  de  plus  compofé  trois  ou 
quatre  Pièces  en  un  Ade  ,  qui  ont  été  repréfen- 
^  tées  à  Vienne  par  les  enfans  de  l'Empereur.  Ce 
font  des  fujets  iimples  &  Moraux ,  à  la  portée  de 
l'augufte  jeuneffe  qu'elle  vouloit  inftruire. 

FlILE  DE  Bon-Sens  >  (  la  )  Comédie  en  trois  ASes  , 
en  Profe  y  par  Palaprat ,  â  H ancien  Théâtre  Italien  , 

Fille  Inquiëtte  ,  (la)  om  le  Befoin  d'Aimer  9 

Comédie  en  cinq  A^'es  ,  en  Profe ,  avec  des  DivertiJ'^ 
Jcmens  y  par  Autreau  y  mu  Théâtre  Italien  9   "^l^^* 

Fille  Mal-Gardée  ,  (  îa  )  Parodie  de  VAUe  de  la, 
Provençale  ,  des  Fêtes  de  Thalie  ,  ais  Théâtre  /r*- 
lien^  1758  ;  no^n  imprimée. 

Fille  Médecin  ,  (la)  Comédie  en  un  ASc  y  trt 

Profe ,  par  un    Anonyme  ,  au   Théâtre  Français  , 
*  1697  ;  non  imprimée. 

Fille,  la  Femme,  et  la  Veuve,  {Xtl)  Parodie 

en  trois  ASies  ,  en  Vaudevilles ,  des  Fêtes  de  Thalie  ^ 
par  MM.  Laujon  6*  Parvis  ,  au  Théâtre  Italien  p 

1745- 

Fille  Obéissante,  (la)  Parodie  entroisAâcs, 

^'Alzire,  par  un  Anonyme  y  à  la  Foire  Saint-^Ger-* 
main  ,  1736  ;  non  imprimée. 

Fille  Raisonnable  ,(  la)  O^irtf-Cowi^ï^^  en  un 
Aâle^  par  M.  Thierry  y  à  la  Foire  Saint-Laurent  > 
1738. 
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Ji^IXiIiS  SçAYANTH  ,  (la)  Càmidieen  trois  ASl€s\  en. 
Profie  I  AV€c  des  Scènts  Italiennes  ,  par  Fatouvmè*^ 
à  SancUn  Théâtre  Italien  <y  1690, 

fllLE  SçAvANTE  ,  (la)  Pièce  en  unA&e  ,  àla  Foire  ^ 
ijoy  ;  non  imprimée* 

Pille  Supposée  ,  (  la  )  o«  l'Héroïne  de  Roman  , 

Comédie  en  trois  Ailes  y  en  vers  ,  au  Théâtrt  Fran-- 
çois  f  ijijj^  ^an  imprimée. 

Cette  (J omédie  ,  qui  eft  la  feule  que  la  Grai^e- 
Chancel  ait' faite ,  fut  attribuée  ^  dansletems^  aa 
Duc  de  la  Force. 

Fille  Valet  ,  (  la)  Comédie  en  trois  Aéifesf  en  vers  9 
AU  Théâtre  François  y  1712.;  non  impriniée. 

On  donne  cette  Pièce  à  un  neveu  de  TÂbbé 
Abeille. 

Filles  y  (  ks)  Opéra-Comique-Ballet  ,  par  M.  Ro* 
chon  de  Chabannes  y  à  la  Foire  Saint-Laurent ,  175  }• 

Filles  Ennuyées,  (les)  Prologue,  par  le  Sage 9 

à  t Opéra-Comique  y  1718;  non  imprimée. 

L'idét  de  ce  Prologue  eft  prife  d  une  des  Co- 
médies en  proverbes  de  Mde.  Durand ,  intitulée  : 
Oifiveté  efi  Mère  de  tout  Vice. 

Filles  Errantes  ,  (  les  )  Comédie  Françoife  f^ 

Italienne  y  en  trois  ASies  >  par  Regnard  ^  à  francien 
Théâtre  Italien^  1690. 

Fils  Désavoue,  (le)  oz^  le  Jugement  de  Théo- 
doric ,  Roi  d'Italie  y  Tragi^ConUdie  de  Guerin  de 
B ouf  cal  y  1641. 

Fils  Supposé  ,  (  le  )  Comédie  encinq  Aéies  ,  en  vers  y 
par Scudéry  y  16}^* 

Fils  Supposé  ,  (  le  )  Tragédie  de  Boyer  y  1672. 
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Les  Pièces  de  cet  Antear  font  fi  peu  comixiét^ 
que  la  plupart  des  curieux  qui  les  ont  raflfemblées  , 
ignorent  peut-être  que  cette  Pièce,  cft  la  même 
chofe  que  fon  Tyridate  ,  qu'il  fit  reparoitre  aa^ 
bout  de  vingt-quatre  ans  fous  un  autre  titre  ,  avec  ■ 
une  cataftrophe  différente.  L'Abbé  Boyer  étoit 
fi  perfuadé  qu'on  aVoit  parfaitement  oublié  la  pre- 
mière Tragédie  ,  qu'il  ne  fît  aucune  difficulté  de  • 
donner  celle-ci ,  comme  toute  nouvelle  ,  au  Théâ- 
tre &  à  Timpreffion.  On  peut  croire  auffi  que  le 
Pidilic  (ut  aifément  trompé.  Quelques  Auteurs 
modernes  n'ont  pas  craint  d'imiter  cet  exemple 
de  l'Abbé  Boyer.  * 

Fils  Ingrats  ,  (les)  Comédie  en  vers  ,  en  cinf 
ASts  y  far  M,  Piroriy  au  Théâtre  François  ^  171^. 
L'Auteur  avoit  intention  de  faire  paroltre  la 
Pièce,  fous  le  titre  A^V Ecole  des  Peres'ivodàz  ce 
titre  déplut  aux  Comédiens  9  à  caufe  de  quelques 
Pièces  peu  goûtées  >  données  en  co  tenis  fous  le 
titre  A'Èeolt.  • 

Financier,  (le)  Comédie  en  un  A&t  ,  tn  Prùft^- 
par  M.  de  Saint- foix  ,  au  Théâtre  François  ^  Z7((t. 

FïNFIN  ET  LiRETTE  ,  Paftorale  ,  par  M.  Dclautet , 

à  la  Foire  Saint^Laurent  y  1761. 

Flatteur  ,  (  le  )  Cc^nédie  en  cinq  AHes ,  de  RouJJt^su  >'- 

mu  Théâtre  François  i  1696. 

Cette  Pièce  étoit  en  Profe  ,  lorfqu'on  la  repré- 
fenta  d'abord.  Plus  dç  vingt  ans  après  ,  l'Auteur . 
h  mit  en  vers-  «c  Le  fujet ,  difoit-il ,  demandok^ 
y>  autre  cliofe  que  de  la  Profe  ;  mais  quand  je  la 
»  donnai  au  Public  ,  j'étois  trop  jeune  &  trop 
3>  timide  ,  pour  entreprendre  un  ouvrage^  de  deux . 
y>  mille  vers  ».  Defpréaux  parlant  un  jour  d'unt*-. 
plan  qu'il  avoit  imaginé  pour  reétifier  le  dénoue- 
ment du   Tartuffe  ,  difoit  :  Que  RouflTeau  étoit. 
feul  capable  d'exécuter  un  pareil  deffein  ;  &  c^eft^ 
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ce  qu'il  a  fait  dans  le  FUtteur.  Il  eft  ftirprenanc 

5ue  les  Comédiens  Frai^i8  ne  remettent  plus  au 
'héâtre  cette  Pièce  <rai  eft  «ne  des  meilleures 
qu'on  ait  &ite$  depuis  Molière  y  tandis  qu'ils  nous 
accabJent  de  Drames  monftrueux  qui  font  la  honte 
de  leur  Théâtre ,  &  corrompent  de  plus  en  plus 
le  goût  de  îa  Nation. 

Quoique  nous  foyons  très-convaincus  de  la 
&ufleté  de  l'Anecdote  fuivante  y  nous  ne  laiflerons 
pas  de  la  rapporter  >  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
prévenir  !e  Lefteur  qti^elle  eft  le  fruit  de^la  haine 
des  ennemis  de  Rôufleau  ;  & ,  que  ce  PoCte  avoit 
un  caraârçre  trop  élevé  pour  rougir  defanaiflance. 
D'ailleurs ,  il  feifoit  gloire  luirmême  de  fon  obf- 
cure  extra&ion ,  en  difant  dans  une  de  fes  Êpîtres  : 

Né  comme  Horace  »  aux  hommes  inconnu. 

A  la  première  repréfebtation  du  flatteur  9  où 
'Fon  prétend  que  Rouffean  s'eft  peint  ,  fon  père 
oui  etoit  entré  à  la  Comédie  pour  fon  argent^ 
rut  fenfible  y  autant  qu'on  le  peut  croire  ,  aux 
applaudiflemens  qu'on  donnoit  à  fon  fils  ;  il  ne  put  ' 
contenir  fa  joie  ^  6c  il  fit  connoître  à  ceux  qui 
l'environftoient  cm'i!  étoit  père  de  l'Auteur.  La 
Pièce  finie  ,  ce  oon-homme  tout  ému  cherchoit 
avec  empreflement  à  embrafler  fon  fils.  Il  l'arrêta 
au  fortir  du  Théâtre  ,  &  lui  fit  un  difcours  tou- 
chant y  qu'il  finiflbit  par  ces  mots  :  Enfin  y  je  fuis 
votre  père.  Vous  mon  père!  s'écria  Rôufleau; 
&  dans  le  même  moment  il  s'enfuit ,  &  laifla  ce 

i)auvre  père  pénétré  de  douleur  &  fondant  en 
artnes.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  au  Poëte  Autreau 
de  compôfer  contre  Rôufleau  cette  femeufe  chan- 
fon  dans  le  goût  de  celles  du  Pont-Neuf ,  dont  le 
fujet  fut  mis  en  Eftampe ,  &  laquelle  caufa  tant 
de  chagrins  à  Rôufleau. 

Or ,  ëcoutez  petits  &  grands  9 
L'hiftoire  d'un  ingrat  en&nt  , 
Fils  d'un  Cordonniçt ,  honnête -homme  » 
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Et  vous  allez  entendre  c«mme 
Le  Diable  ,  pour  punition  9 
Le  prit  en  fa  poUèfiion» 

Quand  Roufleau  donna  fon  Flatteur  y  Gacoaiy 
Rimailleur  Jubalternc ,  fit  ce  quatrain  qui  n'eft  pas 
le  plus  mauvais  des  petits  ouvrages  de  ce  Foâte 
décrié. 

Cher  RoufTcau ,  u  perte  eft  certaine , 
Tes^  Pièces  déformais  vont  toutes  échouer  » 
En  jouant  le  Flatteur ,  tu  t^attires  la  hatne 

Du  (eul  qui  te  pouvoir  louer. 

r 

Fleuve  d'Oubli  »  (  le  )  Comfdie  en  un  AËe ,  en 

Profe  y  avec  un  DivertiJJement ,  par  U  Grand  ,  aux 
Italiens  y  1721. 

Fleuve   Scamandre  ,  (le)  Opéra- Comique  en 

un  Affe  y  de  rAffichard,  à  la  Foire  Saint-Laurent^ 

»734- 

Fleuve  Scamandre,  {le)  Faftorale  enunÀËe^ 

en  Profe  y  &  en  Ariettes ,  par  M,  Rénout  ,  mujiqùe 
de  AL  Barthelmont ,  aux  Italiens  ,  1768, 

Florentin,  (le)  Comédie  en  un  Asie  y  en  vers  y  de 
la  Fontaine  ,  au  Théâtre  François  ,  1685. 

Lullv  avoit  engagé  la  Fontaine  à  foire  les  pa.- 
rôles  d'un  Opéra  ,  &lùi  avoit  promis  une  récoiô- 
penfe  digne  de  fon  mérite.  Sur  la  parole  du  Mu- 
lîcien  ,  le  Poëte  travailla  ,  &  compofa  la  Paftorale 
de  Daphné.  Après  que  LuUy  en  eut  fait  la  leAure, 
il  dit  à  la  Fontaine ,  qu'il  n  étoit  pas  fon  homme  , 
que  fon  talent  n'étoit  pas  de  fiiire  des  Opéra ,  & 
refufa  de  mettre  Daphné  en  mufique.  La  Fontaine 
s'en  plaignit  à  Madame  de  Thiange  ,  &  la  pria  dé 
folliciter  en  fa  faveur  auprès  du  Roi ,  pour  obliger 
Lully  à  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée.  Voici  la 
fin  de  TÉpitre  qu'il  adrefla,  à  ce  fujet ,  à  Madame 
de  Thiange  ; 
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Deux  mots  de  TOtre  boucliè'&ljelle  &  bien  dUante 
(  •  .  Feroieoc.des  merTeDlev  pour  moi; 

Vous  êtes  bonite  &p  bienfaifante  » 
'  *  '  Servez  ma  Mufe  auprès  du  Roi. 

Madame  de  Thiange  eut  beau  folliciter  pour  la 
Fontaine  ^  ion  Opéra  parlât  contre  lui^  &  Lullj 

,.  dit  au  Roi  que  les  paroles  en  étoicnt  déteftables. 
Il  n'en  .fellut  pas  davantage  pour  faire  oublier 
rOpéra  de  Daphné  ;  &  dans  fa  place ,  on  donna 

.  celui  de  Proferpine.  La  Fontaine ,  pour  s'en  ven- 
ger ,  fit  contre  Lully  y  le  Conte  8c  la  Comédie 
du  Florentin. 

Cette  Comédie  eft  foible  d'intrigue  &  d'intérêt. 
Le  jeu  des  Aâreurs  y  fait  beaucoup.  La  Scène 
entre  Harpajème  ,  (c'eft  le  nom  du  Florentin  ); 
&Hortenle  fa  pupille ,  eft  excellente  »  8c  demande 
bien  de  la  finefle  de  la  part  de  l'AÂrice  qui  re- 

-  préfente  le  perfonnage  d'Hortenfe.  II  fat  joué 
d'original  par  Mlle.  Kaifin^  Mlle,  le  Couvreur  l'a- 
dopta ,  &  mit  cette  Pièce  à  la  mode  ,  par  l'art  & 

■  les  grâces  de  fon  jeu.  Mlle.  Grand  val  fit  enfuite 
briller  ce  perfonnage  j  par  l'heureux  talent  dont 

'  la  Nature  l'avoit  douée  pour  les  rôles  de  Noble-. 
Comique.  Ce  rôle  n'eft  pas  aufli  bien  rempli  au- 
jourd'hui. 

f  LORC  y  Ballet  ,   dont  les  vers  font  de  Benferade  j 

-  1669. 

• .    ',   - 

FXORIMONDB  ,  (la)  Tr  agi  "  Comédie  de  Rotrou  , 
1649. 

FïORINDEy  Tragédie  de  M.  le  Fevre  ,  1770. 

Foire    de  BezoNS  ,  (la)  Comédie  en  un  ASe  ,   en 
Profe  y  avec  un  Divertijj'ement  y  par  Dancourty  mu» 
.  fi^ue  de  Gilliers  y  au  Théâtre  François  y  1695. 

•Quelques  Aventures  diveitiflTantes  arrivées  à  la 
foire  de  Bedons  y  qui  eft  un  Village  près  de  Paris  y 
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donnei^eBt  l'idée  de  cette  Comédie  à  Danconrt  p 
qui  fçavoit  tirer  profit  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  > 
6c  dont  les  Pièces  font  prefque  toutes  des  Vaude* 

villes  de  fontems. 

Foire  de  Bezons^  (la)  BalUt'Pamomiuu ^  avec 

des  Scènes  Epifodiquts  ypcurMM^  PantKkrdS^Favartj^ 
à  la  Foire  Scùnt^Launat  i  1735  ;  nor^  imprimé. 

Foire  de  Boulogne  y  (la)  OpirorComique. y  jar. 

Pannardy  1738, 

Foire  de  Cythère  *  (la)  Opéra^Comique  en  un 
A^e  y  par  MM.  Pannard  6^  F  agoni  y  à  la  Foire 

.    Sainte  Laurent  y  I743.. 

Foire  de  Guibrây  y  (la)  Opéra^Comi^  tw  un 

ABe  y  en  Vaudevilles  ,  var  le  Sage  ;  Jr  firvemi-de 
Prologue  à  Arlequin  Manomet ,  &  au  Tombeau  de 
Noflradamusy  à  la  Foire  Saint^Laurent  y  tji^ 

Foire  des  Fées  y  (la)  Comédie  en  un  ASte y  en 
Profe  y  avec  un  Diveniffement  &  un  Prologue  y  par 
le  Sage  ,  Fuiflier  &  d'Orneyal  y  à  la  Foire  Soint'^, 
Laurent  y   i7^^«. 

Foire  des  Poètes  ,  (la  )  Comédie  en  un  A&ty  #« 

Profe  y  avec  un  Diveniffement  y  par  Dominique  A. 
Romagnéfi ,  jouée  avec  /'Ifle  du  Divorce  6»  û  syl- 
phide y  &  précédée  £un  Prologue  y  au  Théâtre  ittb» 
Lien  ,1730.  -  ;  : 

Foire  Galante  ,  (la)otf  le  Mariage d'Ârleqaia ^ 

Parodie  en  trois  AHes  y  du  Ballet  de  PlSi^xmt  6a^ 
lante  y  avec  un  Prologue  &  des  Divertijemens  ^ 
par  Dominique  y  à  la  Foire  Sain^ Laurent  y  X7ictA 

Foire  Renaissante  ^  (  la  )  Comédie  en  un  AA  ^ 

mêlée  de  Profe  6»  de  Vaudevilles  ,  par  Lélio  père  fip. 
Dominique  y  au  Théâtre  Itali/n  ,  1719. 
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Nous  rapporterons  îcî  deu^  Anecdotes  concer- 
nant ce  Spedacle  connu  fous  le  nom  de  Foire. 

On  fe  fervit  des  Sauteurs  j  des  Danfeurs  de 
Corde  &  des  Voltigeurs  de  la  Foire  à  la  Fête  que 
M.  le  Duc  donna  au  Roi  à  Chautilly  en  1712^  à 
fon  retouT  du  Sacre.  Lorfquele  Roïfiit  entré  dans 
la  dernière  Pièce  de  la  Ménagerie  ,  le  Sieur  Au- 
bert ,  Muficien  ,  repréfcntant  Orphée ,  placé  fur 
une  efpece  de  Théâtre  îhgénieulement  décoré  , 
attira  par  les  foujs  enchantes  de  fon  Violoi» ,  4e9 
animaux  pareils  à  ceux  que  Sa  Majefté  yenok  de 
voir  dans  la  Ménagerie  ,  qui  fortoient  de  deux 
bofquets  de  lauriers.  C'étoient  des  Sauteurs  & 
Voltigeurs  parfaitement  déguifés  en  Lions  »  Tigres , 
Léopards ,  Ours  y  &c,  lefquels  imitoient ,  d  une 
manière  furprenante  ,  uon^feulemçnt  la  figure  de 
ces  animaux ,  mais  encore  leur  allure  »  leurs  lauts  y 
leurs  cris.   Tout  d'un  coup  un  bruit  éclatant  dç 
Cors  de  chafles  troubla  tous  ces  animaux  ,  &  les 
épouvanta  d'une  mamere  tout-à-feit  divertiflante. 
Des  chiens  pourfuivoient  l'Ours ,  qui  dierchant  un 
afylé  ,  grimpa  fur  plufieurs  arbres  ;  &  voltigeant 
de  l'un  à  l'autre ,  le  réfugia  fur  une  corde  ,  qui 
donna  lieu  à  faire  paroitre  la  fouplefle  &  l'agilité 
du  faux  Ours ,  tandis  que  fes  camarades  faitoient 
divers  tours  &  divers  lauts  y  avec  une  adrefle  & 
une  légèreté  admirables ,  en  confervant  toujours 
le  cara&ere  des  animaux  qu'ils  repréfentoient. 

Turco ,  Singe  très-habile  fur  la  corde ,  &  fameux 
à  la  Foire  j  mourut ,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  d'une 
indigeftion  de  dragées.  Il  étoit  fort  aimé  du  Pu- 
'  blic ,  &  fut-tout  des  Dames.  Il  alloit  feire  la  belle 
•converfation  avec  celles  qui  l'appelloient.  Il  s'af- 
feyoit  fur  l'appui  des  loges  ,  &  grugeoit  toutes 
les  paftilles  de  ces  Belles ,  dont  il  étoit  l'enfant 
gâté.  Plufieurs  Guenons  pleurèrent  Turco  ;  &  une 
entr'autres ,  qui  fe  pique  de  bel-efprit ,  lui  fit  cette 
£pitaphe  ; 
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Air  :  Des  Triolets. 

Ci-gît  le  Singe  à  Nicolet, 
Qui  plail'oic  à  plus  d^une  Aârice  : 
PalTans  ,  montrez  votre  regret  Ji 
Ci-git  le  Singe  à  Nicolet  : 
11  étoit  grand ,  poli ,  bien  fait; 
Des  Singes  c'étolt  te  MarcilTe  : 
Ci- gft  le  Singe  à  Nicolet: 
Hélas  !  pourquoi  fiiut-il  qu'il  gilTe  ^ 

Foire  Saint-Germain  ,   (  la  )  Comédlç  en  troU 

A&es  ,  en  Profe  ,  milU  de  vers  libres  ,  par  Regnard 
&  du  Friny  y  au  Théâtre  Italien  ,  1695, 

On  ajouta  depuis  à  cette  Pièce  la  Scène  deg 
deux  Carrqffes.  (Je  qui  y  donna  lieu ,  fat  l'aventure 
de  deux  Dames  qui^  chacune  dans  un  carrelé  ^ 
s'étant  rencontrées  dans  une  rue  de  Paris  trop 
étroite ,  pour  que  deux  voitures  y  puflent  pafler 
de  front ,  ne  voulurent  reculer  ni  l'une  ni  l'autre  ^ 
&  ne  ceflerent  de  tenir  la  rue ,  jufqu'à  l'arrivée 
du  Commiffaire  qui ,  pour  les  mettre  d'accord  p 
les  fit  reculer  en  même  tems  j  chacune  de  foa  ' 
côté. 

Foire  Saint-GgRMAIN  ,  (  la)  Comédie  en  un  A&e^ 
en  Profe  ,  avec  un  Divertijf entent ,  far  Dancourt  p 
au  Théâtre  François  ,  1696. 

Renard  &  du  Frény  ayant  donné  au  -^héâtre 
Italien ,  la  Foire  Saint-Germain  ,  Comédie  qui  eut  .; 
beaucoup  de  faccès,  Dancourt  en  compola  une  ' 
d'un  Ade  fous  le  même  titre ,  qui  tomba  ;  &  les 
Italiens  ,  pour  s'en  moquer  ,  ajoutèrent  ces  deux 
couplets  à  la  leur  y  fur  l'Air  :  Vous  qui  vous  mo^ 
que^  par  vos  ris. 

Deux  Troupes  de  Marchands  Forains  « 

Vous  vendent  du  Comique  : 

Mais  fi  pour  les  Italiens 

Votre  bon  goût  s*explique  « 
Bientôt  Tun  de  ces  deux  voiuns 

Fermera  fa  boutique, 

Quoîquef   • 
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Quoique  le  pauvre  Italien 

Aie  eu  plus  (Tune  crife  9 
Les  jaloux  ne  lui  prennent  rien 

De  votre  chalahdife  ; 
Z«e  Parterre  fe  connoit  bien 

£n  bonne  marchandlfc, 

FoiRB  Saint-Laurent  ,  (la  )  Comédie  en  un, 

A&t  y  en  vers ,  avec  un  Divertijfement  ^  -par  le  Grande 
mujique  de  Graadval  le  père  ,  au  théâtre  François  , 

Cette  Comëdie  n'eft  plus  guères  intéreflanto 
que  par  un  trait  aflez  plaifant  qu'elle  rappelle.  Il 
y  avoit  à  cette  Foire  un  grand  homme  de  bonne 
mine  ,  nommé  le  Rat  y  habillé  de  noir ,  coëfFé  d'une 
perruque  de  la  même  couleur,  &  d'une  fi  énorme 
étendue  ,  qu'elle  le  couvroit  jufqu'à  la  ceinture 
par  devant  &  par  derrière.  A  cet  ajuftement ,  il 
}oignoit  un .  fort  beau  fon  de  voix  pour  débiter 
gravement  les  détails  des  tableaux  changeans  qu'il 
Aontroit  &  qui  attiroient  une  grande  foule  de 
Speâateurs.  Il  terminoit  toujours  fon  annonce  en 
difant  :  «  Oui ,  Meflîeurs ,  vous  ferez  contens  > 
>j  très-contens ,  extrêmement  contens;  &  fi  vous 
»  n'êtes  pas  contens ,  on  vous  rendra  votre  argent. 
»  Mais  vous  ferez  contens ,  très-contens  y  extrê- 
>î  mement  contens  >>.  Ce  fingulier  perfonnage  fiiip 
imité  dans  la  Comédie  de  la  Foire  Saint-Laurent  ^ 
par  la  Thorilliere ,  qui  s'en  acquitta  au  mieux. 
Le  Rat  j  piqué  d'avoir  été  joué  ,  ait  le  lendemain  ^ 
en  annonçant  fes  tableaux  changeans  ;«  Vousjf 
»  verrez  la  Thorilliere  ivre ,  Baron  avec  la  Del^ 
»  mare ,  Poifibn  qui  tient  un  jeu  ,  Mlle.  Dancourt 
3>  &  fes  filles.  Toute  la  Cour  les  a  vus  :  tout 
»  Paris  les  a  vus  y  on  n'attend  point  ;  cela  fe  voit 
y^  dans  le  moment ,  &  cela  n'eft  pas  cher.  Vous 
3>  ferez  contens ,  très-contens  y  &c  m.  Cette  plai- 
lanterie  fiit  payée  dès  le  même  jour  ;  &  le  Rat  ^ 
par  ordre  du  Lieutenant  de  Police ,  fut  arrêté  & 
conduit  en  prifon  >  où  il  demeura  jufqu'à  la  fin  de 
cette  Foire. 

Tome  1.  B  b 
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Follette,  ou  l'Enfent  Gâté,  Parodie  du  Czmsiv^X 

&  la  Folie  ,  par  Vadè  ^  à  la  Foire  Saint-Laurent  ^ 
1755  ;  nen  imprimée, 

FoLîE  DU  Jour,  (la  )  Comidieen  un  A6ie  ,  envers 
libres  ,  par  Boijfy  ,  au   Théâtre  François,  1745. 

La  Folie  du  Jour  ,  dont  il  eft  queftion  dan» 
cette  Pièce  ,  eft  celle  de  repréfenter  des  Comé- 
dies ,  dans  des  fociétés  Bourgeoifes ,  qui  étoit 
alors  fort  en  règne  ;  folie  qui  s  eft  renouvellée  de 
nos  jours  avec  non  moins  d'excès  &  de  ridicule. 

Folie  du  Sage,  C'^)  Tragi-Comêdie  de  Trifian  , 
1644. 

Folie  et  l'Amour  ,  (la  )  Comédie  en  vers  libres  y 
•  &  en  un  Aile  ,  à  Scènes  Èpifodiques  ,  par  M*  Von  , 
au  Théâtre  François  y  1754  >  ^^^  imprimée, 

M.  Yon  avoit  cinquante-cinq  ou  fix  ans,  quand 
il  ouvrit  fon  porte-feuille  ,  qu'il  fut  obligé  de 
refermer  promptement ,  faute  de  fuccès. 

M.  Fréron  parla  ainfi  dans  fon  Année  Littéraire 
de  tette  petite  Comédie ,  quand  elle  parut  : 

M.  l'Abbé  Trublet ,  dans  fes  Effais  fur  divers 
fujets  de  Littérature  6»  de  Morale  ,  filit  mention  d'un 
-Auteur  qui  alla  lire  à  un  Cririque  une  Comédie  de 
fa  façon  ,  femée  de  traits  d'efprit.  Le  Critique 
récouta  jufqu'au  bout.  «  Eh  bien  !  Mondeur  ^  dit 
3>  l'Auteur;  que  peiifez-vous  de  ce  que  je  viens  de 
oï  vous  lire?  Vous  ne  réuffirez  point ,  répondit  le 
3>  Critiqué.  Les  trois  quarts  du  Parterre  n'enten- 
.  >»  dront.  rien  aux  endroits  de  votre  Pièce,  qui 
3>  vous^aifent  davantage.  Tous  ces  traits  fi  fins  & 
5>  fi  iiiJfétlPieux  ne  prendront  point  ;  ils  paflerotit  par 
3>  deflusles  têtes  ;  trop  heureux  encore  s'ils  ne 
D>  ne  font  pas  fifflés  »  !  Voilà ,  en  deux  mots  , 
mon  hiftpire  avec  M.  Yon.  Il  me  fit  l'honneur  de 
me  lire  cet  Été  une  petite  Comédie,  intitulée, 
La  Folie  ^I Amour.  Je  Técoutai  avec  attcnticm. 
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&  avec  plaifir.  Je  trouvai  dans  fon  ouvrage  beau- 
coup d'efprit  ;  &  >  cependant ,  lorfq^i'il  eut  fini ,  & 
qu'il  m'eut  demandé  mpn  fentiment  ,  je  lui  dis  p 
avec  la  franchife  dont  je  fais  profeilion ,  que  je  ne 
croyois  pas  qu'il  réuilît»  pour  plufieurs  raifbns  que 
fe  lui  alléguai.  J'aurois  bien  voulu  me  tromper  dans 
mOiS  Conjeâures.  L'événement  les  a  ,  par  mal^ 
faeur  y  jufti^ées.  Le  Public  a  G  mal  accueilli  cette 
petite  Comédie  ,  qu'elle  n'a  paru  fur  la  Scène 
qu'une  feule  fois» 

Folies  Amoureuses  #  (  les  )  ConUdU  en  trois  A&tsi 

en  vtrs  ,  av<c  un  Prologue  6^  wt    Diytrùjfement , 

intitulé  j  le  Mariage  de  U  polie  ,  par  Regnard  ,  atc 
Théâtre  François  ,  1 704% 

Mlle,  le  Cou vreur  voulut  faire ,  dans  cette  Pièce  » 
le  rôle  de  la  Folle  ;  mais  elle  ne  fçavoit  pas  jouer 
de  la  Guitarre.  Un  nommé  Chabrun  ,  fameux 
Maître  de  Guitarre  ,  étoit  dans  le  trou  du  Sou& 
fleur  &c  accompagnoit  l'air  Italien  pendant  que 
'  Mlle,  le  Couvreur  touchoit  à  vuide.  Mailgré  tou« 
tes  ces  précautions  on  ne  put  faire  illufipn  au 
Public  ,  &  cela  donna  un  petit  ridicule  à  Mlle  le 
Couvreur. 

Folies  de  Cardenio,  (les)  Tragi^Comédie ^ tirU 
du  R^man  de  Don  Quichote  9  par  Pichou  ,  16x94 

I  ■ 

Folies   de  Cardenio,  (les)  Pièce  Héroï-Comi^ 

^ue  en  trois  ASles  &  en  Proje  ,  avec  un  Prologue 
&  dés  Divertijfemens  ,  par  M.  Coypel  9  mufiquede 
M»  de  la  Lande  ;  Ballet  de,  la  compofition  de  Mm 
SoUon  y  au  Théâtre  de  la  Salle  des  Tuileries  ,  lytOm 
Le  Speftacle  de  cette  Pièce  étoit  des  plus  beaux 
&  dpr plus  magnifiques.  Le  Roi  y  danfa  feuï  plu- 
fieurs Entrées ,  &  les  jeunes  Seigneursde  fa  Cour 
y  figurèrent.  On  avoit  mis  ces  vers  dans  la  boucha 
'5c  Minerve  : 

Qui  I  foofent  le  Plaifir  ami' de  la  Jeuneflc  «, 
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Je  veux  aiqourd*hul  f  par  fa  foix , 
Apprendre  au  Roi  que  j^ékve  &  qui  m^aime» 
Jufques  où  peut  aller  l'égareinenc  extrême 
Des  foibles  cœurs  qu^ Amour  aflèrvic  à  fes  loiz. 

tre  Italien ,    1688. 

Odave,  Comédien  Italien,  &  frère  de  Afi 
commença  à  paroitre  avec  fuccès  y  dans 
Pièce.  Il  y  chantoit  ^  danfoit  ^  &  jouoic  d 
fortes  d'inftrumens. 

Folle  Enchère  ^  (la)  Comédie  en  un  A&e  y  en 
Profe  y  par  Mlle*  UlriCf  attribuée  à  Dancomrty  aif 
Théâtre  François  y  1690. 

Folle  Gageure  ,  (12l)  ou  les  Divertiflemens  de 

la  ComteiTe  de  Pembroc  ,  Comédie  en  cinq  ASes  , 
en  vers  y  tirée  de  Lopez  de  Véga,  par  SoisrO" 
berty  1651. 

Folle  Querelle ,  (  la  )  Comédie  entrais  AQes  y  en 

Profe  y  parSubligny  ,  i668,  (  ^oyr^  Ândromaque  )• 

Folle  Raisonnable,  (la)  Comédie  en  unAêfe  , 

en  vers  ,  avec  un  Divertijfement  y  par  Dominique^ 
au  Théâtre  Italien  y  17*5  ;  non  imprimée. 

C'eft  le  même  fujet  9  à-peu-près  ,  des  Folies 

Amoureufes. 

Fonds  Perdus,  (les)  Comédie  en  trois  ASes  j  en 
Pro/2f  ,  de  Dancourt  y  au  Théâtre  François  .y  i686. 
Cette  Pièce  de  Dancourt  eft  la  première  de  fon 
Théâtre ,  que  quelques  Critiques  nommoieht  Ibn 
échaf&ud.  Elle  avoit  été  repréfentée  dès  J!année 
précédente ,  fous  le  titre  du  Notaire  Obligtant  , 
avec  un  Prologue  &  des  Intermèdes. 

Fontaine  de  Jouvence  ,  (  la  )  Opére^'Çomîifue 

*«  trois  A  Ses  ,  à  Scènes  Épijfbdiques  ,  par  Carolet6^ 

^^pui^  à  la  FQiriSaint'L^urcnti  171,1  ;  non  im^ 
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du  Siei^r  Noverre  ,  avec  des  Airs  ,  dont  les  paroles 
font  de  Vadé  ,  â  rOpéror-Comique  ,  lyji^. 

Fontaine  de  Jouvence  ,  (la  )  Comédie  è.  Scènes 

détachées  ,  par  M.  de  la  Grange  ,  au  Théâtre  Italien  , 
1760. 

Fontaine  de  Sapience  ,  (la)  Comédie   en  un 

Asie  yen  Profe ,  par  de  Barente  >  au  Théâtre  Italien  . 

Fontaine  de  Sapibnce,  (la)  Opéra-^Comique  en 

un  Asie  ,  de  MM.  rAffichard  6f  Valois ,  à  la  Foire 
Saint-Laurent ,  1743*  ^^^  imprimé. 

FONTANGES  MALTRAITÉES  ,  (les  )ott  JCS  VapCUrs, 
Comédie  en  un  ASle  ,  en  Profe  ,  attribuée  à  Baron  , 
au   Théâtre  François  y  1689;  non  imprimée^ 

Force  de  la  Magie  ,  (la)  Comédie ,  parunAno^ 

nyme  ,  1678. 

Force  de  l'AmoTJR,  (la)  Comédie  en  un  Aêle^en 
Profe  y  avec  un  Divertiffement  y  &  un  Prologue  in- 
titulé y  Le  Dieu  du  Hafard  ,  par  le  Sage  ,  Fu^é^ 
lier  6»  d'Ornevaly  â  la  Foire  Saint-'Laurent  ,  1722.. 

Force  du  Naturel,  (la)  Comédie  en  vers  y  en 

cinq  Aéles  ,   de  Deftouches  y  au   Théâtre  François  y 
1750. 

Cette  Pièce  n'eut  ni  chute  ,  ai  fuccès.  Mlle. 
Dangeville  ,  qui  y  jouoit  le  rôle  de  Babet ,  fou- 
tint  la  Pièce  ,  quoique  ce  perfonnagc  ne  foit  nul^ 
lement  dans  la  Nature  ,  lorfqu'elle  fçait  qu'elle 
eft  une  Payfanne  ,  &  que  l'Auteur  en  fait  une 
Héroïne  de  Roman,  fans  la  moindre  ombre  de 
vraifemblance.  Ce  fut  pourtant  cet  endroit  qui 
fiit  le  plus  applaudi* 
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Dans  cette  même  Comédie ,  un  des  Aâreurs  dMf 
en  faifant  l'éloge  de  la  jeune  fille  que  repréftih*^ 
toit  Mlle.  Gauflîn. 

. C*eft  un  pauvre  mouton  : 

Je  crois  que ,  de  fa  vie»  elle  ne  dira  non. 

Ce  trait  fit  fourirê  tout  le  monde  qui  fe  rappella 
ce  mot  de  cette  tendre  &  naïve  Aftrice.  «  Cela. 
))  leur  fait ,  dit-elle  ^  tant  de  plaifir  ;  &  à  moi  fi 
3)  peu  de  peine  »  ! 

Force  du  Sang  ,  (  la  )  Tragi-Comédie  de  Hardy  ^ 
tirée  d'une  nouvelle  de  Cervantes^  qui  a  U  mèiut 
titre  y  i6r2. 

Au  premier  Adte  de  cette  Pièce,  Léocadie^ 
qui  en  eft  THéroïne  ,  eft  enlevée  par  Don  AU 
phonfe  qui  la  viole.  Au  commencement  du  fé- 
cond, elle  eft  renvoyée  ;  &  deux  Scènes  après  ^ 
elle  fent  des  fymptômes  certains  de  groflefle.  Le 
troifieme  Aflre  ouvre  par  fon  accoudiement,  & 
la  naifTance  d  un  fils  qui ,  à  la  fin  de  ce  même  Afte  » 
eft  un  enfant  de  huit  à  dix  ans.  Le  quatrième  & 
le  cinquième  Afte  fervent  à  la  reconnoiffance  de  . 
Tenfant  j  6c  au  mariage  de  Léocadie  ,  avec  Dca 
Alphonfe  Ibn  ravilTeur. 

Force.  DU  Sang  ,  (la)  ou  le  Sot  toujours  Sot, 

Comédie  en  trois  ASUs  ,  en  Profe  ,  avec  des  Diver^^ 
tijfemens  ,  au  Théâtre  Italien  ,  &  au  Théâtre  Fran^ 
fois  ,   171Ç. 

La  raifon  pour  laquelle  cette  Pièce  ftit  joaée 
en  même  tems  fur  les  deux  Théâtres ,  eft  affcTS 
fînguliere.  Brueys  avoir  d'abord  donné  aux  Co- 
médiens François  une  Pièce  en  un  feul  AACy  en 
Profe  ,  fous  le  titre  du  Sot  toujours  Sot  où  te 
£aron  Payfan,  Elle  eut  le  pliis  grand  fuccès;  fes 
amis  trouvèrent  qu'il  y  avoit  aiwz  de  fujet  dana 
cet  Afte  pour  en  faire  une  Pièce  en  cinq  Aâes  9 
&  lui  confcillereht  de  la  retirer  :  ce  qu'if  fit.  De» 
occupations  plus  férieufes  Tempêcherent .  J*y 
travailler.  Enfin  ,  dans  un  moment  de  loifir  ,  il  la 
rnit  en  cinq  Ades ,  fous  le  titre  de  la  BdU-M€r<  j 
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&  renvoya  à  foo  ?ixAPaiaprat  ^  ftout^  la  donner 
aux  Comédiens  qui  la  re6îferent>  PaJaprajt  la-luî 
renvoya ,  &  lui  confeilla  de  ne  la  mettre  qu'ejn 
trois  Aâres  :  ce  qu'il  fit.  Mais  il  changea  encore 
le  titre ,  &  lui  donna  celui  de  la  Force  eu  Sans  ou 
le  Sot  toujours  Sot ,  &  il  la  lui  renvoya  en  cet  itàXm 
Pabprat  la  rapporta  aux  mêmes  Comédien»  qui 
demandèrent  encore  quelques  correftions.*  Cela 
rebuta  TAuteur  &$  fon  ami  y  qui  garda  l'exeo»- 
plaire  que  Brueys  lui  avoit  envoyé,  r eu  de  tçm's 
après,  Palaprat  mourut  ;  &  fa  femme  ,  qui  trouva 
cette  Pièce  dans  (es  papiers  y  la  ât  donner  aux 
Comédiens  François  y  Tous  le  nom  de  fon  ro^ri. 
Ils  la  reçurent.  Brueys  y  ayant  appris  la  mort  de 
fon  ami  y  craignant  que  fa  Pièce  tie  fût  perdue  '^ 
en  envoya  une  autre  copie  à  un  homme  de-  fa 
tonnoiflance  ,  lui  recommandant  de  la  faire  jouer  , 
fans  fpécifier  fur  le  Théâtre  de  la  Comédie  Fran- 
çoife.  Celui-ci  jugeant  que  cette  Pièce  auroit  plus 
de  fuccès  aux  Italiens  y  la  leur  porta.  Ils  la  reçu- 
rent y  &  l'affichèrent  précifén>ent  pour  le  même 
jour  que  les  Comédiens  François  avoient  afficha 
h  même  Pièce.  Il  y  eut  grande  conteftation  entr» 
les  deux  Troupes  ,  par  devant  le  Lieutenant  de 
Police  ,  qui  les  voyant  toutes  deux  munies  de  ti- 
tres à-peu-près  égaux,  décida  que  cette  Pièce 
feroit  jouée  en  même  tems  fur  les  deux  Théâtres , 
&  qu'elle  demeurer  oit  à  celui  fur  lequçl  çlle  au-r 
roit  le  plus  de  repréfentations.  Ce  fut  les  Italiçnà 
qui  eurent  l'avantage. 

ForÉT  D£  DocoNÈ  ,  {  là  )  Opcrd^Comique  en  Urt 
A3e  ,  par  le  Sage  ,  Fu^elier  &  d'Orneval  y  à  la. 
Foire  Saint-Germain  y  1721. 

Forgeron  ,  (  le  )  Opéra-Bouffon  ,  mêlé  I Ariettes  y 
avec  ua  Prologue  ;Parûdi€  du  Maréchal  ,  par  Af. 
Delautel ,  1761. 

Fortune  au  Vxllagi  >  C  1*  )  Parodie  d*Mg\é  , 
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par  Mde*  Favaxt  6  M»  Bit*  l  •  mufique  de  Mm  GU 
berty  au  Théâtre  Italien  ^  1760. 

Fossé  du  Scrupule  j  (le  )  Ofira-Comique  en  un 

AEle  f  avec  un  Prologue  ,  un  Épilogue  &  un  Diver* 
tijfement  y  par  Pannard  >  à  la  Foire  Saint^Laurent^ 
X738  ;  6*  redonné  à  la  même  Foire  ^  en  174^  %  fiUs 
le  titre  du  Saut  du  FofTé. 

Fou  DE  Qualité  ,  (  le  )  o«  le  Fou  Raifonnable  , 

Comédie  en  un  Asie  ,  en  vers  ,  de  Raimond  Poi£on  » 
1664. 

Poiflbn  dédia  cette  petite  Comédie  à  Langély  , 
célèbre  Fou  de  la  Cour  de  Louis  XIV. 

Fourbe  Parachevé  ,(  le  )  Comédie  en  trois  A&es^ 

en  Proj'e^  attribuée  à  le  NobU  ,  au  Théâtre  Ftançots^ 
1693;  non  imprimée. 

Le  Parterre  reçut  fi  mal  cette  Pièce ,  que  les 
Comédiens  ne  purent  la  jouer  toute  entière  »  & 
forent  obligés  d'y  fubftituer  le  Médecin  malgré  Uù  , 
pour  remplir  le  tems  du  Speftacle. 

Fourbe  Sincère,  (le)  Pièce  en  deux  ASes^par 

Defgranges  y  à  la  Foire  Saint-Laurent  j  1718. 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  tirée  d'un  Canemis 
Italien  y  connu  fous  le  nom  de  i'Efclave  perdue 
&  retrouvée. 

Fourberies  d'Arlequin,  (les)  Opéra-Comique 

en  un  A  aie  y  â  la  Foire  Saint-Germain  y  X72.x  ;  non 
imprimé. 

Fourberies  de  Scapin  ,  (  les )  Comédie  enProfe  , 

en  trois  A^es  ,  de  Molière  ,  167 1. 

Cette  Pièce  eft  en  partie  une  de  ces  petites 
Farces  que  Molière  avoit  préparées  en  Province  > 
fous  le  titre  de  Gorgibus  dans  le  Sac.  Defpréaux 
donna  atteinte  à  cette  Pièce  ,  par  ces  deux  vers 
de  fonart  Po<ftique  : 

Dans  ce  fac  ridicule ,  oîi  Scapin  s*enveIoppe  » 

Je  ne  reconnois  plus  TAuceur  du  Mifanthrope»  * 
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En  effet ,  les  gens  de  goftt  fe  récrièrent  contre 
cette  Comédie  ;  mais  le  Peuple ,  à  qui  Molière 
avoit  eu  intention  de  plaire ,  la  vit  y  Se  la  voit  en- 
core avec  plaifîr.  Il  étoit  même  aifé  de  répondre 
aux  critiques^  que  Molière  a  bien  fçu  lui-même 
diftinguer  les  bonnes  Pièces  d'avec  ces  efpeces  de 
Farces  %  qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  déférer 
au  ffout  de  la  plus  grande  partie  des  Spe&ateurs  > 
&  loutenir  fon  Théâtre. 

Molière  a  inféré ,  dans  cette  Pièce  ,  deux  Scènes 
imitées  du  Pédant  Joué  ,  Comédie  de  Cyrano  de 
Bergerac.  Mais  lui-même ,  dans  fon  enfance ,  en 
avoit  fourni  l'idée  à  Cyrano.  Quand  on  reprochoit 
à  Molière  cette  forte  de  plagiat ,  il  répondoit  : 
*«  Ces  deux  Scènes  font  aflez  bonnes  ;  cela-fti'ap- 
îjpartenoit  de  droit  :  il  eft  permis  de  reprendre 
>•  fon  bien  où  on  le  trouve  ».  La  première  Scène 
4es  Fourberies  de  Scapin  eft  faite  d'après  la  pre- 
laiere  Scène  de  la  Sœur ,  Comédie  de  Rotrou* 
Voici  cette  Scène ,  en  partie  : 

Le  LIE. 

O  fatale  nouvelle  &  qui  me  défefpere  ! 
Mon  oncle  te  Ta  dit ,  &  le  tient  de  mon  pere?. 

Ergaste. 

Oui. 

Lbxie. 

Que  pour  Erozène  il  defttne  ma  foi , 
Qu'il  doit  abfolument  mMmpofer  cette  Loi  ? 
Qu*il  promet  Aurélie  aux  vœux  de  Polidore  ^ 

Ergaste. 

Je  vous  Tai  déjà  die ,  &  vous  le  dis  encore. 

LÉ  LIE. 

Et  qu^exigeant  de  nous  ce  funefte  devoir  « 
li  nous  veut  obliger  d^époufer  dès  ce  foir  ? 

Ergaste. 

Dès  ce  foir. 
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£t  tu  crois  qu*Il  te  parloit  ùxa  feioie  f 

Erg  AS  TE. 

Sans  feinte. 

LÉIIE. 

Ah  !  n  d*ainour  tu  reflèntois  Tatteinte  » 
Tu  plaindrais  moins  ces  mots  qui  ce  coûtent  fi  cher  » 
Et  qu^af ce  tant  de  peine  il  te  faut  arricher. 
Et  cet  avare  écho  qui  répond  par  ta  bouche  » 
Seroit  plus  indulgent  à  l'amour  qui  me  touche. 

Ergaste. 

Comme  on  m'a  tout  appris ,  Je  vous  Pal  rapposté^ 
Je  n*ai  rien  oublié  ,  je  n*ai  rien  ajouté. 
Que  deiirez-vous  plus  }  8cc, 

Quand  Boileau  a  reproché  à  Molière  » 

....  D'avoir  à  Térence  allié  Tabarin  : 

il  a70ît  principalement  en  vue  »  comme  on  fçait , 
les  fourberies  de  Scapin ,  dont  la  moitié  cft  prife 
du  Phormion  de  Térence  ,  &  la  Scène  du  Sac  em- 
pruntée des  Farces  de  Tabarin.  On  fera  peut-être 
curieux  de  voir  ici  l'extrait  de  deux  de  ces  Farces 
que  Molière  connoiflbit  fùrement- 

PiPHAGNE  ,  Farce  à  cinq  perfonnages  f  en  Proft* 

Piphagne  eft  un  vieillard  qui  veut  époufer  Ifa- 
belle.  Il  confie  fon  projet  à  fon  Valet ,  Tabarin , 
&  lui  ordonne  d'aller  acheter  des  provifions  pour 
le  feftin  des  noces.  D'un  autre  côté  ,  Francifquine 
enferme  dans  un  fac   fon  mari  Lucas  9  pour  le  * 
dérober  à  la  vue  des  Sergens  qui  le  cherchent. 
Elle  enferme   dans  un  autre  le  Valet  de  Rodo- 
mont ,  qui  vient  pour  la  féduire.  Sur  cres  entre- 
faites ,  Tabarin  arrive  pour  exécuter  fa  commif^ 
lion.  Francifquine  ,  pour  fe  venger  ,  &  de  fon 
mari ,  &  du  valet  de  Rodomont ,  dit  à  Tabarin 
que  ce  font  deux  cochons  qui  font  dans  cesfacsy 
^  les  lui  vend  vingt  écus.  Tabarin  prend  un  cou- 
teau de  cuiliue  ;  dclie  les  facs  ^  5c  eft  fort  forpris  j 
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d'en  voir  fortîr  deux  hommes.  On  rit  beaucoup 
de  fon  étonnement  :  &  tous  les  Aûeurs  finiffent 
par  fé  battre  à  coups  de  bâtons. 

Fran^CISQUINE  ,  féconde  Farce. 

Lucas  veut  faire  un  voyage  aux  Indes  ;  mais 
il  eft  inquiet  comment  faire  garder  la  vertu  de  fa 
fille  Ifabelle.  Il  en  confie  la  garde  à  Tabarin  qui 
promet  à*être  toujours  dejfus.  Lucas  part.  Ifabelle 
charge  Tabarin  d'une  commiflîon  pour  le  Capitaine 
Rodomont ,  fon  Amant.  Tabarin  promet  à  Rodo- 
mont  de  le  iaire  entrer  dans  h  niaifon  de  fa  Mai- 
trèfle  ;  &  il  lui  perfojtde ,  pour  que  les  voifinsne  s'en 
apperçoivent  pas ,  de  fe  mettre  dans  un  fac.  Le 
Capitaine  y  confent  ;  &  tout  de  fuite  on  le  porte 
chez  Ifabelle.  Dans  le  même  tems,;  Lucas  arrive 
des  Indes.  Il  voit  ce  fac  où  eft  Rodomont  ;  il  le 

Îirendpour  un  ballot  de  marchandifes  j  &  l'ouvre. 
1  eft  tort  étonné  d'en  voir  fortir  Rodomont  ,  qui 
lui  fait  accroire  qu'il  ne  s'y  étojt  caché ,  que  pour 
né  pas  époufer  une  vieille  qui  avoit  cinquante  mille 
écus.  Lucas  ,  tenté  par  une  fi  grofle  fomme  > 

Î>rend  la  place  du  Capitaine ,  &  fe  met  dans  le 
àc.  Alors  Ifabelle  &  Tabarin  pâroifl'ent.  Rodo- 
mont dit  à  fa  Maitrefle  qu'il  a  enfermé  dans  ce 
fac  un  voleur ,  qui  en  vouloir  à  fes  biens  &  à  fon 
honneur.  Ils  prennent  tous  un  bâton  y  battent 
beaucoup  Lucas ,  qui  trouve  enfin  le  moyen  de  fe 
faire  reconnoître  ;  &  la  Pièce  finit. 

Foux  DES  Boulevards,  {\qs)  Opéra^Comitiuei 

par  Taconnety  à  la  Foire  Saint^Laurent  y  1760. 

Foux  DiVERTÏSS ANS  ,  (  \Qs)€omédie en  trois  Aâies  , 
en  vers  y  avec  un  Divertijfement,  par  Raimond  Poif' 
Jon  y  au   Théâtre  François  y  1680. 

Foux  Illustres  ,  (les)  Comédie  en  cinq  AHes ;cn 
-  tcrs^  de  Charles  Beys ,  1654. 


596  FOU  FRA 

FOUX  VoiONT AIRES  ,  (  le$) Opêro^omique  en  deux 

A  Se  s  ,  en  Vaudevilles  ^  par  Pannard  ^  à  la  Foin 
Saint-Germain  f  17405  non  imprimé • 

Fkagmens,  (les)  Opéra  ,  compofi  des  Entrées  de 
Linus  y  <i' Almaiis  y  6»  ^'Ifmene ,  j'ans  Prologue  ;  pa- 
roles de  Af.  de  Moncrif*  La  mufique  ^'Almaus  eft  de 

\  Royer  ;  celle  i'Ifmene,  de  MM.  Rebel&  Franeœur  ; 
&  celle  de  Linus ,  de  M*  le  Chevalier  de  Brajfac  > 
à r Académie  Royale  de  Mufique^  1750. 

Fragmens^  (les)  O/^^ffl,  compojl  du  Temple  de 
Gnide ,  de  la  Fête  de  Diane  ^  &  des  Amours  de 
Ragonde^  i742. 

Fragmens  ,  (  les)  Opéra,  formé  des  ASes d^Hmtne  , 
de  Titon  &  TAurore ,  &  d*Mg\é.  (  Voyei^  ces  trois 
Pièces  à  leur  titre  ,  1751  ). 

Fragmens  ,  (les)  Opéra  ,  comvofé  de  Phaêtafe  > 
de  Zémide  ,  &  ^Apollon  ,  Berger  d'Admète  , 
Ï7î9- 

Fragmens  ,  (les)  Pantomime  Lyri-Comique  ^  par  M» 
Dufour ,  à  la  Foire  y  I7j6, 

Fragmens  de  Lully  ,  (  les  )  OpérorBaUet ,  ^ra/»- 

pojé  par  Danchet  &  Campra  ,  de  plufieurs  mufique  s 
de  Lully  ,  &  précédé  d'un  Prologue  ,  1702.  Le  Ballet 
eft  formé  de  quatre  Entrées»  La  première  ,  efi  une 
Fête  Marine  ;  la  deuxième ,  les  Guerriers  ;  la  troi» 
fieme  ,  la  Bergerie  ;  la  quatrième ,  les  Bohémiens* 
Ces  Entrées  font  fuivies  du  Divertijfement  Comique 
de  Carifelly.  Comme  ce  Ballet  fut  continué  pendaru 
huit  mois  ,  il  s'y  fit  plufieurs  changemens  ,  par  Vad" 
dition  de  trois  nouvelles  Entrées  y  de  la  compofition 
des  mêmes  Auteurs.  La  première  fut  le  Triomphe 
de  Vénus;  la  féconde  y  la  Sérénade  Vénitienne  y  oif 
le  Jaloux  Trompé  ;  la  trolfieme,  le  Bal  Interrompu. 
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Fragmens  de  Molière  ,(les)  ou  l'Ombre  de 

Molière  >  Comédie   en    deux  Ailes  ,  en  Projc  ,  par 
ChampmiU  ,  1684. 

Fragmens  Nouveaux  ,  (  le  )  Opéra-Ballet ,  com- 
pofe  du  Prologue  des  Amours  des  Dieux  y  par  Fu- 
\elïer  j  mufique  de  Mouret  ;  de  tA&e  de  liiéonis, 
par  MM.  Poinfinet^  le  Berton  ^  Trial  y  &  Granier  ; 
&  de  tASie  <f  Amphion  ,  par  MM.  Thomas  &  de  la 
Borde  y  1767. 

France   Galante  ,  (  la  )  &  la  Guinguette  Ai^ 

gloife  ,  Opéra-Comique  en  trois  AEles  ,  compoje  â 
C imitation  de  /'Italie  Galante  ,  par  Boijfy ,  à  la 
Foire  Saint-Laurent  ,  173 1.  Z^  premier  Aéte  efl 
intitulé  Paris  ;  le  fécond ,  Montpellier  ;  6*  le  troi- 
fieme  ,  Strafbourg.  On  prétend  que  Pannard  a  eu 
part  à  ce  dernier. 

Franches  Maçonnes  ,  (  les)  Parodie  en  un  A&cy 
de  ï Entrée  des  Amazones  ,  des  Fêtes  de  l'Hymen 
&  de  r  Amour  y  à  la  Foire  Saint-Laurent ,  par  M. 
Poinfinet  y   17J4. 

FraNCIADE  >  (  la  )  Tragédie  en  cinq  Aéies  ,  avec  des 
Chœurs  ,  des  Paufes  ,  des  Danfes  y  &  arriere-Danfes  ^ 
par  Jean  Godard  y    1594- 

FrancION  ,  Comédie  en  cinq  Aêies  ,  en  vers  ,  par 
Gillet  y  164Z. 

Cette  Pièce  eft  tirée  du  Roman  de  Francion , 
que  Charles  Sorel  a  donné  fous  le  nom  de  Ni- 
colas du  Moulinet ,  Sieur  du  Parc. 

François  a  Londres  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Asie , 

•     en  Profe  ,  par  Boijfy  y  au  Théâtre  François  y    t-j^-j» 

.  -      Le  contrafte  des  caraderes  des  François  &  des 

"'  Anglois  eft  naturel  &  touché  avec  vivacité  dans 

cette  Pièce,  que  Ton  donne  fouventao  Pùbîic. 

-  Onu  joué  à  Londres ,  en  i7n  »  .^^^  Comédie  in»» 
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titulée ,  V Anglais  à  Paris.  On  en  peut  voir  TextraîC 
dans  le  premier  Volume  du  Journal  Ètrangtr. 

François  au  Port-Mahon,  (les)  Comédie  tn  un 

A^e  9  en    vers  libres  y  par  MM,  la  Chajfaignt   & 
Sticotti  f  au  Théâtre  Italien  y  1756. 

Cette  Pièce  fut  interrompue  ,  après  la  première 
repréfentation ,  par  Tindifpolition  d'un  Afteur.  On 
trouva  cette  Pièce  fans  intérêt ,  &  trop  pleine  de 
louanges  outrées. 

François  au  Sérail  >  (les)  Opéra  ^  Comique  en 
trois  Adcs  y  en  Vaudevilles ,  par  Carolet  ^  â  la  Foiré 
Saint-Laurent  y  1736, 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  pris  du  Roman  inti- 
tulé ;  V Heureux  Efclavc, 

Françoise  Italienne,  (la)  ComédieenunAsh ^ 

en  Profe  ,  de  le  Grand  ,  au  Théâtre  François  ^  zyz;* 
(  VoyeT^  /Inpromptu  de  la  Folie  \ 

Dans  cette  petite  Pièce  ,  la  nlle  de  le  Grand 
joua  fous  l'habit  d'Arlequin  ,  &  copia  avec  beau- 
coup d'art  ThomaJJîn.  Armand  y  jouoit  le  rôle  de 
Pantalon ,  &  contrefit  avec  tant  de  vérité  le  Pan- 
talon des  Italiens ,  que  celui-ci  difoit ,  en  le  voyant  : 
«Si  je  ne  mefentoisau  Parterre,  je  me  croirpis 
3)  fur  le  Théâtre  ». 

Frégonde  ,  ou  le  Chafte  Amour  ,  Tragi^Comiiie  en 
cinq  A£les  y  envers  y  de  Hardy  y  162.1. 

Frère   Ingrat,  (le)  ou  le  Prodigue  Puni^  Co* 

médie  en  trois  Aêles ,  en  vers ,  de  Romagnéfi  &  du 
Sieur  Davefnes,  au  Théâtre  Italien,  1735  ;  non  i»^ 
primée* 

Frères   Ennemis,  (les)  Foy^^  Arminius  4\  Ai 
Thébaïde. 

Frivolité  ;  (  la  )  Comédie  cnuk  Aft^  ;  €n  vcfs/dt. 
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Scènes  Èpifadlques  ,  avec  un  Divertijptment  ,  par 
Boiffy  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1753. 

Voici  le  portrait  de  la  frivolité  peint  par  elle- 
même  : 

Mon  tc6ne  efb  dans  ks  airs ,  par  les  Sylphes  port^  ; 
Mais  les  Gnomes ,  qui  font  fappui  de  ma  puiHance  > 
L'accacbent  à  la  terre  avec  folidité: 
Il  a  pour  bafe  Topulence  > 
Et  mon  règne  eft -fende  fur  la  réali^. 
Au  milieu  de  Paris ,  f  ai  pris  en  conféquence 
La  figure  &  les  traits  d^une  jeune  Beauté  , 

Veuve  d'un  Héros  de  Financ»., 

Qu'elle  époufa  par  préférence  , 

Pour  rebauiTer  fa  qualité 
De  tout  réclat  d'une  fortune  immehfe  ; 
St  »  dans  fon  riche  Hôtel,  je  fais  ma  réfidenct ; 

J'attire  ici  tonte  la  France, 

Dont  je  iuls  la  Divinité. 
Légère,  vive,  gaie.,  étourdie  &  coquette. 
Je  £xe  les  defirs  de  ce  Peuple  -brilUnt  ; 
"Lts  lis  compofent  feuls  le  culte  qu'il  me  Tend  ; 

Et  mon  autel  efl  ma  toilette  , 
Oïl  je  reçois  fes  vœux  en  minaudant. 

Frontin  ,  Gouverneur  du  Château  de 

VeRTIGILILINGUEN  ,  Comédie  en  un  Afie  j  par 
un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François  y  1703  i  ^oa 
imprimée. 

Funérailles  de  la  Foire,  {\ts)  Opéra-Comi^ 

que  en  un  A6le  ,  pSr  le  Sage  &  d*Orneval  y  joué  à 
i  Opéra  par  ordre  de  S.  A»  R»  Madame  ^  tf/iiyiS;  6» 
à  la  Foire  Saint'Laurent  ,17x1. 
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VFabINIE,  Tragédie-Chrétienne  de  TAbbé  Srueys  , 

'  '  'Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  Tragédie 
'"Xàtifte,  intitulée  ,  Sufanna ,  feite  par  le  P.  Jour- 
^  .<jiam,  Jéfuite  i  &  imprimée  ,  en  1654.  Dans  le 
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tems  de  la  reprcfentatîon  de  cette  Tragédie ,  3 
plut  au  Roi  d'ordonner  qu'on  tireroit  un  (ixieine 
en  fus  de  la  recette  journalière  des  Comédiens 
pour  les  Pauvres  de  l'Hôpital  Général;  ce  qui 
Fut  trompette  &:  affiché  par  toute  la  Ville.  De  et 
jour ,  le  Parterre  fut  mis  à  dix-huit  fols ,  &  le 
refte  à  proportion. 

Gabinie  ayant  été  reçue  parles  Comédiens  avec 
applaudiflement  ,  il  fut  queftion  de  diftribuer  les 
rôles.  Celui  de  Scrèna  ,  femme  de  Dioclétien  , 
avoit  été  (ait  pour  la  Dlle.  Beau  val  ;  &  lorfquc 
M.  Brueys  voulut  le  lui  préfenter  ,  il  reçut  un 
rciiis  fec  &  obftiné  y  dont  il  ne  fut  pas  poffible  de 
la  taire  revenir.  Il  fe  reflbuvint  alors  de  l'incident 
du  rôle  de  V Important ,  donné  au  Sr.  de  VillUrs  » 
préfcrablement  au  Sieur  Beaubourg  f  gendre  de 
Mlle.  Beauvalj  qui  le  lui  avoit  demandé.  Brueys 
obligé  de  fe  rendre  à  l'opiniâtreté  de  cette  Ac- 
trice y  donna  le  rôle  de  Séréna  à  la  Dlle.  Du* 
clos  y  qui  le  joua  avec  les  talens  &  la  noblefle  qui 
.  ont  toujours  accompagné  les  grâces  de  fa  pt&* 
fonne. 

Èpioramme    de    Palaprat  fur  la   Tragédie    dt. 

Gabinie. 

Peut-on  faire  une  Tragédie 
Qui ,  fans  aucune  exception  » 
Soit  de  tout  le  monde  applaudie  ? 
Non  )  il  n'eft  pas  poiHble  :  Non. 
Vous  vous  trompez  :  on  dit  que  Gabinie  t 

Plaît  généralement  à  tous  les  Speé^ateurs. 

£h  !  non  ,  elle  déplaît  à  deux  ou  trois  Auceun; 

Gage  Touché,  (le)  Opéra-Comique  en  un  ASi f 
par  Pannard  y   à  la  Foire  Saint^Germain  j  I7]^6 
non  imprimé. 

Gageure  y  (la)  Comédie  eji  vers  y  en  trois  ASts 
avec  un  Divertijjement  ,  pat  PxQQope  Couteaux.  >  t- 
Théâtre  Italien^  I71ï» 

Cett0 


Cette  Pièce  eft  là  f^reirtief e  de  cet  Atiteur* 
Comme  ,  dans  le  temsdb-Éirepréfentatioh,  iï'nô 
s'en  étoit  pas  déclaré  T Auteur  ^^on  l'avoit  attrir- 
buée  à"  M.  de  la  Grange.  ^■."         • 

*  .  ••■'.'. 

Gageure  ,   (la)  Ôpéra-ComiqUe  tn  un  A&è  y  avec 
un  Prologue  y  par  Pannard,  à  la  Foire  Saint-Ger-* 
.    main  f  i  y ^^  ^  non  imprimé» 

Gageure  de  Pierrot  ,  (la)  Opcrà-Qéinlque  trt 

un  A^e  ,  par  Fuj^elier  j  à  la  Foire  Saini'Germain  ^ 
171 8  ;  non  imprimé,  -■.-.. 

Une  gageure  faite  à  Londres  >  a  donné  lieu  à' 
cette  Pièce. 

Gageure. DÉ  ViLtAcfe  ,  (  là  )  Comédie,  en  un  ASe  , 

-en  Proj'e  j  ornée  de  Chants  &  de  Danfes  %  par.  StiL* 
;  lans  f  au   Théâtre  François  ^  1756^;  non  imprimée  m 

■    ■  '  .  ■     .  •  ■    .  ■  ..  . 

Gageure  Imprévue,  (la)  Comédie  en  un  Aêie ^ 

en   Pràfe  y  par  M*  Se  daine  y  au  Théâtre  François  . 
1768.  .  * 

Le  fujet  de  cette  Goraédie  appartenoit  davan- 
tage au  genre  du  Théâtre  de  fociété  ,  qu'à:  celui 
d'un  Théâtre  règle.  Si  ,  comme  dans  la  nouvelle 

.  de  Scàrrttn ,  d'où  cette  Pièce  eft  tirée  ,  la  fertime 
eût  été  réellement  galante  y  &  fon  mari  réelle- 
ment trompé  ,  la  Scène  principale  de  cette  Co- 
médie eût  été  bien  autrement  piquante  ,  qu'elle 

.  ne  l'eft. 

L'on  obfervera,  comine  une  fingularité  Drama* 
tique  ,  que  c'eft  dans  cette  même  nouvelle  de 
Scarron  ,  que  Molière  a  pris  le  fujet  de  fon  Ëcole 

-  des  FemmeSé 

Oalant  Coureur,  (  le). 01/  l'Ouvrage  d'un  Mo- 
ment y  Comédie  en  un  AÏÏe-y  en  Profe  ,  avec  un  Di^ 
^ertijfement  y  par  le  Grand  y  mufique  de  QuinàuUp 
j  au.  Théâtre  François  ^  I7i*«  ..    -  <  ■ 

Tome  L  '  C  C 


4««  ÇAL  GAL 

Il  puut  une  Pvodie  de  cette  Piecçj  fom  le 
titre  de  U  Coitift  G-tianU. 

Galant  DooBtÉ,  (le)  CamW*  m  rw*^  «n  dnf 
Ali<tfU  TAarnas  CorruiUe  ,  i6Co.  Pieu  tirie  d.'une' 

GAtADT  Jardinier  ,  (ïe)  CtmidU  ««  uaJSt, 
ta  Prof*  ,  </«  Daneourt  ,  avtc  quelques  Aiti  ii< 
Gtiiituy  »t  Thi4irt  fzaitfoisf  1704. 

Calans  Ridicules  ,  (les)  ou  les  Amours  de 
GuitIcK  &  de  Uagotin,  imiJi^  «n  vit  ASt ,  en 

rtrt  Je  huit  fylUbts  ,  par  Chivaiief  ,  1661. 
_  "  Si  les  Cométlies ,  dit  l'Auteur  ,  funt  bunnes 
*.  »}  quand  elles  iKint  rire,  je  puis  dimaue  c«flc-cl 
M  n'el)  pas  mauvaife  :  mab  ccmnie  quelquefois  cea 
»>  Turtes  de  chofea  excitent  i  rira  ,  ï  force  d'iiie 
«  méchantes ,  je  ne  fçais  ce  que  j'en  dois  croire  ». 

GAtANTES  Vertueuses  ,  (ks)  Tra^'CmidU 

ta  cinq  A^es  ,  en  virs  ,  piU  Dcijùntainti  ,  Jht  itiu 
ixlhire  riritatU,  arrivé*  pendunl  U  Siigt  de  nu-iit  , 

GàLSMB  DU  Palais,  (ta)  ou  l'Amie  Rinte  , 

CojaidiA  tit  cinq  AHa  y  *n  vus  ,  dt  P,  CMneitU  « 

Cetie  Comédie  eft  la  quau-ieme  Pièce  de  Cot- 

neiile.  Elle  eft  dans  le   même  ordre  ,    &  de  la 

même  durée   de   cinq  jours  .  aue    celle  de   la 

Vtuye.  Le  titre  de  cette  Comédie  ,  n'appactienc 

.  propremew  qu'au  premier  Ade.    Un  dos  pfinei- 

faux  avantages  que  le  Thé.itre  a  retiré  de  cène 
iece  ,  ert  larétbrtneduperfonnage  de  Nourrice, 
qui  étoit  de  la  vieille  Coinddie ,  &  que  le  mKi-r 
que  d'A&ice»  fur  nos  Tliéâti-es  y  avoit  confervé- 
t  jufqu'ajofg,  afin  qu'un  homme  le  pût  tepréftntec 
fous  le  toaCque  >  perlbnnage  qui,  dans  cette  Pièce  f 
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fe  trouve  méumorphoDé  eo   Suivante  ^  que  rct 
pré  fente  une  femme  fans  mafque. 

Galimathias  ,  (le)  Tragi^Comédie  etiQip^Aékt^ 
tn  vers  y  par  de  Rosiers  B'taulieu  ,  1659. 

L'Auteur  adveflc  cette  Pieceàfesamia,  &  dit: 
ce  Ceux  qui  me  connoiflent ,  fçavent  que  j'aime  à 
»  rire  ;  &  ceux  qui  ne  me  connoiffent  pas  9  l'ap^ 
»  prendront  par  cette  Pièce.  J'ai  toujours  aimé  la 
»  Comédie  y  &  particulièrement  cflle  diii  iBOode. 
»  Ma  veine  n'a  point  fué  fous  le  fardeau  de  cette 
))  Pièce.  C'eit  pourquoi  9  bien  ou  mai  reçue  ^  je 
>»  ne  m'en  plaindrai  po>nt  :  adieu  )>.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  nom  de  Rosiers  Beaulieu  , 
que  l'Auteur  prend ,.  eft  ua  nom  fuppofé.  Quanr 
à  fon  Poëme  :  qu'on  fe  figure  un  fujet  commencé 
d'une  façon  >  continué  d'une  autre  ^  entrelacé 
d'une  nouvelle  Fable  ,  &  enfin  terminé  par  un 
dénouement  où  (Edipe  n'auroit  rien  compris.  C'eft 
l'original  des  amphigouris.  Ce  font  des  vers  fans 
aucune  liaifon  ^  qui  difent  de  grands  mots»  &  rien 
au  bout*  Plufieurs  Pqëtes  de  nos  jours»  Sefta* 
teurs  de  ce  pitoyable  genre  ,  ne  font  que  le^  co-* 
piftes  du  fameux  Beaulieu. 

GardC*Chassb  »  ^ le)  6*  le  ïirîLCqnmeii 9  CmédU en 
un  Aâ€  y  mêlée  d  Ariettes  »  par  14a  Anonyme  »  atf 
Théâtre  Italien  y  1766. 

Gardien  de  soi-même,  (le)  Comédie  en  clna 
Affes  y  en  vers  y  par  Scanork  ^  i6%%* 

Gaston  de  Foix,  Tragédie  de  Billard  de  Courge* 
nay  »    1607. 

On  voit,  par  cette  Pièce ,  que  M.  de  Bdlof 
n'eft  pas  le  premier  qui  ait  imaginé  de  mçttre.  fur 
liotre  Théâtre  des  fujets  tirés  de  notre  hjQoire. 

ÔàSTOH  Ey  BaYARP;  Tragédie  de  M.  de  g^loy^ 
A  Ccij 


I 


f  «,?>,  èAÙ  GÉN 

Cettç  Tragédie  affbît  été  împrimi^e  plus  d'uii 
an  avant  que  d'être  jouife.  L'Auceura  eu  plusde 
peine  à  la  Kaii-e  accepter  de»;  Comédiens  &  à  ta 
•    raire  joiier  ,  qu'A  la  coUiporer.  ^" 

Gaulois  ,  (  les  )  Pa.n.iit  de  U  Tragédit  de  Phaïa- 
mond  ,  en  an  Atlc  ,  tiî  vers  ,  par  les  Sieurs  Romoit 
gjiifi  fr  A/rteioffi  ,  au  ThiJirc  IlaUen  ,    17)6. 

Gaïette  de  Hollande  ,  (  la  )  Cmidit  tn  un 
ASe  y  en  Proft  ,  de  Dttjicaun  ,  1691. 

Le  tùhd  de  cette  Comcdie  efi  à-peu-près  pareil 
à  celui  du  Mercure  Ga.litia  de  Boiirîauh.  Ce  iÔnC 
des  Scènes  détachées  de  perfonncs  riilicules  aal 
s'adretîent  au  Libraire  correfpondaiit  du  Gazetiet 
de  Hollande  ,  pour  fiiire  mettre  leurs  extravagan- 

V  ces  dans  la  Gazette. 

Dans  cette  petite  Pièce  ,  i)  y  a  une  Scène  de 

Chonriion  ,  (  c'eft  la  dix-huitieme  )  qui  eft  una 
Anecdote  du  tems.  M.  de  Lorme  deMonchcnay  , 
Auteur  de  différentes  Cora«idies  pour  l'anciei 
-  Théâtre  Italien  ,  avoir  fait  quelques  portraits  &■ 
tyriques  ,  qui ,  par  m^prife ,  attirèrent  k  fon  frère 
cadet  des  coups  de  bâton.  La  réparation  de  cec 
affront  ftit  pourluivie  vigoureufemeiit ,  &  accor- 
dée aVantageafement  au  profit  du  plaignant.  Mais 
ce  profit  revint  à  M,  de  Lorme  ,  malgré  les  plain- 
tes publiques  &,ameres  que  fon  frère  etifit. 

GÉNÉREUSE    iMGHÀTITtfDE  ,  (  la  )   Tragi-Càmtliii 

Pafloraie  en    tijiq  AtUi  ,  tn  vers  ,  pur  Qtiiaaail 

■■■16^1  ■  ■     '  '    ■  y 

Cf^N^RBUX  Ennemis,  {\'es')ComlJletneiaf  ^àt^^ 
ftn  Pnfi  ,    de   Boisroben  ,  id^i.  -  -     t '^ 

.-     te-fujfefde  cette  Pièce  erf  de  Scarroiî  j'qui 
en  avoir  fait  fon  É'^otitr  Jr  Salamanque.  L'ayanr  !« 
^  il  Boisrobctt  ,  celai- dien  iît  ufage  avec  pi 
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île  changemens  y  Se  fe  prefTa  mêine  Tle  donner  fa 
Pièce  avant  celle  de  Scarron. 

Il  'Il 

Geneviève  de  Brabant  ,  ou  rinnocence  Ré- 

'  connue  ,  Tragédie  en  cinq  AÊles  ,  en  vers  ^  avec  des 
Chœurs  y  par  Ceririers  ,  1669.  /    :  '  "^ 

«  "  •   ■        ■  ■ 
GenÈvRE  y  Tragédie  en  cinq  Afies  y  en  vers  ,' tirée  de 
Roland  Furieux  ^  pax  Billard  de  Courgenay  ,  ^^^^{: 

GÉNIE  DE  LA  France,  (le)  ou  TAmôur  de  la 

Patrie  ,  Comédie' en  un  'A6le  y   en  vers  libres  \  pqf  . 
■M.  Minet  fils  f  au  Théâtre  Italien  f  li^^^  non.  im- 
primée* 

•  Dans  cette  Pièce  à  Scènes  Épifodiques,  faite  à. 
Toccafion  des  conquêtes  du  Roi ,  V Amour  Fran^ 
çois  occupe  le  Théâtre  pr'efquetoutleteips.  Dans 
une  Scène  vraiment  Théâtrale  ,  un. Poète  (  auî 
étoit  repréfenté  par  le  Sr.  Deshajres  )  ^îjient  lui 
réciter  des  vers  qu'il  a  fraîchement  cofripôfés  à  la 
louange  du  Roi.  Un  Mufiçien  préfçt|t,'^^'.cétte  lec- 
ture ,  &  entraîné  par  renthoufialme ,  "îmet  les 
vers  en'mufique ,  àmefure  que  le  Poète  les  récite. 

GÉNIE  DE  x'Oï»éra-Comique  ,  (le)  Prologue  de 
M.  Favarty  à  la  Foire  Saint-Laurent^^.  iH.Î  i  ^^^ 
imprimé. 

GiÉNIE 

quatre 


roaftre  y  l'Amour  &  les  Génies  Êfén\éfitait;e§i  îi 

,      première  Entrée  a  pour  titre  y  les  Nymphes'  dV  ^A^ 

mour  Indifcret  ;  la  Féconde  ,   les  Xjnppi^s'àu  /*A- 

'*     mour    Ambitieux  ;  Ha  troifieme  ,  '/tfï^Saîaitiandreà 

ou  r Amour  Violent  ;"6"la  quatrième  yïes/^ylçjticp 

ou  /'Amour  Vengé.'  .   •  '  '    '  * 

Mlle.   Duval  accompagna  elle-met3?e  tout^Jbn 

Opéra  fur  le  Claveffin  del'Orcheftré  ,&u-lëTu- 

J^Uc  la  rit  avec  plaifir  &  ^tonnement. 

■  .  .  ..  r.  ,.  .      ■■-'• Gciif-'-     • 
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GÉlflES   TUTÉLAIRB!  ,  (  Ics  )  Divinigemtnt  tn  a» 

Aât,  compojc   à  i'occafion  dt  la  naijfancc  dt  Mortfti- 

gntur  U   Due  de  Bourgogni  ,  par  M-  dt  M\>ncnf  ^ 

iimfijue  de  MM.  Rlhel& Franctur ,  âfOpctA  ,  17(1 

GÉNOIS  >  (  le  )  Comédie  en  un  Alîe  ,  paf  un  Anonyme 
au  Thtdat  Ftançait  ,  légj  ;-fion  imprimée. 

OEKSEBIC  ,  Roi    des  VANHAttlS  ,    Tragédie   de 
Mde.  DeshoiiUerei  ,  1A80. 

Cette  Tragédie  attira  à  Mde.  Deslioulicrea  le- 
confei!  de  rctoufaer  à  fes  mauM'd  :  par  alluâon  à 
l'une  de  fes  plus  agréables  Idylles. 

So/fSET  ,  far  U  Tragédie  de  Gtafirie. 
L«;curtc  Eudaie  iS  uns  bonne  enFjBti 
U  «ienie  Eudoie,  nnt  flanche  dbblellï; 
El  GrnfiHc  1  un  Roi  fourbe  il.  méchant  > 
Digne  Htnti  d'une  méchante  Pièce. 
Pour  TCiiriinond  .  c'cQ  un  gaa-ne  innocent  ■ 
Cl  Suphconil  en  vain  pour  lui  j^enspcdTei 
BcnnerlccA  un  homnit  indifférent, 
Qui-eomme  bnTciu,  &!api«nil&  bbUftt 
£c  fut  le  loui  le   fujet  ett   ttili^  , 
Dieu  fçiii  cûmmein'  Auteur  de  i^uaiii*  1 
Vous  votu  cachet  «n  deniunt  cet  oavragft 
C'ett  tort  bien  fsii  de  Ce  cachet  ainll  : 
M>i)  pour  agir  en  perfiinne  bien  (âge  , 
Il   nous  fillolt   cacher   la  Pitce   aulE. 

Le  Genferic  de  Mde.  Deshoulieres  n'e«K  ._ 
erni  fuccès.  On  ne  die  point  d'abord  de  qaellQJ 
ttain  Vcnoit  cet  oavrage.  On  foupçonna  quelque- 
tems  le  Dqc  de  Nevers  ,  d'en  Être  l'Auteur  ;  iL 
<toit  ami  de  cette  Dame  ,  mais  elle  fe  déclara 
enfuite.  Elle  ne  put  fc  Bcher  du  Sonnei  ^nor- 
nyroe  ,  qu'on  attribuoii  à  Racine  ;  puirmi'ellô 
Diëme  avolt  donné  la  première  l'exempls  ue  cej; 
petites  malices  ,  au  fujet  de  Phèdre. 

OnfitaulTi,  à  l'occafion  de  cette  Tragédie ,  u 
^pîgramme  Latine  que  nous  rappurtons  avec 
l-duOiiQnqu'enafâite  M- l'Abbé  de i'Aita.igaanf . 


2h  P'thtre  m  quàrens  MoHiuS  juii  càrpiri  fijet , 
Skndaliwn  emyfit  >  firàtendqké  lAhtl 

Sic  in  te  i  fi  quitram  qmd  niaïc  cArpert  '"pcjfJn  •> 
Auz  JO&ily  dut  uaiu..fwtè  Cothun^.trit.. 

Un  jour  le  Dieu  de  ]a  fatyrc , 
De  Vénus  cherchant  à  médire  , 
Forcé  d^admiler  tant  d^appar»  ,: ,-.  ' 
Ne  put  contrÂler  que  Ses  bas. 
C^ft  ainA  que  \ts  plus  févefes   .   ' 
Ont  beau  vCMftMIr-  épiiogilér , 
Ils  ne  trouvéht^  dans  Detboûltetis  $'" 
Que  Ton  Cothurne  à  critiquer* 

Gentilhomme  DE  Beauce  >  (  le  )  ComldU tn  dnf 

Aâ€s  y  en  vers  y  de  Mo/ufitUry  ^  1670.       . 

Gentilhomme  Guespin  9  (le)  Comiàii  en  un 

A&e  j  en  vers  y  par  Vïfé  y  au  théâtre  François  , 

1670.     ^  ^  ...  ; 

Des  Seigneurs  qui  aimoient  Viféy  rioient  avec 
lui  y  fur  le  Théâtre  ,  des  beattx  'eQÇjroits  de  fa 
Pièce.  I^e  Parterre.,  qui  n'étoit  ja^Jafieâé  de 
même  y  fifHa  beaucoup  ;  !e  fifflee  derangeoit  la 
Pièce,  lorfqu'un  Rieur  s'avança,  &dit  :  Si  vous 
n'êtes  pas  contents ,  on  vous  rendra  votre  argent  à 
la  porte  ;  mais  ne  nous  empêchez  pas  d'entendre 
des  chofes  qui  nous  font  plaifir.  Un  des  beaux- 
efprits ,  doht  le  Parterre  abonde  ordinairement:  y 
lui  cria  ce  vers  :       .  ^ 

Srince  ,  n'avez-Voiis  rien  à  nous  dire  de  ipiixi  f  . 

I 

Un  autre  répondit  pour  lui  : 

Kon  :  d'en  avoir  tant  dit ,  il  eft  même  -cbnfiis* 

Ou  TAuteur  des  recherches  fur  Jes  Théâtjfes 
de  France  a  imaginé  ce  fait  y  ou  Éampiftirorf  a 
dérobé  ces  deux  vers  aux  plaifans  du  Pafterr^  , 
pour  les  inférer  dans  fon  Andronic  ,  qui'  n'a  paru 
que  quinze  ans  après  le  Gentilhomme  Guefpiii. 

Gentilhomme  Meunier  ,  (le)  Comidit  en  un 

A&e  y  par  un  Anonyme  y  1678  j  non  imprimée. 

Ce  iv 


QBO  GiSO        . 

SOT-MÊME,  (Ie)t)Kjode)et)?(ftA, 

»  >  i'e  Tiiomas  C<Bi> 


C  eit  ù'p«B-près  le  mime  fujer  du  dxrJim  dt 


bgE  Danoin  ,  ou  le  Mari  Confondu ,  ComUir 
t  mu  ÂSis  ,  en  /^/■o/Jf,  «  jfdf  Motif  te  ;  jouit  è 
Wf/ailiti  devant  U  Rot  ,,^vee.  àti  Jntemicdeî  ,  dont 
t  mHJiqitt  itait  de  LuUy  ;•&  à  Paris  ,  fan»  Jiuer— 

Le  fuje:  de  cette  Pièce  çft  pris  d'un  Conte  tit 

.  Lorfque  Molière  fe  préparoît  i  donner  cette 
JPlece  ,  un  de  fes  amis  lui  tit  entendre  ,  ly'iî  ï^ 
^■TOit-danslt  raondc  un  Dandin,  qui  pcfernSf  fc 
foKconooiti'e  dans  la  Pièce  ;  &  qui  étoi>en  ^tat , 
ir  fa  famille  ,  non-feulement  de  la  décrier  ,  mais 
Icare  xîe  k  deffervir  dans  le  monde.  Vouïavez 
taifon  ,  die  MôBete  à  fon  ami  ;  mais  je  fçais  un 
1  Kir  de  me  concilier  l'homme  èoUt  irohs 
arJej  i-j'irai  lui  lire  ma  Pièce.  Au  Speâ^clè  ,o&^U 
[  affidu  ,  Molière  lui  demanda  une  de  fesheW- 
«perdue^  j  pour  lui  faire  une  ledture.  L'homnoe 
.1  quefti(«»  fe  trouva  li  honoré  de  ce  compliment, 
joc  vtonTesa'fluires  cédantes  )  il  dpnna  parole  pour 
e  kndemail» ,  &  il  courat-  tout  Paris  pcftir  tirer 
vanité  de  la  le^rurc  de  cette  Pièce,  Molière,  diibit- 
jl  à  tout  I  le  niiçflde ,  me  lit  ce  foir  une  Coioédie  ; 
Toulez-vous  en  être  ?  Molière  trouva  une  nom- 
bceufe  affemblee  ,  Si  fori  homme  qui  pr^fffloit. 
La  Pièce  fut  trouvée  excellente  ;  &  ,  lorlqu  elle 
fut  joiice ,  perfotine  ne  la  faifoit  mieuK  nloir 
que  «lui  qui  aufoitpu  s'en  fôcher,  une  partie  des 
Scinçs  que  Molière  avoit  traitées  dans  fk  Pièce 
lui  ^tant  arrivées.  Ce  feçret  de  faire  palTer  (wi-  je 
Théâtre  des  traita  un  peu  hardis  a  été  trouvé  .fi 
bon  ,  que  plufieurs  Auteurs  l'ont  rais  en  ufage 
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GeoRGET  et  GeorGETTE  9  Oféra^Comique  en   uni 
_  ^âie  ,  en  Proji  ,  mêlé  d* Ariettes  ,  par  Af.  Harny  ^ 
mufique  de  M,  Alexandre  j   1761. 
Le  fujet  en  eft  pris  de  la  Fontaine* 


GerMANJCUS  y   Tragédie  de  Bourfault  ,   1679. 

Cette  Pièce  n'avoit  pas  réufli  fous  le  titre  de  la 
PtinceJJe  de  Clèves,  L'Auteur  y  fit  des  changeraens  > 
outre  celui  du  titre  ;  &  fa  Pièce  ,  ainfi  corrigée  > 
fut  repréfehtée  avec  un  grand  fuccès- 

Les  repréfentations  de  cette  Pièce  furent  inter- 
rompues par  le  chagrin  qu'eut  une  Aârrice  de  la 
Serte  de  Ion  procès.  C'étoit  la  Demoifelle  Dupin. 
lourfaulc  fe  plaignoit  du  méchant  tour  que  U^ 
fortune  venoit  de  lui  jouer  ,  &  dit  qu'il  fellpit  que 
les  Juges  qui  lui  avoient  feit  perdre  fon  procès  , 
ne  lui  enflent  jamais  vu  repréfenter  la  Comédie  ;• 
ou  que  ce  ftiffent  de  vieux  Sénateurs  ,  incapables 
d'être  touchés  ,  qui  Ta  voient  punie  de  ce  qu'elle 
fçavoit  fi  bien  toucher  les  autres. 

D  arriva  que  Corneille  parla  avantageufemeçt 
de  cette  Pièce  à  l'Académie;  &  il  lui  échappa  de 
dire  qu'il  ne  lui  manquait  que  le  nom  de  M,  Racine^ 
pour  être  achevée.  Racine  s'offenfa  avec  quelque 
raifon  de  ce  difcours  ;  &  ils  en  vinrent  à  des  pa- 
roles piquantes.  Depuis  ce  moment-là  ,  ils  ont 
toujours  vécu  ,  non  pas  fans  eftime  l'un  pour  l'au- 
tre y  mais  fans  amitié* 

Germanicus  ,  Tragédie  de  Pradon  y  1694;  non  im- 
primée* 

Cette  Pièce  valut  à  Pradon,  pour  tout  fucçès  , 
cette  épigramme  de  Racine  : 

Que  je  plains  le  dcftin  du  grand  Germanicus  ! 

Quel  fut  le  prix  de  fcs  rares  vertus  ! 

Peifécurc  par  le  cruel  Tibère  , 

Empoilbnné  par  le  traître  Pifon  ; 
Il  ne  lui  rcftoit  plus  ,  pour  dernière  miferc  * 
Que  d*ctre  chanté  par  Pradon, 


9»  GÊS  CET 

A  Upretaiere  rtprf fenWtîOti  de  cette  Tragi- 
•  die  I  les  Spe<âateTirs,etonnis  de  n'avoir  vu  paioî- 
tte  que  des  hommes  dans  les  deux  premiers  Attes , 
fc  diiijicnt  les  uns  aux  autres  en  viant  :  Voilà  une 
«aie  Tragédie  de  Colii^Be  ;  il  n'y  a  point  de 
fcinines.  Au  commencement  du  troilicmc ,  on  VÎC 

■  fortir  tout  à  la  fois  du  fond  du  Thrfitrc  .  deux 

■  PrinceiTes  fit  dcus  Confidenres;  &  l'on  entendit 
'  en  même  ttms  dam  la  Salle  une  voîk  pei'çanre  &c 

gafconne,  qui  prononça  Ces  paroleâ  :  {^uat>/rit  Je 
Damti ,  fitiu-ili  doits  ?  ce  qui  excita  an  bactemenc 
-de  maim  général. 

.Ocsi PE ,  ou  les  Deux  Amis ,  Tragi-Cotttiiit  it  Harîy , 
1611. 

jd^TA>  Trogldi<d«  Pickantrl,  1687. 
i.  Baron  n'elî  que  pcre  adoptif  de  la  plupart  dej 
-  ouvia^es  qui  Ont  paru  Tous  Ion  nom.  Il  a  tôujoar» 
été  foupçonnii  de  n'avoir  que  peu  de  p»rt  ^ 
VHvmiie  à  bonnet  foriuntt  ,  à  la  i.Dju(iie  ,  &  à  la 
"  Faujft  Prud<  ,  Comédies  qu'on  l'evoit  quelqëlefbifl 
«vecplailir.  On  afluie  que  ces  Pièce»  font  d'tln 

■  M4  AlL-gre.  On  teut  aulfi  que  les  Adtlptirs  & 
XAndiitnnt  foient  du  Père  de  la  Rue  1  qui  le  cacha 
fous  le  nom  de  Baron.  Il  fouhaita  de  pafTef  pour 
l'Auteur  de  Giia.  Péchantré  le  lui  ayant  montré, 
Bamn  ne  manqua  pas  de  ini  en  dire  le  pies  de  mal 
qu'il  put  ;  &  la  couclniîon   de  tons  ces  mépris , 

.     rat  vingt  piftoles  que  le  Comédien  offritauPofite, 

,    enëchiilge  de  fii  mauvaife  Tragédie.  Péchanttff, 

homme  Iimple  ,   &   d'ailleurs  peu  aifé  ,   accepta 

■  l'offre  ;  mais  Cliampmêlé  ayant  fçu  cette  conver- 
fetion  ,  lut  la  Pièce  ,  la  jugea  digne  du  fuccè» 
qu'elle  a  eu  ,  &  prêta  à  Pîchantré  Tes  vingt  pîfto- 
les  nécefTaircs  pour  ïctirer.fa  Pièce.  Il  y  a  ccpen-i 
dant  des  gens  qui  prétendent  que  Péchantrc  n'ed 

Faint  l'Auteur  de  la  Tragédie  de  Géta  ;  que  cettç 
iece  eft  d'un  nommé  Dambelot,  Languedocîeiw 
coulin  de  Palaprat  ;  lequel  mourut  jeune  >  &  laîfM 
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cette  Tragédie  fans  y  avoir  mis  la  dernière  main  : 
que  Péchantté  trouvant  moyen  d'avoir  cette  Pièce 
de  la  veuve  de  Dambelot  >  vint  à  Paris  >  &  la 
préfenta  aux  Comédiens  qui  la  refuferent.  Elle 
n'étoit  pas  en  état  d'être  jouée.  Péchantré  la  re- 
toucha y  mais  mal.  Elle  fut  encore  refufée.  En* 
fin,  comme  le  fond  de  la  Pièce étoit bon,  &atle 
les  quatre  premiers  Aâes  étoientabfolumcnt  ache-> 
vés  par  Dambelot  ;  le  célèbre  Comédien  Baron 
s'en  chargea  ,  &  é'eft  lui  qui  a  mis  le  cinquième 
AAc  en  état  de  ne  pas  démentir  le  refte  ;  il  cft 
prefque  tout  entier  de  lui. 

GiGANTOMACHIE  ,  (  la)  Poème  DnmAtîqut  £>  Co* 
mique  ,  en  cinq  Aâcs  ,  en  vers  ,  it  Hardy  ^  i6iz. 

GiLLE  ,  Garçon  Peintre  ,   Amoureux  et 

Rival  ,   Parodie  ,  en  forme  de  Parade  ,  du  Peintre 
.Amoureux  de  fon  Modèle  ,  paroles  de  M.  Poinfi* 
net ,  mufique  de  M.  de  la  Bordé  9  à  la  Foire  Saint* 
Germain  y  1758. 

Gillette  ,  Comédie  Facétieufe  en   cinq  Aêtes  ,  en 
vers  de  huit  fyllabes  y  par  Troterel  j  1619. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  roule  fur  les  amours 
d'un  Gentillâtre  avec  Gillette  fa  Servante ,  tra- 
verfées  par  la  jaloufie  de  fa  Femme  &  la  vivacité 
de"  fon  Valet.  Un  des  perfonnages  eft  le  Curé  qui 
vient  au  Château  prêcher  la  continence  à  Gillette. 
'On  voit  que  ce  n'eft  pas  une  nouveauté  de  mettre 
des  Curés  dans  un  Drame  ,  &  que  nous  ne  faifoUs 

Suères   aujourd'hui  que  renouveller  les  fottifes 
'un  fiecle  où  le  goût  François  étoit  encore  bar- 
bare. 

Glorieux  ,  (  le  )  Comédie  en  rers  ,  en  cinq   Aêies  ^ 
par  Néricault    Deftouches  ,  au  Théâtre   François  , 

Deftouches  fît  exprès  la  Comédie  du  Glorieux, 
pour  du  Frefne ,  qui  réuffiffoit  encore  mieux  dans 
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iriestôlesdehaut  Comique,  que  dans  Us  Tragit^ues. 
F^Onajoiite  que  c'ctoit  d'après  du  Frefne  lai-mâme 
\,flDcte  perfonnage  du  Glorieux  fut  delTioé  :  aulH 
3^  joua-t-il  avec  la  plus  grande  vérité.  Duchenxin 
■^  ne  remplit  pas  moins  heureufemenc  celui  de  Lyfi- 
\  ^m)n  i  le  mefite  de  ces  deax  Aûeurs,  ajoùca  en- 
I  ..cure  au  mérite  de  îa  Pièce. 

Du  Frefne  avoil  un  Valet  avec  lequel  il  joumt 

[çiivenc  d'original  le  Glorieux,  &  daignOic  quel- 

^^ôurfuis  ,  comme  le  Hrfros  de  cette  Pièce  ,  s'abatf- 

,    Kl  jufyu'à  la   canfiJeace.  Ce .  Domeftique  peu  tf- 

^  dêle  rapportoit  Ibuvent  dans  les  foyers  les  propos 

f  .l^e  ion  Maiue:  ce  qui  diverdUbit  beaucoup  les 

fntrcs  Coiai£<iieii«.  Un  jour  entr'autres  ,  qu'il  ne 

vouloi:  pa5  jouer,  il  lui  dit:  «  Champagne,  allez 

»  vous  en  dire  à  ces  geoi  <]ve  je  ne  joueisi  pas 

ï'  aujourd'hui  ». 

Piulieurs  petfonnes  blâmèrent  le  ton  vain  & 
prcfomptueux  de  De(louches  ,  (Uns  fa  Préface  du 
Glorieux.  Quelqu'un  fit  cette  epigramme  : 


Que  la  Préface  le  peint  oiieuï. 

Goliath  ,  Tragédie,  par  Jaaehim  Coigrtae,  i^ia.,  - 

GoRGlBUS  DANS  ];e  Sac  ,  Petite  Farce  de  MoIitT<ia 
j66}  ;  non  imprimée. 

Ce  titre  femble  indiquer  le  Canevas  de  la  fé- 
conde Scène  du  troifieme  Aéle  des  Fauibifies  ^ 
Scapin  ,  où  ce  dernier  fait  mettre  Gtironte  dailft 
un  fac. 

Gt>UTTE,(la)   Comédie  de  BlanbeiUifj.Ut ,    ùlie     «c 
Lucien  ,  iôjs- 

,  OUVERNANTB,  0*)   Comédie  tti  troii  ^Sei  ,« 
vert  ,  pur  Avij}'*  ,  au  Thidtre  Ualiea  ,   t7J7'  ' 


^ 


Gtnt  ^US         '4f  ^ 

kd  la  leur  a  procurée  $  fc  dichitreo^  ooor  lai 
Piec«  ^  d*ime  mçoii  très-âatteufe  pour  l' Aateuri» 

Mlle.  Arnoiilt  étant  vetme  à  une  des  repréfen* 
tations  de  cette  Tnigédie  ,  Se  n*y  voyant  prelquo 
perfonne  9  dit  à  quelqu'un  qui  i'àccempagnoit  e 
ce  Or  dit  ordinairement  ;  point  d'argent  ,  point  de 
»  SuiiTe  ;  mais  ici  il  y  a  plus  de  Suiiles  que  d'ar- 
ngentm  \ 

IBUIMCVETTE  DS  lA  FiNANCB  #  (  h  )  Cofldii  eé 
un  ABe  &  en  Proft  f  avec  un  Prohguê  &  un  Phtr^ 
tiSkmtnt^  par  Dancoun,  mufi^ue  de  Mourtt  ^  Mf 
Tiédtre  François  p   1716  ;  nonimprimét. 

CxTIitliANDB  >  (  1&  )  Opira^Cfimifue  tn^un  ASe ,  p^. 
M*  Saliiirep  à  la  Foire  S^hirLaurent  ^  X757* 

X7Uiiti.ANDB  »  <  la  )  OU  les  Fleurs  Endiantées  ^ 

OpirorBaUet  d*Mn  ASe  f  ou  Entrie  ^  ajo&tU  aux 
'<-  Indes  Galantes  9  par  M.  Afarmonul  $  mufique  dt 
/.  dtanuau,  ij^U 

GiriTARRE  Enchantéb  f  (la)  Oplra-Comique  en, 
un  Aâe  ,  par  CaroUttf  Dupui  p  à  la  Foire  Saim^. 
Laurent  j  ijLi  i  non  imprimt. 

(GusTAPHB  j  ou  l'Reureufe  Ambition  9  Tragi-Co* 
médie  de  Btnferade ,  16^7. 

fivSTAYU  y  AS  A  9  Tragédie  de  M.  Piron  ,  17)). 
i       On  fit  9  de  cette  forte  9  la  critique  de  cette  Tra* 
.  «gédie  9  dans  les  Étrennes  jouées  aux  Italiens  ; 

'*  Lorfque  du  fond  du  Kord  un  Héros  fortira  » 

Il  effacera  tout  par  (a  clarté  fuprême  ».        - 
;.  .  Le  Grand  Guftafc  étonnera 

IPar  fes  beautés  &  par  (Ses  défauts  tokoù  }  - 
ÔV  Jtifques  à  fon  habit ,  tout  en  lui  charmera. 

Grands  Dieux  !  quelle  riche  ahondso^ce.  J 

;-i*«  De  fituations  contre  U.  f  niiei|iblàicc  ( 
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£t  que  de  lieu^t  cofldmuni  heureurement  coufui  .^ 

A  des  événemens  qu'on  n^aura  jamais  vvu  l. 

Un  fonge,  une  reconnoilTance  9 

Des  monologues  tant  &  plus  , 

Une  longue  Oraifon  fîinebre 

D^un  Piince  vivant  qu^on  célèbre  ; 
Des  traveftiiremens  ,  des  confpirations  » 
Des  emprifonnemens  &  des  profctiptions  j 

Une  fédition  fubite  , 
Qui  change  tout-à-coup  les  décorations  ; 

Un  enlèvement  »  une  fuite  , 
Un  combat  fur  la  glace  ,  oîi  »  faifant  le  plongeonji 
Par  un  prodige  heureux ,  la  fille  de  Sténon 

Difparoitra  fous  Teau  ,  toute  habillée  » 
Puis  reviendra  fur  Thorifon  » 
Pour  nous  en  informer ,  fans  paroitre  mouillée  » 
£t ,  par  un  dernier  trait  digne  d*être  vanté  » 
Après  tant  de  périls  ,  dé  fracas ,  de  furie» 
Qui  tiendront  en-  fufpens  le  Public  agité  » 
La  Pièce  finira  dans   la  tranquillité  ; 
£t,  hors  un  Confident  qui  feul  perdra  la  vie  » 

Les  A^eurs  de  la  Tragédie 
Se  retireront  tous  en  fort  bonne  fanté. 

M.  Piron,  mécontent  du  jeu  de  Sarrafinquire- 
préfentoit  dans  cette  Tragédie  ,  &  fçachant  que 
cet  Afteur  avoit  été  Abbé  dans  fa  jeunefle ,  cria 
au  milieu  de  l'amphithéâtre  :  Cet  homme  qui  n'a 
pas  mérité  d'être  facré  à  vingt-quatre  ans  y  n'eft 
pas  digne  d'être  excommunié  à  foixante.  Le  mot 
eft  excellent  :  mais  il  eft  mal  appliqué  ;  car  Sarra« 
fin  étoit  vraiment  Comédien, 

A  la  repréfentation  de  cette  Pièce  ,  TAbbé'-: 
Desfontaines  rencontra  M.  P.  .  .  avec  un  habit' 
trop  fomptueux ,  à  ce  qu'il  lui  fembloit  »  peut  OQ 
Poète,  Il  lui  dit  en  l'abordant  :  w  Mon  pauvre  P, .« 
3>  en  vérité ,  cet  habit  n'eft  guères  fait  pour  voïis  »• 
Cela  peut  être ,  répondit  M.  P.  • .  mais  ,  Monfieur  ^ 
l'Abbé ,  convenez  auffi  que  vous  n'êtes  guèrea  ' 
fait  pour  le  vôtre. 

PustavB-YaSA  ^    IrugidU  de  M.  de  la  Harpe  ir\ 


\ 

\ 


M.  Fréron  dît  •  an  fdet  4e  cette  Pièce  t  «  Je 
^  fus  témoin  dé  '«>n  déuftre  qui  me  fit  beaucoup^^    v 
y>  de  peine  <,  tandis  cfue  des  Speâratearsqui  étoient 
»  à  côté  de  moi  fembloiént  s'en  réjouir.  Je  leur  h 
»  en  demandai  la  raifon  ;  ils  me  dirent  qu'il  n'y. 
>ï  a  voit  pas  de  mal  d*humilier  un  jeune  houâne  qui  p   ; 
»  à    ce    qu'ils  pr^tendoient  ,   s'étoit  vanté   dé 
>ï  faire  fur  le;  même  fujet  une  Tragédie  bien  fupé--  \ 
)>  rieure  à  celle  de  M.  Piron>  qui  cependant  dH 
»  reftée  au  Théâtre  ». 

Guy  de  ChÊnb  ,  (le)  ou  la  Fête  des  Druides», 

Comédie  en  un  jiSe ,  en  vers  liîfres  ,  miUe  (TArietUs  9 
avec  un  Dlvertiffement  ,  par  M.  de  J'ùnquières  û 
■fils  f  mufique  de  M.  la  Ruette  y  au  tÙikre  halién  p 
«765.  ,.{< 


i 

\ 


■r"',""  "  '  "     sas» 


H 
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t 

ABIS^  Tragédie  de  Mde^  deGome^  ,  I7X4« 


<*  »(• 


JHali  et  Zemire  y  Opéra-Comique  en  un  A6te  ^ptf,  . 
M*  Largiliere  y  à  la  Foire  Saint- Laurê nt  ^  X733* 


-^   ■».• 


fc 


HaMLET  9   Tragédie  y  par  M.  Ducis  y  1769* 

Le  Sr.  Mole  jouoit  dans  cette  Pièce. le  t&ifL,. 
d'Hamlet  ,  d'une  façon  que  le.  Public  trou^"- 
d'une  force  qui  pafToit  les  bornes  qùHI  eût  di 
y  mettre.  Dès  le  premier  Afte ,  il  entra  éùftirèùr  p 
à  peine  put-il  fournir  aux  derniers  ;  &  lliâleine  p 
&  Ja  vraifemblance  lui  manquèrent-  Auffi  cèfc 
Aâeur,  très-intelligent  d'ailleurs,  ne  pouvoit-il 
jouer  dans  cette  Tragédie ,  que  deux  fois  la/fe** 
maine  ;  ainfi  qu'il  l'a  pratiqué  dans  le  Père  de 
famille ,  &  dans  Béverley.  Cependant  le  Public  p 
'  .  qui  aime  ce  Comédien  rempli  de  talens  y  délîre- 
roit  fu'il  ne  fe  mât  vas  à  itff  outri  »  dans  ces  t^oii 
^  Ddij 
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rôles.  D'auutit  pins  que  ^  lorfqne ,  dans  fes  tems 
de  vacance  ,  il  a  joué.  Béveriey  à  Lyon  ;  il  a  fft« 
rement  adouci  ce  rôle  ;  &  il  y  fut  bien  forcé  p 
l'ayant  joué  deux  fois  »  dans  un  même  jour.  li 
doit  mieux  fçavoir  qu'un  autre  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  jouer  bien  fort  ,  &  jouer  fort 
bien. 

HarmoNIDE^  Parodie  en  un  A&e  y  en  Vaudevilles  ^ 
de  VOpèra  de  Zaïde^  far  M.  F  avorta  à  la  Fçirt 
Saint'Laurent  y  17 39* 

Hasard  9  (  le  )  Opèra-Comique  en  un  ASe  >  à  Scènes^ 
Épifodiques  ,  par  Ponteau  ^  à  la  Foire  Saint-Ger'» 
main  y  1739. 

Hasards  du  Jeu  de  l'Ombre,  (les)  Comiiic 

de  M.  R. .  .  Auteur  de  la  Comédie  de  la  Rapière  j 

1675. 

Hector  y  Tragédie  de  MonuChrétien  y  i6o|. 

'  '  'u 

Hector,  Tragédie  de  Montléon  ,  1630, 

HecUBA,  Tragédie  de  Lazare  Baïfy  ij}?» 

HecuBE  y  Tragédie  de  Souche  tel  y  15^0. 

Henri  le  Grand,  Tragédie  de  Claude  de  Billard p 
Seigneur  de  Courge nay  y  16 lo. 

Dans  cette  Pièce  on  voit  M.  le  Dauphin  fùivi 
ides  Seigneurs  de  fa  Cour  à  qui  il  fait  part  de  la 
colère  où  il  eft  de  ce  qu'on  le  trouve  trop  jeune 
pour  fuivre  le  Roi  fon  père*  Le  Choeur  des  jeunes 
Seigneurs  lui  répond  : 

Si  nos  fouhaics  »  nos  vœux 
Étoient  bien  exaucés  >  livres  »  leçons  >  écu<Ie  » 
Auroient  leur  laiiTez-courre  aux  murailles  de  Bude  ; 
Ou  bien  en  Canada.  Quoi  !  n'en  fçavons-nous  pa» 
AiTcs  ppur  des  Guerriers  ^ 


HÊH  HÉR  4»< 

M.  Lb  Dauphin. 

Je  ne  fuis  jamais  las 
De  courir  tout  un  jour  ;  mais  fi  je  prends  un  livreij      • 
La  lettre  me  fait  mal ,  &  m'entête ,  &  m*enivret 
La  migraine  me  tient  :  n'en  fçais-je  pas  ailèz 
Pour  l'aîné  d'un  grand  Roi  ? 

Après  quelques  autres  propos  y  le  Chœur  des 
jeunes  Courtifans  y  toujours  du  même  fentime&C 
que  M.  le  Dauphin ,  lui  dit  : 

Je  ne  puis  mettre  dans  ma  tête 
Ce  méchant  latin  étranger  » 
Qui  met  mes  fefles  en  danger» 

^ÉRACLIDES  ,  (  les)  Tragédie  ,  par  de  Brie  ,  169^. 
Dès  que  la  Poétique  de  M.  Dacier  parut  y 
de  Brie  quitta  tout  autre  Livre.  Il  conçut  d'abord 
un  grand  mépris  pour  Corneille  >  il  méprifa  Ka« 
cine  un  peu  moins  ;  mais  il  méprifa  extrêmement 
la  France  qui  les  avoit  admirés  tous  deux.  Le  dif* 
ciple  de  M.  Dacier  difoit  des  François  ce  que 
fon  Maitre  a  dit  des  Anglois.  Nous  manquions  ^ 
à  ce  qu'il  affuroit  »  d'une  bonne  Tragédie  ;  & ,  par 
pitié  pour  fa  Nation,  il  voulut  lui  en  donner 
une  parfaite.  Il  choifit  pour  ce  fujet  les  Héraclides* 
Tout  fut  réglé  y  compaffé ,  fur  les  remarques  de 
M.  Dacier.  La  Pièce  fiit  jouée ,  mais  elle  ne  fut 
jouée  qu'une  fois  ;  &  le  Public  »  gâté  par  Corneille  p 
n'eut  ni  alTez  d'érudition  pour  goûter  la  nou- 
velle Tragédie  ,  ni  affez  de  patience  pour  la  fouf- 
frir.  De  Brie  fe  plaignît  de  fon  Guide;  il  ne  fe 
plaignit  pas  d'Ariftote.  Corneille  l'avoit  lu  ,  mais 
Corneille  n'a  voit  point  lu  M.  Dacier  ;  &  de  Briç  p. 
l'avoit  trop  lu. 

De  Brie ,  Auteur  des  HhacKdes  &  du  Lourd  au  t, 
n'efl  plus  connu  que  par  cette  épigramme  de 
Kouueau  : 

Ddiii 
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Pour  difculper  Tes  duvres  infipides» 

De  Brie  accufe  &  le  froid  &  le  chaud  ; 

Le  froid  ,  dit-il ,  fit  chéoir  mes  Héraclîdes; 

£t  la  chaleur  fit  tomber  mon  Lourdaut  : 

Mais  le  Public  ,  qui  n'eft  point  en  défaut, 

£t  dont  le  fens  s*accorde  avec  le  nôtre  ; 

Dit  à  cela  :  Taifez-vous,  grand  Nigaud; 

C'eft  le  froid  feul  qui  fit  chéoir  l'une  &  Tautre. 

HérACLIDES  ,  (  les)  Tragédie  ,  par  D anche t ,  17I9« 

HÉRACLIDES  ,  (les)   Tragédie  de  M.  Marmantel ^ 

HiRACLTUS  ,  Tragédie  de  P.  Corneille  ,  1647. 

Caldéron  a  feit  fur  le  même  fujet  une  Pièce 
extravagante ,  intitulée  :  En  efta  vida ,  tùdo  es  Ver-- 
dad  y  y  todo  Mentira  :  en  cette  vie,  tout  eft  Vé- 
rité ,  &  tout  eft  Menfonge.  On  a  été  fort  indécis 
pour  fçavoir ,  de  la  Pièce  Françoife  du  de  VEîéz^ 
gnole  ,  laquelle  eft  l'original.  Ce  qu'il  y  a  de  iur  , 
c*eft  que  Caldéron  vint  à  Paris  y  &  même  y  fit  des 
vers  Efpagnols  à  la  louange  de  la  Reine  Régente  > 
Anne  d'Autriche  ;  &  que  Corneille  ,  qui  difoit  affez 
franchement  les  four  ces  où  il  puifoît  ou  l'idée  ou 
le  plan  de  fes  Pièces,  comme  le  Cid  &  quelques 
autres ,  ne  dit  point  qu'il  dût  le  fujét  d'Iiéradius 
à  perfonne  ;  &  qu'il  dit ,  au  contr^iire ,  de  cette 
Pièce,  que  c'étoit  un  heureux  original,  dont  il 
s'étoit  fait  beaucoup  de  belles  copies ,  liôt  qu'i! 
eut  paru. 

L'Abbé  Pellegrîn  difoit  qu'Héraclius  étoit  le 
défefpoir  de  tous  les  Auteurs  Tragiques.  Def- 
préaux  appelloit  cette  Tragédie  un  Logogryphc» 

Corneille ,  afllftant  à  la  reprife  de  cet  ouvrage  , 
quelques  années  après  qu'il  l'eut  compofé  ,  n'y 
entendit  rien.  C'eft  au  lujet  de  cette  Pièce  que 
^oile;ïu  a  dit  ; 


^  Je  me  ris  d*un  Auteur  quî  »  lent  à  s*KpHmcr , 

De  ce  quHl  veut  d^abord  ne  fçait  pas  m'informer  ^ 
£c  qui  «  débrouillant  mal  une  pénible  intrigue  » 
D^un  divertilTement  me  tait  une  fatigue* 

HfiRCULE  ,  Tragédie  ,  par  Brijfet ,  i  jSp, 
Hercule  ,  Tragédie  y  par  Prevofi  ,1605. 
Hercule  >  Tragédie  t  par  Mainfray  y  16160 
Hercule,  Tragédie  de  Rotrou^   16 }6. 

Hercule  >  Tragédie  de  [Héritier  Nouvellon  ,  16584 

Hercule,  Tragé  die  de  la  Thuilerie ,  1 6  8 1 . 

La  Thuilerie  n'étoit ,  dit-on  ,  qu'un  prête-nom  ; 
&  le  véritable  Auteur  de  cette  Tragédie  étoit 
TAbbé  Abeille ,  qui ,  fâché  de  la  chute  de  Lyncée^, 
ne  voulut  plus  donner  de  Pièces  fous  fon  nom. 
Les  Comédiens ,  jaloux  de  la  feufle  gloire  de  la 
Thuilerie  leur  camarade  y  interrompirent  les  re- 
préfentations  de  cette  Pièce  dans  le  plus  fort  de 
fon  cours ,  &  ne  manquèrent  pas  d'en  démafquer 
r Auteur.  Cependant  la  Thuilerie  ,  dans  la  Pré- 
face de  cette  Tragédie ,  la  foutient  Tienne ,  avouant 
feulement  qu'il  confultoit  un  ami  qui ,  dit-il  :  «  Eft 
»  peut  être  aufll  honteux  de  voir  qu'on  lui  attribue 
5>  mes  ouvrages  9  qu'il  m'eft  glorieux  de  voir  qu'on 
)>  les  eftime  alTez  pour  les  attribuer  à  ce  Sçavant 
5>  ami  ». 

Hercule  y  Tragédie  de  M.  Renout  y  17J7. 

•  Hercule  Amoureux  >  Ballet  de  Benferade ,  1662.. 
Hercule  Filant  ,  Parodie  deVOpéra  i'Omphale  , 

en  un  A^e ,  en  Profe  &  f^audevilles  ,  précédée  d'un 
Prologue  y  par  Fu^elier y  au  Théâtre  Italien  y  ij2,ip 

D  d  i¥ 
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HercTTLE  MouRAKT  y  TragidU  ^  Opéra  en  cinq 
Aéits  ,  avec  un  Prologue  9  par  M.  Marmonttl  ^  mu^ 
fique  de  Af.  d'Auvergne  ^  1761. 

HÉRITIER  DE  Village  >  (  1'  )  Comédie  en  un  A&€f 
en  Profej  par  Af.  de  Marivaux  ,  au  Théâtre  Italiem^ 
17x5. 

Héritier  Ridicule,  (!')  ou  la  Dame  Définté^ 

refTée,  Comédie  ewcin^  ASies  »  en  vers  ydt  Scarrork  ^ 
1649. 

Cette  Pièce  plut  tant  à  Louis  XIV,  qui,  i  Ta 
vérité  ,  étoit  fort  jeune  alors,  qu'il  la  fit,  dit-on^ 
jouer  trois  fois  de  fuite  fans  interniptioa  dans  le 
même  jour. 

Hermenigilde  ,  Tragédie  en  Profe  ^  par  tof  Ca^ 
prenede  ,  264^. 

Hermogène,  Tragi'Comédie  en  cinq  Aâes  y  envers.^ 
par  Desfontaines  ,  1638. 

HeRODE  ,  Tragédie  de  PAbbi  Nadaly  1709. 

On  faifoit  des  applications  malignes*  de  plufieur» 
endroits  de  cette  Pièce ,  dans  laquelle  on  crofoit 
trouver  des  rapports  entre  la  Cour  d'Hérode  & 
celle  de  Louis  XIV.  A  ces  deux  vers  fur-touc 
que  Tyron  dit  à  Hérode ,  en  parlant  de  Salomé  : 

Efclave  d^une  femme  indigne  de  ta  foi» 
Jamais  la  vérité  ne  parvint  jufqu*à  toi* 

lors  de  la  première  repréfentation  \  une  per-^ 
fonne  du  Théâtre  dit  qu'il  y  avoit  trop  de  hardiefle 
dans  ces  vers.  M.  le  Duc  d' Aumont ,  Protefteur 
de  l'Abbé  Nadal  ,  qui  entendit  ce  difcQurs  »  ré- 
pondit que  ce  n'étoit  pas  dans  les  vers  qu'il  falloit 
trouver  de  la  hardieffe  j  mais  dans  l'applicatioa 
qui  venoit  d'en  être  faite. 

HÉROÏNE ,  (  V  ^Comédie  en  un  A&e ,  par  un  Anonyme  j^ 
au  Tf*^^ire  François  1  1685 1  non  imprimée^ 
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os  Très-ChRbTIEN,  (  k  )  Tragédie f  par  OUf 
Loriande  •  i66q. 


[ONE ,  Tragédie-Opêra  de  Danchet  ^  mufique  de 
mpraf  1700. 

Danchet  étant  venu  à  Parîg  pour  y  continuer  fes 
udes ,  fon  peu  de  fortune  l'obligea  à  fe  faire 
écepteur.  On  lui  propofa  dans  la  mite  la  Chaire 

Rhétorique  de  la  V  ille  de  Chartres  ;  il  Tac- 
ptz.  9  n'étant  encore  lui-même  qu'Écolier  de 
létorique  au  Collège  de  Louis  le  Grand.  Mais  il 
pperçut  bientôt  que  ce  n'étoit  pas  là  une  place 
i  lui  convînt  ;  il  remit  fa  Chaire  y  revint  à  Paris> 
y  reprit  fon  premier  état  de  Précepteur.  La 
;re  de  fes  Élèves  lui  laifla  en  mourant  une  penfion 
Lgere  9  à  condition  qu'il  achèveront  leur  éduca- 
•n.  Cette  penfion  devint  dans  la  fuite  le  fujet 
in  procès  affez  fîngulier.  Danchet  avoit  feît 
)péra  d'Héfione  ,  qui  parut  avec  un  très-grand 
:cès.  Les  parens  de  fes  Élèves  en  furent  allar- 
fs.  C'étoient  des  gens  dévots  qui  ne  croyoiént 
s  qu'il  fut  poffible  de  travailler  pour  le  Théâtre, 
d'élever  la  Jeunefle  chrétiennement.  Ils  voula- 
it exiger  de  Danchet  qu'il  renonçât  à  tout 
vrage  de  ce  genre;  &,   lurle  refus  qu'il  en  fît , 

lui  ôterent  lesjllèves ,  &  lui  refuferent  fa  pen- 
n.  Il  perdit  les  premiers  ;  mais  la  penfion  luî 
la  :  un  Arrêt  du  Parlement  décida  qu'on  peut 
re  une  bonne  Pièce  de  Théâtre,  fans  cefler  pour 
la  d'être  un  bon  Précepteur. 

S  à  MademoifelU  Clairon  j  jouant  le  rôle  d*Méfione  f 
dans  rOppra  de  ce  nom. 

Hier  ,  à  leur  gré  ,  tes  Tons  mélodieux  » 
Belle  Clairon  ,  moiiTonnoient  le  fuflTrage; 
£t  tes  attraits  ,    toujours  viélorieux  , 
Montroient  Vénus  ,  &  frappoient  davantage. 
Toqs  les  Amours  veno^nt  te  rendre  hommage  » 
T'applaudifToient  ;  c'étoît  à  qui  mieux  mieux. 
L^afné  de  tous ,  quoique  d^humeur  volage  a 
$>fti  pour  jamais ,  établi  dans  te»  y^ux. 
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Qui  Ta  fixé  ?  C'eft  ton  aîr  gracieux.  "* 

Oui ,  je  Tai  vu  ;  f  étois  dans  ^e  Parterre  »  ^ 
Lorfqu^à  fa  mère  il  a  fait  ces  adieux: 
Tant   que  Clairon  reftera   fur    la  terre  , 
Je  ne  veux  point  retourner  dans  les  Cieux* 

HésiONE  f  Parodie  de  t Opéra  précèdent ,  en  un  ASlei 
en  Profe  &  en  Vaudevilles  y  par  Dominique  6»  iîo- 
magncfi  y  au  Théâtre  Italien  y  1719. 

Tandis  que  la  fjrmphonie  joue  une  Ritournelle  > 
on  Aâreur,  dans  cette  Parodie,  chante  ce  couplet  > 
qui  eft  une  critique  des  vers  de  la  Pièce* 

Air:  Les  Feuillantines. 

L'Oracle  eft  donc  fatisfait» 

C'en   eft  fait  : 
Par  un  feul  coup  de  fifflet  9 
Je  fuis  venu  fans  monture. 

Des  Auteurs 
C'eft  aujourd'hui  la  voiture. 

Heure  du  Berger  ,  (  T  )  Pajlorale  en  cinq  AAes. 

en  vers  y  par  Champ  mêlé  y  1672. 

Heure  du  Berger  ,  (  T  )  Comédie  en  un  Aût  ^ 

en  vers  ,  de  M*  Boi^ard  de   Pontault  y  au   Théâtre 
François  y  I7}7« 

Heureuse   Constance,  (T)  Trap.-ConUdU  de 

Rotrouy  1631» 

Heureusement,  Comédie  en  un  Asie  y  en  vers  f 

par  M*  Rochon  de  Chabanes  y  au  Théâtre  François  ^ 
1762* 

Le  fujet  de  cette  petite  Pièce  eft  tiré  d'un 
petit  Conte  de  M.  Marmontel.  -M.  le  Prince  de 
Condé  ,  qui  venoit  d'arriver  de  l'armée  ,  où 
îl  s'étoit  montré  le  digne  héritier  des  vertus  de  fes 
ancêtres  ,  aflîftoit  à  la  première  repréfentatîon. 
On  fçait  qu'il  y  a  daos  la  Pièce  une  Scène  de 
collation  entre  un  Militaire  &  une  jeune  Dame» 
L'Officier  Lindor  ^  dit  à  Marton  ; 
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Vcrfe  rafade  »  Héb^  ;  Vv^osc  lM>lre  à  Cypris.  . 

Mde.  Lifban  >  qui  eft  la>jeune  'Dame ,  lui  ré- 
pond :  je  vais  donc  boire  à  Mars.  L'Â&rice  ,  en 
prononçant  ces  derniers  mots^  fe  retourna  ^  avec 
autant  de  srâce  que  de  refpeâ:  y  vers  M.  le  Prihcc 
de  Gondé.  Tout  le  Public  faifit  la  vérité  de  l'ap- 
plication ;  les  applaudiiTemens  forent  univerfels , 
&  durèrent  longtems.  '  ^ 

Heureuses  Aventures,  (les)  Tragi-ComidU en 

cinq  Ad€J  f    en    vers  ,  par  le  Hayer  du    Perron  p 

Heureuses  Fourberies,  {\ts)€^die  cnçinf 

Ades  y  en  Profe ,  par  Riccoboni  filÊLàu  Thiitre 
Italien  y  17 34*  '    Hf 

Heureux  Accident  ,  (  T  )  o«  la  Màîfon  de  Càm^ 

pagne ,  ComiZie  en  cinq  ASes ,  en  vers ,  par  Pajfer^f 

Heureux  Déguisement,  {V )  Opéra-Comique  en 

un  Asie  y  en  Vaudevilles  ,  Parodie  i'Iffé  9  par  M* 
de  la  Grange  y  à  la  Foire  Saint-Germain  y  i734# 
non  imprimé. 

Heureux  Déguisement  ,  (T  )  Opéra-Comique  en 

deux  Aéies  ,  mités  d'Ariettes  ,  par  M.  Marcouville  ^ 
mufique  de  M.  la  Ruette  ,1758. 

Heureux  Désespéré,  (T)  Tragi-Comidie-Paf" 

torale  en  cinq  Aéles  ,  en  Profe  y  i6i}. 

;piUTlEUX  ÉCHANGE  ,  (  T  )  Comédie  en  vers  ,  encinq 
'  A&es  y  par  un   Anonyme  ,  au    Théâtre  François  , 
1  '      1^740;  rion  imprimée. 

vHbureux    ÉVÉNEMENT  ,  (T)    Comédie   en  trois 
AÛes  &  en  vers  y  par  M.  le  Blanc  ,  aU  Théâtre  lta\ 
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Heureux  Infortuné  »  (1*  )  Tragédie ^  par  Bernhr^ 

de  la  Broujje  ,  1617. 

Heureux   Naufrage  ,  (  1')  Tragi  -  Comédie  de 

Rotrou  ,  en  cinq  ASes^  en  vers  ,  165 3. 

Heureux  Naufrage  ,  (  Y)  Comédie  entrais  A3esp 

en  Profe  &  en  vers  ,  avec  des  Divertijfemens  ^  par 
M*  Barbier  y  au  Théâtre  Italien  ,  1 720, 

Heureux  Retour  ,  (  1')  Comédie  en  un  A&e ,  en 

vers  j  avec  des  Divertijfemens  y  par  MM.    Pannard 
&  Fagan  y  au  Théâtre  François ,  1744. 

Cette  Pièce  fut  jouée  après  la  convalefcence 
du  Roi.  On  y  trouve  des  louanges  délicates  Se 
aiFe&ueufes. 

Hetjreux  Stratagème,  (T)  Comédie  en  trois 

Actes ,  en  Profe ,  de  Marivaux  ^  au  Théâtre  Italien  9 
Ï73}- 

HiPPOLYTE  y    Tragédie  y    avec  des   Chœurs  y   par 
Robert  •  Garnier  y  1568, 

Dans  cette  Pièce  ,  un  Meffager  vient  faire  à 
Thcfée  le  récit  de  la  mort  d'Hippolyte  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  y  c'eft  que  Thefée  y  au  mi- 
lieu des  larmes  qu'il  répand  fur  la  mort  de  fon  fils  ^ 
interrompt  le  MelTager  pour  lui  demander  quelle 
figure  avoit  le  monftre. 

HlPPOLYTE  y  Tragédie  delà  Pineliere  ,  163 j. 

HiPPOLYTE  y  ou  le  Garçon  Infenfible ,  Tragédie  de 
Gilbert  y  1646.    . 

Il  y  a  dans  cette  Tragédie  un  endroit  que  Ra* 
cine  n*a  pas  dédaigné  d'embellir  ;  c'eft  lorfque 
Thèfée  reproche  à  ion  fils  le  crime  dont  le  noircit 
rimpofture  ^  &  l'exile  ;  Hippolyte  répond  : 
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,  Si  je  fuis  exilé  pour  uli  cfltait  û  noir  » 

Hélas  !  qui  des  mortels  me  voudra  recevoir  ! 

Je  ferai  redoutable  à  toutes  les  famiÙes  , 

Aux  frères  pour  leurs  foeurs  »  aus  pères  pour  leurs  filles.^ 

Oîi  fera  ma  retraite  en  lortant  de  ces  lieux  f 

THÈSJS  E. 

Va  chez  les  fcelérats ,  les  ennemis  d^s  Dieux  , 
Chci  ces  monftres  cruels ,  aiTaflins  de  ^eurs  mères; 
Ceux  qui  fe  font  fouillés  d*inceftes  »  d'adultères; 
€eux*-là  te  recevront» 

Voici  comment  Racine  rend  ce  même  fentiment  : 

HiPPOLLYTE. 

Chargé  du  crinle  affreux  dont  vous  me  ibupçonnez  > 
Quels  amis  me  plaindront  »  quand  vous  m'abandonnez  ? 

Thésée. 

Va  chercher  des  amis  dont  l'eftlme  funefte 
Honore  l'adultère ,  applaudiiTe  à  l'incefte  ; 
pes  traîtres ,  des  ingrats  y  (ans  honneur  &  fans  f<À  ; 
Dignes  de  protéger  des  méchans  tels  que.  toi. 

Voici  les  adieux  d'HippoIyte  ,  dans  Gilbert  : 

Adieu  ,  chers  compagnons  ,  mes  fidèles  amis  , 
/     En  qui  mes  jeunes  ans  ont  trouvé  tant  de  charmes. 
J^ais ne  m'accufez  point.,  en  répandant  des  larmes. 
Quand  on  n'eft  point  coupable ,  on  n'eit  point  malheureux. 
Comme  je  fuis  confiant ,  montrez-vous  généreux* 
Que  je  forte  d'ici  »  non   de  votre  mémoire. 
Et  toi ,  qui  fus  toujours  compagne  de  ma  gloire  y 
Vertu  ,  qui  vois  qu'à  tort  les  miens  m*ont  accufé  » 
Suis-moi  dans  mon  exil  »  puifque  tu  Tas  caufé. 

IlPPOLYTE  ET  ArtCIE  ,  Tragédic-Opêra  ,  avec  un 
Prologue  9 par  L* Abbé P die grin^  mufique  de  Rameau, 

«7î3- 
Rameau  9  à  Tâge  de  j  j  ans ,  n'a  voit  encore  fait 

la  mufique  d'aucun  de  ces  Opéra  qui  font  au- 
jourd'hui fa  gloire.  Une  repréfentation  de  Jephtê 
développa  en  lui  le  talent  fingulier  qu'il  avoit'pour 
IjfL  compofition.  U  s'adrelTa  a  l'Abbé  Pellegrin , 
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Auteur  du  Poème  de  Jephté ,  qui ,  moyennant  tifli 
billet  de  cinquante  piftoles  ,  lui  donna  la  Tragédie 
d'Hîppolyte  &  Aricie,  L'Abbé  Pellegrin  croyoit 
encore  bazarder  beaucoup.  Le  premier  Ade  AHip^ 
poLyte  6»  Aricie  fut  exécuté  chez  un  honïme  fkf- 
tueux  que  fes  richelî'es  mettoient  à  portée  de 
favorifer  les  arts.  L'Abbé  Pellegrin ,  frappé  de 
la  niulîque  brillante  qu'il  entendoit ,  déchira  pu-  • 
bliquement  le  billet  de  cinquante  piftoles  f  qu*il 
avoit  exigé  de  Rameau  y  en  lui  difant  que  ce 
n'étoit  pas  avec  un  Mulicien  tel  que  lui  qu'il  falloit 
prendre  des  fûretés. 

Lorfque  Rameau  donna  Hippolyte  6»  Aricie  ,  le 
Fanatifme  de  l'ancienne  mulic^ue  echaufFoit  toutes 
les  têtes.  Cet  Opéra  fut  décrié  ;  on  abandonna 
fes  repréfentations.  M.  Rameau foutint  ce  revers, 
fans  en  être  abattu.  ^^  Je  me  fuis  trompé  y  'dit-il: 
Dî  j'ai  cru  que  mon  goût  réufliroit;  je  n'en  ai  point 
»  d'autre  ;  je  n'en  ferai  plus  w. 

Le  Prince  de  Conti  demanda  à  Campra  ce  qu'il 
penfoit  à* Hippolyte  6»  Aricie.  Campra  répondit  : 
«  Dans  cet  Opéra  ,  il  y  a  aflez  de  mufique  pour 
D>  efi  faire  dix  ».  Ce  même  Muficien ,  étonne  de 
ce  genre  nouveau  de  mufique ,  s'étoit  écrie  :  Voici 
un  homme  qui  nous  écLipfera  tous. 

Hippolyte  et  Aricie  ,  Parodie  de  FOpira  pri* 

cèdent  y  enunAéieyen  Profe  6  Vaudevilles  ^  par  M% 
Riccoboni  y  au  Théâtre  Italien  ,  173  3  >  non  imprimée^ 

Hippolyte  et  Aricie  ,  Parodie  du  même  Opéra  ^ 

en  un  A6ie  ,  en  Vaudevilles  ,  par  M.  Favart  y  au 
Théâtre  Italien  y    1742. 

HiRZA  ,  ou  les  Illinois  ,  Tragédie  ,  par  Af»  de  SàuvU 

gny  f  1767. 

M.  de  Sauvigny  s'eft  plaint  hautement  ,  qu'un 
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.Comédien  auquel il^avoît  confié  le  manufcrît  de 
cette  Tragédie,  Ta  voit  fait  paffer  à  M.  de  Vol- 
taire ;  &  qu*en  fuite  la  Comédie  a  voit  fait 
S)a{rer  M.  de  Voltaire  avant  lui,  pour  la  repré- 
entation  des  Scythes  ;  mais ,  indépendamment 
de  ce  que  ces  Tragédies  ie  r^flemblent  fort  peu  , 
quoique  ce  foit  le  même  fond  de  fujet  ,  il  eft. 
difficile  de  ibupçonner  un  auflî  grand  Poète 
que  M.  de  Voltaire ,  d'avoir  befoin  de  recodrir 
à  d'aufïi  petits  moyens.  Cela  paroit  peu  vraifem- 
blable. 

Histoire  de  l'Opéra-Comique,  (T)  ou  les 

Métamorphofes  de  Idi.  F o'ue  ,  Opéra  ^Comique  en 
quatre  Aéles  ,  avec  un  Prologue  ,  par  le  Sage  & 
Pannard  ^  à  la  Foire  Saint^Laurent  ,  i7}6  ;  non 
imprimé.  Le  premier  A3e  contient  une  Parade  ijfti" 
tuUe  ,  Arlequin  Chirurgien  de  Barbarie,  &  une 
Farce  fous  le  titre  du  Menfonge  Véritable  i  U  fi^ 
cond  Jéie  offre  Pierrot  Valet  de  Magicien,  Pièce 
en  monologues  ,  6»  Arlequin. Orphée  ,  Pièce  à  la 
muette  ;  le  troifieme^  ASle  eft  formé  par  Ariaine  & 
Thèfée  ,  Pièce  en  Ecritaux  ;  le  quatrième  eft  rempli 
parjes  Ennemis  Reconciliés.  Cette  dernière  Pièce 
eft  dans  le  goût  des  Opéra-Comiques.  M.  Pannard 
en  eft  feul  r Auteur  ;  v  n'avoit  point  de  part  aux 
autres  Aâles. 

Hollande  Malade,  (la)  Comédie  en  unASe^ 

en  vers,  de  Raimond  Poiffon  ,   lôyi» 

Cette  petite  Pièce  efl ,  du  commencement  à  la 
fin  ,  allégorique  à  la  guerre  que  Louis  XIV  dé- 
clara aux  Hollandois  ,  en  1671  ;  6c  aux  conquê- 
tes de  ce  Prince ,  fur  ces  Républicains. 

Homme  a  Bonnes  Fortunes  ,  (  T  )  Comédie  en  cinq 

jiSies  f  en  Profit  au  Théâtre  François  y   1686. 

Cette  Pièce  a  toujours  paru  fous  le  nom  de 
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Baron  ;  cependant  on  la  croyoit ,  auffi  bien  <{iie 
la  Coquette,  de  Subligny  ,  Auteur  de  la  vie  à'Htn* 
riette-Sylvie  de  Molière.  D'autres  difent  M.  d'Alè- 
gre  j  auquel  on  prétend  que  Baron  avoit  donné 
cinq  cents  écus  pour  la  mettre  fous  fon  nom.  Ce 
Comédien  feifoit  aflez  entendre  qu'il  étoit  Tori^' 
ginal  de  l'Homme  à  bonnes  fortunes.  Il  eft  certain 
qu'il  avoit  eu  des  aventures  galantes  dont  ik  Ta- 
nité  avoit  lieu  d'être  fatisfaite. 

Voici  une  excellente. réflexion  de  la  Bruyère 9 
qui  convient  très-bien  à  la  Pièce  de  Baron  ^  & 
que  nous  donnons  à  méditer  à  nos  Auteurs  aâiieb 
qui  paroiHent  en  avoir  plus  debefoin  de  jour  en 
jour. 

ce  Ce  n'eft  point  aflez  que  les  moeurs  du  Théâtre 
»  ne  foient  point  mauvaiies  ;  il  faut  encore  qu'elleg 
j>  foient  décentes  &  inftruftives.  Il  peut  j  avoir 
»  un  ridicule  fi  bas  y  fi  grofller  y  ou  même  fi  fade  # 
»  &  fi  indifférent ,  qu'il  n'eft  ni  permis  aux  Pofite» 
3>  d'y  fiiire  attention ,  ni  poffible  aux  Speâaitear»< 
»  de  s'en  divertir.  Le  Payfan ,  ou  l'Ivrogne  f  fbur- 
»  nit  quelques  Scènes  à  un  Farceur;  il  n'entre  qu'à 
»  peine  dans  le  vrai  comique  :  comment  ponrroit-il 
>>  faire  le  fond  ,  ou  l'aftion  principale  de  la  Co- 
»  médie?  Ces  carafteres^  dit-on,  font  naturels: 
»  ainfi  par  cette  règle  on  occupera  bientôt  tout 
^>  l'amphithéâtre  d'un  Laquais  qui  iiflBe  j  d'un  Ma-» 
»  lade  dans  fa  garderobe  y  d'un  homme  ivre  q|ui 
»  dort ,  ou  qui  vomit.  Y  a-t-il  rien  de  plusnaturâ  f 
3>  C'eft  le  propre  d'un  efféminé  de  fe  lever  tard  p 
»  de  paffer  une  partie  du  jour  à  fa  toilette  ^  de  ^ 
3>  fe  voir  au  miroir ,  de  fe  parfumer  ,  de  fe  mettre  ' 
5>  des  mouches  y  de  recevoir  des  billets  9  &  d,'/ 
i>  faire  réponfe.  Mettez  ce  rôle  fur  la  Scène  ;  plu» 
3>  longf ems  vous,  le  ferez  durer  »  un  Afte  ,  deux 
^>  Aftes ,  plus  il  fera  naturel  p  &  conforme  à  fou 
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m  original  ;  mais  plus  ^  aufll  9  il  fera  froid  &  in&éi 
>ï  pide  »* 

C'eft  ici  l'occafion  de  rapporter  un  bon  mot  d'uû 
excellent  Adeur  Comique ,  vivant  ;  il  fe  plaignoit 
beaucoup ,  de  ce  qu'on  avoit  perdu  cet  ancien 
Comique  fi  bon ,  fi  gài ,  fi  utile  ,  &  de  ce  (fà'oïk 
lavoit  accrédité  un  genre  fi  firoid  ,  fi  dodoral ,  rem- 
pli de  Pantomimes  fi  puériles  ;  où  l'on  veut  toii( 
faire  voir ,  là  boutique  d'un  Charpentier  ,  un 
Valet  qui  mouche  des  chandelles  9  ou  qui  éteint 
des  bougies,  &c.  On  ne  lui  fàifoit  qu'une  rf- 
Jponfe  :  Tout  ce  là  ejl  dans  là  Nature  :  Morbleu  ! 
dit- il;  mon  C  . .  eft  dans  la  Nature  ^  &  â  y  je  porte 
des  culottes.  Montagne  n*auroit  pas  defavoué  c6 
mot  >  plein  de  naïveté  ,  &  de  vraie  PhUofophie. 

HoiafME  ABoi^NÊS  iFôkttJKES  ,(  r  )  Comédie  en  troU 
'    ASés  y   avec  des   Scènes  Italiennes  y  par  Regnard  ^ 

au  Théâîte  Italien  ,1690. 
Regnard  fit  lui-même  la  critique  de  fa  Pièce  > 

dans  une  Comédie  en  Un  Afte  >  en  Profe  ^  joué^ 

dans  la  même  année. 

• 

Homme  t)E  I^ORTUNE  >  (  1*  )  Comédie  en  cinq  ASles  \ 
en  vers  y  par  la  ChauJJee  ,   175 1  ;  non  imprimée. 

Cette  Pièce  fut  donnée  au  Château  de  B^lle-*- 
Vue ,  &  jouée  par  Mde.  la  Marquife  de  Pompai 
dour ,  le  Mercredi  27  Janvier  1751.  Elle  n'eut 
aucun  fuccès  ;  pas  même  celui  d'indulgence  y  que 
l'on  a  communément ,  lorfqu'une  Pièce  eft  repré- 
fentée  en  fociété. 

HomME  de  Guerre  ,  (  T  )  Comédie  en  cîna  A&ts, 
par  un  Anonyme  y  au  Théâtre  François  y  1686;  nort 
imprimée* 

Homme  Indépendant  >  (1*)  ComédU  €n  cin^ 
TomcIb  fie 
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A^s  ,  éfi  vers  y  par  Boîjfy  y  an  Théâtre  François  i 
1741  ;  non  imprimée. 

Homme  Justifié  par  la  Foi,  (T)  Tragi-Co^  . 

médie  en  cinq  Atles  ,  en  vers  y  â  dou^e  perfonnages ^ 
avec  un  Prologue  &  une  Conclufion  y  par  de  Baron  p 

MÎ4- 

Homme  Marin  y  (  T  )  Comédie  en  vers  libres  ,  en  un 
Acte  y  avec  un  Divertijfement ,  par  MM.  îtA.  .  • 
P,  H.  .  -  &  M*  •  .  .  fous  le  nom  de  M.  Daraux  ,  au 

Théâtre  Italien  ,   ijz6  5  non  imprimée. 

Homme  Singulier,  (  1'  )  Comédie  en  vers,  en  cinq 
Ades  ',  de  Néricault  De/louches ,  au  Théâtre  Fran^ 
çois  y  176c. 

Cette  Pièce  étoit  imprimée  depuis  longtetns  ^ 
avant  qu'on  la  jouât.  Elle  avoit  été  reçue  an- 
ciennement par  les  Comédiens  qui  étoient  fur  le 
point  de  la  donner  ,  quand  rindifpôfition  d'une 
Aârice  en  retarda  la  repréfentation.  L'Auteur 
changea  d'avis  ,  &  la  retira. 

Hommes  ,  (  les  )  Comédie-  Ballet  en  un  A&e  y  en 
pTofe  y  par  M*  de  Saint-Foix  ,  au  Théâtre  François  9 

Cette  Pièce  avoit  été  demandée  à  l'Auteur  ^ 
par  les  Comédiens  ,  pour  y  amener  un  Ballet  > 
qui  plut  beaucoup.  Sur  quoi ,  un  mauvais  plaifanc 
avoit  nommé  cette  Comédie  un  manche  à  ballet* 

HÔPITAL  des  Foux,  (T)  Comédie  en  cinq  A&es y, 
en  vers  ,  de  Beys  ,  1635  ;  imitée  de  la  Comédie  Ite^ 
lienne ,  Hofpitàle  de  Pazzi. 

Horace  ,  Tragédie  de  p.  Corneille  y  1639. 

Lorfque  Cforneille  donna  cette  Tragédie  y  il 
courut  un  bruit  que  l'Académie  feroit  encore  des 
obfervatioQs  ^  fie  ua  nçuveau  jugement  fur  cette 
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pièce  ;  comme  elle  à  voit  feit  fur  le  Cid,  «  Horace  > 
i>  dit  l'Auteur  j  fut  condamné  par  les  Duumvirs  ; 
»  mais  il  fut  abfous  par  le  Peuple  jj. 

Unie  AftriCe  de  campagne  fit  une  équivoque 
très-plaifantedans  cette  Tragédie ,  où  elle  rempliC* 
foit  le  rôle  de  Camille  : 

Que  Tuh  de  tous  me  tue  »  &  que  Taiitre  me  Venge* 

dit  Cette  Romaine  à  fon  frère  &  à  fon  amant» 
AÎais  r  Adrice  corrigea  le  vers ,  &  leur  dit  : 

Que  Tun  de  vous  me  tue  ,  &  que  Tautre  me  mange* 

Un  jour  que  Ton  repréfentoit  la  même  Tragé- 
die y  il  arriva  une  choie  finguliere.  La  Dlle*  Du- 
clos  >  une  de  nos  plus  célèbres  Comédiennes  > 
autant  par  les  grâces  de  fa  perfonne  que  par  la 
,  •  beauté  de  fa  voix  ,  &  la  nobleffe  de  fon  aârion  , 
.  jouoit  le  rôle  de  Camille  :  &  >  lorfqu'après  fes 
.  imprécations  contre  Rome  vidorieufe,  ellefortoit 
du  Théâtre  avec  une  forte  de  précipitation  ,  elle 
fut  aflea  embarralfée  dans  la  queue  traînante  de 
fa  robe ,  pour  ne  pouvoir  s'empêcher  de  tomber* 
L'Adeur ,  plus  civil  qu*il  ne  convenoit  à  la  fureur 
d'Horace  >  outré  de  tous  les  propos  injurieux  de 
fa  fceur ,  ôta  fon  chapeau  d'une  main  ,  &  lu! 
préfenta  l'autre  pour  la  relever  &  pour  la  conduire 
*  avec  une  grâce  affeftée  dans  la  coulifle  ,  où ,  ayant 
remis  &  même  enfoncé  fon  chapeau  ,  puis  tiré 
fon  épée  ,  il  parut  la  tuer  avec  brutalité  :  Baron 
certainement  n'eut  pas  fait  la  même  faute  que 
Beaubourg»  Il  eût  profité  de  l'occafion  en  grand 
Comédien  qui  jouoit  avec  noblefle  ,  mais  fang 
fortir  de  la  nature.  Il  n'eût  pas  manqué  de  la  tuei* 
dans  fa  chute  même.  La  iingularite  de  Taccidenc 
eut ,  aux  yeux  du  Spedateur ,  corrigé  peut-être 
l'atrocité  de  l'adion  ,  &  la  faute  même  du  Poëte* 

On  a  fouvent  joué  le  perfonnage  du  jeune  Ho« 
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race ,  de  manière  à  lui  attirer  le  reproche  d'allier 
deux  l'entimens  qui  fe  oontredifent  ;  la  fenfibilité 
&  la  dureté.  Ce  Romain  aime  tendrement  Cu- 
riace  ,  le  frère  de  fa  femme  y  &  qui  eft  près  d*é- 
poufer  fa  fœur  :  mais  dès  qu'il  apprend  qu'Albe 
a  nommé  cet  ami  ,  pour  combattre  pour  elle, 
tandis  que  Rome  le  choilît  lui-même,  pour  défen- 
dre fes  intérêts  ;  il  fe  dépouille  tout-à-coup  de 
tout  fentiment  d'amitié,  &  va  jufqu'à  s'en-orgueil- 
lir  de  fa  férocité  : 

'  Albe  vous  a  nommé  ;  je  ne  vous  connois  plus. 

Si  l'on  prend  ce  vers  dans  la  précifion  rigoureufe 
des  termes ,  comme  plufieurs  Adeurs  l'ont  pris , 
Curiace  à  raifon  de  s'écrier  : 

Je  rends  grâces  au  Ciel  de  n'être  point  Romain  y 
Pour  conferver  encor  quelque  choie  d'hiunain. 

Car  rhumanité  ne  comporte  pas  ce  paflage  rapide 
d'une  amitié  véritable  â  une  pleine  indifférence  ; 
&  l'ame  la  plus  forte  ne  fe  commande  pas  avec 
tant  d'autorité.  Baron  avoit  l'art  de  remettre  le 
perfonnage  dans  le  naturel ,  en  prononçant  avec 
un  refte  d'attendriffement  : 

Albe  vous  a  nommé  :  ]c  ne  vous  connois  plus, 

de  forte  que  cela  fignifie  feulement  :  Je  ne  veux 
plus  vous  connoître  :  je  combattrai  comme  fi  je  ne 
vous  connoiffois  pas.  Cette  tîneffe  eft  fans  doute 
d'un  excellent  Adeur  ;  &  notre  Rofcius  difoit 
que  Corneille  autrefois  en  avoit  été  furpris,  6c 
Ten  avoit  félicite. 

Horoscope  Accompli  >  (1')  Comédie  en  un  AfU  , 

en  Profe  ,  avec  un  Divertijjement  ,  par  M»  Gueu^ 
lette  j  au  Théâtre  Italien  y  172.7. 

m 

Huit  MaRIAMNES,  (les)  Parodie  en  un  Aâte^em 
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Profc  6»  en  Vaudevilles ,  pCLt  M.  Piron  y  au  Théâtre 
Italien  j   172.5  ;  non  imprimce» 

L*idée  de  cette  Parodie  eft  d'une  imagination 
ingénieufe  &  plaifante.  La  Scène  eft  dans  le  férail 
du  Grand-Seigneur.  Ce  Grand  -  Seigneur  eft  le 
Public.  Les  Pièces  de  Théâtres,  tant  anciennes 
que  modernes  ,  font  les  Sultanes  Favorites  ou 
D  if  graciées.  Apollon  eft  TEunuque ,  qui  a  foin  d'en' 
peupler  fon  lérail  ,  &  lui  envoie  jufqu'à  huit 
Mariamnes  :  fçavoir,  celle  de  Triftan  ,  une  qui  n'a 
point  paru  ,  deux  qui  ont  été  jouées  fur  le  Théâ- 
tre François ,  &  les  quatre  qui  ont  été  jouées  fur 
celui  de  la  Foire.  Le  Sultan  Public  à  qui  toutes 
ces  Mariamnes  font  préfentées ,  les  chaffe  igno- 
minieuferaent  ,  &  leur  défend  de  jamais  appro- 
cher de  fon  férail.  Cet  ordre  abfolu  n'empêche 
pas  que  celle  qui  vient  de  réuffir  n'y  renti-e.  Le 
SWtan  ne  peut  fe  défendre  des  nouveaux  charmes 
qu'elle  fait  briller  à  fes  yeux  \  &  la  Pièce  finit  par 
ces  vers  parodiés  ,  (Jue  le  Sultan  adrefTe  à  fa  nqu- 
Telle  Favorite: 

Vous  aurez  mon  eftime. 
Quelques  réflexions  pourroient  vous  en  priver  î 
Mais  je  n'en  ferai  point ,  pour  vous  la  confcrver. 

Huître  et  les  Plaideurs  ,  {V)ou  le  Tribu- 
nal de  la  Chicane  ,  Opéra-Comique  en  un  ASle  ,  par 
M,  Se  daine  y  mu(ique  de  M»  Philidor  ,  à  la  Foire 
Saint-Laurent ,  1759. 

HURON  ,  (  le  )  Comédie  en  deux  Aêtes  ,  mêlés  d*A' 
riettes  ,  par  M.  Marmontel  ^  mufique  de  M,  Grétry  y 
aux  Italiens  ,   1768, 

HydaSPE  ,  Tragédie^  par  Chevreau  y  1645. 

JJirtAS  ET   Si L VIE  ,   Paftorale  en  un  Aâle  ,  en  vers  , 
..  par  M.  Rochon  de  Chabanes  y  au  Théâtre  François^ 

E  e  11) 
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Cette  Pièce  fut  reçue  du  Public  aflez  froîde^ 
nient;  mais ,  comme  l'Auteur  avoit  fait  préfent 
de  ies  honoraires  à  Mlle,  Doligny  ,  les  Corné-» 
diens  ont  fait  aller  cette  Paftorale  après  des  Tra-. 
gédies ,  dans  lefauelles  Mlle.  Veftris  débutoit  5 
&  l'on  fçait  que  ion  fuccès  brillant  attira  pendant; 
plus  d'un  mois  tout  Paris  à  fon  début, 

HypERMNESTRE  ,  Tragédie  de  Rioupéraux  ^   X704* 

JIypeRMNESTRE,  Tragidie-Opéra  de  la  Font^  aveQ 
un  Prologue  ,  mufique  de  Gervais  ,    17 16, 

Après  la  treizième  repréfentation  de  cet  Opéra, 
on  en  interrompit  le  cours  pour  y  faire  un  cin- 

âuieme  Aéte ,  parce  que  celui  qui  avoit  été  donné 
'abord  ,  ne  fut  pas  goûté. 

On  prétend  que  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  Régent  » 
avoit  compofé  la  plus  grande  partie  de  la  muliqne 
de  cet  Opéra.  Ce  Prince  avoit  appris  de  Char-« 
pentier  la  compofition  de  la  munque,  &  fit  de 
tels  progrès  dans  cet  art  fous  ce  Maître  y  qu'il  fit 
dans  la  fuite  un  Opéra  intitulé  Panthèe  y  qu'il  fit 
exécuter  en  Concert  dans  fes  appartemens  du 
Palais  RoyaK 

Ce  Prince  envoya  à  l'Empereur  Léopold  ui^ 
Motet  à  cinq  parties ,  qu'il  avoit  fait.  a.  A.  le 
confia  auparavant  à  Bernier  pour  le  revoir.  Bernier 
fe  déchargea  de  ce  foin  fur  l'Abbé  de  la  Croix^ 
Le  Prince  furprit  l'Abbé  dans  cette  fon&ion,  &. 
Bernier  à  table  avec  fes  amis.  Il  donna  qn  fojjfHet 
à  Bçrnier  >  &  di:ç  louis  à  TAbbé^ 

HypERMNESTRE,  Tragédie  de  M,  le  Mierre  ,  lyî*^ 

Hy POCONDRE  ,  (  r  )  0^  la  Femme  qui  ne  parle  point  j^* 
Comédie  ^/J  vers  ,  en  cinq  Aéies  ,  de  Roujfeau  ,  1751^  "f 

L'idée  de  ççttç  Pièce  ^ft  puifée  de  rAngloiç»  , 


HYP  HY\r  4)9, 

Houffeau  Tavoit  ckftinée  à  paroître  fur  le  Théâtre 
de  Paris. 

Hypocondriaque  ,  {V  )  ouïe  Mort  Amoureux  , 

Traei-C  orné  die  de  Rotrou  ;  162.S. 

Cette  Pièce  eft  le  coup  d'eflai  de  ce  Poëte  , 
il  dit  en  la  donnant:  Il  y  a  d'excellent  Poètes j  mais 
non  pas  à  Page  de  vingt  ans. 

HyPPODAMTE  y  Tragédie  -  Opéra  en  cinq  AStes  ,  it 
M,  Roy  ^  mu/ique  de  Campra  ,   1708. 

L,e  lujet  de  cet  Opéra  oublié  eft  tiré  du  Dialo- 
gue de  la  Beauté  de  Lucien^ 

HyvER  ,  (  1*  )  Comédie  en  un  A6ie  ,  en  vers  libres  »  a^^ec 
un  Divertijpement  y  par  d*Allainval  ,  au  Théâtre 
Italien  ,17}!. 
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« 

J.D0MÉNEE,  Tragédie  de  Crébillon  ,  1705. 

Cette  Tragédie  eft  la  première  de  l'Auteur. 
Comme  le  cinquième  Adte  n'avoit  pas  été  troijvé 
bien,  l'Auteur  en  refit  un  nouveau  ,  qui  fut  cQm- 
pofé,  appris  &  joué  en  cinq  jours. 

A  la  première  repréfentation  de  cette  Pièce', 
Boileau  dit  qu'il  fembloit  qu'elle  eût  été  compofée 
par  Racine  ivre. 

IdomeNÉE  >  Tragédie-Opéra   de    Danchet  y  mujique 
deCampray    17 12.. 

IrOMENÉE  ,   Tragédie  de  M,  le  Mierre  y  i^^^. 

Les  trois  premiers  Ades  de  cette  Tragédie  fu- 
rent applaudis  ;  mais  lé  Grand-Prêtre  &  la  pefté*^, 
qui  arrivent  au  quatrième  Ade ,  nuifirent. beau- 
coup au  fuccès  de  la  Pièce. 
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L'on  avoit  affiché  Ydoménée  par  un  Y  grec, 
Mademoifelle  Clairon  fe  plaignit^  de  la  part  de 
r  Auteur ,  de  cette  faute  d'orthographe.  Elle  mande 
TAfficheur  ,  &  le  fait  venir  à  la  barre  de  fa  Cour  ; 
à  rAjJ'emblèe  des  Comédiens.  L'Imprimeur  s'excufe  y 
en  lui  difant  que  c'eil  le  Semainier  qui  lui  a  dit 
d'afficher  Ydoménée  par  un  Y  grec.  Cela  eft  im- 
poffible ,  reprend-elle  avec  dignité  ;  il  n'y  a  point 
de  Comédien  parmi  nous ,  qui  ne  fâche  orthogra^ 
fher.  Pardonnez-moi ,  Mademoifelle ,  lui  réplique 
malignement  l'Imprimeur  ;  il  faut  dire  orthographier. 

Idyle  de  la  Paix  y  (Y)  ou  /'Églogue  de  Ver- 
failles  y  la  première  de  Racine  y  ^  la,  féconde  d^ 
Quinault;  mufique  de  Zi/Z/y,  1685. 

Ces  deux  morceaux  avoient  été  faits  par  ordre 
du  Roi ,  &  Lully  ne  put  fe  difpenfer  de  les  mettre 
en  mufique.  Il  les  fît  exécuter  à  Verfailles  y  où  ;\s 
eurent  un  grand  fuccès.  Lully  ,  qui  ne  vouloit  rien 
perdre  de  les  ouvrages  y  les  fît  repréfenter  à  Paris  ; 
& ,  pour  en  compofér  un  Speébacle  d'une  durée  or- 
dinaire ,  il  y  joignit  une  augmentation  tirée  du 
Pourceaugnac  de  Molière ,  dont  il  avoit  compolé 
autrefois  la  mufîque.  Ces  trois  divertiflemens  joints 
enfemble  ne  laiflerent  pas  de  plaire  dans  leur  nou- 
veauté. 

Jl  ÉTOIT  TemS  ,  Parodie  en  Vaudevilles ,  de  f  A&c 
^f  Ixion  ,  du  Ballet  des  Élémens  y  par  V adk  y  à  la 
Foire  Saint-Laurent ,  1 7  H- 

Illumination  ^  (  1'  )  Comédie  en  un  Aêle  ,  en  Profe:^ 
attribuée  à  M»  Martel  ;  donnée  avec  les  Fêtes  Sin^i 
ceres,  &  la  Noce  de  Village,  au  Théâtre  Italien^ 
1 744  ;  non  imprimé^» 

Illusion  9  (Y)  Comédie  en  cinq  Aêies  ,  envers  j^a» 
p.  Corneille  y   1636. 

i^près  l'effort  que  Cprpçille  Vfq>\%  fait  dans  fil 
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'Médic ,  il  retourna  à  fon  premier  génie  pour  la 
Comédie  irréguliere  &  libre.  Il  avoue  lui-même, 
dans  Texamen  àp  cette  Pièce ,  que  c'eft  une  ga- 
lanterie extravagante  qui  ne  vaut  pas  la  peidé 
d'être  confidérée. 

Illusion  >  (T)  Opéra  -  Comique  en -un  Ji&e  ,  par 
MM,  UAfficfiard  6»  Valois  ,  â  la  foire  Saint^LaU'» 
rent  y   1736. 

Illusion  Grotesque,  (!'  )  ou  le  Feint  Négro- 

mancien  ,  Comédie  en  trois  A^es  ,  en  vers  ,  par 
^éel ,  1678, 

Illustre  BASSA,(r)  om Ibrahim,  Tragédie ^par^ 

Scudéry  y  1641. 

IH.USTRE  Comédienne,  {Y )  Opéra^Comique  r;» 
un  Aâe  >  en  Vaudevilles  ,  par  A/.  Valois  p  à  lié 
Foire  Saint-Laurent ,  1757;  non  imprimé* 

Illustre  Corsaire,  {V)Tragi^C0médie  envers ^ 

par  Mayret  i  1637. 

Illustres  Ennemis  ,(  les)  Comédie  en  cinq  A&cs  ^ 

envers  y  de  Thomas  Corneille  y  1654. 

Imagination  ,  (  1*  )  Comédie  en  un  Asie  ,  en  Profif 
mêlée  de  Chants  &  de  Danfes  ,  par  M,  du  Vaure  , 
au  Théâtre  ItaVuny  17^6  ;  non  imprimée. 

Impatience  ,  (  V)  Ballet  de  Benferade  ,  danje  pat 
Louis  XIV  ,  1661. 

Impatient  ,  (  T  )  Comédie  en  cinq  Aêies  ,  en  vers  , 
■  avec  un  Prologue  ,  par  Boijfy  ,  au  Théâtre  François, 

1724. 

Boifly  auroit   dû  traiter  V Impatient  comme  il 
X^ït^  depuis  le  Babillard  ^    qu'il  réduifit  en  uir 
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A&e  y  &  en  fit  un  de  fes  meilleurs  ouvrages  dra^ 
matiques. 

Impatient  f  (T)  Comédie  en  un  Aêle,  en  vers  , 
par  Poinfinetj  au  Théâtre  François  ^  17J7  ;  non 
imprimée* 

On  a  dit  de  V Impatient,  que  le  Parterre  en avoit 
joué  le  rôle  dès  la  première  Scène. 

L'Auteur  avoit  fait,  en  1756,  lefture  de  fa 
Pièce  à  M.  le  Duc  d'Orléans,  &  il  eût  fort  déli- 
ré qu'elle  eut  été  jouée  d'abord  à  Villers-Cot- 
teret ,  fur  le  Théâtre  de  ce  Prince,  qui  n'en  goû- 
ta pas  autremement  la  propoiition,  mais  qui  fe 
débarrafla  de  Poinfinet  d'une  façon  honnête ,  8c 
fans  lui  rendre  fon  refus  trop  prononcé. 

Impertinent  malgré  Lui,(r)  Comédie  encinq 
A&es  ,  en  vers  ,  de  BoiJJy  y  au  Théâtre  François  j 
1729. 

Important  ,  (T)  Comédie  de  tAbbé  Brueys  y  en 
cinq  Ailes ,  en  Profe  ,  au  Théâtre  François  y  lôyj. 

Inconnu,  (T  )  Comédie  Héroïque  en  cinq  AÛes  ^  en 
vers  y  avec  un  Prologue  6^  des  Divertijfemens  y  mêlée 
de  Danfes  6*  de  Mufique  ,  par  Thomas  Corneille  & 
Vifcy  1675. 

Cette  Pièce  eut  un  grand  nombre  de  reprcfen- 
tations ,  dont  trente-trois  confécutives  furent  au 
double.  Les  fèces  galantes  qu'un  grand  Prince  don- 
noit  à  Madame  la  Comtcfîe  de. . . .  fournirent  l'i- 
dée de  cette  Pièce.  Corneille  trouva  ces  fêtes  fi 
îngénieufement  imaginées,  qu'en  y  mêlant  une  in- 
trigue ,  il  en  compofa  cette  Comédie  avec  fon 
Affocié.  En  1679,  on  reprit  cette  même  Pièce» 
&  on  ajouta  ,  dans  le  divertiflement  du  cinquième 
Afte ,  unechanfon  d'une  Payfanne ,  qui  eut  beau- 
coup de  fuccès,  &  qu'on  a  confervée.  Comme  cette 
chanfon  ne  fe  trouve  point  dans  la  nouvelle  édi« 
tion  des  (Euvres  de  T.  Corneille  ^  &  que  TÉdi- 
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tcur  s'eft  contenté  d'en  rapporter  le  premier  vers, 
nous  la  mettrons  ici  toute  entière. 

Ne  frippez   poan  mon  baToletj; 
Oft  aujordi  Dimanche. 
Je  vous  le  dis  tout  net  : 
Tai  des  épingles  fur  ma  manche, 
Xf a  main  pefe  autant  qu'aireft  blanche  t 
£t  vous  gagnerez  un  foufflet  : 
Ke  frippez  poan    monbavolet; 
C*eft  aujordi  Dimanche. 
Attendez  à  dem;iin  que  je  vafe  à  la  Ville  y 
J'aurai  mes  vieux  habits; 

Et  les  Lundis  , 
Je  ne  ûs  pas  fi  difficile  ; 
Mais  à  préfent ,  tout  franc  , 
Si  vous  faites  Timpcrtinent , 
Si  vous  gâtez  mon  linge  blanc , 
Je  vous  barrai  comme  il  faut  de  la  hâte  ; 
Je  vous  battrai  »  pincerai ,  piquerai  ; 
Je  vous  moudrai ,  grugerai  »  pilerai  , 
Menu ,  menu  ,  menu ,  comme  la  chair  en  plte. 
Hom  !  voyez-vous ,  f  avons  une  tarrible  tite  »    . 
Que  je  cachons  fous  not'bonnet. 
Ne  frippez  poan  mon  havolet  ; 
C'eft  aujordi  Dimanche. 

La  plus  céîebre  des  reprifes  de  Tlnconnu  fut  ea 
1703 ,  où  Mlle.  Defmarres  joua  le  rôle  de  la  Com-» 
tçfle  ;  &  Baron  le  fils ,  celui  du  Marquis.  La  Co- 
médie eut  vingt-neuf  repréfentations.  Dancourt  y 
fit  de  nouveaux  divertilTemens ,  dont  Gilliers  fit 
la  mufique  ,  Se ,  entr'autres ,  Tair  de  cette  belle  Sa-i 
rabande  ,  fur  ces  paroles  : 

Un  inconnu  pour  vos  charmes  foupire  ,  &c. 

En  17^4»  V Inconnu  fut  repréfenté  au  Palais  des 
Tuileries ,  avec  un  Ballet  pour  intermède ,  dans 
lequel  le  Roi  &  les  jeunes  Seigneurs  de  fa  Cour 
danferent.  Elle  fut  encore  repréfentée  à  la  Cour  , 
avec  tous  fes  agrémens  ,   en  1728. 

Inconnue  y{V)ou  rEfprit-Follet ,  Comédie  en  citif 
ASç^p  en  vers  f  far  L* Abbé  Boisrobert  ^  16^6. 
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Cette  Pièce ,  de  même  que  celle  des  Engage* 
mens  du  Hafard ,  de  Th.  Corneille ,  étoit  tirée 
de  Caldéron ,  Poète  Efpagnol.  Cette  reflemblance 
d'intrigue  fkifoit  appréhender  à  Corneille  qu'on  ne 
le  foupçonnât  d'avoir  porté  envie  à  la  gloire  de 
Boisrobert  ;  cependant  il  Tavoit  compofée  bien 
auparavant ,  &  une  forte  raifon  l'avoit  obligé  à 
hii  faire  garder  quelque  tems  le  cabinet. 

Inconstance  d'Hylas  ,  (T)  PafloraU  en  cinf 
AShs  ,  en  vers  ,  lïrke  de  /'Aftrée  ,  far  Marèchaly 
1630. 

Inconstance  punie  ,  (  T  )  Comédie  ,  par  de  la 

Croix  y  16  jo. 

Inconstance  punie,  (T)  Comédie  en  un  Aâe  , 

en  vers ,  de  Dorimond  ^  166 1. 

Inconstant  ,  (  1'  )  ow  les  Trois  Épreuves ,  Comédie 
en  trois  Aéies y  en  vers,  par  VAbbé  Pellegrin^  au 
Théâtre  Italien  y  17^7  ;  non  imprimée • 

Inconstant  Ramené  ,  (  T  )  Comédie  en  trois  A&es^ 

en  Profe  y  par  M»  ^"^"^  au  Théâtre  Italien  ,  1747  i 
non  imprimée» 

Indécis  ,  (  1'  )  Comédie  en  cinq  Ades  ,  en  vers  ,  par 
AU  Du  faut  y  au  Théâtre  François  ,   1759;  nw*  im- 

primée» 

Cette  Pièce  amufa  beaucoup  par  fon  extrême 
f  îdicule.  Les  Afteurs  étoient  interrompus  par  les 
éclats  renaiflans  de  la  turbulente  gaieté  du  Par- 
terre. Onauroit  moins  ri ,  fi  la  Pièce  eût  été  bonne. 
Entr'autres  vers  finguliers  &  frappans  par  leur  ex- 
ceifive  platitude, on  n*a  retenu  que  ces  deux-ci; 

Quelque  foigncufement  fur  le  papier  qu'on  couche  » 
Il  ei  bien  plus  prudent  de  parler  par  la  bouche. 

Ind£GONPE>  Tragédie^  par  Montauban^  i^5î* 
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Indes  Galantes,  (les)  Opira-Balltt ,  compojè 

de  trois  Entrées  &  d*un  Prologue  ,  paroles  de  Fu^e-^  . 
lier  ,  mufique  de  Rameau  ,  1735.  Z<»  première  efl  in* 
titulée  :  Le  Turc  Généreux;  la  féconde  ,  les  Incas 
du  Pérou  ;  6»  la  troifieme  ,  les  Fleurs  y  fête  Per^ 
fanne.  Les  A^eursy  ajoutèrent  en  1736  une  quatrième 
Entrée  9  fous  le  titre  des  Sauvages. 

Montéclair  ,  Antagonifte  de  Rameau ,  dont  il 
décrioit  la  perfonne  &  les  ouvrages ,  ne  put  s'etn- 
.  pêcher ,  à  la  fortie  d'une  des  repréfentations  des 
Indes  Galantes ,  d'aller  lui  témoigner  le  plaifir  qa'il 
avoit  éprouvé  à  un  paflage  de  cet  Ooéra  qu'il  lui 
cita.  Hameau  ,  qui  le  voyoit  auffi  mal-adroit  dans 
ia  louange ,  qu'il  l'avoit  été  dans  fes  critiques ,  lui 
dit  :  L'endroit  que  vous  louez ,  Monfieur  ,  eft  ce- 
pendant contre  les  règles  ;  car  il  y  a  trois  quintes 
de  fuite.  Ce  qui ,  pour  les  compofiteurs  bornés  » 
eft  une  faute  grave  que  Montéclair  avoit  fouvent 
reprochée  à  Rameau.  Le  preniier  ne  fçut  que  ré- 
pondre. 

Vers  à  Af.  Je  Hotte  y  jouant  dans  les  Indes  Galantes» 

Il  eft ,  quand  je  me  les  rappelle  9 

Certains  momens ,  Dieux  !  quels  momens  ! 
Entendit-on  jamais  une  voix  aufli  belle  f 

Oîi  fuis-je  ?  &  qu'eft-ce  que  j*entends  ?    ^ 
Ah  !  c'eft  un  Dieu  qui  chante  !  écoutons  ;  il  m^enflaittiney 
Jufqu*où  vont  les  éclats  de  fon  gofier  flatteur. 
Sur  Tatle  de  ks  Tons  je  fens  voler  mon  ame. 
Je  crois  des  immortels  partager  la  grandeur. 

La  voix  de  ce  divin  Chanteur 
tift  tantôt  un  Zephir  qui  vole  dans  la  plaine  ; 
Et  tantôt  un  volcan  qui  part ,  enlève  ,  entraîne  > 
Et  difpute  de  force  avec  Tart  de  l'Auteur. 

IkdISS  Chantantes  ,  (les)  Parodie  en  'deux 
ASes  ,  en  Vaudevilles  y  avec  un  Prologue  d'une 
Scène  en  Profe  ,  des  Indes  Galantes  ;  par  Romagftêfi 

■  &  Riccoboni  f  au  Théâtre  Italien  y  X7}5  i  ^^^  ^'^^ 
primie. 
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Indes  Dansantes,  (  les  )  Parodie  du  mîmtOfiri^ 

tn  trois  Aétes  ,  en  Vaudevilles  >  par  M»  Favart  ^  at^ 
Théâtre  Italien  ,  1 7  5 1 . 

Indienne  >  (  1'  )  Comédie  en  un  A6te  ,  méUe  d^Ari^t"^ 
tes  ,  par  M*  Framéry  j  mufique  de  M*  Cifolelli  ,  ca^ 
Théâtre  Italien  y  1770. 

Indienne  Amoureuse,  (T  )  ou  THeureiix Nan—- • 

frage  ,  Tragi-Comédie  en  cinq  Aéles  ,  en  vers  ,    tirér^ 
de  /'Ariofte,  par  du  Rocher  y  1631. 

Indifférence  ,  (  T  )  Prologue  ,  par  le  Sage ,  Fu-* 
Relier  &  d'Orneval ,  â  la  Foire  Saint-Laurent ,  ï730« 

Indiscret  ,  (  1'  )  Comédie  en  un  Asie  ,  en  vers  9  par 
M.  de  f^  oit  aire  y  au  Théâtre  François  y  I7aj« 

Indolente  ,  (  1'  )  Comédie  en  vers  libres  ,  tn  trois 
Asie  s  y  par  M*  de  la  Bédoyere  ,  au  Théâtre  Italien  ^ 

i74J- 

Industrie  ,  (  T)  Prologue ^  de  le  Sage  ,  FuieUtîSf 
(TOrnevaly  à  la  Foire  Saint- Laurent  y  17  jo. 

Industrie  ,(  r  )  Opéra^Comique  6»  Ballet^ Panto* 
mime ,  en  un  AéU  ,  par  MM-  Pannard  &  Carolet  ^ 
à  la  Foire  Saint-Germain  ,  I7}7» 

Inès  de  Castro  ,  Tragédie ,  tirée  de  Vhifloire  de 
Portugal,  par  la  Motte  y  I72^ 

M.  de  la  Motte,  homme  de  beaucoub  d'efprît^ 
mais  depeu  d*imaginasion  ,  8c  fans  ^out  pour  Is  • 
Poélîe,  prétendoit  que  la  profe  etoit  bonne  à 
tout;  &,pour  le  prouver,  il  a  fait  une  Ode  &  . 
^ne  Tragédie  en  pro'e,  qu'il  eft  impoffible  de 
lire.  Sa  Tragédie  cC.ncs  de  Caftro  ,  qui  a  tant  plù 
au  Théâtre  ,    eft  écrite  en  vers ,  tels  qu'il  le»     , 
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fçavoit  faire.  Il  difoît  un  jour  à  M.  de  Voltaire  9 
à  propos  de  l'Œdipe  de  ce  dernier ,  fon  chef*' 
d'œuvre  de  verfification  :  u  Ceft  le  plus  beau  fujet 
»  du  monde  ;  il  faut  que  je  le  mette  en  profe  ». 
c<  Faites  cela ,  répondit  M.  de  Voltaire  ,  &  je 
3>  mettrai  votre  Inès  en  vers  ». 

On  a  dit  que  M.  de  la  Motte  ^  fans  avoir  de 
Tue  particulière  ,  a  compofé  cette  Pièce  ,  où  il 
a  raflemblé  toutes  les  paffions  qui  ont  produit  le 
plus  d'effet  toutes  les  rois  qu'elles  ont  paru  flïi'  le 
Théâtre  ,  &  qu'il  a  enfuite  orié  fes  amis  les  Éru- 
dits  de  lui  chercher  dans  l'Hiftoire  un  événement 
qui  eût  du  ranpfort  à  Taftion  de  fa  Tragédie  :  on 
n'a  trouvé  qu'Inès  de  Caftro  qui  pût  convenir;  & 
voilà  pourquoi  la  Tragédie  de  M.  de  la  Motte 
s'appelle  Inès  de  Caftro, 

M.  Fourcroy  ,  Avocat ,  plaidoît  pour  un  jeune 
homme  qui  s'^toit  marié  lans  le  confentement  du 
père ,  qui  demandoit  la  caffation  du  mariage.  Cet 
Avocat ,  voyant  que  fa  Partie  perdroit  infaillible- 
ment fa  caufe  ,   eflaya  de  toucher  les  cœurs.  Il  fit 
venir  pour  cela  à  l'Audience  ,  le  jour  qu'il  devoit 
plaider ,  deux  enfans  nés  de  ce  mariage  ;  il  tâcha 
d'intéreffer  les  Juges  en  leur  faveur  ;  & ,  fçachant 
que  le  grand-pere  étoit  préfent ,  il  fe  tourna  pa- 
thétiqtlement  vers  lui ,  &  lui  montrant  de  la  main 
ces  deux  enfans ,  il  l'attendrit  fi  fort ,  que  celui 
qui  demandoit  la  caffation  du  mariage  ,   déclara 
hautement  qu'il  l'approuvoit.  Ce  trait  fit  naître  à 
M.  de  la  MaOtte  l'idée  de  ces  deux  enfans ,  qui  f 
dans  Inès  de  Caftro  ;  ont  produit  des  irhpreiuons 
Il  touchantes. 

La  première  fois  qu'on  repréfenta  cette  Tra- 

Îfédie  ,   lorfque  les  enfans  parurent  fur  la  Scène  » 
e  Parterre  en  plaifanta  beaucoup,  Mlle,  Duclos  f 
qui  jouoit  Inès ,  s'interrompit  en  difant  avec  une 
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forte  d'indignatioo  :  «  ris  donc  ,  Tôt  de  Parterre^ 
i   ï)  k  l'endroit  le  plus  beau».  Elle  reprit  fon  couplet  s 
les  eiitans  furent  applaudis,  &  la  Pièce  eut  1»" 
plus  giaiid  fuccès. 

Jamais   Pièce  ne  fe  foiitînt  G  long-tems ,   SC 
avec  un  égal  empreirement  de  la  part  des  Spec- 
tarcut»  (  &  jamais  on  ne  vit  s'élever  concre  l'Au- 
teur  une  tl  grande  foyie  de  critiques.  M.  de  la 
'  Motce   fe  trouva  un  jour  au  Cafté  de  Procope 

dans  un  cercle  de  jeunes  étourdis  qui  ne  le  con- 

Énoifioient  point,  &  qui  d^chiroient  fa  Tragédie. 
Aptes  avoir  eu  la  patience  de  les  écouter  une 
I J  tiemi-heure  ,  &  gardé  Vincagnitl),  il  fe  leva  ;  &, 
â_  adreiVaiit  la  parole  à  quelqu'un  de  i"es  amis  qil'il 
ftpperçuc  dans  le  Caffé  :  aUons  donc,  lui  dit-il  ^ 
MofjUurMit  ttl ,  nous  tantiytr  d  laJoixante-dùU^Umt 
tcprifmtation  Je  cent  m^uvaife  Pitce. 

Dans  Agnès  de  Chaillot,  Parodie  d'Inès  de  Caf- 
tro ,  on  trouve  à  h  fin  ces  couplets ,  qui  font  una 
critique  de  cette  Tragédie. 


» 


Qu'un  Amsnt  ,  fardant  fa  MaltrelTt, 
Au  foti   d'un  Rlï.ii  l'iniéreflc, 

Mak  'WA'>]af   !i  bourAc   jaloure 
Vronon»e  et  moi  i  iiii'ii  répoufc  • 

J'en  dl)  du  mîrliroi. 

Qu'en  pratc  i  &  jultc  coicte  , 
Un  fils   loi!  éôndamn'^  d'un  pfte  i 

Usis  qu'un  Vieux  Confeillet  barbare, 
Comrc  f^n  an;i  fe  déclare  , 
]'CQ  A  dQ  mlilliui. 


Outre  la  Parodie  d'Agnes  de  Chaillot,  on  M 
fitune  iur  l'air  du  mil  liron,  l'Auteur  croyant  que 
e'écoic  aflurer  la  réulTlte  de  la  critique  d'Inès  de 
Callro ,  que  de  la  mettre  fuf  ce  ton.  Il  n'y  a  pas' 
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été  tK^mpé.  n  la  fit  chaùter  à  la  fiti  d'une  Pièce 
intitulée  :  £.ar6die  ;  qai  a  attiré  la  foule  chez  les 
Italiens.  On  dit  que  les  mirlitons  firent  fi  grand 
peur  à  k  Motte  ,  que  fes  amis  envoyèrent  un 
exprès  à  Bruxelles  pour  arrêter  l'édition  qu'Us 
fuppofoient  s'en  être  faite  en  Hollande. 

Des  perfonnes  fcandalifées  de  la  vafiité  extraor- 
dinaire qui  regtie  dans  la  Préface  de  la  Tragédie 
d'Inès ,  n'ont  vu  qu'avec  une  efpece  d'incugoa- 
tion>  que  la  Motte  promit  en  quelque  forte  de 
fhiyer  un  nouveau  cnemin  aux  Poètes  Dramati«> 
ques.  On  lui  a  appliqué  ces  trois  vers  tirés  de 
cette  même  Tragédie  : 

Ceft  un  premier  ft^t  qui  doit  donner  IVktmpIt^ 
Un  fujet  Uir  lequel  fe  tournent  tous  les  yeux , 
S^il  n*eft  'le  plui  foumis ,  eft  le  plus  oîdieuz. 

On  fit  autfl  ce  Dialogue  fur  cette  même  Tragédie. 

Combien  dans  cette  Inès  que  Ton  admire  tant  » 

TroUvez-fOUS  d'Azurs  inutiles  -  f 
Ten  trouve  dix.  -  Quoi  !  dix.  On  eft  trop  ••  Tout  auttnt| 
.    Je  bais  les  Spectateurs  qui  font  fi  difficiles  -. 
De  quel  ufage  eft  Don  Fernand-  } 
A  vous  dire  le  vrai»  ce  muet  Confident 
Pourroit  refter  dans  la  couliflè  "r 
Que  fert  l' Ambafladeur  -  ?  Sans  lui  faire  injuftice  9 
On  pourroit  fe  pailèr  de  Ton  froid  compliment-» 
£n  voilà  défa  deux  ;  paflbns  donc  plus  avant. 
A-t-on  plus  de  befoin  de  Rodrique  Kd'Henrique  -  ? 
i<*ttn  eft  un  faux  Amant,  Tautre  un  faux  Politique «• 

Et  les  deux  Grands  de  Portugal  -  f 
Ce  font  les  deux  Adeurs  qui  parlent  le  moins  mal  (  t  )•' 
Parions  destieux  Enfans  K  de  la  Gouvernante  ; 

Su>n  direz-vous  -  ?  La  Scène  eft  fort  interreiTante  ; 
ais  on  pourroit  aufli  les  retrancher  tous  trois  •*• 
Quand  nous  ferons  à  dix  »  nous  feroni  une  croix  *• 
Ce  dixième  à  trouver  fera  plus  diftcile  -. 
St  Conftance  h  la  Pièce  eft-elle  ]^lus  utile  -  f 

On  fçaitfort  peu  ce  qu'elle  y  fait  -. 
Màif  tout  c«  qu'elle  dit ,  c*eft  le  beto  -•  Ceft  le  lâld  -; 
Fût-on  cent  fois  plus  idolâtre 
Des  ornemens  ambitieux. 

.  1. 1  )  Cet  deux  petfMoagei  font  aiiimt 

Tome  A  .  i.i 
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Tout  Auteur  qui  sVn  fert  peur  fiifciner  les  yeux. 

N'entendit  jamais  le  Théâtre; 
Et  c'elt  bien  infulter  au  goût   des  Spedateurs  » 

Que  leur  offrir  quatorze  Aâeurs  , 
Que  Corneille  ou  Racine  auroient   réduits  à  quatre* 

Inès   et  Mariamne  aux  Champs  -  Élisées  , 

Parodie  en  un  Acle  ,  par  Carolet ,  â  la  Foire  Saint-' 
Laurent  i  17^-4;  non  imprimée. 

Infante  Salicoque  ,  (V  )  ou  les  Héros  de  Ro- 
man y  Comédie  en  un  Aâe  ^  at$ribuée  à  Brécourt  , 
1667;  non  imprimée. 

Infidèle  Confidente,  (T)  Tragi ~ Comédie  en 

cinq  Aâes,  en  vers  $  tirée  de  /'Efpagnol,  /yor  Pichou, 

Iî^fideles  Fidèles,  (  les  )  Tragî^Comédie^Pafflo^ 

raie  ,  ou  Fable  Boccagere ,  en  cinq  Aâies  ,  en  vers  , 
par  le  Pafteur  Calianthe  y  ou  F.  Q.  D»  B.  l6o}. 

Ingrat  >  (  1'  )  Comédie  en  cinq  AEtes  ,  en  vers  y  ic 
Néricaut  Deftouches  y  au  Théâtre  François  ,  17 11. 

Quel  homme  étoit  plus  en  droit  de  traduire 
fur  le  Théâtre  ce  vice  odieux ,  que  M.  DeAou* 
ches  qui  envova  de  Londres  quarante  mille  livres 
à  fon  père  y  chargé  d'une  nomoreufe  famille  f 

Injustice  Punie,  (T)  Tragédie  y  par  du  Theil^ 
1641. 
C'eft  le  même  fujet  que  Virginie. 

Innocence  Découverte,  (T)  Tragi-ComSdie em 

cinq  A&es ,  en  vers  ,  fans  difiinéiion  de  Schnts  ^  par 
Jean  Auvray  y  1618. 

Innocens  Coupables  ,  (  les  )  Comédie  en  'cinf 

A  Se  s  y  en  vers  ,  par  Brojfe  l*ainé  ,  164^. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  de  TËfpagnolf 
&  fe  trouve  encore  'employé  dapfi  les  Jlpfartncu 
Trompepf^s  ,  &  dans  Céfar  Urfm. 
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Innocente  iNFiDiêitTi,  (P)  Tragl-Comidic  #;» 

cinq  AScsy  tnvtrs^  de  Rotrou  y  163 5. 

Innocente  Supercherie,  (T)  ComêdU  <n trois 

jééles  ,  <n  Profe  ,  /w^/étf  d'Ariettes  ,  par  M*  Laval  > 
au  Théâtre  Italien  y  1760. 

m.  I 

Innocent  Exiié  ,  (  1'  )  Tragi-Comédie  èh cinq  AS^^ 
4n  vers  y  far  Chevreau  y.  tô^o. 

m» 

Ino  et  MÉLÏCERTE  y  Tragédie  de  la  Grange^han^ 
cely  1713. 

4j9'PROMPT[r  ,  (  r  )  OpJra^Comique  ou  Prologue^  tm 
un  Aêle ,  en  Scènes  Épifodiques  ,  par  Pannard  ,  4 
/a  /oir^  Saint-'Laurent y  1733  ;  na/i  imprimé. 

^Tf^PROMPTu  DE  Campagne  ,  (T  )  Comédie- en  un 

A&e  y  en  vers ,  de  Poijp^n  fils  y  au  Théâtre  Fran^ 
^isy   173  }• 

IH'Promptu  de  Garnison  >  (P)  Comédie  en  un 

ASe  y  en  Proje,  i6f^z. 

Cette  petite  Pièce  n'eft  pas  entièrement  4^ 
Dancourt.  Elle  avoit  été  envoyée  de  Namur  aux 
Comédiens  François.  Mais  comme  ^elle  n'étoît  .paf  s. 
en  état  de  paroitre  avec  fuccès  fur  Icpr  Théâtrtk, 
Dancourt,  pour  faire  plaifir  à  la  Troupe  8c Ji 
r  Auteur  y  la  retoucha  y  &  la  remit  comme  elle  eft 
aduellement.  ^ 

IS'Promptu  de  la  Foire,  {V)  ou  les  Bonnes 
Femmes  mal  nommées  ,  Divertijfement  en  un  Affe  p 
mêlé  de  Chants  &  de  Danfesy  par  Taconnet  y  âïk 
Foire  Saint-Germain  y  1763. 

IS'Prohptu  de  la  Foxie,  (T)  Comédie  do. le. 
Grand  ^  au  Théâtre  François  y  î7if» 

C'eft  un*Ambigù-Comiaue^  jcompofé  d'un  Pw>^- 
logue  &  de  deux  Comédies  en  profe  ,&  en  «ii. 
Aàe  ,   Tune  intitulée  :  les  Nouveaux  Débarfitijlt^^: 
&    l'autre ,   la   Françoife   Italienne,    (  Voye^  cé$ 

Pièces  >  Cet  AmbigUA  4xoit  entremêlé,  éf^jg^^Jt^ 

Ffij 
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DivertUTemens ,  dont  le  premier  étoit  la  Revut 
du  Régiment  de  la  Calotte  9  fkite  par.  la  Folie.  La 
mufique  étoit  de  Quinault  ;  le  Ballet  de  Danse'- 
▼ille. 

Le  rôle  du  Commandeur  de  la  Rocaille  ,  dans 
le  Prologue  de  Vln-promptu  de  la  Folie  >  étoit  de 
l'invention  d'Armand  ;  ou  plutôt  c'étoit  une  copie 
parfaite  d'un  original  qu'il  avoit  connu. 

M.  Danchet  avoit  été  Cenfeur  de  cette  Co- 
médie ,  dédiée  au  Seigneur  Aymon ,  Général  de 
la  Calotte.  L'approbation  eft  conçue  en  ces  ter-' 
mes  :  Cette  Comédie  a  diverti  le  Public  dans  les 
repréfentations  ;  &  je  ne  doute  pas  que  dans  l'im* 
preffion ,  elle  ne  lui  fafle  un  nouveau  plaifir  y  étant 
accompagnée  d'une  Épitre  Dédicatoire  où  l'Auteur 
ne  montre  pas  moins  d'efprit  que  de  reconnoif- 
fance.  Il  y  a  ,  ce  me  femble  >  dans  cette  dernière 
phrafe  y  une  maligne  amphibologie  ;  ne  diroit-on  ' 

Îias  en  effet  que  le  Grand  avoit  des  obligations  et 
èntielles  à  la  Folie. 

JS'PROMPTa  DE  l'Amour,  {Y)  Comédie  gm  um 
u4ffe  ,  en  Pro/e ,  par  M.  de  MoiJJy  ,  a»  Théâtre 
Italien  y  X7$9« 

■IS'Promptu  de  l'Hôtel  de  Condè  ,  (  1'  )  Co« 

médie  en  un  Aéie^  en  vers  ,  de  Montfleury  j  166^ 
Cette  Pièce  étoit  une  réponfe  à  la  critiqnae  que 

Molière  avoit  fkite  des  Comédiens  de  l'Hôtel  de 
'Bourgogne  ,  dans  fon    In-promptu  de  FerfailUs. 

Beauchateau  &  de  Villiers  y  jouoient  des  rôles 
.ibus  leurs  noms  propres. 

'1s-Promptu  de  LivRY-,  (1')  Comédie-Ballet  en 

*  unAâe  f  en  vers  ,parDantourtf  mufique  de  Gilliersp 
«705. 
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.  "^A&e  y  €n  VauifviUêi  »  ipâf  M.  U  Vdùis  f  à  la  Foin. 
Saint'Launnt  y  1735. 

Jh-Promptu  des  Acteurs  y  (!')  Comédie  en  um 
Aile  y  en  vers  libres  y  avec  un  Dïvertijfement  y  par 
MM.  Pannard  &  Sticotti  ,  au  Thiâtre  Italien  >  l/4f  • 


■  j . 


JS'Promptu  des  Harangèrbs>  (F  )  Opèra^Co* 
mique  en  un  Aâe  y  au  Jujet  de  la  naijfance  de  M.  le 
Duc  de  Berry  y  par.  M»  Fariâ  d^'HoMtemer  ^  à  lee 
Foire  Sainu-Laurent  y  17  54. 

JS'Promptu  de  SurÊne,  (T)  Comidie-BalUêd 
compofée  d'un  Prologue  en  vers  ,  &  d^un  Aâe  eh 
Profe  y  avec  un  Divertijfement  y  par  Dancourt\  atc 
Théâtre  françoi  j , .  1 7 1 -^  • 

Cette  Pièce  avoit  été  jou^e  auparavant  au  Vil- 
lage de  Surène ,  dans  une  Fête  donnée  par  VÈ* 
ledeur  de  Bavière^ 

ÎS'Promptu  de  THAtiE,(r)  ou  h  Lunette  de 

Vérité  f  Comédie  en  un  ASle  >  en  vers  libres  ,  pof 
M.  Se  daine  y  1751. 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  heureufe  ;  mais  elle 
reffemble  parfaitement  pour  le  fond  à  ce  fameux 
Opéra  -  Comique  de  le  Sage  y  le  Miroir  magique  • 
par  le  moyen  duquel  on  peut  connoitre  la  vérité 
renfermée  dans  les  cœurs* 

IS'Promptu  de  Versailles  ,  (  T  )  Comédie  en 

un  Ade  y  en  Profe  ,  yar  Molière  ;  reprêjentêe  â  Ver^^ 
failles  devant  le  Roi  ,  6r  i  Paris  dans  la  mime 
année  y  1663. 

Cette  Pièce  eft  une  converfatîon  fàtyrîque  dans 
laquelle  Molière  fe  donne  carrière  contre  les  Coi 
médiens  deTHôtelde  Bourgogne  ^  &  Bourlault» 

Îui  avoit  6iit  contre  lui  la  Comédie  du  Portrait  dtc 
Uintre.  Bourfault  n'eft  pas  épargné  ;  il  eft  noihmé 
^  jlYec  Iç  dernier  mépris  ;  mais  ce  mépris  ne  tombe 
que  fur  Tefprit  6c  fur  les  talens  ;  u  avoit  attaqué 
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Molière  par  un  endroit  pla$  fenfîble.  Ce  qai  re^ 
garde  les  Comédiens  de  i  Hôtel  de  Bourgogne  f 
peut  avoir  été  didé  par  refprit  de  vengeance  ; 
mais  du  moins  le  bon  goût  l'a-t-il  réglé  ,  &  l'u- 
tilité publique  en  pouvoit  être  l'objet ,  puifque 
dans  l'imitation  chargée  du  jeu  de  ces  Afteurs^ 
on  découvroit  le  ton  faux  &  outré  de  leur  décla- 
mation chantante* 

Jn^Promptu  vu  CaUR  >  (  1'  )  Opêra-Camique  en  un 

A3e  ,  au  Jujet  de  la  convalcfcenct  du  Roi  y  par  Vadé  ^ 
à  la  Foir<  Saint-Germain  y  1757. 

JS'Prohptu  du  Jour  de  l'An,  (T  )  OptrorCa^ 

mique  de  Af.   Taconnet  y   1761. 

Is^Promptu  du  Pont-Neuf  ,  (  T  )  OpèrorCom^ 

que  en  un  ASte  y  par  Pannard  ^  à  la  Foire  Saint-* 
Laurent  y  17^9. 

La  première  repréfentatîon  de  cette  Pièce  ^ 
faite  au  fujet  de  la  nailTance  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  fut  donnée  gratis. 

Is-Promptu  de  l'Amour,  (les)  Comédie  envers^ 
en  un  A^iey  de  Guyot  de  Merville  y  au  Théâtre  Ita^ 
lieny  1737. 

Instabilité  des  Félicites  Amoureuses, (T) 
ou  la  Tragédie-Paftorale  de  Philamas  ,  par  Blan-^ 

feaubauit  y  X605. 

Instinct  et  la  Nature  ,  (T)  ou  la  Récoocî- 

liation  des  Sens  ,  Prologue  ou  Critique  du  Ballet  des 
Sens,  6»  du  Procès  des  Sens;  par  un  Anonyme^ 
à  la  Foire  Saint'Laurent ,  iJl^  i  non  imprimé  m 

Interressé  ,  (  r  )  o«  la  Rapinière  ,  Comédie  en 
cinqA^esy  en  vers  y  par  Jacques  Robbe  y  168*. 

Certaines  gens ,  qui  fe  crurent  intéreffés  dans 
cette  Pièce,  employèrent  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
de  crédit  pour  la  faire  défendre  >  ou  du  moîai 
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pour  en  empêcher  la  rëuffite  ;  mais  malgré  leur  câ- 
taie,  l'on  a  vu  peu  de*  Cortiédîes  de  cette  ef- 
péce ,  qui  aient  attiré  une  plus  grande  affluehce 
d'Auditeurs.  On  en  .a  retraficné  plufieHrs.Yt^d^  qui 
cependant  fe  trouvent  dans,  quelques  .éditions. 
L'Auteur  fit  imprimer,./a  Pièce  fous  le  nom  de 
Barqucbois  y  qui  eft  l'anagramme  de  fon  nom  de 
baptême ,  &  de  cçlui  de.la  famille, 

A  la  quatrième  repréfentation  decette  Comédie  ^ 
un  des  Speftateurs  voulut  ôter  fon  éçée  de  fon 
côté  ,  dans  la  craiiite  qu'on  ne  la  lui  volât  ;  mais 
il  fe  trouva  fi  ferré  par  la  foule,  qu'il  ne  lui  fut 
plus  poffible  de  la  remettre,  ou  de  la bailTer  de- 
vant lui  :  ainfi  le  bras  &  l'épée  refterent  eh  l'àb: 
jufqu'à  la  fin  de  la  Pièce; 
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Intérêts  de  Village,  (  les  )Ojï><Âtf-Co/wïVk^*€WK« 

A6lc  y  par  un  Anonyme  ^  à  la  Foire  S  ai  nt- Laurent^ 
1731;  non  imprimé,  '''^ 

Intrigue,  (!')  OpérarÇomiquc  cnun  Jl^çj  pa^^Ai» 
Pannardy  à  la  Foire.  '$çLiiit'.Laureftif  1741  >'  noi^ 
imprimé. 

Intrigue  des  Carrosses  a  cinq  Soi,5  ,  (!') 

Comédie  en   trois  A6les  ^  en  vers  ,  par   Chevalier  ^ 
1662. 

Les  Carrofles  à  cinq  fols  par  place  furent  établis 
à  Paris  le  18  Mars  1662.  Chacune  de  ces.  voi- 
tures contenoit  fix  places.  Elles  étoient  diûribuées 
en  différens  endroits  de  Paris ,  &  moyeijriant  cinq 
fols ,  une  perfonne  fe  faifoit  copcfuire  .dans  le 
quartier  de  Paris  où  elle  avoit  befoin  d'aller.  Cette 
commodité  avoit  un  inconvénient  ;  c'eft  qu'il  fal- 
loit  attendre  que  la  voiture  fut  remplie  de  gens 
qui  euffent  également  à  6ùre  dans  le  même  quar- 
tier. 

Intrigue  des  F;loux  ,  (  1*  )  Comédie  tndnj  AStSp 
€ti  vers  y  par  V  Etoile  ^  i6^7%  •  .^ 
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ISTRICUB  InutUS,  (!')    Optra  '  Caiaiiiu  *n  W 
AS<  ,  par  CiuitUi  ,  à  ta  Foirt  Siiint-I.auttni ,  1 7  (6  ; 

non  impiimi. 

Intrigues  Amoureuses  ,  (les)  ComédU  tn  cinf 

Aaci,  en   vtn,  par  Gilbert,  \666. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  ,  qui  eft  alTez  panabic, 
eft  femblable  pour  le  fond  à  la  Comédie  A'Aimit 
fans  [çavoir  ^ui ,  de  Douvillc  ,  &  à  la  BdLe  invi- 
fiblt,  de  Boiïrobert. 

Intrigites  de  la  Loterie  ,  (les)  ComiJit  tu 
trois  Afl€i,  envvs,  par  Fifi,  167a. 

Intrigues  DE  la  Vieille-Tour  de  Roubh» 
(les)  Comédie  Je  DupercAe  ,  1640. 

IPHieÉNIE  ,  Tragédie  ,  fa/  Sybiiet ,  iji 

IpHIGÉNIE  ,  Tragidii  de  Rgtroit,  1640, 

JPHIGéfJlB  ,  Tragédie  de  Ratiat ,  1674. 

Lonis  XIV",  au  retour  de  la  conquête  de  la 
Franche  -  Comté  ,  donna  des  divertilTemens  % 
toute  la  Cour.  Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  cette 
fête,  on' a  voit  dreifc  à  grands  frais  dans  le  Parc 
de  Verlaîlles,  un  Théâtre  magnifique.  L'iphige- 
nie  de  Racine  fut  la  Pièce  qui  fut  choifie  pour  y 
être  repréfentée;  ce  chef- d'ceuvre  réuffit  Si  la 
Cour  comme  il  avoit  réuflî  l\  la  Ville  ;  c'eft-à-dîre  ,> 
qu'il  y  i-eçut  l'applaudiffement  le  plus  flateur  Sc  le 
moins  fumed: ,  celui  des  larmes;  cet^al  »  ê^it 
<Ul-ç  à  Boileau  ; 

Jamaij  Ipliigénic  ,  en  AulUc  icnniolée, 
K',«coil[i<  tanide  pleurs  1 13  Grèce  alkiablée  ) 
■  QiM  dans  rheurcus  Speâacle  i  nos  feux  txs,\i  , 

:-  En  a  fax  foiu  Ton  numvecfer  la  Clumpmll^. 

Les  ennemis  de  Lully  raccufoient  de  devair  le 
fuccès  de  fa  mulîque  à  Quinault.  Ce  reproche  loi 
fltt  tait  on  jout  par  f&szinis mêmes,  ^uiluitllfoieitt 
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en  plaifantant ,  qu'il  n'avoit  pas  de  peine  à  mettre 
en  chant  des  vers  foibles  ;  mais  qu'il  éprouveroit 
bien  plus  de  diiticulté  fi  on  lui  donnoit  des  vers 
pleins  d'énergie.  Lully»  animé  par  cette  plaifan- 
terie  ^  &  comme  faifi  d'enthounafmey  court  à  un 
clavemn ,  6c  après  avoir  cherché  un  moment  fes 
accords  y  chante  ces  quatre  vers  d'Iphigénie  »  qui 
font  des  images,  ce  qui  les  rend  plus  difficiles  » 
pour  la  mufique ,  que  des  vers  de  fentiment  ; . 

Un  Prêtre  ,  environné  d'une  foule  cruelle  , 
Portera  fur  ma  fille  une  main  criminelle  ; 
Déchirera  Ton  fein  ,  âc ,  d*un  œil  curieux  • 
Par^  foi)  coeur  palpitant  confulcera  les  Dieux  ! 

Un  des  Auditeurs  a  raconté  à  M.  Racine  fils  9 
qu'ils  fe  crûrent  touspréfens  à  cet  affreux  Spec- 
tacle ,  &  que  les  tons  que  LuUy  ajoùtoit  aux  pa- 
roles 9  leur  faifoient  dreffer  les  cheveux  k  la  tête. 

Mde.  de  N. . .  qui  croyoit  être  la  fiemme  de 
fon  fiécle  qui  fe  connoiflbit  le  mieux  en  tableaux  ^ 
avoit  un  jour  plufieurs  perfonnes  qui  s'entretenoient 
fur  les  ouvrages  des  Peintres  les  plus  fameux- 
MeÛieursles  beaux-efprits,  dit-elle,  je  parie  que 
vous  ne  m'expliquez  pas  ce  que^repréfente  ce  ta- 
bleau que  vous  voyez  dans  le  fond  ae  ma  chambre- 
On  ne  peut  s'y  méprendre ,  répondit  unanime- 
ment toute  l'aflemblée  ;  c'eft  le  facrifice  d'Iphi- 
génie. Bon  !  ajoûta-t-elle ,  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans  que  ce  chef-d'œuvre  eft  dans  ma  famille ,  &i! 
n'y  a  pas  dix  ans  que  Racine  a  fait  fon  Iphigénle* 

En  17 18,  les  Comédiens  annoncèrent  fur  leurs 
affiches  ,  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  qu'ils  re- 
préfenteroient ,  le  9  Septembre ,  la  Tragédie  d'I- 
t)higénie ,  où  l'on  verroit  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire qu'on  n'a  voit  pas  encore  vu  j  &  qu'on  ne 
verroit  peut-être  jamais.  Le  jour  arriva  où  l'on  de- 
voit  voir  cette  chofe  extraordinaire  ;  il  y  eut  un 
^Qacpurs  de  mondç  prodigieux  i  on  excita  l'impa- 
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tience  du  Public  îufqu'an  quatrième  Aâc  ;  en- 
fin on  vit  paroitre  fa  Thorilliere  repréfentant  Aea- 
memnon  ,  &  Poiflbn  qui  jouoit  le  rôle  d'Achille. 
Cette  mafcarade  fit  d'abord  rire  les  Speâateurs; 
mais  les  éclats  de  rire  dégénérèrent  bientôt  en 
baillemens  ;  &  les  huées  alloient  fuccéder  aux 
claquemens  de  mains ,  lorfque  les  Comédiens  pré- 
vinrent Torage ,  &  empêchèrent  de  jouer  le  cin- 
quième Afte.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  plailân- 
terie- 

Quinault  du  Frefne ,  jouant  Achille  dans  Iphi* 
génie  j  s'arrêtoit  dans  le  cours  précipité  des  repro^ 
ches  qu'il  fait  à  Ag^memnon  ; 

Vous  que  mon  brai  vengeoit  dans  Lefbos  enflafflmée.» 

Et  reprenoit  avec  dédain  : 

Avant  que  yous  euflîez  rafTemblé  votre  année. 

On  fent  tout  Teffet  que  devoit  produire  cctt  "^ 
beureufe  interruption. 

ji  Madcmoifelle  GauJJin  ,  jouant  U  rôle  ^Iphiginic.     " 

Les  Grecs ,  Agamemnon ,  Chalcas  &  les  Dieux  mime  » 
Ne  içauroient  in'efFrayer  pour  tes  Jours  précieux. 

Les  efforts  d^  Achille  amoureux, 

Pour  fe  conferver  ce  qu'il  aime» 
Xe  font  point  mon  efpoir  ,  &  je  le  fonde  mkoc 

Sur  rattendriflement  àts  Dieux. 
Ofez  les  regarder ,  aimable  Iphigénie , 

Vers  le  Ciel  ,  levez  vos  beaux  yeux» 
Leur  douceur  me  répond  d^une  fi  belle  vie* 

En  1769,   avant  la  repréfentation  à* Iphigénie  ^ 
un  Aâreur  s'avança  y  6c  prononça  ce  petit  difcours  :^ 
«  Meflieurs ,  nous  allons  vous  j)réfenter  le  dénou— • 
ment  à! Iphigénie  en  aâion.  Nous  fouhaitons  que  ^ 
ce  foit  varier  vos  plaiiirs.  Cet  effai  ne  peut  être  re- 
gardé comme  téméraire  ,  puifqu'on  a  employé  &. 
confervé  avec  le  refpeft  le  plus  fcrupuleux  y    1er 
mêmes  vers  de  M.  Racine ,  &  que  Tunique  chan- 
gement confifte  à  mettre  en  Spedacle  &  fous  les 
yeux ,  ce  c^  étoit  en  récit  )>• 
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Ce  changement  ne  réuflSt  point.  On  auroit  dû 
fentir,  avant  de  le  tenter ,  que  cette  aftion  étoit 
trop  confiife ,  pour  l'expofer  aux  yeux  des  Spec- 
tateurs :  que  cinq  ou  fix  Afteurs  fe  trouvent 
dans  une  lituation  trop  vive ,  pour  que  leurs  mou- 
vemens  différeps,  qui  doivent  fe  choquer  rapide- 
ment ,  puiffent  fe  développer  naturellement  fur  la 
Scène.  Dans  un  moment  pareil ,  on  ne  peut  enten- 
dre que  descrjij  confus  ;  &  Racine  connoiflbit  trop 
bien  fon  art  pour  ne  pas  écarter  du  Théâtreune  ac- 
tion qu'il  lui  étpit  plus  facile  d'embellir  dans  un  récit. 

Un  Mathématicien  pur  &  rigide  n'avoit  jamais 
lu  Racine.  Quelqu'un  lui  en  ayant  fait  l'éloge,  il 
fc  laifla  perfuader  de  lire  Iphigénie.  Mais  à  peine 
en  eut-il  parcouru  trois  ou  quatre  Scènes,  qu'il  }et]ta 
le  Livre  ,  en  difant  :  Qu'eft-ce  que  cela  prouve  ? 

JpHIGÉNIE  ,  Tragédie  de  U  Clerc  4»  de  Coras  1675. 
Cette  Pièce  n'eut  que  cinq  repréfentations  ;  la 
première  eft  du  2.4  Mai ,  &  la  dernière  du  9  Juin  f 
parce  que  le  Théâtre  dans  ce  tems-là  n'étoit  ou- 
vert que  trois  fois  la  femaine  ;  fçavoir  ,  le  Di- 
manche ,  le  Mardi  &  le  Vendredi.  Le  Clerc  dit 
dans  fa  Préface  ,  que  l'ouvrage  efl  entièrement  à 
lui ,  &  n'en  excepte  que  cent  vers  épars  çà  &  \kj, 
qu'il  reconnoît  devoir  à  Coras.  Malgré  cet  aveu 
authentique,  Racine  les  affubla  tous  deux  à  la  fois 
del'épigramme  fuivante  ,  lameilleure,  peut-être^ 
qui  ait  été  faite  en  ce  genre  : 

Entre  le  Clef c ,  &  fon  ami  Coras , 

Tous  deux  Auteurs  rimans  de  compagnie  » 

M*a  pas  longtems  fourdirent  grands  débats 

Sur  le  propos  de  leur  Iphigénie. 

Coras  lui  dit ,  la  Pièce  eft  de  mon  crû  ; 

Le  Clerc  répond  :  elle  eft  mienne  &  non  ▼ôtrc  : 

Mais  auflîtôt  que  l'ouvrage  eut  paru  y 

Plus  n'ont  voulu  l'avoir  fait  Tun  ni  Taotre. 

JPHTGENIE  EN  TaURTDE  ,  Tragédie  ^ Opéra  ,  pat 
Dancket  &  Campra  y  1704*  ,,. 

Cet  Opéra  rut  commeng^  huit  ans  avant  d  être 


46o  IPH  IRÈ 

repréfenté.  Duché  en  faifoit  les  vers  9  &  Defmareti 
la  mulique  ;  &  il  reftoit  encore  le  cinquième  Afte 
à  finir  ,  &  le  Prologue  à  compofer ,  quand  ceMa- 
(icien  y  ayant  été  obligé  de  quitter  la  France  pour 
une  affaire  de  galanterie ,  dont  les  fuites  furent 
fiinefles  pour  lui,  l'ouvrage  demeura  imparfait. 
Quelque  tcms  après ,  Danchet  &  Campra  le  char- 
gèrent de  Tachever. 
I 

PHIGÉNIE   EN  Taurtde,  Tragédie   de  M*   Gui^ 
mond  de  la  Touche  ,1757. 

M.^  de  la  Touche  étoit  ami  de  feu  Mde.  de 
Gratfigny ,  à  laquelle  il  lut  fa  Pièce  devant  M.  Col- 
lé. Ce  dernier  rifqua  de  lui  faire  une  critique  de 
fond  ;  &  la  voici  :  M.  de  la  Touche  avoit  donné 
un  fils  à  Thoas  ;  ce  fils  étoit  amoureux  d'Iphi- 
génie  9  &  ces  Scènes  d*amour  ,  dans  un  fujet  a;uflî 
tragique ,  parurent  à  M.  Collé  refroidir  prodi- 
gîeulement  la  chaleur  du  refte  de  la  Pièce,  II  le 
dit  franchement  à  l'Auteur ,  qui,  en  huit  jours  de 
tems  j  fupprima  ce  perfonnage  inutile ,  &  cet 
amour  déplacé.  C'étoit  pourtant  une  befogne  très- 
coniîdérable.  Cette  critique  dérangeoit  nombre  de 
Scènes  de  cette  Tragédie  ;  mais  ilne  fut  pohit  ef- 
frayé du  travail ,  &  u  s'en  eft  bien  trouvé. 

Iphts  et  Iante  9  Comédie  en  cinq  ASes  ,  en  vers  ^ 
tirée  du  neuvième  Livre  des  Métamorpholès  dX)- 
vide  9  par  B enfer ade  ,  16 )6. 

Irène  ,  Tragédie  ,  par  M,  Boiftel  j  1761. 

Les  trois  premiers  Ades  de  cette  Pièce  fiirent 
fort  applaudis  ;  le  quatrième  &  le  dernier  furent 
reçus  cruellement.  A  la  féconde  repréfentatioti» 
la  Pièce  reprit  avec  plus  de  fureur  &  d'emprefle- 
mens ,  qu'elle  n'avoit  effuyé  de  huées  ;  l'Auteur 
fiit  demandé,  à  grands  cris,  par  le  Parterre;  il 
parut ,  &  cette  Tragédie  a  fini  par  avoir  fept  re- 
préfentations ,  peu  de  Speâateurs ,  mais  qui  batr 
torent  toujours  des  mains;  &  par  n'être  poiot  ion 
primée. 
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Irène  eft  exafteïAent  lé  mèikie  fujet  d'Adèle 
lie  Ponthieu. 

M.  Boiftel  avoit  donné  ,  le6  Novembre  1741  , 
Cléopâtre ,  Tragédie,  Il  a  laifl'é  une  efoace  de 
vingt-un  liins  entré  ces  deux  Poèmes  de  fa  £açon. 

Irrésolu  >  (1')  Comédie  en  vers  y   en    cinq  A^es  y 
par  Néricault   Deftguches  y  au  Théâtre    François  y 

Isabelle  ,  Tragi^omidie  y  imitée  de  /'Ariofte ,  par 

de  Laval  ,    IJ7^- 

Isabelle  y  Tragédie  de  Montreux,  tf9^* 
Isabelle  Arlequin  >  Opéra-Comique  en  un  A&ey 

de  MM.  Pannard  y  Ponte  au  &  Fagany  à  la  Fofre 
Saint'Germain  ^1731. 

Isabelle  et  Gbrtrudb  y  ou  les  Sylphes  Sup- 

pofës  y  Comédie  en  un  A^e  y  mêlée  (P Ariettes  ;  p€ir 
M.  Favart,  mufique  de  M.  Blaife  y  au  Théâtre  îta-- 
lien  y  176^, 

Cette  Pièce  fut  attribuée  à  M.  l'Abbé  de  Voi- 
fenon ,  &  M,  Favart  la  dédia  à  celui-même  à  qui 
on  l'attribuoit.  M.  de  V. . .  fenfible  à  l'injuilice 
dont  il  étoit  la  caufe  iimoceute  ,  y  répondit  par 
ces  vers  ; 

A  mon  cher  Favart» 

Je  fens  le  prix  de  ton  hommage. 
Quelque  Dieu  de  la  ttrre  en  eût  été  flatté  ; 
Mais  tu  penfes  en  homme  Tagc. 
Dans  Tamitié  tu  vois  la  dignité  » 

Tu  réunis  to«s  les  fuffragcs  ; 
Et  le  Public  »  tiré  de  Ton  erreur  f 
Te  rend  ta  gloire  &  tes  ouvrages. 
Rien  ne  peut  à  préfent  altérer  ton  boni 
• .  Tes  fuccès  font  à  toi ,  j*en  goûte  la  dou 

*      ■  £t  n'ai  jamais  voulu  t'çnTâWr  Tavàntr 

''.  Ton  efpfit  en  a  tout  l^nneur, 

€*eft  m»n  c«ur  StUài  «itti'ici  f^xt^  ^ 


«  I 
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Nous  ajouterons  ici  les  vers  de  M.  de  Voltaire 
à  M.  de  Voifenon  >  &  la  réponfe  de  celui-ci ftr 
la  même  Pièce. 

Lettre  &  Vers  de  A/,  de  Voltairem 

j'avois  un  arbuftc  inutile , 
Qui  languiiToit  dans  mon  canton  i 
Un  bon  Jardinier  de  la  Ville 
Vient  de  greffe r  mon  fauvageon* 
Je  ne  recueillois  de  ma  vigne 
Qu^un  peu  de  vin  groflier  &  plat  ; 
Mais  un  Gourmet  la  rendu  digne 
Du  palais  le  plus  délicat. 
Ma  bague  étoit  fort  peu  de  chofe  ; 
On  la  taille  en  beau  diamant  : 
Honneur  à  l'Enchanteur  charmifit 
Qui  fit  cette  métamorpbofe. 

H  Vous  fentez  >  M.  TÊvèque  de  Montrouge  9  à  qui  ^ 
»  font  adrefles  ces  mauvais  vers  ;  je  vous  prie  de  pré-  -* 
»  fenter  mes  complimens  à  M.  Favart>  qui  eft  l'un 
3)  des  deux  confervateurs  des  grâces  &  de  la  gaieté 
3)  Françoife.  Comme  il  y  a  dix  ansi  que  vous  ne 
3)  m'avez  pas  écrit  j  je  n'ofe  vous   dire  :  6  mon 
yi  ami  f    écrivez-moi;  mais  je  vous  dis:  ahï  moii  - 
-»  ami ,  vous  m'avez  oublié  net)). 

Réponfe  de  Af.  de  Voifenon  à  M*  de  Voltaire^, 

Vos  jolis  vers  à  mon  adreiTe  » 
Immortalifcront  Favart. 
Ceft  Apollon  qui  le  careiTe , 
Quand  vous  lui  jettez  un  regard  ; 
Ce  Dieu  Ta  placé  dans  la  clafle 
De  ceux  qui  parent  Tes  jardins  ; 
Sa  délicate  (Te  ramalTe 
Les  fleurs  qui  tombent  de  vos  main»* 
Il  vous  a  choifi  pour  Ton  maître  » 
Vos  richefTes  lui  font  honneur  : 
Il  vous  îaXi  refpîrer  l'odeur 
Des  bouquets  que  vous  £iites  naitre» 

«Il  n  auroit  pas  manqué  de  vous  offrir  fa  Comédie 
y*  de  Gertruae  ;  mais  il  a  la  timidité  d'un  hcxnme 

^  qui  a  vraiment  du  talent  ;  il  a  craint  que  rbom* 
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limage  ne  fût  pas  digne  de  vous.  Vous  ne 
.  »  croiriez  pas  que ,  malgiré  les  preuves  multipliées 
»  qu'il  a  données  des  grâces  de  fon  efprit  y  on  a  Tin- 
aï  juftice  de  lui  ôter  fes  ouvrages ,  &  de  me  les  at- 
»  tribuen  Je  fuis  bien  fur  que  vous  ne  tombez  pas 
3>  dans  cette  erreur.  Quand  il  fe  fert  de  vos  étoffes 
D>  pour  foire  fes  habits  de  fêtes  ,  vous  n'avez  garde 
»  de  l'en  dépouiller  ;  il  vous  enverra  inceflamraent 
»  la  Fée  Urgelle.  Il  m'a  paru  qu'elle  avoit  réuffi  à 
3>  Fontainebleau ,  d'où  j'arrive.  Ce  n'ett  oas  une 
3)  raifon  pour  qu'elle  ait  du  fuccès  ici.  La  (Jour  eft 
3>  le  Châtelet  du  Pamaffe ,  qui  cafle  fouvent  les 
>>  Arrêts.  Mais  vous  avez  fourni  le  fond  de  Toa- 
»  vrage  ;  voilà  la  caution  la  plus  fûre.  Adieu  ,  mon 
1»  plus  ancien  ami  ;  je  oe  ceflerai  de  l'être  que  lort 
»  que  le  Parlement  rappellera  les  Jéfuites ,  &  je  ne 
3>  vous  oublierai ,  que  lorfque  j'aurai  oublié  à  lire  »• 

Isabelle  Médecin  ,  Comédie  Françoife  &  har 
lienne  en  trois  A6tts  y  en  Profc  y  par  FatouvilU^  à 
r ancien  Théâtre  Italien  y  1685. 

I&£E>  Paftor aie- Héroïque  en  cinq  ASlesy  &  un  Prolo^ 
gue  y  par  Af.  la  Rivière  ,  mufique  de  Af.  Mondon-- 
ville  y  au  Théâtre  de  l* Opéra  y  1742.. 

ISIS  ,  Tragédie-Opéra  de  Quinault  y  mufique  de  Lully, 
1667. 

Cet  Opéra ,  qui  a  certainement  de  grandes  beau- 
tés ,  a  coûté  infiniment  de  peine ,  tant  au  Poëte  , 
qu'au  Muficien.  Le  premier  a  été  obligé  de  traiter 

.  «n  fujet  extrêmement  ingrat ,  &d'entaffer,  pour 
compofer  fes  cinq  Aftes  ,  épifodes  fur  épifodes  : 
&le  Muficien,  de  fon  côté,  a  tâché  de  fe  furmon- 
ter  lui-même ,  par.  le  travail  &  le  foin  qu'il  a  pris  » 
mais  en  vain  :  Quoique  cet  Opéra  foit  très-beau  y 
&  en  même  tems  celui  où  Lully  a  mis  plus  d'art  *, 
•  cependant ,  à  fa  nouveauté  y  il  déplut  à  la  Cour  f 
à  la  vérité  ,  par  une  raifon  particulière.  Mde.-de 

:•  Mwitefpan  crut  fe  /econnoltpe  ;  eHe  s'imaginsl  que 

r  Quinault  avoit  voulu  la  dépeindre ,  ce  qui  fut 
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caufe  de  la  difgrace  de  ce  Poëte.  Â  fes  reprifes^ 
cet  Opéra  n'eut  qu'un  fuccès  aflez  fbible  9  fi 
l'on  en  excepte  celle  de  1717.  M.  Journel  »  qui 
rempliflbit  le  rôle  qui  donne  le  nom  à  la  Pièce, 
lui  cau&.un  fuccès  avantageux ,  &  fatisât  extrê- 
mement le  Public. 

Louis  XIV  fut  fi  content  de  cet  Opéra  9  que 
ce  tut ,  à  cette  occalion  ,  qu'il  fit  rendre  rArrèC- 
du  Confeil  y   par  lequel  il  e(t  permis  à  un  hommi 
de  condition  ,   de  chanter  à  l'Opéra,  &  d'en  re 
cirer  des  gages ,  fans  déroger.  Cet  Arrêt  a  été 
regidré  au  Parlement  de  PariSé 


IsLE  d'Anticyre  ,  (  r )  otf  la  Folie,  Médecin d 

l'Efprit  y  Opira^Comique  en  un  ABc  ,  par  um  Ano^>^ 
nymcy  à  la  Foire  Saint-Germain^  1745* 

ISLE  DE  LA  Folie  >  (T  )  Comédie  en  un  ASt  ^  eâ  ^ 
Ptofe  y  avec  des  Divertiffemens ,  par  Remagnéfi  &  ^ 
Riccêboni  fils  y  au  Théâtre  Italien  ,  17 2.7* 

Gulliver ,  voyageur  imaginaire ,  étoit  le  prindr^^ 
pal  perfonnage  de  cette  Pièce,  qui con tenoit vote < 
critique  des  nouveautés,  tant  Littéraires,  que^ 
Théâtrales ,  fur-tout  de  la  Comédie  fuivante. 

IsLE  DE  LA  Raison  y{V)  ou  les  Petits-Hommes  f  m 

Comédie  en  trois  Aéles  ,  en  Profe  ,  avec  un  Prola*'^ 
gue  &  un  Divertijfement ,  par  Marivaux  ,  au  ThiA*^ 
tre  François  y  172.7. 

Cette  Pièce  eft  tirée  des  voyages  de  Gultivtrm 
L'Auteur  convient  modeftement,  dans  la  préface  jr' 
que  le  Public  a  eu  raifon  de  condamner  {a  Pièce; 
l'a&ion  n'en  étant  pas  aflez  Théâtrale. 

IsLE  DES  Amazones,  {V )  Opéra^Comiqut  tnun 

A6ie ,  par  le  Sage  &  d'Orneval ,  â  la  Foire  StÙMi' 
Laurent  ,  1710. 

Cette  Pièce  devoit  être  repréfentée  à  la  même  - 

Foir  ^c. 
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.  Foire  en  1718^  maiBelIe  ne  le  fut  pas^  àfcaulc 
de  la  fuppreffion  de  rOpéra-Comique. 

ISLE  DÉSERTÉ  >  (  r  )  Comédie  en  un  A&e  ,  en  vers, 
imitée  de  Métaltafe  y  par  M.  Collet ,  au  Théâtrt 
François  y   17  j  8, 

I5X.E  DES  Esclaves  >  (  T  )  Comédie  en  un  Aûe  y  €0 
Profe  y  avec  un  Diverùjfement  y  par  Marivaux  y  au 
Théâtre  Italien^  ï7f  T* 

Hippolyte  de  la  Tude  y  connue  feUs  le  nom  d^ 
Clairon  y  débuta  au  Théâtre  Italien  le  8  Janvier 
Ï7H  >  P^r  1^  ï^^le  de  Soubrette  dans  VJJledeiEf* 
clavesn  Elle  n'y  fut  point  reçue ,   quoiqu'aflez  ap- 

J>Iaudie  ;  ce  qui  Tauroit  empêchée  de  développée 
es  grands  talens  que  nous  avons  depuis  admirés 
dans  un  genre  plus  convenable  à  fon  caraAere* 
Elle  a  auffi  débuté  à  l'Opéra  au  mois  de.  Mars 
1743  9  &  enfin  ^  le  19  Septembre  de  la  même  an* 
née,  fur  la  Scène  Françoife,  dont  elle  a  long^ 
.  tems  fait  l'ornement  y  &  qu'elle  a  trop  tôt  quittée» 

Voici  des  vers  que  l'on  fit  au  fujet  de  fon  début 
fur  ce  dernier  Théâtre  :  i 

Quelle  grâce  !  quel  iêu  !  quelle  aimable  peinture  I 
Clairon ,  tu  réunis  dans  ion  jeu  fédufteur  » 

Ce  que  Part  ,  joint  à  la  Nature , 

Peut  former  de  plus  enchanteur. 

Cent  fois  ,  te  voyant  fur  1«  Soéne  f 

Ravir  les  fuffrages  divers» 

J*ai  cru  que  c'éioit  Melpomenc 

Qui  réciroît  fes  propres  vers. 

IsiE  DES  FÉES  ,  (  r  )  OU  le  Géant  aux  Marionfettesi 
Pieu  en  un  ASle ,  en  Vaudevilles  y  par  un  Anonyme^ 
à  la  Foire  Saint-Laurent  j  1755. 

Ceft  une  efpece  de  Parodie  du  Conte  de  Féei 
Elle  fiit  élite  au  '  fujet  d'un  homme  d'une  taille 
extraordinaire  ,  qu'on  voyoitalorsà  Paris,  (  Voyf^ 
U  Conte  de  Fée  )• 

Toms  A  G  g; 
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ISLE  DBS  Foux^  (T)  Comédie  en  deux  A&es ^Ini* 

lit  £ Arittus  9  par  Anfeaume  ,   mufique  de  Duny^ 
au  Théâtre  Italien  ,   1760. 

IsLE  DES  Songes  >  (  T  )  Opéra-Comique  en  un  ASe^ 
par  Fu^elier  y  1-J2.6, 

ISLE  DES  TalenS,  (T)  Comédie  en  un  Aâe^  en 
vers  libres  y  par  Fagan  >  au  Théâtre  Italien  ,  1743, 
Voici  l'idée  du  fujet  de  cette  Pièce ,  qui  fiic 
aflfez  goûtée.  Llfle  des  Talens  eft  habitée  par  une 
Fée ,  qui  fait  périr  tous  ceux  qui  n'ont  point  quel- 
que talent ,  &  chaque  perfonne  qui  y  aborde  eft 
obligée  de  faire  preuve  de  fa  fcience.  Lors  de  la 
première  repréfentation  de  cette  Pièce ,  on  y 
avoit  ajouté  une  Scène  intitulée  :  les  trois  Miro^ 
pes  ,  Parodie  de  Mérope  ;  mais  elle  ne  fat  pas 
rejouée ,   &  n'ett  pas  du  même  Auteur. 

ISLE  DU    Divorce  >  (T)  Comédie  en  un  Asie ,  en 
Proj'e  y  de  Dominique  &  Romagnéfiy  au  Théâtre  Ita» 

lien  9   1730. 

ISLE  DU  GoUGOU  ,  (T)  Pièce  en  deux  Aéfes  ;  -en 
Monologues  y  précédée  d'un  Prologue  ,  intitulé  /'Om- 
bre de  la  Foire  >  par  d'Orneval,  a  la  Foire  Sainte' 
Germain  ,  i7io, 

ISLE  DU  Mariage  ,  {Y)Opéra'Comiquè  enun  ABe, 
par  Carolet  y  à  la  Foire  Saint- Laurent^  17 33. 

Cette  Pièce  peint  aflez  bien  les  froideurs  de  l'A- 
mour dans  le  ménage  ;  &  bien  des  gens  peut-être 
connoiffent  la  vérité  du  couplet  fuivant  ;  •     ; 

Air  :  Cahin^  Caha. 

Qoand.on  deflre  9 
On  çft  toujours  galant  9 
Aâif  &  complaifant  ; 
J*  On  eft  partout  Amant  ; 

L'heure  paroît  momcot  j  i 

)  On  chérii  fon  martyre  ^  ,     .      ^ 


louit«on  f  Ct  n*çft  plus  ceU; 
Tel  promit  merveille  » 
Qui  bailTe  l'oreille  ; 
On  boude  ,  on  fommeille» 
£t  rien  ne  réveille  : 

Enfin  tout  va  , 

Cahin  »  Caha.        lis* 

On  y  introduit  un  Suiffe ,  qui  en  veut  beaucoup 
aux  paniers  des  Dames.  Il  dit  que  fa  Maitrefle  ne 
lui  a  point  coûté  d'argent  pour  des  cerceaux ,  & 
qu'il  n'en  acheté  que  pour  les  topneaux  de  fa 
cave  ;  enfuite  il  entonne  cette  chanfon  ; 

Âir  :  Du  Confitcor* 

Sel  Mamefelfes  de  Paris 
Avre  peur  de  montre  leur  taille  ; 
L*y  êtie  avec  un  air  entrepris  » 
Jufqu^au  cou  dans  ein  grand  futaille  ; 
Mais  pour  mon  Catin ,  par  mon  foi  > 
L'y  être  auiîi  bien  feit  que  moi. 

ISLE  Sauvage 9  (T)  Comédie  en  trois  A3es  j  en, 
Profe  ,  avec  un  Divertijfement  ,  par  M*  de  Sjiint'^ 
Foix  j  au  Théâtre  François  y  1743. 

La  première  repréfentation  de  cette  Comédie 
fut  fort  tumultueufe  ;  mais  par  la  fuite  on  Técouta 
mieux.  Elle  eut  cependant  peu  de  fuccès*. 

ifSLE  Son  ANTE  >  (  1'  )  Opéra^Comique  en  trois  A^es  , 
par  Mn  Collé  j  mufique  de  M*  Monjigny  y  au  Jhé4trc^ 
Italien  y   1763. 

ÏSMÈNE  ,  PaftoraU'Héroïque  en  un  A6ie  ^  de  M.  de 
Moncrif  ,  mufique  de  MM*  Rebel  6»  Francetur* 
(  Voye\^  /*Opéra  des  Fragmens  ). 

Issé  9  P aflorale-'Héroïque  y  d^abord  en  trois  ASies  ,  en» 
fuite  en  cinq  y  par  la  Motte  ,  mufique  de  Defiouches  ^ 
,   au  Théâtre  de  V Opéra  y  1697. 

Le  fujet  de  cette  Paftorale  eft  tiré  de  ce  vers 
.  d'Ovide  :  ,.  , 

Ggij 
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u  Comme  Apollon  »  déguifé  en  Berger  ^  trompa 
IJfé  ».  Le  fujet  du  Prolocue  eft  le  Jardin  des  Hef- 
perides  >  rendu  acceflîbie  par  Hercule  ;  allégorie 
de  Louis  XIV  f  rendant  Fabondance  à  fes  Peu« 
pies. 

IfTé  fut  chantée  à  Trianon  devant  le  Roi  en  1698. 
S.  M.  fit  donner  au  MuAcien  une  bourfe  de  deux 
cents  louis ,  l'aflurant  que  depuis  la  mort  de  Lully 
elle  n'a  voit  point  entendu  de  mufique  qui  lui  plùc 
davantage. 

Quelques  jours  après  qu^  la  Paftorale  d'Iffé  fut 
chantée  à  la  Cour ,  DestouChé  alla  faire  fa  coor 
à  Mde.  la  Ducheffe  d'Orléans.  Elle  lui  témoigna 
le  plaifir  que  fon  Opéra  lui  avoit  caufé.  Quelques 
Seigneurs  qui  étoient  préfens  ^  ne  manquèrent  pas 
de  lui  en  faire  compliment  ;  il  y  en  eut  un  qui  fit 
remarquer  que  depuis  deux  jours  >  le  temsétoit 
très-obfcur  y  &  que  le  Soleil  n'avoit  point  paru  ; 
fur  quoi  Madame  répartit  dans  le  moment  :  c'eft 
qu'il  eft  avec  liTé.  On  fçait  que  dans  cet  Opéra , 
Apollon  y  qui  eft  regardé  comme  le  Soleil ,  veut 
fe  faire  aimer  dlfTé  y  déguifé  en  Berger  ^  fous  le 
nom  de  Philémon  ;  &  ^ue  »  voyant  les  deiirs  ac- 
complis >  il  fe  fait  connoitre  pour  Apollon  »  &  pa- 
roit  dans  toute  fa  plendeur  dans  une  Fête  magnifi- 
que qu'il  donne  à  IfTé  tranfportée  de  fa  conquête» 

Chaffés'étoit  retiré  du  Théâtre  de  rOpéra»  font 
prétexte  qu'étant  Gentilhomme  j  il  ne  lui  conve- 
•  noit  pas  de  faire  le  métier  d' Afteur.  Mais  la  vraie 
raifon ,  c'eft  que  s'étant  fait  un  fonds  aflez  cotifi- 
dérable ,  il  fe  croyoit  en  état  de  fe  palTer  de  jouer 
davantage.  Il  fît  lociété  avec  M.  la  Guériniere» 
&  plaça  fes  fonds  dans  une  entreprife  qu'ils  firent 
eniemble.  L'affaire  ne  réuffit  point ,  &  ChafTé  en 
fut  pour  la  plus  grande  partie  de  fon  a^ent.  Il  fut 
obligé  de  reprendre  fa  première  profciGon.  Il  joua 

dans  une  reprife  de  l'Opéra  d'IiTé,  Le  Fublicne  loi 
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Ayant  plus  retrouvé  la  même  beauté  de  voix  ^  on 
fit  f  fur  Tair  du  Prevot  des  Marchands ,  le  couplet 
qui  fuit: 

Avez-vous  entendu  Ch^fCé 
Dans  laPaftorale  d'I/Té  > 
Ce  n*cft  plus  cette  voix  toiumte  p 
Ce  ne  font  plus  ces  grands  éclats  ; 
CVil  un  Gentilhomme  qui  chante  » 
£t  qui  ne  fe  fatigue  pas. 

Lors  d'une  reprife  qu'on  fit  de  ce  même  Opéra ,  à  la 
rentrée  de  Pâques  1757  ,  laDireftion  de  T Acadé- 
mie Royale  de  Mufique  fut  accordée  à  MM.  Rc- 
bel  &  Francœur. 

Italie  Galantb  >  (  T  )  ou  les  Contes ,  Comédie  dt 

laMattc  y  au  Xhèâtre  François  ^  1731^ 

Ce  font  trois  petites  Cottiédies  en  profe  fépa- 
rées  y  dans  lefquelles  cet  Auteur  a  accommodé  au 
Théâtre  y  &  ramené  aux  bonnes  mœurs  &  aux  bien*" 
féances  »  trois  Contes  de  la  Fontaine  ;  fçavoir  p 
VOraifon  dt  Saint-Julien  ,  qu'il  avoit  déjà  donnée 
au  Public  fous  le  titre  du  Talifman  ;  le  Richard  Mi-* 
nutolo ,  &  le  Magnifique.  Ces  Comédies  font  mê- 
lées d'Intermèdes  &  de  DivertifTemeus.  La  pre- 
mière eut  un  médiocre  fuccès  ;  la  féconde  ne  réuf* 
fit  point  ;  mais  le  Magnifique  ,  qui  eft  en  deux: 
Aftes  j  plut  infiniment,  &  a  depuis  été  joué  fépa* 
rément  avec  quelques  additions ,  &  un  Divertiue- 
ment  Chinois.  C'eft ,  dit-on ,  la  première  Pièce  en 
deux  Ades  y  qui  ait  été  donnée.  Ce  fait  n'eft  pas 
fur. 

Italien  Marie  a  Paris,  {,V\Comidie  en  cinf 

ASles  y  en  Profe  ,  avec  un  Divertijjement ,  par  Lélio  , 
au  Théâtre  Italien,  1718. 

Cette  Pièce  avoit  été  compofée  originairement 
en  Italien ,  &  jouée  de  la  forte  au  même  Théâtre  , 
^n  17x6 

Italien  Marie  a  Paris,  (!')  Comédie  en  trois 

G  g  uj 
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j4^es ,  en  vers  libres  ,  par  A/,  de  la  Grange  f   aS 
Thiâtre  Italien  y  I7}7- 

C'eft  la  même  Pièce  que  la  précédente  ,   mife 
en  vers. 

Italienne  Françoise  ,  {Y)  Comédie  en  troir 

jiclis  y  en  Profe  ,  avec  un  Prologue  6»  des   Diver-^ 
tijj'eme.is  ,  p.zr  Dominique  &  Romagnéji  y  au  Théâtre 
Italien  ,    17^5- 

C'étoit  une  ripofte  à  la  petite  Comédie  de  h. 
Françoife  Italienne ,  inférée  dans  Vln-promptu  de 
la  Folie, 

Ivrogne  Corrige 9  {}'  ) ou  le  Mariage  du  Diable , 

Opéra-Comique  en  deux  AEles  y  tiré  d*une  Fable  de 
la  Fontaine  ,  par  A(.  Anfeaume ,  mufique  dt  M*  /« 
Ruette  y  à  la  Foire  Saint^Laurent  y  1759. 
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J  ALOUSE  d'Elle-MÉme,  (la)  Comédie  en  cinq 
A 61e s  ,  en  vers  ,  de  CAbbé  Boisrobert  y  tirée  dt  Lopez 
de  Véga ,  1647. 

Jalousie  de  Barbouille  ,  (  la)  Petite  Farce  da 

Molière  y  1^)63. 

On  trouve  ,  dans  cette  Farce  ,  un  Canevas  in- 
forme du  troifieme  Aéte  de  George  Dandtn.  Le 
grand  Roufleau  avoit  cette  Pièce  manufcrite* 
Voici  ce  qu'il  en  dit ,  dans  une  Lettre  à  Broflette* 

u  Vous  me  demandez  une  analyfe  de  la  Farce 
>)  du  Barbouillé  ,  cela  fera  bientôt  fait.  Le  Bar- 
»  bouille  commence  par  fe  plaindre  des  chagrins 
»  que  lui  donne  fa  méchante  femme.  Il  va  conful- 
3î  ter  le  Dofbeur  fur  les  moyens  de  la  mettre  à  h 
>3  raifon.  Celui-ci  parlant  toujours,  ne  lui  donne 
^  pas  le  tems  de  s'expliquer.  La  femme  arrive  >  , 
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M  &  le  Doàeur ,  continuant  to\i jonrs  fcs  tirade»^ 
»  les  impatiente  Tun  &  l'autre  ,  au  point  de  lut 
3)  dire  des  injures.  Entr'autres  chofes  >  la  femme  lui 
jî  dit  qu'il  eft  un  âne  ,  &  qu'elle  eft  aufli  Dofteur 
>î  que  lui  :  &  le  D^eur  répond  :  Toi  DodeurV 
M  Vraiment  je  crois  que  tu  es  un  plaifant  Doâcur« 
D>  Des  genres ,  tu  n'aimes  que  le  mafculin  ;  à  l'é- 
3)  gard  des  conjugaifofus  y  qq  la  fyntaxe  y  &  de  .h 
»  quantité  y  tu  n'aimes  que  y  Scc^  Ils.  s'en  vont , 
»  hormis  la  femme  qui  demeure  pour  attendce  fon 
»  galant  avec  qui  elle  eft  furprife  par  le  mari  qui 
»  amené  avec  lui  fon  beau-pere  Villebrequin.  Bile 
3>  donne  des  coups  de  bâton  au  Barbouillé  y  fei- 
»  gnant  de  les  donner  au  galant  :  fon  père  &  elle 
3>  le  tournent  contre  le. mari ,  qui  continue  fes  in- 
»  vedives.  Le  Dofteurmet  la  tête  àMa  fenêtre  ,  & 
D>  leur  fait  à  tous  des  réprimandes  :  il  defcend 
»  pour  mettre  la  paix  entr'eux  :  ils  fé  fauvent  tous 
»  pour  fe  dérober  à  la  volubilicé  de  fa  langue  ; 
»  &  le  Barbouillé  9  plus  impatienté  que  les  autres  y 
»  pendant  qu'il  pourfuit  fes  déclamations ,  lui  atta« 
»  che  une  corde  au  pied  y  &  l'ayant  fait  tomber  , 
.  3>  le  traîne  à  écorche  cul  jufques  dans  la  coulifle  » 
»  avec  quoi  finit  la  Comédie.  Tout  cela  eft  revêtu 
»  du  ftyle  le  plus  bas  &  le  plus  ignoble  que  vous 
ï>  puifTiez  imaginer.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  for- 
»  tes  de  Farces  n'ont  jamais  été  écrites  par  Mo- 
»  liere  ;  mais  par  quelque  groflîer  Comédien  de 
»  campagne  y  qui  en  avoit  rempli  les  Canevas  à  fa 
»  manière.  On  Cçaitaflez  que  ces  farces  n'étoient 
3>  que  des  ImprwifAdes  à  la  façon  dea  itaUèns  > 
3>  qui  ne  pou  voient  divertir  que  par  le  Jeu  du 
3>  Th^tre  ». 

Jalousie  du  Gros  Rénb  ,  (  la  )  PcUu  Pieet  de 

Moligre  ,  1665  ;  non  imprimée. 

■ 

Jalousie  Imprévue,  (la)  Comédie  en  un  AêÊe ^ 

en  Profe  ,  de  Fagan ,  au  Théâtre  Italien  ,  1740; 

Gg  iv 
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Jalousie  sans  Amoitr,  (la)  ou  laKnpnireEnH 

barraflante  ,  Comédie  en  trois  Aéies  ,  en  Profe  ,  fdf 
M*  Sablier  y  au  Théâtre  Italien  ,  17^8  ;  non  imprimée^ 

Jaloux  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  A  (tes  ,  en  vers  y  dc^ 
Baron  ^  1687. 

Jaloux  ^  (  le  )  Comédie  en  trois  A^es  y  en  Profe  , 
avec  un  Prologue  &  des  Divertijpsmens  y  par  de  Beau» 
champ  f  au  Théâtre  Italien  y  I7i'3. 

Il  y  a  dans  cette  Comédie  un  Vaudeville  ^  dont 
voici  un  joli  couplet  : 

Autrefois  on  ne  payoit  pas  ^ 
Mais  il  falloit  aimer  pour  plaire; 
Il  en  coûtoit  trop  d^mbarras  » 
Trop  de  façon  &  de  myilerc  ; 
Nous  avons  changé  cet  abus  3 
Nous  payons  &  nous  n^aimons  plus. 

Les  deux  premiers  Aâes  de  cette  Pièce  furent 
très-bien  reçus  ;  mais  le  troifieme  ne  parut  avec 
raifon  qu'une  répétition  fatiguante  des  iituations 

2ui  font  dans  les  deux  autres  y  &  lorfdu'il  fut 
ni  y  un  Critique  du  Parterre  demanda  le  dénoue- 
ment ;  ce  qui  fut  applaudi  de  toute  l'afTemblée 
auin'avoit  point  été  latisfaitc  de  celui  qu'on  vernit 
e  lui  donner. 

Jaloux  j  (  le  )  Comédie  en  cinq  Aéies  y  en  vers  y  par 
Af.  Brety  au  Théâtre  François  y  175  î^ 

M.  Bret  avoit  pris  le  fond  de  fon  fujet  dans 
Zaïde  ,  Roman  de  Ségrais.  Il  s'y  trouve  on  ja- 
loux ,  qui  l'eft  d'un  Rival  qui  n'eil  plus.  AI- 
phonfe  eft  jaloux  d'un  homme  qui  eft  meurt.  Cette 
jalouiie  y  qui  faifoit  le  fond  de  la  Comédie  de 
M.  Bret ,  en  fit  auflî  la  chute.  C'efl  une  idée 
faufle  y  que  l'on  peut  y  tout  au  plus  y  rifquer  dans 
tin  Roman.  Mais  la  vraie  Comédie  doit  préfenter 
la  Nature  ^  &  la  vérité.  Rien  n'efl  beau  que  le 
vrai. 
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Mlle.  Guéant',  jeune  &  jolie  Aétrice ,  qui  corn- 
mençoit  à  montrer  du  talent  dans  les  rôles  d'--^- 
moureuj'e ,  puoit  dans  cette  Comédie  un  rôde  Épi- 
fodique  ,  qui  fut  plus  applaudi  que  le  premier 
rôle.  ' 

Ja'LOVx  Corrige,  {le)Opira^Bouffon€nunAâk, 
parodié  fur  piujïeurs  Ariettes  de  la  Serva  Padrona  > 
dont  la  mufique  eft  de  Tèleman  &  de  Pergole^e  ;  du 
Joueur,  dont  la  mufique  eft  de  Pergole^e  9  d^Orlait- 
dini  6»  de  Dolletti  ;  &  du  Maître  de  Mufique  y 
dont  la  mufique  eft  du  même  Pergole^e  ;  avec  un  réci-» 
tatif  dans  le  goût  Italien  ,  dont  la  mufique  ,  aînfi  que 
celle  du  Divertijfemen^  &  du  Vaudeville  eft  de  M» 
Blavet»  Les  paroles  de  cet  Opéra  font  de  Af.  Collé» 
Il  fut  joué  à  C Académie  Royale  de  Mufique  y  1753. 
Le  St.  Manelli  &  la  Dlle.  tonelli ,  Afteurs 
Bouffons  Italiens  ,  chantèrent  en  François,  dans 
cette  Pièce ,  pour  la  première  fois  de  leur  vie. 
Ces  Adeurs  qui  étoient  venus  à  Paris,  en  1751 , 
jouèrent  fucceflîvement  fur  le  Théâtre  de  TOpéra  , 
plufieurs  Intermèdes  &  Divertiflemens  Italiens  ; 
içavoir  ,  la  Serva  Padrona  ;  le  Joueur;  le  Maître  de 
Mufiqut;  la  Faujfe  Suivante  ;  la  Femme  Orgueilleufe  ; 
la  Gouvernante  Rufee  ;  le  Médecin  Ignorant  ;  le 
Chinois  ;  la  Bohémienne  ;  les  Artifans  de  Qualité  ; 
la  Pipée  ;  Tracollo  ;  Bertholde  à  la  Cour  ;  &  les 
Voyageurs,  Tout  le  monde  fçait  quels  débats-41s 
ont  occafionnés  entre  les  Amateurs  de  la  mufique 
Italienne ,  &  ceux  de  la  Françoife  ;  &a  vu  le  plus 
grand  nombre  des  écrits  qui  ont  été  faits  pour 
ou  contre. 

Jaloux  de  Rien  ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  Asie , 
pëT  Fu^^elier  y  à  la  Foire  Saint-Germain  y  17  }9**^  non. 
Imprimé. 

Jaloux  Désabuse,  (le)  Comédie  en  cinq  ASies  , 

$fi  vers  ,  d€  Campiftran,  au  Théâtre  François,  1709. 
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Jaloux  Honteux  de  l'Être  ,  (  le  )  Comédie  ef^ 

cinq  Aéies  ,   en  Prof:  ,   de  du    Freny  ^  eut   Théâtre 
François^  1708. 

La    répétition  de  la   même  fituation   pendanC 
cinq  Adtes  y  &  des  perfonnages  inutiles  ,   furent;, 
probablement  les  caufes  du    peu  de  réuflite  d 
cette  Comédie  ;    qui  au  jugement  des  Connoif-- 
feurs  9  n'efl  pas  un  des  moins  bons  ouvrages  dp 
M-  du  Frény. 

M.  Collé  a  réduit  cette  Pièce  à  trois  Aéles^  &^ 
y  a  fait  d'autres  changemens;  il  a  retranché  troi»- 
perfonnages  inutiles  au  fond  du  fujet  ;  un  M.  Ar— 
•  gant ,  Rival  de  Damis  ;  le  Valet  de  cet  Arganc  r 
&  une  Soubrette. 

En  réduifant  cette  Pièce  en  trois  AAe9>  le» 
fituations  où  fe  trouve  le  Jaloux  ,  ne  jparoiflcnt 
plu.^  ii  fréquentes  ;  au  premier  Aâ:e,  la  jalouse 
peut  être  légère  ,  &  tenir  au  badinage  d'un  homme 
du  bon  air  ;  au  fécond ,  elle  devient  plus  férieufe  ^ 
quoiqu'encore  retenue  par  la  honte  ;  au  trolGeme» 
elle  peut  éclater  &  finir  par  la  fureur. 

Les  Amateurs  du  Théâtre  défireroient  de  la 
voir  repréfenter  ;  elle  a  été  déjà  deux  fais  ap- 
prife  par  les  Comédiens  ,  &  prête  à  être  jouée 
deux  fois;  l'on  ignore  quels  obttacles  ont  arrêté 
ces  deuîc  rcpréfentations;  mais  des  gens  qui  ont 
quelque  habitude  du  Théâtre  font  de  Tavis  que 
cette  Comédie  ,  arrangée  comme  elle  l'eft  aftuel- 
'  leraent ,  ne  peut  manquer  d'avoir  un  petit  fuecès* 
M.  Collé  a  fait  préfent  de  cette  Pièce  ,  ainfi 
que  de  toutes  les  autres  qu'il  a  refaites  à  neuf  « 
aux  Comédiens.  L'on  a  de  la  peine  à  deviner  c^ 
qui  empêche  ces  Meflleurs  de  repréfenter  tMtes 
ces  Comédies!  Ce  n'eft  pas  fùrement-,  de  leur 

Ïart ,  négligence  ,  ou  manque  d'attention  pour  Iç 
'ubiic.  L'on  connoit  trop  bien  leur  defir  de  1^ 
plaire ,  &  tout  ce  qu'ils  font ,  pour  y  parvenir. 
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Jaloux  Invisutle  ,  (1c>  Comédie  en  trois  Aâes  , 

en  vers  y  par  Brécourt ,    1666. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  nouvelle 
Efpagnole  ,  intitulée  :  £1  Zelofo  Inganado. 

Jaloux  Masque  ,  (le  )  Comédie  en  trois  A&es  , 

par  un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François  ,    169  j  ^  non 
imprimée. 

Jaloux  sans  Sujet  ,  {\&)  Comédie  de  Charles 

Beysy  163Î. 

• 

Jaloux  ,  (  les  )  Comédie  en  un  Aéie  ,  en  Profe  ,  avec 
un  Prologu-e  ;  tirée  de  /'Eunuque  &  de  /' Andriennc  9 
par  Pierre  de  La  Rivey ,  1578, 

Jardinier  de  Sidon  >  (  le  )  Comédie   en  dtux 

AdeSy  mêlés  d* Ariettes  y  par  M.*  de  Pleinchéne  ^ihM' 
fique  de  M,  PhUidor  ,  aux  Italiens  y  1768, 

Jardinier  et  son  Seigneur  ,  (le  )  0/7^rtf-C(i>- 

mique  en   un  ASle  y   en  Profe  ^  mêlé   d^ Ariettes  y  tire 
des  Fables  de  la  Fontaine  y  par  MC  Se  daine  y  mu^ 
fique   de  M*  PhUidor  y   à  la  Foire   Saint'Gerjnaim» 
1761, 

Jardins  D*HÉBÉ  »  (  les  )  Opéra^Comique  en  isn 
ABe  y  par  Af.  Pannard  y  à  la  Foire  Saint-Laurent  p 
1740;  non  imprimé* 

Jardins  de  l'Hymen  ,  (  les  )  ou  la  Rofe  y  Opér€* 

Comique  en  un  A6le  ,  avec    un   Prologue  ,  par  M» 
Piron  yâ  la  Foire  Saint-Germain  ,  I744« 

Cette  Pièce  étoit  compofée  dès  17*6  ,  &dc- 
voit  paroître  à  la  Foire  Saint-Laurent  de  cette 
année  ;  mais  on  ne  voulut  pas  en  donner  la  pèif- 
.sniffion.  Elle  fut  remife  en  175  j ,  avec  des  change- 
mens  y  par  MM.  Favart ,  la  Gar^e  &  le  Sueur , 
.ibos  le  titre  des  Fêtes  de  l* Hymen, 
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int  de  paroître  9  cette  Pièce  efluyabeaacoap 

fKcultés  de  la  part  du  Magiftrat  chargé  de  la 

e  ,  qui  f  malgré  les  bonnes  intentions  du 

.eur ,  refiifa  conftamment  d'en  permettre  la 

éfentation  :  ce  qui  engagea  M.  Piron  à  pré- 

.er  cette  Requête  à  M.  le  Comte  de  Maurepas. 

Monseigneur» 

Sans  autre  appui  qu'une  parfaite  confiance  en 
>tre  pouvoir  &  en  votre  bonté  »  j'ofe  recommand- 
er à  votre  proteftion  une  Rofe  qu'on  veut  cm- 
êcher  d'éclore.  Le  défefpoir  des  pauvres  Entre- 
preneurs de  rOpéra-Comicjue  me  force  à  prendre 
cette  liberté.  On  vient  de  leur  défendre  la  repré- 
fentatioLi  de  cette  Pièce,  au  moment  que  votre 
départ  les  empêche  d'être  à  vos  pieds  ;  &  que  la 
longueur  Se  les  grands  frais  des  préparatifs  ont 
achevé  de  les  conduire  à  l'extrémité.  Ils  avoient 
tout  fait ,  dans  i'efpérance  que  votre  indulgence 
&  votre  autorité  les  mettroient  à  l'abri  de  la  per- 
fécution- 

Vocre  nom  ,   Monfeigneur  »  les  conduit  à  ht 
mort.  Ainli ,  j'ofe  avancer  que  vous  leur  deve% 
compafllon  ,    d'autant  plus  qu'on  ne  s'avife  pas 
d'implorer  ici  votre  appui  en  faveur  du  fcandale 
&  de  la  licence.  Un  Àbbé  ,  commis  à  l'examcr 
des  Pièces  ,  qui  fe  conforme  aux  fcrupules  &  à  1? 
rigidité  de  la  Police ,  envoya  la  Rofe  à  M.  Héraulf 
avec  fon  approbation  ,  &  fans  avoir  fait  aucm 
rature.  Il  y  a  plus ,  Monfeigneur ,  j'ai  lu  la  Ro 
dans  une  compagnie ,  où  il  y  avoit  deux  Evëor 
fexagénaires ,  8c  quelques  Dames  qui  en  font  d 
aux  Direékeurs.  L'ouvrage  trouva  grâce  def 
leurs  yeux  ;  ils  n'y  ont  voulu   voir  que  ce 
j'y  montre.  Les  mots  de  Rofe  ,  RoGer  ^  Hool 
êc  Jardin,  leur  ont  bien  fait  penfer  quelque 
tite  chofe  ;  mais  ils  convinrent  tous ,  comme  ? 
l'Examinateur ,  que  le  voile  de  l'allégorie  et 
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beureufement  tiiTu  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  lè  petit 
trou  par  où  l'on  pût  voir  la  nudité. 

M.  Hérault  ne  veut  pas  branler  de  derrière  le 
rideau  y  fans  fe  vouloir  imaginer  que  ce  rideau  fera 
bien  plus  devant  les  yeux  des  Spe&ateurs>  qu'il 
ne  peut  être  dans  l'idée  des  Leâeurs.  Mon  Théâ- 
tre rei)réfente  un  Jardin  ,  au  milieu  duquel  eft 
un  Roiier.  La  Rofe  éclate  au-defTus  de  ce  Roiier  p 
&  frappe  les  regards  des  Spedbateurs.  Tout  cela 
répand  une  innocence  continuelle  fur  tout  ce  qui 
fe  dit.  Des  Bergers  fe  difputent ,  comme  une 
faveur  innocente  ,  un  bouquet  offert  par  la  plus 
jolie  Bergère  du  hameau  ^  lieux  communs  des  niai- 
feries  Pallorales,  Je  vous  fupplie  très-humblement^ 
Monfeigneur ,  de  vouloir  bien  donner  des  ordres 
plus  doux  que  ceux  de  M.  Hérault. 

Sapi  i  premente  Deo,  fert  Deus  alter  openu 

Un  grand  Roi  très-Chrétien  ne  dédaigna  pas 
de  fecourir  Molière  dans  un  pareil  cas ,  à  l'occauon 
du  Tartuffe  ;  6c  cependant  la  même  différence  qui 
fe  trouve  à  mon  défavantage  entre  les  deux  Au-f 
teurs ,  fe  trouve  à  mon  avantage  entre  les  matiè- 
res &  les  conféquences  des  deux  Pièces ,  &c. 

Cette  Lettre  eut  fon  effet  ;  &  la  Pièce  fut 
jouéê. 

4JASON  ,  ou  la  Toifon  d'Or  ,  Tragêdic^Opêra  de  Rouf> 
Jiau  y  mufique  de  Colaffe  ^  1696. 

Le  grand  Rouffeau  difoit ,  en  parlant  de  (es 
Opéra  ;  <c  Ils  font  ma  honte.  Je  ne  fçavois  point 
»  encore  mon  métier  ,  quand  je  me  fuis  donne  à  ce 
»  pitoyable  genre  d'écrire  ».  Il  ajoùtoit  :  Que  l'on 
pouvoit  bien  faire  un  hon  Opéra  ^  mais  non  P^s 
un  ton  ouvrage  d^un  bon  Opéra* 

m 

JavoTTE  9  Parodie  en  un  ASie  ,  de  Mérope  y  par 
M.  le  Valois  ,  à  la  foire  Saint-Germain  y  1743  ;  non 
imprimée. 


478  JE  A  JEP 

Jeanne  d'Arc  ,  PucEtiE  d'Orléans  ,  Tr^gidU 

en  cinq   AtUs  y  en  vers  ^  ij8o. 

L'an  1 5  Bo  9  le  Roi  Henri  III  &  la  Reine  Louife  $ 
fa  femme  »  réfolurent  de  prendre  les  eaux  de  Plom- 
bières vers  le  mois  de  Mai.  Le  Père  Fronton ,  Jéfui- 
te,  pour  amufer  Leurs  Majeftés,  voulut  faire  repré- 
fenter  devant  Elles  une  Tragédie  Françoife  qu'il 
avoit  compofée  fous  le  titre  de  Jeanne  la  Pucelle  de 
Lorraine  ;  mais  les  maladies  contagieufes  qui  fieffircnt 
fentir  enpluiieurs  endroits ,  firent  avorter  ce  projet  ^ 
&  manquer  tous  les  préparatifs  que  Ton  avoit  faits 
pour  cette  repréfentation.  La  Tragédie  fut  cepen- 
dant repréfentée  le  feptieme  jour  de  Septembre  ,.en 
préfence  de  Charles  III ,  Duc  de  Lorraine.  Ce 
Prince  en  fut  fi  fatisfait  que  ,  voulant  récon^enfer 
r Auteur  ,  qu'il  voyoit  couvert  d'une  pauvre  r^e 
toute  déchirée  ,  qui  cara&érifoit  la  pauvreté 
Evangélique  ,  lui  fit  compter  fur  le  champ  cent 
écus  d'or ,  ajoutant  qu'il  vouloit  qu'il  employât 
cet  argent  en  l'achat  d'un  habit  neuf  dont  il  avOic 
un  ii  grand  befoin. 

Jeanne,  Reine  j>'Av[GLJiTEKKB 9  Tragédie ^ par, 

la  Calprenede  ,  1637. 

Jeanne  d'Angleterre,  Tragédie  y  traduite  de 

l'Anglois  ,  par  M,  delà  Place  ,  1748  ;  non  imprimée^^ 

m 

■  1 

Jeanne  ,  Reine   de  Naples  ,   Tragédie  9  par, 

Magnon  y  16  $4. 

Je  ne   sçais  Quoi  ,  (  le  )  Comédie  en  un,  ASétj  eti 

vers  libres  ,  avec-  des  Diverti jfemens  y  par  Boijfy  ^ 
mufique  de  Afouret  y  au.  Théâtre  italien  y  173 1. 

■ 
JephtÉ  ,   Tragédie  de  Fr.  Perrin  y  1589;  non  im^, 
primé  e.  .  .7 

'•. 
Jefhté  ,  Tragédie  en  trois  AScs  ^  avec  des  Cketure  9 
de  rAbbé  Boycr  ^  169*, 
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Cette  Pièce  ivoit  été  compofée  pour  les  De>^ 

moifelles  de  Saint-Cyr. 

JSPHTé^  Tragédie -Opéra  de  l'Abbé  Pellegrin,  mufi* 
que  de  Monté  clair -y  17  }3- 

Avant  cette  Pièce ,  on  n'avoit  point  encore  vu 
l'Hiftoire  Sacrée  monter  fur  le  Théâtre  de  l'Opé- 
ra. Elle  avoit  le  plus  grand  fuccès ,  lorfque ,  par 
le  crédit  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  on  en 
interrompit  les  repréfentations.  On  déplora  ainfi 
le  fort  de  cet  ouvrage  dans  le  Prologue  des  Dé* 
fefpérés  à  TOpéra-Comique. 

■  ■  %     ■ 

Air  :  Or  écoute^  j  petits  fr  grands.1        .  . 

C'eftcelui  du  pauvre  Jephté» 
Si  digne  d'être  regretté; 
Hélas  !  à  la  mort  on  le  livre  , 
*  Quand  il  ne  demande  qu'à  vivre  1 

Tout  Paris  dit ,  dUm  ton  plaintif  : 
^alloit-il  Tentener  toac  vif?  1 

Jérôme  et  Fanchonnette  9  PaftaraU  de  la 
Grenouillère  ,  en  un  ASe,  en  Vaudevilles  ,  Parodie  , 
en  flyle  PoiJfard\j  de  l  Opéra  Languedocien  ,  d^ 
Daphnis  6*  Alcimadure  ,  par  Vadé  ,  à  la  Foire 
Saintr Germain  ,1755. 

Jeu  de  l'Amour  et  du  Hasard  5  (  le  )  Comédie 

en  trois  Ailes  ,  en  Profe  ,  par  Marivaux  y  au  Thé^ 
tre  Italien  ^  I7}0. 

Jeu  du  Prince  des  Sots  et  Mère  Sotte  ,  (  le  ) 

'   Comédie  de  P.  Gringoire  ,1511. 

Cette  fottie  ou  fottife  9  le  chef-d'œuvre  de 

Pierre  Gringoire  ,   étoit  fuivie  d'une  moralité  y 

&  de  la  Farce  intitulée  dire  &  faire  y  de  la  com- 
;  poËition  du  même  Auteur ,   qui  y  joua  un  rôle. 

On  fçait  que  ces  trois  Pièces  furent  compofées 
.  &  .repréfentées  par  ordre  exprès  du  Roi  Louis 

XII ,  &  peu  de  gens  ignorent  les  raifons  qui  h^ 
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occafîonnerent ,  aulfi  bien  que  les  perfonnet  qpi'Of 
y  voulut  déiigner. 

JEUNE  Grecque >  (la)  Comédie  en  trois  A&es  ^  tA 
vers  libres  ,  /7ar  M.  L'Abbé  de  Voifenon  »  au  TkéÂue 
Italien,  1756» 

Madame  de  Graffigny  ^  qui  avoit^  quelque  temi 
avant  \2l  Jeune  Grecque,  donné  au  Théâtre  Fnui- 
çois  la  Fille  d*j4riflide,  prétendit  que  c'étoit  le 
lujet  de  fa  Pièce  qu'on  lui  avoit  volé.  L'aiÊûre 
&  les  deux  manufcrits  furent  portés  chez  M.  le 
Maréchal  Duc  de  Richelieu ^  Gentilhomme  delà 
Chambre ,  qui  décida  que  le  fujet  étoit  le  même  i 
mais  que  les  deux  Pièces  ne  fe  reffembloient  pas* 
Cette  difpute  ayant  fait  du  bruit  dans  le  Public» 
les  Comédiens  le  haranguèrent  avant  la  première 
repréfentation  y  pour  fe  difculper  de  cette  faufle 
imputation  »  &  amirer  les  Speâateurs  qu'ils  avoient 
en  probité  ce  qui  leur  manquoit  en  talent.  Ma- 
dame de  Gramgny  qui  étoit  préfente  >  s'enivra 
à  longs-traits  de  la  louange  outrée  dont  ce  com- 
pliment étoit  rempli. 

Jeune  Indienne,  (la)  Comédie  en  un  Aêttf  tm 
vers  y  par  M.  Chamfort ,  au  Théâtre  François  ^  ly&f* 
Le  fujet  de  cette  petite  Comédie  eft  TUftoire 
à'Inkle  6»  Yarico  y  du  Spedateur  Anglois. 

a 

Jeune  Homme,  (le)  Comédie  enunAe^fpar  un 
Anonyme  ,   au    Théâtre  François ,   1694  ;  non  imtF- 

primée. 

Jeune  Homme  9  (  le  )  Comédie  en  vers  ,  en  eing 

Aêlesy  par  A/,  de  la  Baflide  y   1764. 

Il  n'y  a  point  d'exemple  au  Théâtre  d'un  fort 
pareil  à  celui  de  cette  Comédie. 

Le  commencement  du  premier  Aéte  en  fut  fort 
applaudi  ;  la  dernière  Scène  de  ce  même  Ade 
fut  huée  ;  le  mécontentement  ne  difcontinua  pas 
au    fécond  A&e  \  à  la  féconde  Scène  du  tnû- 

fieme  9 
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Aeme  i  des  expreffionspeu  ménagées  &  fans  dé- 
licateife  ayant  choqué  a  falle  entière  j  dans  cet 
inftantf  un  homme  >  aux  troifiemes.  Loges,  s'a- 
vifa  d^éternuer  d'une  façon  éclatante  &  comique; 
dès-lors  on  n'écouta  plus  :  Ton  rit  ;  les  huées  re- 
doublèrent. L' Adrice  »  qui  étoit  alors  en  Scène ,  fit  ' 
une  humble  révérence  au  Public;  &la  Pièce  n'alla 
pas  plus  loin:  il  ne  fut  pas  dit  trente  vers  de  cç 
troilieme  Ade. 

Jeune  Vieillard  ,  (le)  Comédie  en  trois  ASes ^ 

en  Profe ,  avec  des  Div^rtiffemens  ,  par  le  Sage  fr. 
d'Orneyai  f  dlaFoire  Saini-Laurem,  xyzi. 

Jeunes  Maries  >  (  les  )  OpirorComique  en  un  A&t^ 

par  M,  Favaxt  ^  à  la  Foire  Saint-Laurent  ^  I749* 

Je  vous  prends  sans  Y  EKD,  Comédie  en  unABe^ 

en  vers  y  ornée  de  Chants  6»  de  Danfes  ,  au  Théâtre 
François  y  fous  le  notn  de  Champmilé ,  mufique  dt 
Grandval  le  père  j  169). 

On  attribue  cette  Comédie  à  la  Fontaine  ;  &  à' 
la  vérité  on  y  trouve  fon  ftyle  en  partie  ;  mais  fi 
ce  fait  eft  vrai ,   il  faut  en  fuppofer  un  autre  ^ 

?ui  eft  que  cette  Pièce  étoit  entre  les  mains  des 
lomédiens  j  &  qu'ils  la  repréfenterent  fans  la 
Î>articipation  de  l'Auteur  ;  car  à  la  fin  de  1692  , 
a  Fontaine  étant  tombé  malade ,  &  fe  difjpofant 
à  faire  une  confeffion  générale  de  toute  ia  vie^ 
jetta  au  feu  une  Comédie  qu'il  fe  préparoit  à 
donner  au  Théâtre  ;  en  effet  y  étant  revenu  de  cette 
maladie^  il  ne  travailla  plus  que  fur  des  fujets 
pieux. 

Jeux  Olympiques  ,  (  les  )  ou  le  Prince  Malade; 

Comédie  -  Héroïque  en  trois  Aâes  »  en  vers  y  de  lu 
Grange-Chancul  >  au  Théâtre  Italien  y   172.9. 

JOCONDE  ,  Comédie  en  un  A&e  y  en  Profe ,  tirée  de  la 
Fontaine ,  parFagan  p  au  Théâtre  François  f  1740» 
Tome  /•  H  b 


h 
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JouELET  AsTROLO(:ce>  Camldit  tn   àn^  Albij 
tu  rtu,  Jr  Dituri'U,   i(S'-f6,< 

TSomajiCofnelllcs'eft  fcrvidecette  Ptecepott 
bue  £»  Comédie  (iu  jtintAfirologu*, 

JODELDT    DUBLISTR  ,  ComidU  la  ànq  AStt  ^  n 

rtfi  f  pat  Searrart  ,  t6^6. 

Ctttc  Pièce  parue  d'abord  li>u«)e  titre  de  Jo- 
Jrlci/ittiMtiè  ,    ou  lei  Ci""  DoratMfs  ;  mais  ell«  prit 

Kbientotîe  tiire  qu'elle  porte  à  pr^feni.  Ce  clumge- 
ment  a  dynoé  lieu  à  ('Auteur  iies /lecÂtrriits  Jtt 
ZMâires  ,  de  taire  de  JodtUt  fougicti  &c  de  Jo- 
dclct  JhHiJIi  ,   deux  Comédies  dittcrcntes. 

JoDBLET  (  DU  le  Maître  Vitlet ,   Comiiiii  tn  eiof, 
Ailii,  ta,  vert,  de  Starron  ,  164^. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tir^  d'une  Ctun^die 
Ëfpagoole  inticulce  :  Doi*  Juan  Alvattdo- 

Nous  dirons  ici  quelque  chofe  de  l'Afteur  nora- 
mc  JadcUi ,  pour  Itrcjucl  oti  a  &t  les  Cuniédic5  de 
ce  Tioiii> 

Julien  Geoffrin  entra  dans  la  Troupe  du  Ma- 
rais en  1610  ,  &:  prit  au  TJiéàtre  le  uom  de  Jo- 
dtlti.  Laaiiilvct^  delbnjeu,  èc  la  vérité  de  fes 
toiia,   lui  acquirent  une  (grande  réputation  daos  le 

Semé  comique-  Vingt -quatre  ans  après,  Jo^ 
elet,  par  ordre  de  Louis  XIII ,  pafla  i  l'Hotei 
^e  Bourgogne.  Son  mérite,  déjà  connut  s'aug- 
Bietua  encore  fur  ce  Théâtre.  Pluûeurs  Àuteurt 
travaillèrent  pour  faire  paroître  ce  célèbre  Ac- 
teur ;  tuais  parmi  ceux  qui  le  firent  mieux  brU- 
Jer,  Scarron  fut  celui  à  qui  il  dur  fon  plus  giand 
éclat,  par  les  Pièces  as  JoJtUt  Maint  6*  faltt , 
JcJtUtfoa^tté,  D.  Japhet  d'Arménie,  &C,  lôtfif 
qu'il  joua  d'oriainal ,  avec  un  fuccès  étonnant, 
&  qui  avoient  beibin  de  fon  jeu  pour  réuflir.  Lei 
traits  de  l'on  vîfage  étoient  li  marqués  &  fi  comiques, 
«u'il  u'avoic  qa'i  fc  montrer  pour  exciter  les  éclats  ' 
«e  rii'e  >  qu'ii  augoieucoit  encore  par  la  furprife 


JON'  JOV  ^ 

^*il  en  téinçHgfioil.  Jodclet  parloit  du  ne2  ;  mais  ce 
défaut  étoit  réparé  par  fcs  talens.  Il  cft  dépeint 
dans  des  eilampes ,  avec  une  grande  barbe ,  desr 
moufiaches  noires  y  &c  le  refte  du  vifag»e  fariné* 
Jl  mourut  à  la  an  du  mois  de  Mars..x66c\ 

■ 

JoNATHAS  ,    Tragédie  en  trois  A3es  ^  par-DucU, 
au  Théâtre  François,  1714. 

Cette  Pièce  avoit  été  faite  avec  des  chonii«, 
pour  être  jouée  à  la  Cour  &  à  Saint-Gyn  Ma- 
dame la  DucheiTe  de  Bourgogne ,  mece,  de  Louis 
XV, s'y  fit  admirer  dans  un. rôle  qu'elle  voulm; 
bien  y  repréfenter* 

/  ■■■: 

JoSAPHAT  >  Ro(  DE  JUBA  9  Tragédie  de  Aiagnon  ff 
1646. 

On  dit  que  cette  Pièce  étoit  allégorique  au 
Duc  d'Épernon ,  à  qui  elle  eft  dédiée. 

Joseph  ,  Tragédie-Sainte  y  de  F  Abbé  Qenefi,  ^  ait 
Théâtre  François  y  17 10. 

Cette  Tragédie  avoit  été  repréfentép.  cinq  fois 
en  1 706  au  Château  de  Clagny  ,  près  de  Verfailles. 
Mde.  la  Ducheffe  du  Maine  y  joua  lé  rôle 
^  A^ancth ,  femme  de  Jofeph  ,  qui  eft  le  feul  per- 
fonnage  de  femme  qui  foit  dans  cette  Tça^edie. 
Le  célèbre  Baron  fieiifoit  Jofefth\  M.  de  Malezieu,  le 
père  ,  repréfentoit  }udA  ;  ion  fils  aîné  f  Ruben  ;  fqn 
cadet.  Benjamin;  le  Marquis  de  Roquelaure^ 
Siméon  ;  le  Marquis  de  Gohdrin  y  Pharaon  ,  &c* 

Joseph  le  Chaste  ,  Tragédie  de  Montreux  y  i§pim 

■   ■        • 

JoSIAS  ,   Tragédie  de  Desmafures  ,  iJî6. 

Josué  ,  otf  le  Sac  de  Jéricho,  Tragédie  de  Nancelp 
1606. 

Joueur  >  (  le  )  Comédie  en  cinq  AÛes ,  en  vers ,  pof, 
Regnardy  1696, 


•^  JOU  JÔO" 

Du  Frefny ,  en  Tociété  arec  Regnard ,  compoB  i 

:  dorant   plutieucs  années ,   pour   k  Théâtre    In- 

j  feu.  Cette  lidiibu  l'engagcoît  à  taire  parc  de  fei 

, idées  k-  ion  xmi.  II  lui  communiqua  plnt^eurs  fo- 

jets   de   Cotoeilie  prefque   achevées  j    entr'au- 

trea  ceux     du    }ouem    &    à.'Aiicndt^-  moi     fout 

,  Voritn ,  (l^ns  le   deffeiti   d'y  raeltrc  enfenible  la- 

«lernierc  main,  &  deles  feireparoitrefurlaScène 

.Françoifc;  mais  Regnard,  quifentoith  Wlear  de 

-Ja première  de  cesdeux  Pièces,  amufa  fon  amî ,  fit 

;«udquesciiargemensà  l'ouvrage  ,  &le  donna  fous 

^ipiiBom  aux  Comédiens,  Ce  feic  étoit  conua  de 

^ '^  cous  les  amis  de  daKrefny  ,  auxquels  ce  dertiieTlS; 

■■jaconté  piuiieurs  fois ,  en  fe  plaignant  d'un  larcin'* 

cotïvient ,   difoit-il ,  qu'à  un  Poëte  du  pluï* 

âge.  Pour  n'en  avoir  pas  le  démenti  ,  du 

Fref(iy  itontia  un  autre  Joueur  [  U  CfievaSiit  Joutar) 

n  proie.  Cette  contelïation  fit  naître  t'épigranuitc 

'vante  :_ 

■-■■'"    Ûii  jmir  Rcgnarilfe  de  Biïlerc 

En  chcrchini  un  fuit!  que  l'onn'eûi  polntji«it<; 
■''ÏKliftBfiK  qu'un  J ouf ur  firoituti  camflerî        ' 
'  -Q'V  pluroit  pitiQi  nouiMUl^. 
|[tgiui<)  le  lit  en  verl  ,  Si,  ie  Kiittit  tn  froù' i 
AinTi ,  pour  iliie  au  vrii  U  ctofe , 
Ch«an  vola  fon  (onipagnoo. 
Uilt  quiconque  3ii!otir<l'hul'Tt)It  l'un  &  rautrtMthifei 
Ci[  que  Reg*ard'  il  rivilniiJG 
WuMvitiUie  bon  l<ucau> 

P^.  Xcs  deux  Pièces  ayant  été  repréfentéeî,  celle 

ï  de  Regnard  eut  un  grand  fuccès,  &  l'autre  tomba. 
^e  PoidceGâcon  fit  encore  cette  autre  épîgruntne; 
car  c'étoit  déjà  lui  qui  étoit  l'Auteur  de  ta  pre- 
mière 


PeuK  cOcbreiIoucuti,  l'un  riche  &  l'autre  guCUEj 
FtMsdoiMiiaui'ubUcdoiinci'lem'  tanlK^tt; 

El  préiendoieni  R  furi  de  |>laire  , 
Qu'il)  lenoiCDt  en   furpens  lei  elpriis  cuilcux. 
Usis  ii^  que  (uE  l'  Sciiiie   oa  vli  lei  ComCdlci 

Deceideuï.ÉcriBalnï  Rivoux , 

Chacun  trouva  que  les  copie». 

,    JlicitemblifUnt  aux  otisinaui. 


I 


.   .  .  ■     1  ■ 
•  .  j  • 

Ce  n'elï  point  Ji  tojRt  que  du  Frefny  revendiquoît 
le  fond  de  cette  Comédie ,  qu'il  prétendoit  quô 
Regnard  lui  avoit  pris.  Ce  dernier  abula:  éffeftï- 
vement  de  la  confiance  que  du  Frefny  Ini  témoi-« 
gna  ;  &  pour  accélérer  fa  Pièce  ,  il  le  fervit^de 
Gâcon ,  à  qui  U  en  fit  faire  la  plus  grande  par*^ 
lie.  Ce  fut  à  Grillon  ,  où  Regnafd  avoit  une 
maifon  de  campagne  qa'il  aimoit  -beaucoup*. 
Il  enfermoit  Gâcon  dans. une  chambre  »  d*ou  ce 
dernier  n'avoit  la  liberté  de  fortir  ,  qu'après  avoir 
.  averti  par  la  fenêtre  combien  il' avoit  fait  de. vm 
fur  la  profe  dont  Regnard  lui  donnoit  le  canevasw 
C'eft  de  Gâcon  ,  lui-même  ,  que  Ton  tient  cette 
anecdote. 

I 

Un  Comédien  que  l'on  rfengageoît  que  par  cott^ 
fidération  pour  fa  femme  qui  étoit  une  très-excel- 
lente Adrice  ,  parutun  jour  fur  la  Scène ,  après 

.  avoir  un  peu  plus  dîné  que  ne  le  permettoit-la 
bienféance  Théâtrale..  Cet  état  d'ivrefTè  9  joint  à 
fon  peu  de  talent ,  irrita  le  Parterre  qui  le  fiffloit 
impitoyablement.  Mon  homme,  fans  fe  décon*- 
certer  9  interrompit  fon  rôle ,  s'approcha  des  bords 
du  Théâtre  ,  &  commença  fa  harangue  :  «  MeC- 
»  fleurs ,  dit-il ,  vous  me  fifflez  ;  c*eft  rort  bien  fïit.^ 
3>  je  ne  me  plains  pas  de  cela  ;  mais  vous  ne  fçaves 
3>  pas  une  chofe  :  c'eft  que  mes  camarades  prennent 
3>  tous  les  bons  rôles,  &  me  laiffent  les  Gérontes  ^ 
>ï  les  Dorantes.  Oh  !  fi  l'on  me  donnoit  un  Arifte^ 

,  »  un  Prince ,  un  Pafquin ,  vous  verriez  ;  mais  qu'eft-» 
yy  ce  que  vous  voulez  que  jefafTe  d'un  Dorante, d'un 
D>  Géronte  ?  Vous  ne  dites  mots  il  faut  donc  que  je 
3î  continue  :  &  vous  êtes  encore  bien  heureux  que  je 
D>  m'en  donne  la  peine  ».  Le  Public  applaudit  ;  6ç 

«  rOrateur  continua  fon  rôle;  c^étoit  celui  de  DoH 
rante  dans  le  Joueur» 

Joueur  »  (  le  )  Comédie  en  trais  Aétts^  par  RiccotH>fôf. 
iU  père  i  CM  Théâtre  Italien. %  i-.yiS»      .  . 

Hhiii 


OUEUtlS  1  (  les)  Comidit  tit  tîafASti  ,  par  ua  Âam 
lymt ,  lâli)  ;    iMM  imprimit' 

foUBCSE,  (la)  ComUie  tn  cinq  jifies,  enPtvft,. 
avtc  un  DivtriUJcmcni ,  par  du  Friny  ,  mtifiijut  dt 
Giilitts  ,  au  fkéâirt  François  ,   i7°9. 

Cette  Pièce  eft  à-peu-près  la  même thofe  c|ne  le 
Cktvaliet  Joueur  du  mâme  Auteur.  Il  avort  mis  la 
Jeutujt  en  vers;  mais  le  inanufcrit  en  firr brûlé  k 
ù moi t  :  ainli  elle  n'eft  intpiimce  qu'en  profe. 

Jou.EUSË  Dupée,  (la  )  ou  nritrigne  des  Acadé- 
mies, CsméditinanAS*  ,tn.  vtrt,  pat  dt  l»for^g 
.   166.), 

Journée  Gaiante,  (la)  BalUi-Hiroliue  àt  trtis 
Entritf  1  par  M.  Laujoit  ,  laufi^ae  de  M.  Jtla  GarJt  , 
17(0.  Ltfujtt  du  premsir  ABe  efi  U  Toilerie  de 
V^nus ,  •^tt  le  Matia  ;  celui  du  JccoaJ  ,  Ut  Aroofe- 
meua  du   Soir  ,  oa  vÏrI^  ;  celui  du  iiaijieme  ,  LtÙn- 

.  die  &  Héro,  ou  U  Nuit. 

^JOYE,  {h)  Opira-Comi^ue 
ÈpifQdiquti  ,  par  M.  Favart 
main  ,  17^1  j  non  imprimé, 

E30VF.  ImprÉvOE  ,  (la)     Comédie   tn  uit   ASt  ,   t\ 
■-    Prùft ,  avic  un  Divt/tiffemeai  ,  par  Marivau*  y  a. 
Théâtre  Jtaiirn ,  ij}». 

i^YEUSE  C0MKDIR,(la)  Comédie  en  àn^  ASet  ^ 
T  ,,  en  vers  ,  de  Sicalat  Monireux ,  jouée  aprit  Lt  Trit^ 
\   .  gédie  dt  Cyrus  du  même  Auteur  ,  »}8i  ; 

r^UDITH  ,    Tragidit  -  Sainte  ,    atltihuie    à    Dnïa  p 

M70- 

Judith,  Tragédie  dr  f  Aibi  Boyer ,   169^, 

Cette  Pièce  eot  mi  itès-gtandfuccèsj  .jpaceft 


JUD  JtJD  ^%r 

Mlle,  de  Champmèl^  9  qui  ht  fit  valoir ^  plas  parle 
tnéritede  fon  jeu  9  que  par  la  bonté  de  la  Pièce.  M. 
Eflain ,  frère  de  Mde.  de  la  Sablière^  en  fit  de 
grands  récits  à  Delpréaux  y  qui  luirépondoit  tou- 
jours :  «  je  Tatrendsfur  le  papier  n.  Enfin  la  Pièce 
fut  jouée  à  la  Cour  y  où  elle  perdit  toute  fa  réputa- 
tion ;  &perfonne  ne  la  voulut  plus  revoir  après 
Pâques.  A  .quelque  tems  de-là,  Defpréaux  ren- 
contrant à  V  erfailles  M.  Eflam  j  lui  cria  de  loin  3 
<c  Moniteur  EfTain  »  n'avez-vous  point  votre  Boyer 
fur  vous  »? 

te  La  Judith  de  l'Abbé  Boyer ,  dit  l'Auteur  de 
la  Valifc  trouvée ,  occupa  la  Scène  pendant  tout 
un  Carême.  La  Cour  &  la  Ville  y  cc^roient  en  fou- 
le >  &  principalement  les  femmes.  C'en  étoit  tous 
les  jours  une  fi  grande  affluence  de  toutes  fortes  de 
conditions,  qu'on  ne  fçavoit  où  les  placer.  Le» 
hommes  furent  obligés  de  leur  céder  le  Théâtre  » 
&  de  fe  t^ir  debout  dans  les  couliiles.  Imaginez- 
vous  deux  cents  femmes  aififesfur  des  banquettes  > 
où  Ton  ne  voit  ordinairement  que  des  hommes,  & 
tenant  des  mouchoirs  étalés  fifr  leurs  genoux  y  pour 
efl'uyer  leurs  yeux  dans  les  endroits  toudians.  Je 
me  ibuviens  fur-tout  qu'il  y  avoit ,  au  quatrième 
Afte  ,  une  Scène  où  elles  fondoient  en  larmes  » 
&  qui  ,  pour  cela  ,  fut  appellée  la  Scène  des 
Nlfiuchoirs.  Le  Parterre  y  où  il  y  a  toujours  des 
rieurs,  au  lieu  de  pleurer  avec  elles,  s'égayoit 
à  leurs  dépens.  Pour  moi ,  je  ne  prenois  plaifir 
qu'à  ob  fer  ver  l'Auteur ,  auprès  de  qui  je  me  trou- 
vois  quelquefois  à  l'Amphithéâtre.  Efnivré  du  fuc- 
cès  de  fa  Judith ,  il  alloit  là  mendier  des  louanges  » 
comme  font  tous  les  Auteurs  en  pareil  cas;  &  il 
Ti'avoit  pas  peu  d'occupation  à  répondre  aux  com* 
plimens  qu'on  lui  feifoit.  Monfieur  l'Abbé ,  lui 
difoit  l'un  ,  voilà  ce  qui  s'appelle  une  Pièce  fu- 
blime  &  pathétique.  Vous  devez  être  bien  con- 
tent •  lui  difoit  l'autrô  •  d'avoir  produit  un  û  bel 

Hhir     . 


4t9  jrD  JCG 

ouvrage;  aiiffi  vous  voyez  les  SpearaEcurs  i 
l'atlmiiation.  Je  leur  en  donnerai  bien  d'aunes, 
irfpondoic  iwodedeincnt  le  Gafcon  fur  Je  ton  de 
fon  pays;  je  tiens  le  Public ,  ù  prcfent  que  je  fçais 
ion  goût.  Boyer  fc  dornoît  ainli  les  violons  ;  fie 
itériiablement  Paris  n'abaodonnoit  point  fa  Pièce. 
En  un  mot  ,  le  charme  dura  jnfqui  (a  clûtnre  du 
Théâtre.  Alors  notre  Aiueuff  nn  peu  tropperroa- 
dé  dumérite  de  fa  Tragédie  ,  fe  hâta  d'en  faire  gé- 
mir la  prelTe  ,  fi  bien  ,  <^ti'elle  l\it  imprimée  dans 
!a  quinzaine  de  Pâques ,  &  lifflée  à  îa  (^aaSmodo  , 
c'eft-à-direàlarentrc'e.  MIle.de  Champmfclé,  Ac- 
trice digne  d'une  éternelle  mémoire ,  faifoit  le 
rôle  de  Judith.  Etonnée  d'entendre  une  pareille 
fymphonie ,,  elle  ,  dont  les  oreilles  étoient  accoa-  ' 
tutnces  aux  applaudirtemens  ,  elle  aportroplia  le 
Parterre  en  ces  termes:  «  Meftieurs ,  nous  fom  mes 
31  aflezftirpris  que  vous  receviez aujourdlini  lî  mal 
S)  une  Pièce ,  que  vous  avez  applaudie  pendant  le 
»  Carême  ».  Dans  ce  moment  on  entendit  une  voix 
qui  prononça  ces  paroles:  «  Les  tifBets  étoiem  k 
ji  Verfaillcs',  aux  Seimona  de  l'Abbé  Boileau  ». 

Sacine  régala  auff!  Boyer  de  cette  épigramme  î 


f 


A  fijudiih,  Soyef ,  pal  ««iniuTe, 
lEioii  afCa  fiiî  d'un  riche  Caiflicr. 
tien  alfc  éiofi  ;  car  le  bon  Financïff 
S'atKndrinôlc  ft  pltuiofi  faiir  meSure, 
Bangr<*oiit  Tfaii  ,Iai-diT  1*  rlcux  R)mnr} 
It  lieiu  YOU9  roacbic  ,ttnt  fcriei  d'humeur 
A  ïoui  faîfir  pour  une  Baliverne. 
Xorjf  le  Richard  ,  en  Jarinoyant  *  lui  dit  : 
Je  pleure,  hélu  ^  de  ee  pauvre  Holophern* 
Si  m^chamiiMnc  mis  à  mari  p*i  luditb. 


Jucn  d'Asnière  ,  (le)  oK  le  Procès  fan»  < 
Comtdit  ta  un  Ailt ,  tn  vertlil-rti ,  par  M,  Taatm 
au  TkéSirt  des  Boulevards  ,  1760, 

3vGH.  SE  Soi-MËMB,  (le)  M  /'Amour  Ftf 
gue  ,  Camiditf  par  Fayot  y  1657, 


Jugement  d'Apoiioîî  et  db  Pan  ,  par  Mi- 

'  DAS  ^  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  Ade  y  par  la  Font» 
à  la  Foire  Saint^Laurent ,  172^1  ;  non  imprimée 

Jugement  de  Paris  ,  et  le  Ravissement 

'  D'HÉLÈNE  ,  (  le  )  Tragi'Comédii  tn  cinq  Aâes,  m 
vers  y  de  SaUebray  ^  i^39« 

Jugement  de  Paris  ,  (le)  Paftorale^ Héroïque 
en  trois  Jêies  ,  par  Mlle.  Barbier  y  mufique  de  Betr 
tin  *  au  Théâtre  de  l'Opéra  ^1718. 

On  reprochoit  à  l'Auteur  de  cet  Opéra  d'avoir 
donné  a  Jupiter  le  caraârere  d'un  imbécile. 
D'Orneval  en  fit  la  Parodie  dans  fa  nouveauté  , 
&  reprit  amfi  ce  défaut  :  un  Cabaretier  ,  cher 
qui  Mercure  va  loger  ,  dit  à  ceDieu  :  «  Ce  Ju- 
»  piter  me  paroît  bon-homme  ;  je  le  crois  même 
lï  un  peu  bête.  Mercure  répond  :  vous  lui  faites 
3>  grâce  du  peu  ».  Le  Jugement  porté  par  Paris 
fut  aufC  critiqué  de  la  manière  fuivante;  Piris 
dit: 

Si}r  l'Air  :  Vautre  nuit  y  j*apperçus  en  fonge% 

Au  Diable  l'argent  &  les  armes  ; 
A  vos  promeiTes  je  me  rends. 

J  U  N  O  N. 

Tu  décides  fur  les  préfens' , 

Au  lieu  de  juger  fur  nos  charmes  | 

P  A  L  L  A  S. 

£ft-ce  là  juger  (ainemenc  ^ 

Paris. 

L^Opéra  fait-il  auttement.' 

TjUGBMENT  DE  Parts,  (le)  Pafeiîe   en  Un  ASe  f 
en  Vaudevilles  y  de  l^  Opéra  précédent  y  par  d^Orneyat^ 
•  dln  Foire  Saint*Laufeni  ^  I7i8« 


L, 
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.49'  3VG  JUM 

JucEWENT  .Équitable  de  Charles  lb  KÏÂ- 
i>l  f  DrnNiËR  Duc  DE  Bourgogne  f  (  le) 

Tragi'CoiniJit  t  par  Maiéckal  y  1644. 

JUGUKTHAf  Roi  BE  NUMIDTE  ,  Tttïeidie  îr 
Picianné  ,  1691  ;  nonimprtmie.  (  *'oy«^  AdacrlKil  ). 

JUIVKS,  (les)  Tra^idie  ,aitnbaèe  àRobenGirnUt, 
.Ij68. 

JVLTF  ,  OU  rHeureofe  Épreuve  ,  CoiviJie  tu  un 
j4itt ,  en  Projt ,  par  M.  de  Saint-Foix  ,  au  Théilet 
■Fr^çaii  ,  1746. 

'4UUF.  ,  ou  le  Trioaiphe  de  l'Amitic  ,  Comiiii*  ««' 
iroii  .^ff«.(  ,  tn  Praft  ,  nar  M,  Maria  ,  au   Théâtre 

L'Auteur  de  cette  Pièce  y  faitofage  d'un  trait 
ç^'ritable  que  voici.  Un  grand  Seigneur  trè»«n- 
-  pranceur,  fie  très-connu  pour  ne  jamais  rendi* 
y.  lit  connoiilbit  que  de  vue  le  femeux  &C  riche  Sa- 
nmiil  Bernard.  A  la  première  viiïte qu'il  lui  rendit_ 
&jiprçs  les  premières  civilités, il  Iuidit:«  Je  wit 
u  vous  étonner,  Monfieurjje  m'appelle  le  MarqaÏA 
»  de  F. . .  jene  vous  connois  point  ;  &  je  viens  vom 
3>  emprunter  cinq  cents  louis.  -  Je  vous  étûnnerai 
î>  bien  davantage  tnoi  1  Monfieur,  répwidît  Sa- 
»  muSl  Bernard  ;  je  vous  connois  ;  fie  je  nls  voui 
w  les  prêter  ». 

Julie  ,  ComiJU  cmroU  Afies  ,  en  Proft ,  par  Aft 
Dé  non  ,  au  Thi.Ure   François,    il^"}- 

Cette  Pièce  avoit  éié  lue  aux  Comédiens 
qui  l'avoient  d'abord  reRjfée.  Le  lieur  Mole  la  fî 
recevoir  à  une  féconde  lefture  qn'iMeur  en  fil 
L'Auteur  lui  avoit  laitpréfent  de  fcs  hononlcca 

ÎÏUMEAUX,  (les)  Parodie  eanois  Âfiiijdtl'Opii 
de  Caflor  &  Pdllox,  fwAf.  Qairin,  atàTAHs, 
italien  ,  17H- 
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Jumelles,  (les)  Opcra^Comîque  en  un  Aêk  ^  par 
M.  Favart  f  â  la  foire  Saint^Germain  f  ij}^;non 
bnprimém 

Jupiter  Curieux  Impertinent  ,  Dîveîtiffc" 

ment  en  trois  A£les  y  avec  un  Prologut ,  par  un  Ano" 
nyme  y  à  la  Foire  Sainte-Germain,  17 11. 

Jupiter  et   Europe  ,  DivertiJJement  en  un  Asie^ 
.    par   F u Relier  ,  mufique  ^e  M-,  Vugué  ,  au   Théâtre 
des  petits  Appartemens  k  l^erfailles  ,  1749. 

Jupiter  Vainqueur  des  Titans,  Tragédie-' 

Opéra  en  cinq  ASies  y  &  un  Prologue  ,  par  M,  de 
Bonneval  ,  irmfifue  de  Câlin  de  Blamont  6*  de  M. 
Bury  fon  neveu  y  17^. 

.Juste  Vengeance  ^  ( la )  Tr^gi^médf\en  vers , 

par  un  Anonyme  ,  16^1. 

Justice  d'Amour,  {h)  Pajloraleea  elnqAâks, 

en  vers  y  par  Borée  ,.  i6i6. 


LAC  LAN 


L 


A,^^^  y  Comédie  en  vers  ,  en  trois  ASies  ,  0vee 
un  Divertilfement  Chinois ,  par  BoiJJ'y  ,  om,  Théâtre 
Italien  ^1737. 

L'Auteur  ne  voulut  point  hafarder  un  titre  à 
cette  Pièce  ,  parce  qu'elle  eft  fufceptible  de  plu- 
lîeurs.  On  auroit  pu  cependant  Tintituler  La  Mai- 
irejfe  bien  fervie  ,  ou  Les  Amans  Soubrettes*  On 
prétend  que  l'intrigue  en  eft  prife  du  troiiieme 
Volume  du  Roman  de  Pharamond  où  Marcomire 
&  Gondemar ,  jeunes  Princes  déguifés  en  femmes  « 
entrent  en  qualité  de  filles  d'honneur  ai^.  fervice 
de  Ja  Princeffe  Albifinde.  Marcomire  ,  fous  le  nom 
fj^ÈficXie  I  &  Gondemar  ^  fous  cçlui  dQ  Thiodort^ 


lAc 

Incerrain  Jh  faccès  ,  BnifTy  voulut  rf'nborj  gar- 
der   l'anonyrne  ;  mais  ta  Pièce    ayant  réuni  t  on 
^  lut  ailreffa  ces  vers ,  ou  lui-même  fe  les  adrefla  ;. 

Pu  PubUc  enchanta  le  fuTiagc  unanÏTiw  , 
De  i'ABleur  du  fccrei  rend  Ica  foins  fui^ciitui. 
Si  Pieté  le  Jttelc  ;  on  ne  l'ignore  pLu»  : 
Le  taleai  décidé  peui-il  iire  Anonyme  î 

•ÉDFMONTENNES,  (  Ics  )  oa  Lycurgue  ,  Comfdie 
trois  ASes  ,  en  vers  Ubrts  ,  avec  un  BalUt  i/ui' 
■■  Athaknte  &  Hyppomène ,  par  M.dt  MailkoL, 

Waa  ThiJtrc  Italien  ^  i7H' 

IICasterse  VÉRIDIQ^E  ,  (la)  Opéra^Camigue  tm 
un  Aélt,  parCarolèt,  ilaWoïre,  17 ji. 

LaoDAMIE,  RErNE  d'ËPIRE  ,  Tragédie   dt  MUet 
Bernard,  1689. 
Cette  Pièce  e(l  la  dernière  qui  fut  jouée  fur  le 

ITjiéltre  de  la  me  deGuén^gaud.  LaTioupe  paffir 

^près  Pâques  dans  la  rue  des  FotTéfe  Saint -Germa  in  , 
\yfitrouvcrtare  de  fon  Théâtre  le  18  Avril  1689, 
Dn  n'étoit  point  encore  alors  dans  l'ufage  démettre 

'  de  petites  Pièces  à  la  fuite  des  grandes  qui  étoicDt 
nouvelles  ;  cette  coutume  fut  introduite  vers  ce 
même  tems.  Mlle.  Bernard  ,  apprenant  l'incentioo 

ysleîa  Troupe  ,  lui  écrivit  pour  la  prier  de  différerj 

'«étirant  que  cet  ufagene  commençât  pas  pat  fa 

,'  Pièce. 

Lorfqueles  Comédiens  François  vinrent  s'établir 
'  '  fur  leur  nouveau  Théâtre  ,  ils  réglèrent  que ,.  clta- 

S~'  [ue  mois ,  on  prélcveroir  fur  la  recette  une  certaine 
omme    qui  feroit   diftribuée   aux    Couvens   bu 
rCommunautés   Religieufes  ,  les  plus  pauvres  dft 
"%   Ville  de   Paris.  Les  Capucins  reflentirent  les 
'"'premiers  effets  de  cette  aumône.  Les  Cordeliérs 
demandèrent  la  même  charité  parle  Placet  fuivdnt 
qui  fc  trouve  dans  l'HiJloire  du  Tktâirt   FraffS'^t- 
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Mes  s  lEURSy 

«  Les  Pères  Cordeliers  vous  fupplient  três-hum- 
">i  blement  d'avoir  la  bonté  de  les  mettre  au  nom- 
3)  bre  des  pauvres  Religieux  ,  à  qui  vous  faites  la 
.»  charité.  Il  n7  a  pas  de  Communauté  à  Paris  qui 
*»  en  ait  plus  de  befoin  »  eu  égard  à  leur  grand 
.  »  nombre  ,  &  à  Textrême  pauvreté  de  leur  maifon 
>î  qui  9  le  plus  fouvent ,  manque  de  gain-  L'honneur 
3>  qu'ils  ont  d'être  vos  voilins^leur  fcaitefpérer  que 
'»  vous  leur  accorderezrefFet  de  leurs  prières  qu'ils 
3>  redoubleront  envers  le  Seigneur ,-  pour  la  prof- 
*>»  périté  de  votre  chère  Compagnie  ».  Les  Comé- 
diens leur  accordèrent  }  liv.  par  mois. 

Les  Auguftins  réformes  du  Fauxbourg  Saint- 
Germain  demandèrent  la  même  grâce  qui  leur 
fut  également  accordée.  Leur  Placet  fe  trouve 
pareillement  dans  VHiJîoirc  du  Théâtre  François: 
en  voici  la  copie. 

j4,  Mejficurs  de  rillujlre  Compagnie  de  la  Comédie  dti 

Roi* 

Messieu  rs, 

<c  Les  Religieux  Auguftins  réformés  du  FauT- 
3î  bourg  Saint-Germain  ,  vous  fupplient  très-hum- 
i>  blement  de  leur  feire  part  des  aumônes  &  cha- 
3>  rites  que  vous  diftribuez  aux  pauvres  Maifons 
j>  Religieufes  de  cette  Ville  ,  dont  ils  font  da 

i>  nombre ,  ils  prieront  Dieu  pour  vous  ». 

« 

Laomce,  Reine  de  Cappadoçe,   Tragédie  de 

Thomas  Corneille  ^   i668. 

Thomas  Corneille étoit  à  la  repréfentation  de  cette 
Tragédie ,  dont  il  expliquoit  le  fujet  à  un  homme 
^e  la  Cour.  «  La  Scène  ,lui  difoit-il,  eft  enCappa- 
»  doce  ;  il  faut  fe  tranfporter  dans  ce  pays-là,  ôc 
p  entrer  dans  le  génie  de  la  Nation.  Vous  avez  rai- 


LAQ 


I.  Ton ,    répondit  le  Courtinui  ;  votre  Pi 
n  bonne  qu'à  être  jouée  fur  les  lieux 


nre  Piemi^H 

eux». 


Laquais  j  (  le  }  ComiJi*  « 
jtaf  la  Àivtjr,   ifjB. 


fînf  jiihs  f  tn  Pt^*a 


Laquais  Fillk  >  (  '^  )  Comidu  tn  un  jiat ,  /««■ 
Anonymt  ,  au  Théâtre  FTiiaçois  ,  tOSf    ;  aoa  iik~ 


tînq  ASci , 


LaCRePK.RSKCUTÉB»  Tragi-Comèili 
ra  vtrs  ,  ^yar  Rjtrau  ,  16^7. 
— tce  Pièce  n'a  pas  été  inconnue  à  la  Mi>Re< 
f  Le  fond  (le  l'avcrtuie  de  Laurc  &  d'Oroytfp, 
l  a  beaucoup  de  rapport  k  celle  d'Inès  &  de  Don 
f  Pèdre. 

*VRETTE,  C omi die  eit  deux  A&ti ,  en  vtrt.t  tlfitt 
(Tan  Conit  de  Af.  Marniontel ,  par  M-  Dadoyer  ^ 

Tàirîirt  François,  ijOS  ^  non  imfn-tmée. 

Cette  Comédie  fut  applaudie  en  quelaues  g 
l  0oits:litiée  dans  d'autres.  Il' s'y  trouve  alfex  dl 
prit  de   détail  ;  &  des  vers  atTez  bien  tàits.  En 
Voici  un ,  entre  antres ,  qui  fat  retenu  de  tous  it* 
"Spedatems: 

VAaioMi'fmjre  tA  caufeur;  &  rAmouicCldircrat. 

tèANDRE    M  RÉB.O  ,   TragUic  de  G'Mcrt  ,   1667  J, 
-    --n.  imprimée. 

i^ANDRE   EtHÉRO  ,  Tragêdit-Opirae<n  fiiVf  Àffci  , 

►y,ir  M.  U  Fmnc  ,  mitfi^uc  dt  M.  de  Bra/.te 

Les  Auteurs  de  t«fi  Op^ta  en  3^Ddoimetei)& 
L  Je  profit  à  MM.  Rebel  &  Francœut 


tÉGATVRE  U:*tver,Sel, 
f  Ja&is,  en  vers,  par  Régnai 


{  le  )  Comédie  tn   eÎM 
' ,  aa  Tkiitre  FranfoUt 


La  fourberie  de  Crifpin  qui ,  dans  cette  Piec*» 
L  contrefait  le  Moribond  pour  divler  aa  cen%uicttf, 
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*ft  la  copie  d*un  fait  véritable  arrivé  du  tems  de 
Regnard.  On  a  néanmoins  blâmé  cet  Auteur 
d'en  avoir  fait  ufage  dans  fa  Comédie.  Mais  Re- 
gnard a  peut-être  penfé  que  les  tours  d'adrèfle 
étant  les  fecrets  des  frippons  ,  ne  pouvoient  être 
trop  divulgués.  L'Auteur  fit  lui-même  la  critique 
de  fon  propre  ouvrage  ,  en  une  Comédie  d'uti 
A&e  ,  en  Profe  ,  qui  fiit  jouée  à  la  faite  du  Lé^a^ 
taire  ;  mais  elle  réuflit  peu. 

LegS)  (le)  Comédie  en  un  Aâte  9  en  Profe  f  par  Ma- 
rivaux y  au  Théâtre  François  y  1736. 

Cette  Pièce  ,  qui  eut  peu  de  fuccès  dans  tk 
nouveauté  ,  eft  cependant  reprife  fouvent,  éc 
vue  avec  plaifir ,  mais  avec  des  changeraens  &  des 
retrancheraens  feitspar  les  Comédiens. 

Iendemain  VE^oCESf  (h)  Opéra 'Comique  en 
un  A&e  y  par  Fu:^eHer  y  à  la  Foire  Saint-Germain  9 
J716;  non  imprimé. 

Cette  Pièce  a  été  retouchée  par  TAnteur  ,  & 
redonnée  fous  le  titre  du  Ravijfeur  de  fa  femu.e. 

LicoRîS,  ou  l'Heureufe  Bergère,  Tragi-Comédie  â 
neuf  perfonnages  ,  en  vers  de  dix  fyilabes  y  par  G» 
Bafire  y   165 1. 

LlDIE  ,  (la)  Pajîorale  de  Dumas,  1609. 

LïGDAMON  ET  LiDi AS  ,  OU  la  Rèflemblance  ,  Tragi» 
Comédie  en  cinq  A6ies  y  en  vers ^  tirée  de  Z'Aftrée, 
par  Scudéry  y   1629. 

Cette  Pièce  eft  la  première  de  Scudéry,  qui, 
dans  fa  Préfiice  ,  en  demandant  grâce  pour  ce 
coup  d'eflai ,  fe  donne  pour  ce  qu'on  appelle  un 
homme  au  poil  &  à  la  plume,  et  J*ai  pailé  y  dit- 
»  il  ,  plus  d'années  parmi  les  armes  >  que  d'heu- 
»  res  dans  mon  cabinet  9  &  beaucoup  plus  ufé 
»  de  mèches  en  arquebufe  y  qu'en  chandelle  :  de 
>i  forte  que  je  fçai  mieus[  ranger  les  foldats  ,  que 
»»  les  paroles,  &  mieux  quarrer  les  bataillons, 
9>  que  les  périodes  »• 


49«  LIS  LOT 

Le  {iyit  âe  cet»  Pièce  elt  on  ne  peut  pla 
<ule  L'Auteur  yabufe  tins  ced~e  des  poiOb 
jeux  tic  mots  qui  étoit-nt  alVez  d'ufage  eti  ce  l 
lA.  Je  n'en  cUetai  qw'un  exemple  ;  &  ,  c'elij 
ttre  l'entliou  le  moins  déraifonnable  de  « 
T vagi-Comédie-  Un  Berger  demamic  à  T 
pourquoi  elle  leFul'e  avec  tant  d'opintân. 
4ùa  iJu  cœur  de  Ligdanion  ?  Sylvie  lui  rép 


I, 


Qu'il  garde  ce  bCa 
J«  ne  vc«î  poîni] 
Qui  1«  nuutiû  lie  i 
De  lellemiticr  un  h 


don  i  pour  moi  je  le  renvoie, 
irtr  pciur.un  oilcauile  pruic, 
vcM  &.CC  n'clt  mon  dcnâifl 
inllTc  ii|«aiii  ilcut  cauit  au  (rin. 


»Ant>RG  ET  CaLISTE,  Trad-Comidu  ,   &dr   4i 

LlsiMAcnus,  Tragiiit'  Poflkumt  Je  M.  Je  Csax, 

achivée  &*  donait   au   Thcàltt  y  par  J'4a  fiU  ,  17)7. 

LisimënE  ,  (  la)  ou  /"Heureurc  Tromperie  ,  TragU 
Camédit  de    Bottroben  ,  16^5. 

Li^iMÉNE  ,  (  U  )  o«   la  Jeune  Bergère  ,  PafiotaU 

eaeinq  Atïes ,  tu  vers  ,  de  B'iytr ,    1671. 

LiSIS   ET    DÉLIE,    PaÇtoraU    en   un  Aat t  par  Mi 
Marmonttl  ,  muftque  de  Rameau  ,  17J)> 


[/£  f  par  du  Simiaît  g 


Loix  d'Amour  j  (  les  )  Pajioi 

Lot  Supposé,  (le)  o«  la  Coquette  de  "Village^ 
Comidii.-  en  tr</is  Aéei ,  tn  vert  ,  par  du  Ftény  ,  ait 
Théâtre  franfoii ,  17JJ. 

Loterie  ,   (  la  )  Comidit  en  un    AHe  ,  ta  Pro/e  « 

de  Ditneourt,  au  Th'.'ilie  Françait ,  1697. 

Un  Italien  ,  nommé  Fagnani  ,  s'éioit  établi* 
Farij  à  litre  cle  Marcltana  Bwcanteur.  Au  bouc 

as 


tôt!  ItKi  ^t 

et  tjuelques ann^^s  »  cet  Arenturier  obtint  laper- 
miiTion  de  (dàre  une  Loterie  de  fes  eitets  y  à  rai- 
ion  d  un  écu  par  billet.  Pour  engager  le  Public  à 
y  mettre ,  il  annonçai,  que  chacun  de^  ces  billets 
porteroit  un  lot*  Cette.  promeQe  ^aiptieufe  eut 
tout  l'effet  que  Fagoani  s'en  était  promis  ;  ^  la 
Loterie  fut  remplie  en  fort  peu  de  téms  ;  il  tint 
parole  à  la  vérité  ;  mais  les  trois  quafts  Scdemi 
de  fes  lots  étoient  de  pores  bagatelles  ;  &  les 
gros  lots  tombèrent  à  cies  inconnus  ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  Fagnani  les  partagea  avie^  eux.  Ce 
fut  fur  cet  événement  »  que  Dancourt  bâtit  fa 
Comédie  de  la  Loterie  ,  ou  Fagnani,  fous  le  nom 
de  Sbrigani  ,  n'efl  pas  épargné-  Cette  Pièce 
eut  un  grand  fuccès  ;  car  la  plupart  des  Speftateurs 
fe  divertifibient  à  voir  reprélenter  une  aventure 
dont  il^  avoient  payé  les  dépens. 

Lourd  A  UT ,  (  le  )  ComidU  en  un  A^yfar  de  Brit^ 
au  Théâtre  François  ^  1697  ;  non  împrimie. 

L'Auteur  diftribua  à  (es  an>is  pour  vingt-quatre 
francs  de  billets  ;  &  fa  part  dans  la  recette  ne 
monta  qu'à  vingt  francs.  A  la  féconde  repréfen- 
tation  ,  il  n'eut  rien  ;  &  les  Comédiens  en  furent 
pour  leuTS  frais  ,  à  la  troifiemc. 

LoURDAUT  D'lNCA,(le)  Opéra- Comique  en  un 
Asie  y  en  Profe  &  en  Monologues  ,  par  Fu^elier  ,  et 
la  foire  Saint-Germain  y  1720.;  non  imprimé. 

LUBIN  ,  ou  le  Sot  Vengé  y  Comédie  en  un  Aâx  ,  ejt 

vers  de  huit  fyllabesy  par  Raimond  Poijfon  y  166 1« 

XucAS  ET  Perrbtte  ,  OU  lé  Rival  Utile  ,'G^/R^</i< 

en  un  Asie  ,  en  Profe  ,  avec  un  Divemjfement ,  par 
Fa%an^  au  Théâtre  François ^  I734î  ^^^  impriméem 
Noviç  avons  entre  lesmainsle  manufcrit  de  cette 
j)etite  CQpiédie,  Voici  un  air  du  divertiflement, 
chanté  par  Lucast  .  -    • 

Tome  /t  I  i 
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Que  r  Amour  ici  nout  onlfTe; 

Chantons  »  danfons» 

Si  nous  ceflons 

D*£cre  garçons  t 
Ce  iCttt  point  pieur  de  la  milice; 
Quand  le  fort  tombera  fur  moi  » 
Ça  n'aura  rien  qui  m'inquiette  ^ 
t'été  ,  je  fervirai  le  Roi  ; 
L'hy  ver ,  Je  fervirai  Pcriette» 

Voici  auffi  deux  couplets  du  Vaudeville  : 

Quand  la  yalouiê  Cléanthfs, 
Qui  médit  de  tout  fans  fcrupule  y 
Contrefait  les  mines  d*Iris  » 
pour  en  montrer  le  ridicule  » 
P^lris  elle  orne  les  appas. 
Tel  nous  fert  qui  n^y  penfe  pas; 

Souvent  le  critique  ennuyeut  » 
Sans  nul  deflein  de  nousinftruire> 
Lance  des  traits  malicieux  ; 
Mais  la  plus  injufte  fatyre 
Kous  éclaire  &  conduit  nos  pas» 
Tel  nous  (ert  qui  n^y  penfe  pas* 

LlTCElIE  f  Tragi'-Comédic  <n  cinq  AH^s  ,  tn  Proft  ^ 
par  Loys  U  Jars  ,  1 5  76. 

Duhamel  mit  cette  Pièce  en  vers  ^  &  la  donnât 
en  1604.  Dans  une  des  Scènes  >  Lucelle  dit  à  Af-- 
cagne  fon  amant  : 

Afcagne ,  approchez-vous  ;  mettez^vous  dans  les  drapt  s 
Le  ferein  n*eft  pas  bon  pour  un  liomme  en  chemile» 

LuciANEy  ou  la  Crédulité  Blâmable  ^  Tragi-ComlM 
dic-Paftorale  y  par  Bene^n  y  xô^^. 

tucTD AN  y  ou  le  Hérault  d'Armes  9  PUce  de  Sa^ 
dêry  >  16  }9* 

ILlTCILE  y  Comédie  en  un  A&e  y  en  vers ,  miUe  é^Ariet^ 
tes  y  par  M.  Marmontel^  mufique  de  M*Gritryy  09^ 

fTAcâtre  Italien  ,  17^^%  * 


.  lÛC  tut  49y 

fLtTGRècE  ,  Traddîe  di  âà  Èyer  ^  1637...  \^ 

Ce  fujet  eft  traité  par  du  Ryer  ,  fans  Siucun 
changement  du  fait  hiftorique.^^x^i^^,  un  poignard 
à  la  main,  demande  à  Lucrèce  le  facrifice  defon 
honneur.  Lucrèce  fe  défend  ,  &  s'enfuit  dans  la 
couliffe  :  on  entend  les  tris  d'une  femine  ;  &  pea 
de  tems  après  ,  Lucrèce  paroît  en  défordre;  &c 
appiiend  aux  Spe&atêursqu*elle  vient  d*être  violée. 
Cette  Scène  nous  peint  le  Théâtre  &  les  mœurs 
du  tems% 

Lucrèce  >  dû /^Adultère  Puni ,  TrargldUdtSdriyi 
i6ï6. 

Ce  fujet  n'eft  point  celui  qui  eft  fi  fameux  dans 
rhiftoire  Roniaine.  C*eft  Un  mari  qui  trouve  fa 
femme  avec  un  galant  ;  voici  et  qu'il  dit  avant  que 
de  les  tuer  i 

O  cîenx  !  h  cieux  !  la  LouVe  à  fon  col  ît  ^ikclant  » 
4  £t  de  lafcifs  appas  provoque  Timpudent  ; 

Lui  chatouille  le  fein ,  lui  baifotte  la  bouche  » 
D^un  clin  cle  tète  au  lit  rappelle  à  refcarmouchc» 
Ma  patience  échappe  «  exécrable  P  .  .  .  •  .  ; 
Tu  mourras  à  ce  coup  9  tu  mourras,  de  ma  maiU. 

CilTCRÈCE  ,   tragi  -  Conté  die  avec  des  Chœurs  y  fant 
diJlinSiion  de  Scènes ,  par  Nicolas  Filleul ,  1^56... 

Lucrèce  Romaine,  (  la  )  Tragédie  de  Chevreau  p 

Dans  le  titre  de$  Aiâeurs  >  Tàrqùift  eft  appelle 
Empereur  de  Rome.  C'eft  pourtant  ce  ÇhevreàU  > 
Auteur  de  THiftoire  du  Monde  ,  qui  a  fait  cetto- 
faute-là. 

Lunettes  Magiques  ,  (les)  Comédie  en,  un  Asie  ; 

enProfe^  par  Meunier  y  au  Théâtre  Italien^  ^1^91 
non  imprimée. 

Lutin  Amoureux,  { le );  C(?»W*V «TMrai i  AS^f^ 

éku  Thidtfe  Italien  9  i72i»« 

i  ij 
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^LydIPPC  9  Opéra-Comîqut  en  un  AQc  ,  par  M*  Mé^ 
rignicr  ,   17  }i. 

LyncÉE,   Tragédie  diTAbbi  Abeille,  1678. 

Lyon  Marchand  ,  Comédie ,  par  Aneau ,  1541; 
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ACHABÉE >  (la)  OU  Martyre  des  fept  frères  & 
de  Salomone  leur  mère  ,  Tragédie  ,  tirée  de  rÈcri' 
ture  Sainte  ,  par   Jean  Virey  y   1596. 

L'Auteur  traita  le  même  fujet  en  1600  >  fous 
le  titre  de  la  Divine  &  heurt ufe  victoire  des  Macha^ 
bées ,  fur  le  Roi  Antiochus,  Ces  Pièces  étoient 
fans  diflin&ion  d'Ades»  ni  de  Scènes*  La  pre- 
mière avoit  été  formée  d'une  traduction  en  vers  > 
que  l'Auteur  avoit  faite  du  Livre  des  Machabées  ; 
èc  la  féconde  n'étoit  qu'une  correftion  de  celle-ci. 

Machabées 9  (  les)  Tragédie  ^par  la  Morke,  1721, 
L'Auteur  garda  V incognito  pendant  les  premiè- 
res repréfentations  :  chacun  crut  alors  que  cette 
Tragédie  étoit  un  ouvrage  pofthume  de  M.  Ha- 
cine  ;  on  lui  attribuoit  au  moins  les  trois  premiers 
Aâes  :  enfin  on  voulut  juger  par  comparaifon  ;  &: 
l'examen  des  vers  détruiiit  le  préjuge.  Roufleau 
difoit  à  ce  fujet  :  «  Quelques-uns  donnent  cette 
:»  Pièce  à  la  Mothe  ;  mais  s'il  n'y  a  ni  pointes ,  ni 
3)  penfées  fleuries ,  ni  petites  fineflesd'eîprit,  elle 
»  ne  fçauroit  être  de  lui  >j. 

Une  chofe  extraordinaire  qu'on  vit  dans  l'exé- 
cution de  cette  Tragédie ,  fut  le  rôle  du  jeune 
ÎVlachabée ,  rempli  &  bien  exécuté  par  le  vieux 
JBaron  9  en  coquet  &  en  manches  pendantes  > 


liuoîque  ce  Comédien  eût  alors  foixàïïte  &  dir 

ans.  ........* 

A  la  première  repréfentatîon  àesr  Mackahêes  i 
quand  Antiochus  dit  ces  deux  VèrsV'cn-  fialfijQt 

arrêter  les  deux  ^mfins.,  ,Anî;igone.  &.  Mifaël  p 

,  .     •.  ^  •..-...    ■         .  .    .  .  I  .. . 

Gardes  ,  conduifez-Ies  dans  cet  appartement  9 

£t  qu'ils  y  £oknt,coitt  deux  gardés  i^arémencjr    .,    .' 

Ce  rcioty  fsparément  y  réveilla  une  idée  folle  dans 
quelques  têtes  ;  &  le  rire  qu'elle  cxcrtày  genfa 
nuire  beaucoup  à  Touvrage.  ,    -  *  :  -    •-- . 

Dans  cette  même' Tragédie  ,  ÎMtrÊk|l*I  =  raconte 
les  cruautés  inouïes-  exercées  fur'  fes  frères.  A 
cette  affreufe  peinture  ,  la  mère  de  cô  Jéiine 
Héros  s'arnxe  d'unç  çeligieufe  intrépidité  ;^mai&,j 
malgré  fes  efforts,  les  feritimens  dêh  Nature  l'em- 
portent ;  &,  pendant  un  moment  i  THérdïne  ^it 
{>!ace  à  la  mère.  Mifaël  s'en  apperçoit  ;  &  fa  do'u- 
eur  de  déchirer  ainfi  le  cœur  d,e  la  nerfpnne  Qu'i^■ 
chérit  le  plus ,  l'engage  à  fufpendre  fon  récit.  Elle 
lui  dit ,  achevé,  L'Aârice  qui  étoit  chargée  de 
ce  rôle,  prononçait  ce  mot  avec  le,  même  fang- 
froid  ,  que  H  elle  dem^doit  la  fuite  de  la  relation 
d'un  léger  accident  ,  arrivé  à  deà  perfonnes 
qui  lui  feroient  étrangères..  Elle  rëdoubloit  par 
cet  art  l'admiration  pour  l'Héroïne  qui,  percée 
des  plus  rudes  coups.,,  raflemble  co«tes  fes  for- 
ces, afin  de  ne  pas  fe  laifler  abattre  aux  yeux 
de  fon  fils ,  &  de  lui  donner  l'exiemplç  des;  vertus 
dont  elle  lui  difte  les  leçons. 

Machabhes,  (les)  01^  Antiochus,    Tragédie  di 

VAbbé  Nadal,   1741. 

Madame  Artus,  Comédie  en  cinq  Aêies  ^  en  vers  i 
par  Dancourt  y  1708, 

Plufieurs  perfonnes  connues  étoient  caraftérî-; 

li  iig 
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fées  dans  cette  Comédie«  On  j  trouve  une  ^hii 
tion  fréquente  &  mal-adroite  du  TartufFe. 

Madontb  ,  Tragédie ,  firfe  df  TAftrée  ,  par  Pierre 
Cûttignon  >   162.5, 

M  A  DONT  E^  Tragi'Comêdic  d<  /•  Auvray  ,  16)»; 

Magasin  des  choses  perdues,  (le)  Opira» 

Comiqic^  en  un  AHc  ,  de  Scènes  Épifodiquiu ,  par 
MM.  fromage  t  £»  Ponte  au  ^  àla  Foire  Saint^LoM-^ 
rent  ^  Î73i^  ;  non  imprime» 

Magasin  des  Modernes,  (le)  Opéra-*Comiqu^ 

en  un  Aéle ,  par  Panna;rd  >  à,  la  Foire  Saint^ernvùn  » 

Magie  de  L*Am0UR,  (la)  Paftoraie  en  un  ASki 
en  vers  libres  ,  par  Auktreau^  ^  au  Théâtre  François  ^^ 

1735* 

V^RS  à  Mademoifelte  GauJJin  ,  au  fujet  de  Jhn  riU  i 
dans  la  Magie  de  PAmqur, 

yaimois  ,  fans  k  (çavoir  »  aimable  Sophilettei 

Mais  Je  le  fçais  depuis  un  jour< 
Je  n^imirois  Jamais  cru  qufi  mon  ame  inquiette 

R^fTeQtit  les  ;ratts  de    P Amour ^ 
'A  peine  je  te  vis  ;  ma  raifon  aUarmée 

Me  fit  craindre  renchaivcement  3 

Mais  ia  perte  eft  trop  confirmée. 
Pour  moi  le  plus  bçau  Jour  brille  fans  agrémmi  ^ 
le  deHre  la  nuit;  &  tien  ne  me  foulage. 
Le  fommell  (br  mes  yeux  répand-il  fes  pavots? 
Dans  un  fonge  flatteur  tu  m*offtes  ton  image  ^ 

Elle  vient  troubler  mon  repos. 
^Qr\»  je  p'^i^  doute  plus  ;  l\irt  de  la  The/Udic 

N'cft  pas  ce  qui  fait  ip.a  langi\eur. 
Que  j*étois  fimplc  ,  hélas  !  d'acçufer  la  Magie  » 

Pu  trouble  fecret  de  mon  cœur  ! 

L*  Amour  hi4  feul  m'a  rendu  tendre  3 
£t  ce  n'eft  qu'en  tremblant  que  j'ofe  te  l'appretldrDîi 

Je  m  flaiji  4  |>oi;tcr  tçs  ftc;  4 


MAS  llAîf  1©) 

iPour  toi ,  belle  GauAii  %.  Je  lansiUs  »  Je  fi^uplrt  | 
Fermeo  qu'à  tes  genoux  je  puifle  te  le  dire  i 
Je  le  ferai  bien  mieux  qu^n  vers. 

;Magie  Naturelle^  (la)  cw  la  Magie  fans  Ma^^ 

gie  ,   Comédie    <n  trois  A&es  ^  en   PÏofc  '\  par  un 
Anonyme  y  à  l* ancien  Théâtre  Italien  >  iSjS» 

*  • 

Magie  sans  Magie ,  (la)  Comédie  encinf  Aêcs  j} 

en  vers  f  par  Lambert  9  1660^  ,:-  '" 


1. 


Magnifique  ,  {Iq}  Comédie  en    deux^AÛes^  en 

Proje  y  par  la  Motk*  y  au  Théâtre  François  ^t^^r m 

Cette  Comédie  faifoit  partie  de  Y  Italie  Ûalante  z 

.  mais  elle  a  depuis  été  jouée  féparém^t..' 

Le  Magnifique  étoit  d'abord  en*  tr^s-AâEes; 
mais  quelques  Scènes  vuides ,  'f>c  quetqtaes  défauts 
d'aâioD  firent  fuivre  à  la  Mckhe  l^is  de  fès  amis 
qui  lui  confeillerent.de  réduire  &  Pieèe'en  dèiix 
Ades.  Il  eut  de  la  peine  à  s'y  déterminer  ;  il  étoit 
timide  ;  &  craignbie  que  cette'  nouveauté  ne 

:  prévînt  le  Public  contre  fon  ouvrage  r  mai»  les 
amis  le  raffurerent  9  en  lui  difant  -  :  ce  Qu'on 
5)  ne  fitfleroit  fûrement  pas  le  troifieroe  Afte  ^ 
5>  puifqu  iln'y  enauroit  point  ;  &  qu'ils  voudroient; 
))  bien  avoir  cette  même  certitude^  fbt"  Icà  deux 
3>  autres  Ades  w. 

Magotin  y  Opira'Comifue  en  un  Aêtt\  j^itr  îe  Sage 
6^  d'Orneval  ,  à  la  Foire  Saint'Girfnam  ^  ,iji^t  ^ 
non  imprimé*  .  •..     • 

Magots  ,  (  les  )  Parodie  en  un  AËe  ,  en  vers  y  de  ta 
Tragédie  de  /'Orphelin  delà  Chine  y  p^  un  Am^ 
ny.me  ;  au  Théâtre  italien,  I7(6« 

Mahomet,  qu  le  Fanatifme  ^  Tragédie  'de  M*  i4 

Voltaire  y    1742. 

Après  avoir  été  repréfeatée  trois  fois  ^  <x,%% 

li  iv 
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Tragédie  fiit  retirée. par  l'Auteur,  quifiitavertj 
que  M.  le  Procureur-Général  denonceroit  la  Pièce 
au  Parlement ,  s'il  ne  la  retiroit  pas  fur  le  champ. 
Elle  eut  un  fuccès  prodigieux  dans  ces  trois  re- 
pré fencat ions.  Feu  M.  de  Crébillon  , alors  Cenfeur 
de  la  Police*,  avoit  renifé  fon  approbation.  M.  de 
Voltaire  avoit  eu  le  crédit  d  en  faire  entendre 
une  leânire  au  Cardinal  de  Fleury  ,  qui  donna 
Tordre  de  la  laiifer  jouer.  La  crainte  de  M.  le 
Procureur- Général  empêcha  cependant  les  Co- 
médiens d'en  continuer  les  repréfentations.  Le  } 
Juin  I7SX-,  elle  fut  encore  repréfentée  ,  &  a 
depuis  continué  à  l'être-,  avec  le  même  fuccès; 
elle  eft  mcme  reftée  au  Théâtre  ;  &  c'eft ,  fans 
contredit ,  de.  toutes  les  Tragédies  de  M.  de  Vol- 
taire ,  une  des  mieux  .veriitiées  ,  6c  de  la  manière 
la  plus  grande.  Le  ftyle  oriental  emolayé'avec 
raiion  dans!  ce  fujet  ,  eft ,  comme  on  fçait ,  celui 
de  tous  les  ftyles  le  jplus  favorable  à  la  Poulie 
fublime.        .   , , 

L'on  demanda  encore  à  cette  féconde  épo* 
que  ,  l'approbation  de  M.  de  Crébillon  ,  qui  la 
refufa  de  nouveau.  M*  d' Atgenfon  nomma  M.  Da- 
lembert  pour  Cenfeur  de  cette  Pièce.*  Ce  der- 
nier s'en  chargea ,  l'examina  av  .^c  l'attention  la 
plus  févcre  ,  fit  quelques  légers  retranchement  ,  & 
ligna  fon  approbation.  Il  offrit  même  ,  à -M.  de 
Crébillon  ,  de  réfuter  les  raifons  de  fon  refus  n 
s'il  vouloit  les  faire  imprinier  ;  &  de  toindre ,  dan» 
la  réponfe  qu'il  y  fferoit ,  les  motife  qu'il  avôît 
de  permettre  la  repréfentation  de  cette  Tragé- 
die. 

M.  de  Voltaire  demandant  un  jour  à  M*,  de 
Fontenelle  ce  qu'il  penfoit  de  fon  Mahomet.  Il  efi 
ÂorrlbUment  beau  ,  lui  répondit  le  bel-efprit  nona« 
.génaire. 

Mahomet  Second^  Tn^idU  de  M.  de  Château* 

brun  ,  171^. 


MAH  MAI  lôf 

L'Auteur  a  feît  rîmpoflîble  pouc  retirer  tous  les 

exemplaires  de  cefoible  ouvrage. 

^Iahomet  Second  9  Tragédie  \  var  la  Noue  ;  17)9. 
■  M.  de  Voltaire  adrefla  au  Q>médien  la  Ndoe 
ces  vers  flatteurs  6c  plaifazïs  :  - 

Mon  cher  la  Noue,  illuftre  père 

De  Tinvincible  Mahomet  ; 

Soyez  le  parrcin  d'un  Cadet 

Qui ,  fans  Vous  ,  n^eft  point  fait  pour  plaide; 

Votre  Ris  fut  un  conquérant: 

Le  mien  a  l'honneur  d'être  Apôtrç  y 

Prêtre  ,  filou  ,  dévot  »  brigand  :    . 

Faites-en  l'Âumônier  du  vôtre. 

Mai  ^  (le)  Comédie  en  un  Aâtt  ^  en  Profe  ,  dvte  un 
Divertiffement ,  par  Fu:^elier  y-  au  THlâprc  Italien  , 
1719  ;  non  imprimée* 

Maison  a  deux  Portes,  {}aL):Opira-Comiûue 
'  en  Un  A  (te  ,  par  M*.  Farin  dé  Hautemer  ^  àla  Faire 
■    Saint^Laurentf    ij^^  ;  non  imprimé» 

Maison  de  Campa.giî^ç  ,(la)  Comédie  en  un /ééie, 

'  enPtofe  y  de  Dancourt  ,    1680.  - 

Maître  d'Écoliç  ,  (le  )  Comédie  de  Molière  ,  jouée 
'    en  Province  ,  d»  dont  il  ne  refte  que  le  titre, 

Mi^îTRE  D'ÉcotB ,   (le)  Pa¥odie  du  Maître  éti 
Droit,  par  M.'Marcouville,  mufique  de  M*  dé  HJ^- 
V  more  y  à  là  Foire  Saint-Laurent  y  1760.         '  ;  ' 

Maître  de  Musique  ,  (  le  )  Pnrodie  ou  Tradùc^ 

lion  en  deux  ASes  ,  en  vers  libres  ,  de  l* Intermède 
^^  Italien  du  même  titre  ,  par  Baurans  ,  au  Théâtre 
'■'Italien  >  1755- 

Maître  en  Droit  ;  (  le  )  Opéra-Comique  en  deux 


}«wqu'i!  devoir  repréfencei-  le  Malade  Imi 
pour  la  troilicmc  fois ,  il  fe  fcntitplus  inco 

Jiu'à  l'ordinaire  ,  du  mal  de  poitrme  auque 
ajec  11  exigea ,  ce  jour-là  ,  de  fes  caim 
qu'on  comraençât  la  repré  feu  ration  à  qaai 
rcs  précifes.  Sa  femme  &  Baron  le  preflc 
pi-eiidre  du  repos ,  &  de  ne  pas  jouer,  't  t 
3>  feroienc,  répondit-il  ,  tant  depauvres  0| 
M  Je  me  reprocheroisd'a voir  négligé ,  un  i 
M  de  leur  donner  du  pain».  Les  efforts  qu 
achever  fon  rôle  ,  augmentèrent  fon.  nu 
s'apperçut  qu'en  prononçant  le  mat  jura 
DivertiiTement  du  troilierae  Aâe    *'  '  " 


ra 


eonvulfîon.  On  le  porta  chez  lui  dans- 
ruc   de    Richelieu ,  où  il  fiit  fuffoqa^ 
mUTement  de  fang  ,  le  17  Février  i6j\, 

Molière  étant  mort ,  les  Comédiens 
foient  à  lui  faire  un  Convoi  magnifique  :  1 
Harlai ,  Archevêque  de  Paris ,  ne  vouli 
mettre  qu'on  l'inhumât  en  terre  fainte.  tA> 
Molière  alla  fur  le  champ  à  Verfaillesfè; 

Pieds  du  Roi ,  pour  fe  plaindre  de  ï" 
on  ^ifoit  à  la  mémoire  deftHijnarit 
&ûii't  la  f^Dultmeeccl^riailiaae'Xs  Aoiï 


MAt  MAC  ;y#r 

■   hn  l'enterra  ^ans  le  cimetière  qui  eft  derrière  la 
.   Chapelle  de   Saint- Jofeph  ,  dans  la  rue  Mont- 
martre. Tous  fes  amis  y  affifterent,  ayant  cha- 
cun un  flambeau  à  la  main.  L'époufe  du  défunt , 
s'écrioit  par-tout  :  ce  Quoi  I  Ton  refufe  la  fépulture 
:    >)  à  un  homme  qui  mérite  des  Autels  »  ! 

Deux  mois  avant  la  mort  de  Molière ,  Def- 
préaux  Tétant  allé  voir ,  le  trouva  fbrt.incommodé 
de  fa  toux  ,  &  faifant  des  efForts  de  poitrine  qui 
fembloient  le  menacer  d'une  fin  procnaine.  IMLo- 
liere,  affez  froid  naturellement,  fit  plus  d'amitié  que 
jamais  à  Defpréaux.  Ce  qui  engagea  Boileau  klui 
dire  :  <i  Mon  pauvre  Monfieur  Molière  ,  vous  voilà 
3>  dans  un  pitoyable  état-  La  contention  continuelle 

.  yy  de  votre  efprit ,  l'agitation  de  vos  poulmons 
33  fur  votre  Théâtre ,  tout  devroit  vous  déter- 
yi  miner  à  renoncer  à  la  repréfentation.  N'y  a-t-il 
3>  que  vous  dans  la  Troupe  qui  puiffe  exécuter  les 
»  premiers  rôles  ?  Contentez-vous  de  compofer  ; 
3>  &  laiflez  Tadion  Théâtrale  à  quelqu'un  de  vos 
5>  camarades  ;  cela  vous  fera  plus  ci'honneur  dans  le 
»  Public,  qui  regardera  vos  A-deurs  comme  vosGa- 

.  »  gifles  ;  &  vos  Afteurs ,  d'ailleurs ,  qui  ne  font  pas 
5ï  des  plus  fouples  avec  vous,  fentirpnt  mieux  votre 
3>  fuperiorité.  Ah  !  Monfieur  ,  répondit  Molière  , 

,  »  que  me  dites- vous  là  ?  H  y  va  de  mon  honneur 

,  »  de  ne  point  quitter.  Plaifant  honneur ,  difoit 
»  en  foi-mçme  le  Satyrique ,  à  fe  noircir  tou^v^les 
3>  jours  le  vifage  pour  fe  faire  une  moufnfche 
»  de  Sganarelle ,  &  à  dévouer  fon  dps  à  toutes  les 

..  ?>  biûftonnades  de  1*1  Comédie  y^l      . 

>  ■  • 

Quand   Molière  mourut  ,   plufiéurs  mauvais 

:  Poètes  lui  firent  des  Épitaphes.Und'entr'eux  alla 

en  préfenter  une  de  fa  façon  au  Prince  de  Condé. 

plût  à-Dieu  y  Monfieur  ,  dit  durement  le  Prince  en 

hi  rcççy^nç,  jttç  Mçlifre  me  pré/cntdt  la  vôtre  l 

Dans  le  tems  que  Molière  compofoit  le  Malade 
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Imaginaire  ,  il  cherclioît  un  nom  pour  un  Levricii 
de  la  Faculté  ,  qu'il  vouloit  mettre  fur  le  Théâtre. 
11  trouva  un  garçon  Apothicaire  ,  armé  d'une  fe- 
ringue,  à  qui  il  demanda  quel  but  il  vouloit  coucher 
en  joue.  Celui-ci  lui  apprit  qu'il  alloit  feringuer 
de  la  beauté  à  une  Comédienne  :  «  Comment 
3)  vous  nommez-vous  ,  reprit  Molière  »  ?  Le  Pot 
till.on  d'Hippocrate  lui  répondit  qu'il  s'appelloic 
Fleurant.  Molière  TembralTa  ,  en  lui  difant  :  Je 
'  cherchois  un  nom  pour  un  perfonnage  tel  que  vous. 
Que  vous  me  foulagez  ,  en  m'apprenant  le  vôtre! 
Le  Ciifterifeur  qu'il  a  mis  fur  le  Théâtre  y  dans  le 
Malade  Imaginaire  ^  s'appelle  Fleurant.  Comme 
on  fçut  Thiftoire ,  tousle^?  Petits-Maîtres  à  Tenvî 
allèrent  voir  l'original  du  Fleurant  de  la  Comédie. 
Il  fit  force  connoiiTances  ;  la  célébrité  que  Molière 
lui  donna  ,  &  la  fcience  qu'il  poiTcdoit  ,  lui  firent 
faire  une  fortune  rapide  dès  qu'il  devint  Maitre 
Apothicaire.  En  le  ridiculilant  >  Molière  lui  ouvrit 
Ja  voie  des  richeffes. 

Le  Latin  macaronique ,  qui  fait  tant  rire  à  la  fin 
de  cette  même  Comédie ,  fut  fourni  à  Molière  par 
fon  ami  Defpréaux,en  dinant enfemble  avec  Mile. 
JNinon  de  Lenclos  &  Madame  de  la  Sablierç. 

Dans  la  même  Pièce  ,  l'Apothicaire  Fleurant, 
brufque  jufqu'à  l'infolence ,  vient ,  une  feringue  £ 
]a  main ,  pour  donner  un  lavement  au  malade.  Un 
honnête-homme,  frère  de  ce  pré  tendu,  mahde, 
qui  fe  trouve  là  dans  ce  moment,  le  détourfiede 
le  prendre.  L'Apothicaire  s'irrite  ,  &'  Ittî  -dit 
toutes  les  impertinences  dont  les  gens  dé  &  forte 
font  capables.  A  la  première  repréfentàtion  9 
rhonnête  -  homnie  répondoit  à  1  Apothicaire  : 
«  Allez  ,  Monfieur  ,  on  voit  bien  que  vous 
5)  n'avez  coutume  de  parler  qu'à  des  culs.  Toùsle» 
5î  Auditeurs  qui  étoient  à  la  première  rçpréfeftfai- 
>i  tion  >  s'ea  indignèrent  ;  au-Iieu  qu'on  riit  tvà  à 
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"la  féconde  d'entoidre  dire  :  «  Allez,  Monfietir, 
»  on  voit  bien  que  vous  n'avezpas  coutume  de  par- 
»  1er  à  des  vifages  i». 

Le  mari  de  Mlle.  Beauval  étoit  un  foible  Ac- 
teur :  Molière  étudia  fon  peu  de  talent,  &  lui  donna 
des  rôles  qui  le  firent  fupporter  du  Public.  Celui 
qui  lui  fit  le  plus  de  réputation  alors,  fut  le  rôle 
de  Thomas  Diafoirus  ,  dans  le  Malade  Imaginaire  p 
qu'il  jouoit  fupérieu rement.  On  dit  que  Molière  , 
en  faifant  répéter  cette  Pièce,  parut  mécontent 
des  Adeurs  qui  y  jouoient  ,  &  principalement  de 
Mlle.  Beauval  qui  repréfentoit  le  perfonnage  de 
Toinette.  Cette  Aftrice ,  peu  endurante ,  après 
lui.  avoir  répondu  aflez  brufquement  ,  ajouta  : 
«  Vous  nous  tourmentez  tous  ;  &  vous  ne  dites 
j)  mot  à  mon  mari  ?  J'en  ferois  bien  fâché ,  reprit 
j>  Molière  5  je.  lui  gâterois  fon  jeu.  La  Nature  lui 
»  a  donné  de  meilleures  leçons  que  les  miennes 
3ï  pour  ce  rôle  ».. 

Peu  de  jours  avant  les  repréfentations  du  Malade 
Imaginaire  ,  les  Mpi^fquetaires ,  les  Gardes-du- 
Corps  ,  les  Gendarmes  &  les  Chevaux-Légers 
entroient  à  la  Comédie  fans  payer  ;  &  le  Parterre 
en  étoit  toujours  rempli.  Molière  obtint  de  Sa 
Majefté  un  ordre ,  pour  qu  ayicune  perfonne  de  la 
Maifon  du  Roi  n'eut  fes  tntvéts.gratis  à  fon  Speâa- 
cle.  Ces  Meffieurs  ne  trouvèrent  pas  bon  que 
les  Comédiens  leur  fiflent  impoferune  loi  fi  dure  , 
&  prirent  pour  un  affront  qu'ils  euflent  eu  la  har- 
dieffe  de  le  demander.  Les  plus  mutins  s'ameutè- 
rent ,  &  réfolurcnt  de  forcer  l'entrée  ;  ils  allèrent 
en  troupe  à  ja  Comédie  ,  &  attaquèrent  brufque- 
ment les  gens  qui  gardoïent  les  portes.  Le  Portier 
fe  défendit  pendant  quelque  tems  ;  mais  enfin 
étant  obligé  de  céder  au  nombre  ,  il  leur  jetta 
fon  épée  ,  fe  perfuadant  qu'étant  défarmé ,  ils  ne 
le   (ueroient  pas.  Le  pauvre  honime  fe  trompa. 
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Ces  furieux  y  outrés  At  la  réHftance  qu'il  avdif 
faite  y  le  percèrent  de  cent  coups  ;  &  chacun 
d'eux ,  eç  entrant ,  lui  donnoit  le  fien.  Ils  cher- 
clioient  toute  la  Troupe  pour  lui  faire  éprouver 
le  même  traitement  qu'aux  gens  qui  avoient  youltt 
foutenir  la  porte  ;  mais  Béjart  j  qui  étoit  habillé 
en  vieillarcl  pour  la  Pièce  qu'on  alloit  jouer  f 
fe  préfenta  fur  le  Théâtre  :  «  Eh  !  Meffieurs  f 
3>  leur  dir-il  ;  épargnez  du  moins  un  pauvre  vieîl- 
»  lard  de  foixante  &  quinze  ans  y  qui  n'a  plus  que 
3)  quelques  jours  à  vivre  ».  Le  compliment  de 
cet  Adeur  qui  avoit  profité  de  fon  habillement 

f)our  parler  à  ces  mutins  y  calma  leur  fureur.  Mo-^ 
iere  leur  parla  auffi  très-vivement  de  l'ordre  du 
Eoi  ;  de  forte  que  y  réfléchilTant  fur  la  faute 
qu'ils  venoient  de  faire  y  ils  fe  retirèrent.  Le 
bruit  &  les  cris  a  voient  caufé  une  allarme  terrible 
dans  la  Troupe*  Les  femmes  croyoient  être  mor- 
tes ;  chacun  cherchoit  k  fe  fauver.  Quand  tout  ce 
vacarme  fut  paffé  y  les  Comédiens  tinrent  confdl 
pour  prendre  une  réfolution  dans  une  occafion  fi 
périlleufe.  ce  Vous  ne  m'avez  point  donné  de  repos  y 
D>  dit  Molière  à  l'aflemblée  y  que  je  n'aye  impor- 
31  tuné  le  Roi  pour  avoir  l'ordre  qui  nous  a  mis 
3)  tous  à  deux  doigts  de  notre  perte  ;  il  eft  que£- 
3)  tion  préfentement  de  voir  ce  que  nous  avons  à 
D>  faire  >>•  Plufieurs  étoient  d'avis  qu'on  laiflSt  tou- 
jours entrer  la  Maifon  du  Roi  ;  mais  Molière  » 
qui  étoit  ferme  dans  fes  réfolutions  >  leur  dit 
que  9  puifque  le  Roi  avoit  daigné  leur  accorder  cet 
ordre ,  il  falloir  en  prefTer  l'exécution  jufqu'aa 
bout  y  fi  Sa  Majefté  le  jugeoit  à  propos  ;  &  je 
pars  dans  ce  moment  >  leur  dit-il  y  pour  l'en  infor- 
mer. Quand  le  Roi  fut  inflruit  de  ce  défordre  > 
il  ordonna  aux  Commandans  de  ces  quatre  Corps  ^ 
de  les  faire  mettre  fous  les  armes  le  lendenudn^ 

i>our  connoitre  y  faire  punir  les  plus  coupables  •  8c 
eur  réitérer  fes  défeofes»  Molière  i  qui  aîmoit  rort» 
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la  harangue.  9  en  alla  faire  une  à  la  tête  des  Gendar- 
mes ,  &  leur  dit\  que  ce  n'étoit  ni  pour  eux ,  ni 
jpour  les  autres  perfonnes  quicompofoient  la  Maifon 
du  Roi  f  qu'il  avoit  demandé  à  Sa  Majefté  un 
ordre  pour  les  empêcher  d'entrer  à  la  Comédie  ; 
que  fa  Troupe  feroit  toujours  ravie  de  les  rece- 
voir quand  ils  voudroiènt  les  honorer  de  leurs 
préfences  ;  mais  qu'il  y   avoit   un  nombre  infini 
de    malheureux  qui  tous  les  jours ,  abufant  de 
leurs  noms    &  de  la  bandoulière  de  Meffieurs  les 
Gardes-du-Corps,  venoient  remplir  le  P^terre^ 
&  ôter  injuftement  à  la  Troupe  te  gain  qu'elle 
.de voit  foire  ;  qu'il  ne  croyoit  pas  que  de»  Gentils- 
hommes qui  avoient  l'honneur  de  fervir  le  Rôi  » 
duflent  fevorifer  ces  miférables  contre  les  Comé- 
diens de  Sa  Majefté  %  que  d'entrer  au  Speâracle 
fans  payer  y  n'étoit  point   une  prérogative   que 
des  perfonnes   de  leur  caraftere   duflent  ambi-- 
tionner ,  jufqu'à  répandre  du  fang  pour  fe  la  coa- 
ferver  ;  qu'il  falloir  laifler  ce  petit  avantage  aur 
*  Auteurs  qui  en  avoient  acquis  le  droit ,  &  aux 
perfonnes  qui  n'ayant  pas  le  moyen  de  dépenfer 
quinze  fols  ,  ne  voyoient  le   Speftacle  que  par 
charité.  Ce  difcours  fit  tout  l'effet    que    l'Ora- 
teur s'étoit   promis  ;   &  depuis   ce  tems  -  là  9  la 
Maifon  du  Roi  n'eft  point  entrée  gratis  à  la  Co-. 
médie. 

Malade  par  Complaisance  ,  (  le  )  Opêra-ComU 

que  en  trois  ASes  y  par  Fu^elicr  6^  Pannard ,  à' la 
Foire  Saint-Germain  y  1730  ;  non  imprimé. 

Dans  cet  Opéra-Comique  >  il  y  avoit  une  Ser- 
vante appelle  Marie,  qui  venoit  demander  à  fon 
Maître  malade  ,  comment  il  fouhaitoit  qu'on  lui 

,  aiccommodât  les  œufe  qu'il  avoit  demandés  ?  Celui- 
ci  lui  répondit  :  Marie  j  à  la  coque.  Il  y  eut  or- 
dre le  lendemain  de  retrancher  ces  derniers  mots, 
parce  qu'on  venoit  de  publier  un  ouvrage  fomeux: 

.  dov  ï\»  f&moiçnt  U  titre. 
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MaLADF  Sans  MaIADTÏÏ,  (la)  Comédie  en  €inq 
A&cs  y  tîi  Profe  »  de  au  frény  ,  au  làédtre  Franf 
çois  ,   1699. 

Le  Parterre  ne  periTiit  pas  aux  Aâeursde  paf- 
fer  le  troilien-ie  Aéte.  La  Pièce  fut  interrompue; 
&  l'on  remplit  le  Spedtacle  en  donnant  VAprls" 
fouper  des  Auberges.  Ce  fut  avec  les  meilleures 
Scènes  de  la  Malade  fans  Maladie  j  que  du  Frény 
conipofa  enfuite  la  Comédie  des  Vapeurs  ^k^w 
été  brûlée  à  fa  mort. 

Mal  Assortis  9  (les)  Comédie  en  deux  AHes  9  en 
Profe  j  ^  en  vers  Libres  j  avec  un  Diyenijfément  $ 
par  du  Frény  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1695. 

Mal-Entendu  >  (  le  )  Comédie  Françoife  6»  Italien- 
ne y  en  Profe  ,  en  trois  Aàîes  p  par  Af-  Pleinchêne  p 
au   Théâtre  Italien,  1769. 

ManCO-Capac  y  Tragédie  y  par  Af.  le  Blanc  y  176^» 
Cette  Tragédie ,  qui  n'eut  point  de  fuccès  à 
la  première  repréfentation  ,  réuffit  à  la  féconde  f 
&  n'a  pourtant  été  donnée  que  cinq  fois.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  des  cliofes  du  plus  grand  mérite  ; 
&  l'on  ofe  mcme  avancer  que  le  caraftere  de 
l'homme  fauvage  ,  oppofé  à  l'homme  civilifé ,  eft 
inventé  ,  deflîné  ,  &  loutenu  avec  un  nerf  &  une 
force  dignes  de  nos  plus  grands  Maîtres.  La 
verlîfication  en  eft  belle  ,  &  mâle  ,  liiais  "troii 
abondante.  A  la  féconde  repréfentation  ,  les 
Comédiens  retranchèrent  plus  de  trois*  cent 
foixante  vers,  fans  faire  de  tort  à  la  Pièce  >&» 
fans  rien  oter  du  tond.  M.  le  Blanc  a  paffé  fa  vie 
à  des  études  plus  férieufes,  &  n'eft  prefque  point 
forti  de  fon  cabinet.  Nourri, enfuite ,  des  Poëtes 
Grecs ,  il  a  plus  connu  leur  Théâtre ,  que  le  nôtre, 

"'  auquel  il  n'avoit  prefque  jamais  affifté  avant  de  don- 
ner fa  Tragédie.  Ce  défaut  d'habitude  denos  Spec- 
tacles ;  &  la  retraite  dans  laquelle  il  a  toujours  vécu, 

fout 


lont  tes  caufes  des  Ibftgfueurs  de  Us  détails ,  & 
àes  déFeàuofités  qui  fe  trouvent  néteffairement 
dans  lés  Scènes  d'Amour ,  qu'un  Auteur ,  qui  n'a 
point  d'ufàge  du  monde,  ne  peut  guère  traiter* 

Manie  des  Arts  j  (  la  )  a^la  Matinée  à  la  Mode^ 

Comédie  en  un  A^e  ,  en  Profc  ^  par  Af.  Rochon  dt 
,Ckabanes,  au  Thkâtu  François  y  176^^ 

MaNLIUS>    Tragédie,  par   U  Vayer  dt  Éoutigny ^ 
164^. 

MaNLÎXJS  CA^ÎtOIÏiîÛS,  Tragédie  ,  pat  laFofe^ 
1698. 

On  a  dit  de  cette  Pièce ,  la  meilleure  de  fon 
Auteur  ,  que  Corfteille  auroit  pu  Tavouer  fana 
faire  tort  à  fa  réputation.  Le  fujet  en  eft  pria  de  la 
conjuration  de  Venife  par  l'Abbé  de  Saint-RéaL 
tJne  Tragédie  Angloife  d*0/wai ,  intitulée  r^/xi/2r 
fréfervée  ,  &  dont  a  été  faite  par  M.  de  la  Place 
yenife  fauyte  ,  a  fourni  aufll  quelques  Scènea  à  la 
Foffe. 

WaNLIUS  ToRQlTATUS,  Tragédie  deMlh.  Desjar^ 
dins  y  dipe  depuis  Mde^   de  Ville  dieu  ^  1662. 

Vifé  ,  qui  croyoit  que  l'Abbé  d'Aubignac  avoic 
donné  le    plkn  de  cette  Tragédie  ,  lui  dit  dans  fa 
critique  :  ce  A  quoipenficz-vous  ,  lorfque  vous  dîtes 
'  »>  devant  tant  ae  monde',  que  jufqu'ici  nous  n'avions 
y}  Vu  que  des  quarts  de  Pièces ,  &  que  Manlius  en 
D>  étoit  une  entière»  ?  L'Abbé  d'Aubignàc  niaqu*il 
eût  part  à  cet  ouvrage  ;  &  pour  rendre  les  criti- 
ques plus  odieufes  >  il  ajouta  :  «  Vous  avez  une 
3>  étrange  averfion  contre  Mlle.  Desjardins  !  Il  vous 
'  3>  fâche  qu*une  fille  vous  dame  le  pion  ;  &  vous 
»  lui  voulez  dérober  fon  Manlius  par  l'effet  d'une 
)}  jaloufie  fans  exemple  )>• 

ÏKaNTO,  (/tf  Fée^  ")  Tragédie-Opéra  en  Cinq  ASies ^ 
paroles  de  Menejfofi  p  mujijuf  de  Satijlfn  ,  1711^ 
Tome  A  Kk 
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Marc-Antoine,   Tragédie,  avec  dts  càaurs^pàt 
Robert  Garnier  y   1578. 

Cette  Pièce  n*a  pas  été  inconnue  ni  inutile  à 
la  Chapelle ,  lorfqu'il  compofa  fa  Tragédie  de 
CJopdtre» 

Marc-Antoine,  Tragédie  de  Mayret,  i^jo.    - 

Marc-\nT0INE  ,  OH  Cléopâtre  ,  Tragédie  de  lé 
ThorilUere  ,  1667  ;  non  imprimée* 

Marchand   de  Smyrne  ,  (  le  )  Comédie  en  um 

AtU  y   en  Profe  ,  par  M.    Ch&mpfon  ,   au   Théâtrt. 
François  ,  ijio. 

Le  fond  du  fujet  de  cette  Pièce  eft  le  même 
que  celui  du  Turc  Généreux  ,  Afte  du  Ballet  des 
Indes  Galantes  de  Fuzelier- 

Marchand  Dupe  ,  (  le  )  Comédie  en  tr^is  Aâts^ 

en  Profe  y  par  Fatoaville  ,  à   r ancien  Théâtre  Jta^ 
lien  y  1688, 

Il  n'y  eut  point  de  rôle  d'Arlequin  dans  cette 
Pièce  ,  à  caufe  de  la  mort  du  femeux  Dominique  • 
arrivée  peu  de  tems  auparavant. 

Marchand  Ridicule  ,  (  le  )  Parade  en  unAûe^ 

en  Profe  y  à  la  Foire  Saint-Germain,  1708, 

MarÉCHAL-FerrANT  ,  (  le  )  Comédie  en  un  jifle  ^ 
en  Profe  y  mêlée  d'Ariettes  y  par  M.  Quêtant  y  mu  fi-' 
que  de  M.  Philidor  y  à  la  Foire  Saint  -  Laurent  ^^ 
1761. 

Maréchal  Médecin  ,   (  le  )  ouïes  Haflards^ 

Comédie  en  un  A6ie  ,  en  Profe  ,  au  Théâtre  François^ 
par  un  Anonyme  ,  1696  ^  non  imprimée* 

Margéon  et  Katifé,   ou  le  Muet  par  Amour^ 

Opéra-Comique  en  un  A&e  ,  par  Boijfy  ,  à  la  Foitt  * 
^aint'Laurent  ,  173 îi  non  imprimé* 
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te  lujet'  dé  cette  Pîedfc  eft  pris  du  fécond 
Volume  des  Sultanes  de  Gu^aratc ,  Contes  Mo^ 
gols ,  par  GueuUette. 

Marguerite   dé  FKki^ùE  ^  Tragi-Cvmédie  ^  par, 

-     Gilbert  y  ^Çt^U 

Mari  Curieux,  (le)  Comédie  en   un  Afie^   en, 

Profe  ,  avec   Divertijfement  >   par  d*Allainyal,    aK 
Théâtre  François  y  ïyji. 

Mari  Garçon  >  (le  )  Comédie  en  trois  Aéies  ,  en 

vers  f  de  Boljfy  ^  au  Théâtre  Italien  y  1741» 

Marï  Joueur >  tt  là  Femme  BiGoTTÉ,(le) 

Scènes  Italiennes  ,  en  mufique  y  repréf entées  fur  U 
Théâtre  de  t Opéra ^  eniyig. 

Avant  les  derniers  Opéra  Italiens  bouffons  ^ 
qui  ont  caufé  uiie  fi  grande  révolution  dans 
iiotre  Mufique,  on  avoit  d^ja  donné  de  pareil- 
les Scènes  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal.  Le 
Sieur  Biftorini ,  Florentin  y  tàifoit  le  rôle  du  Joueur^ 
fous  le  nom  de  Saîoco  >  &  la  Demoifelle  Linga- 
relli,  celui  de  laBigôtte* 

Mari  Préfère,  (le)  Opéta-Comlque  en  un  Aâe^ 

précédé    £un  Prologue  >    intitulé  la  Féç .  Bienfaj.- 

lante  y  par  le  Sage  ^  à  la  Foire  Saint-Laurent ,   173^» 

Voici  de  quelle  manière  le  Sage  a  défini  dans 

cçtte  Pièce  le  Bal  de  TOpéra. 

Sui*  l'air  :  Vous  danfere^^-  Biron\ 

Des  fillettes 

Fort  bien  faites  J 

Des  Abbés 

Bien  mafqués  ; 

Des  donzclles  -  '  . 

Laides  ,  belles  J  ,     *  ' 

Des  galans 

iFrétilkas* 
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Qui  cajoleftf  i 
Caraculcat  , 
£c  danfent  en  rond 
La  dani'e  4  Biron, 

Mari  RetrôUVI?  >  (le)  Comédie  en  un  Aâe  ,  eà: 
Proje  ,  avec  un  Divertijfement.  f  par  Dancourt ,  (Ui 
Théâtre  François  ,  1698. 

Cette  Comédie  qui  fe  joue  fort  fouvent ,  effi 
prife  d'une  aventure  arrivée  en  1697.  C'eft  le  pro- 
cès du  Sr.  de  la  Pivardiere ,  qtii  faifoit  alors  le  fu- 
jet  de  toutes  les  converfations  de  Paris.  La  femme 
de  la  Pivardiere  fut  accufée  d'avoir  fait  aiTadlner 
Ion  mari  ;  ce  dernier  reparut  un  mois  après  poui 
îuftiher  fon  époufe  du  crime  qu'on  lui  imputoit« 
Les  Juges  de  Châtillon-fur-Indre  ,  qui  avoient 
feit  des  iiiformations  contre  fa  femme  ,  ne  voulu- 
rent point  le  reconnoître ,  &  le  traitèrent  d'ini-* 
porteur.  Ce  procès  fiit  porté  au  Parlement  de 
Paris,  qui  reconnut  le  Sr.  de  la  Pivardiere  pour 
la  même  perfonne  qu'on  difoit  avoir  été  aiTaflinée* 
Dancourt  a  fait  ufage ,  dans  fa  Comédie ,  des  évè* 
nemeris  de  ce  procès.  Sous  le  nom  du  Meunier 
Julien,  il  peint  la  Pivardiere;  le  Bailli  de  Ist 
Pièce  eft  le  Juge  de  Châtillon-fur-Indre  ,  &c. 

Mari  sans  Femme  ,  (  le  )  Comédie  en  cinqASfcs  i 
en  vers  ,  avec  des  Intermèdes  y  par  Montfleury  ^ 
1663. 

Mariage  d'Arlequin  et  de   Silvia  ,  (le) 

Parodie  de  Thétis  &  Pelée  ,  en  un  Afie  ,  en  Profe  ^ 
&  en  Vaudevilles  ,  par  Dominique  ,  au  Théâtre  Ita» 
lien  y  17*4- 

MxKlAGETiEBACCUVSy{\ç)  Comédie-Héroïque,  par 
Vije  ,  en  trois  Afies ,  en  vers  libres^  avec  un  Prologue, 
mêlée  de  Machines  6*  de  mufique  ,  de  la  cdmpojition  de 
Lully  f  1672. 

A  la  reprife  qui  fut  feite  de  cette  Pièce  en  i68j  , 
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pour  fe  reftreîndre  au  nombre  de  voîx  prefcrit 
par  l'Arrêt  du  Confeil  du  jo  Avril  1675  ,  on  fit 
faire  de  nouveaux  airs  par  la  Louette.  Avant  cet 
Arrêt ,  les  Comédiens  pouvoient  avoir  fix  voix  &; 
douze  violons  :  mais  alors  les  voU  furent  réduite» 
à  deux  y  ôc  les  violons  à  fix. 

Mariage  de  Cambyse  ,  (le)  TragUComidit  dt 

Qulnaiilt  ,  i6.s7» 

Mariage  d'Orondate  et  de  Stlattra  ,  (  le  ) 
eu  la  Concluiion  de  Cafiaudre  >  Trag^i^Comédie  de 
Magnon  ,  1648» 

Mariage  d'Orphée ,  (  le)  Sa  defcente  aux  En- 
fers ^  5c  fa  mort  par  les  Bacchantes  ,  Tragédie  de 
P Epine  y  161^^ 

Mariage  d'Orphée  et  d^Euridicb  ,  (le)  otf 
la  Grande  journée  des  Machines ,  Tragidie  e/i  cinig 
Aii^s  y  en  vars  9  par  Chapoton ,  i64«« 

Mariage  de  Rien  >  (  le  )  Comédie  enui^  A(k  ,  en 

vers  de  huit  fyllabes  y  par  Montfieury  y  1660» 

Mariage  du  Caprice  et  de  la  Folie,  (le) 

Opéra-Comique  en  un  A^e  y  par  M*  Piron.^  à  La  Foitef, 
Saint-Laurent  y   172.4.    v 

Mariage  en  l'Air  ,(  le  )  Parodie  de  Perfée ,  pcui 

CaroUty  à  la  Foire  Saint^Germain  j  I7J7  ;  non  im-^, 
primée* 

Mariage   Fait  et  Rompu  ,  (le)oxA.le  Faux 

Damis  ,  Comédie  en  trois  A^esy  en  vers  y  de  dii^ 
Frény  y  au  Théâtre  François  y  17H, 

Cette  Pièce  avoit  été  propofée  à  TAflemblée 
des  Comédiens  en  1719,  Elle  étoit  alors  en  cinq, 
Aaes ,.  &  fat  écernellciftent  l:ef^fée.  Du  Frény  la, 

K  k  ii  j 


Mariage  Forcé,  (le)  Comidsi  tu  un  jU 
Proft ,  dt  Molitft  ,  1664.  J 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  la  pretnla 
au  Louvre,  accompagnée  d'un  Ballet  du  wM 
tre  ,  où  I.oaÎM  XIV  danfa.  Elle  futniifêJ 
par  un  anonj'nie,  eu  167^.  M 

Le  tàmeaxComtedeGrammont,  dont  la 
Hamilton  a  écrit  Ses  Mémoires,  a  FouttiS 
Ik're  l'idée  de  fon  Mariage  forcé.  Ce  SeO 
pendant  (on  féjinir  à  la  Cour  d'Angleterre  J 
aimé  Mlle.  Hamilton.  Leurs  amours  niânida!| 
tait  du  bruit;  il  repafToit  en  France  fatu^ 
conclu  avec  elle;  les  deux  Frères  de  la  Dl 
fcllc  le  joignirent  à  Douvres  ,  dans  le  defl* 
feire  avec  lui  le  coup  de  piftolet.  Du  plus  loin 
l'apperçurent ,  ils  lui  crièrent  :  «  Comte  de  G 
^1  mont ,  Comte  de  Grammont ,  n'avez-vcHM 
i'  oublié  i  Londres  ?  Pardonnez-moi ,  répOB 
ï>  Comte  ,  qui  devinoic  leur  intention  ;  j'ai  Q 
»  d'épQul'er  votre  fœur  ;  &  j'y 
»  vons ,  pour  finir  cette  aifeire  ». 


retoonn 
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Mariage  par  E^cklkî>i,  {h)  Opéra- Comique 
€71  un  Asie  y  par  M*  Favart ,  â  la  foire  Saint-Lau- 
rent y  ti^'j* 

Cet  Opéra  -  Comique  ,  fait  à  roccafion  de  la 
prife  de  Port-Mahon ,  n'avoit  été  compofé  que 
'pour  une  fête  que  Mdç.  la  Marquife  de  Monconîeil 
donnoit  à  M.  le  Maréchal  de  Richelieu  à  fon 
retour  de  Minorque.  Il  fat  trouvé  fi  agréable  y 
que  l'Auteur  le  fit  jouer  en  Public  ,  imprimer  ,  & 
même  le  dédia  à  Mdeè  de  Monconfeil. 

Mariage  par  Lettre  de  Change,  (le)C<i- 

médîe  en  un  ASle ,  eé^^rafe,  par  M*  d'Alcnçon  ^  atc 
Théâtre  Italien,  i?^^  non  imprimée^ 

Mariage  par  Lettre^  de  Change  ,  (!e)Ta- 

médie  en  un  Aâe  ,  en  vers  ^  avec  un  Divertijfement^ 
par  Poijfonfils  ,  mufi^ue  de  Grandval  père;  au  TMâ», 
tre  François  ,  1755. 

Mariage  sans  Mariage  >  (le)  Comédie  en  cînf 

Ailes  ,  en  vers  ,  par  Marcel  y  i6yi* 

Mariages  Assortis  ,  (les)  Comédie  en  trois  Aéles  9 

en  vers  ,  de  M»  fAbbé  de  V*  .  . ,  attribuée  à  Af.  U 
Comte  de  S^  •  •  y  au  théâtre  Italien  ,  X.744» 

Mariages  du  Canada,  (les)  OpérarComtqufi en 

un  A6le  ,  par  le  Sage  y  â  la  Foire  Saint-Laurent  > 
1734;   non  imprimée 

Dans  le  Prologue  de  cette  Pièce  ,  Tlmpreffion 
&  la  Première  Repréfentation  des  ouvrages  de 
Théâtre  fe  difputeat  ;  &  avant  que  de  plaider 
leur  caufe  y  elles  adreflent  à  Apollon  cette  prière  , 
dans  laquelle  on  fé  moque  des  beaux-efprits  qui 
s'aflembloient  à  Tlf  du  LuxemJ)Qurg ,  pour  criti- 
quer les  ouvrages  nouveaux. 

Air  :  Si  dans  le  mal  qui  me  pqffedi^ 

Grand  Juge-Conful  du  PermefTc  » 
yous  fçavez  notre  difi^ércnda 

Kkît 


De  grâce  ,  rcglez  notfc  rang 
Par  un  Arrêt  plein  de  fagefle  t 
Far  un  Arrêt  définitif , 
Tel  que  vous  en  rendez  à  rif« 

MaRIAMNE  ,  Tragédie  de  Hardy  ,  16104 

Mariamne,  Tragédie  de  Triflan ,  1636. 

Le  P.  Rapin  alHire  que  l'on  ne  fortoît  de  Iar6( 
préfentation  de  cette  Pièce ,  qu'avec  un  air  rê- 
veur ,  &  qui  reflembloit  aux  effets  que  produi* 
foient  fur  Vame  des  Spe&ateurs  ,  les  anciennes 
Tragédies  des  Grecs.  L*A&eur  feul ,  IçfigLmeiil: 
Mondory  y  faifoit  cette  impiteffion, 

Mondory  étoit  un  des  plus  habiles  Comédiens 
de  fon  tems  ;  ôc  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife 
jufqu'alors  ,  augmentoit  û  fort  à  l'occaiion  de 
la  Tragédie  de  Mariamne  que  l'on  repréfentoit  à 
rHôtel  de  Bourgogne ,  ou  il  feifoit  le  principal 
pcrfonnage ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  vou- 
lut l'entendre.  En  effet ,  il  le  fit  venir  pour  être 
témoin  lui-même  de  tout  le  bien  qu'oji  lui  ea 
avoit  dit.  Mondory  joua  fon  rôle  devant  le  Miniftr^ 
&  fe  furpaffa  de  telle  forte ,  que  fon  Ëminence  ne 
put  s'empêcher  dç  verfcr  des  larmes  dans  les 
endroits  les  plus  touchans.  Cependant  Bois-Robert 
qui  y  étoit  préfent ,  dit  au  Cardinal  ^  qu'il  feroit 
encore  mieux ,  &même  en  préfence  de  Mondory. 
Le  jour  fut  pris  :  Mondory  s'étant  trouvé  chez  le 
Miniftre  ,  l'Abbé  de  Bois-Robert  déclama  avec 
tant  de  force  le  même  rôle ,  &  entra  fi  biçn  dans 
la  paffion  ,  que  Mondory  lui-même ,  tout  bon  Co-* 
médien  qu'il  étoit ,  ne  put  lui  refufcr  des  larmes. 
C'cft  ce  qui  acquit  à  Bois-Robert  te  nom  d*Abbé 
Mondory^ 

Bois-Robert  avoit  de  très-grands  talens  pourla^ 
déciamîition.  Le  fon  de  fa  voix  étoit  i^gréable^ 

il  avQÎt  le  gefi:e  bon  ^  bç^iuççup  d.ç  feu  i  Se  il  çu« 
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Jroît  parfaitement  dans  lapaffion  qu'il  vouloitre- 

.    piéfenter  :  auflî aimoit-il  pamonnément  le  tragique , 

èc  particulièrement  lorfque  Mondory  y  avoit  un 

rôle. 

Ce  fut  en  jouant  Hérode  dans  la  Tragé- 
die de  Triftan,  que  Mondory  tomba  en  apople- 
xie. Il  refta  paralytique  d'une  partie  de  fon  corps; 
6c  fa  langue  fe  trouva  embarraflee.  H  fe  retira 
dans  une  maifon  qu'il  avoit  auprès  d'Orléans,  pour 
•  y  finir  fes  jours.  Cependant  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu le  fit  revenir  à  Paris ,  &  l'obligea  de  fouer  le 
principal  rôle  A?insV Aveugle  de  Smyr ne,  ii^iX  n'en 
put  repréfenter  que  deux  Aftes,  &  s  en  retourna 
dans  fa  retraite  avec  une  peniion  de  deux  mille  liv. 
'  que  le  Cardinal  lui  aflura.  Les  Seigneurs  de  ce 
teras-là  fe  fignalerent  auffi  en  libéralités  ;  ils  lui 
donnèrent  prefque  tous  des  penfions  r  ce  qui  fit 
à  Mondory  environ  huit  à  dix  mille  livres  de  ren- 
tes ,  dont  il  jouit  jufqu'à  fa  mort ,  &  dans  un  âge 
fort  avancé.  Le  Prince  de  Guéméné  difoit  de  ce 
fameux  Comédien  ;  Homo  non  periit ,  fed  periit  oT" 
tifcx.  On  a  depuis  employé  la  même  perifée  en  par- 
lant dç  l'ancien  Sçaramouche  de  l'Hôtçl  de  Bour- 
gogne. 

Le  grand  Roufleau  qui  avoit  hazardé  des  cor- 
refbions  fur  le  Cid ,  ne  dédaigna  pas  d'entrepren- 
dre la  même  chofe  fur  la  Mariamne  de  Triftan  ^ 
à-peu-près  dans  le  tems  que  parut  celle  de  M.  de 

Voltaire,  ^ 

Mariamne,  Tragédie  de  M.  de  Voîtaire  y  i7M* 
L'Auteur  lui-même  nous  apprend  qu'au  moment 
où  r  Adrice ,  qui  repréfentoit  le  rôle  de  Mariamne, 
portoit  la  coupe  empoifonnée  à  fa  bouche ,  une 
perfonne  du  Parterre  s'écria  :  la  Reine  boit  *,  ce  qui 
OGcafionna  un  grand  tumulte.  L'année  fuivante, 
}' Auteur  recliangea  le  dénouement ,  &  dopna  la 


<  >. 
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Pièce  fous  le  nom  d'HéroJe  &  Mariamne.  Elle  tvA 
z\oïs  beaucoup  de  fuccès. 

Cette  Tragédie ,  dans  Tétat  où  elle  fiit  d'a- 
bord jouée  ,  n'eut  quune  repréfentation.  On 
prétend  que  le  Public  fe  trouvant  partagé  fiir  le 
mérite  de  l'ouvrage  ,  le  procès  fut  juge  iiDp;a« 
liérement.  Il  eft  d'ufage  qu'après  une  Tragédie  , 
on  donne  une  petite  Comédie,  On  joua  ,  ce 
jour  là  ,  le  Deuil.  Auffitôt  quelqu'un  s'écria  :  Cejl 
U  deuil  de  la  Pièce  nouvelle.  Ce  mOJt  plaifant  dé- 
cida la  chute  de  la  Pièce* 

Lorfqu'on  repréfenta  pour  la  première  fois  la 
Tragédie  de  Mariamne  y  on  avoit  pris  le  double  à  la 
porte  ;  mais  la  Pièce  n'ayant  pas  réufll^  on  fe  garda 
bien  de  i^ire  de  mcme  lorfqu'on  la  redonna  dans  la 
fuite. 

Dans  une  petite  Pièce  qui  fut  repréfentée  H 
rOpéra-Comique  en  171$  ,  fous  le  titre  de  Momus^ 
Cenfeur  des  Théâtres.  VToici  ce  que  Momus  dit  dO 
la  Tragédie  de  Mariamne  : 

Le  Public  ne  doit  qu*au  larcin 
Ses  beautés  ,  Tes  délicatefTes  ; 
AinH  qu^un  habit  d*  Arlequin  » 
Elle  eft  faite  de  toutes  Pièces. 

Portrait  de  la  conduite  que  les  Romains  tenoîenf 
à  l'égard  des  Rois  y  tiré  de  la  Mariamne  de  M* 
Voltaire  ,  telle  qu'elle  fut  repréfentée  en  1714; 
lequel  portrait  ne  fe  trouve  point  dans  la  plupart  de» 
éditions.   C'eft  Hérode  qui  parle  des  Romains;    < 

Leurs  dédaîgneufes  mains  Jamai»  ne  nou9  couronnent  » 
Que  pour  mieux  avilir  les  fceptres  quMls  nous  donnent* 
Four  avoir  des  fujecs  quMls  nomment  fouverains» 
JEt  fur  des  fronts  facrés  fîgnaler  leur  dédains  y 
Il  m'a  fallu  dans  Rome  ,  avec  ignominie  , 
Oublier  cet  éclat  tant  vanté  £ns  l'AHc  ; 
JTel  qu*un  vil  Courtifan  dans  la  foule  jette» 
iCller  des  aflfranchis  careiTer  la  fieccé  « 
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Attendre  leurs  momeiis  9  demander  leurs  fuffrages; 
Tandis  qu'ode  coutumes  à  de  pareils  hommages  » 
Au  milieu  de  vingt  Rois  à  leur  Cour  affidus  > 
Ils  remarquoîent  à  peine  un  Monarque  de  plu9. 
Je  vois  Céfar  enfin  ;  je  fens  que  ion  courage 
Méprifoit  tous  ces  Rois  qui  briguoient  TefclavageV 
Je  changeai  ma  conduite  :  une  noble  fierté  » 
De  mon  rang  devant  lui  foutint  la  majefté  ; 
Je  fus  grand  fans  audace  >  &  fournis  fans  bafTeilè  2 
Céfar  m'en  eltima  ;  j'en  acquis  fa  tendrefTe  9 
^t  bientôt,  à  fa  Cour  appelle  par  fon  choix» 
Je  marchai  diiUngué  de  la  foule  des  Rois. 
Ainli  9  félon  le  tems ,  il  faut  qu^avec  fouplefl^ 
Mon  courage  docile  »  ou  s"*éleve  »  où  s^abaiflbw 
Je  fçais  diflîmuler  ,  me  venger  &  foufirir  , 
^Tantôt  parler  en  Maître  »  &  tantôt  obéir, 
Ainfi  j'ai  fubjugué  Solime  »   &  la  Judée  s 
Ainfl  j*ai  fléchi  Rome  à  ma  perte  animée  ; 
£t  toujours  enchaînant  la  fortune  à  mon  char  # 
Je  fus  Tami  «d'Antoine  ,  &  le  fuis  de  Céfar, 

Comme  Mariamne  écoutoît  avec  trop  de  tran- 
quillité une  déclaration  d'amour ,  &  ne  s'ofFehfoit 
pas  aflez  de  Tinfulte  faite  à  fa  vertu,  la  Parodie  inti- 
tulée Lç  mauvais  Ménage  ,  relevoit  ainfi  ce  défaut. 

La  déclaration  9  quoiqu^'à  vrai  dire  9   obfcure  » 
Paroit  à  mon  honneur  une  cruelle  injure  ; 
Une  autre  à  vos  difcouri  voudroit  n'entendre  rien  J 
Mais  ,  malgré  ma  vertu ,  moi  je  vous  entends  bien. 
Je  vois  que  vous  m'aimez  ;  &  ,  comme  je  fuis  bonne  > 
Je  plains  votre  foiblefTe  ;  &  je  vous  le  pardonne  ; 
Quoiqu'un jufte  courroux  en  dût  être  le  prix» 
Pour  fi  peu  doit-on  rompre  avec  fes  bons  aifiis  } 
Je  fçais  bien  qu'on  ne  peut  jamais  m'aimer  fans  crime  % 
£t  pourtant  j'ai  toujours  pour  vous  la  même  eftime. 
Pour  la  première  fois  »  c'eft  vous  donner  beau  jeu  : 
Si  vott$  m^entendez  mal  »  c'eft  voire  faute  ;  adieu. 

Voici  une  Lettre  qu'écrivit  le  grand  Rouffeau  i 
lorfque  la  Mariamne  de  M.  de  V  oltaire  parut  ; 
celui-ci  en  vit  une  copie  ;  &  ce  fut  la  fource  de 
fes  querelles  avec  Rouffeau. 

«  J'ai  enfin  eu  le  plaifîr  de  confidérer  à  mon 
i>  aife  cette  merveilleufe  fuperfétation  drania- 
»)  ti^uèj  opi  d  vous  voulez  ^U' fécond  accouche* 
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M  ment  d'uh  arorron  ,  remis  dans  \e  ventre  de  1 
ïi  meie ,  pour  y  prendre  une  nouvelle  nourrïcui 
>i  La  formarion  »  pour  tout  cela ,  ne  m'en  a 
31  paru  plus  régulière;  6:  je  vou; avoue  que>  . 
ï>  puis  la  tète  jufqu'i  la  queue  ,  je  n'ai  pas  vu  de 
ai  nionftre ,  dont  les  parties  futTeot  piua  ûisjointea 
M  &  plus  mal  compofiîea.  Toutelr  précipité  dans 
ï)  cet  ouvrage,  fans  nulle  forme  de  raifon  ,  ci  de 
il  vrallemb lance  ;  &  il  n'y  a  aucune  chofe  qni 
ïi  dût  arriver ,  fi  un  feul  des  Afteurs  de  la  Pièce 
ïiïvoit  le  fens  commpn.  Mariamnt  eft  une  ÎJole 
3>  froide  &  infipide  ,  qui  ne  fçait,  ni  ce  qu'elle 
)i  fait ,  ni  ce  qu'elle  veut,  Varus  eft  un  étourdi  > 
31  f]ui  niend  auifi  mal  fes  mefures  fur  le  Jourdain 
ïi  que  fur  le  Danube.  Nirodt ,  avec  fa  politique, 
i>  eft  la  plus  grande  dupe  ,  &  le  plus  imbécile 
il  perfonnige  de  la  Troupe.  S.ilo'ni ,  une  malbeu- 
«  reufe  ,  qui  méiûceroic  une  punition  exemplaire  ; 
M  &  Ma^îH  unfrippon  mal-adroit,  qui,  loin  de 
^_»  s'accommoder  aux  intentions  de  ion  Mskre, 
^u>Ie  heurte  d'une  façon  S  fe  feire  mettre  emre 
^U)  qnacre  murailles ,  lî'  Hérode  n'étoit  pas  un  aveii- 
^E»  gle  ,  auflî  fou  que  l'Auteur  qui  le  ra.it  agir,  Va- 
^Bjf>  rus  promet  toujours  ,  &  ne  fait  que  de  l'eaa 
HS>  claire  ;  Mariamne  veut  fe  fauver ,  &  perd  le 
^■fttemsà  faire  fon  paquet  ;  Hérode  ,  qui  arrive 
31  entouré  de  peuple  &  de  counifans  ,  trouve 
ïi  moyen  d'aller  chez  fa  femme ,  en  bonne  for- 
31  tune,  fans  que  nerfonne  s'en  apperçoive.  Le 
3)  même  Varus ,  obligé  par  ordre  du  Sénat ,  d'inf- 
5)  taler  ce  Roi  re'habilite ,  qui  ne  peut  être  reconnu 
31  fans  cela,  a  l'adrelTe  de  fe  dérober  à  fa  vue 
3»  dans  fon  Palais  même  ;  &  Hérode  avec  fes  fu- 
ïijets,  qui  ne  le  font  point  encore,  &  qui  le 
S)  ha'ilTent  mortellement ,  veilie  Varus  &  fes  Kq~ 
3>  mains,  tout  maîtres  qu'ils  font  dans  fes  États. 
3)  Mariamne  fe  réconcilie  avec  fon  mari  ;  &  dans 
«  ie  tems  qu'ils  font  eafemble,  il  furvicnt  un  ac- 
»  cident  qui  la  déslionore  ;  &  elle  le  lailTe  partir 
B  fans  fe  jultifier.  Mais  la  fin    eft  ce  qu'il  y  a  do 
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,  l>  plus  ridicule.  Il  eft  arriva  un  tumulte  ;  l'échaf» 
»  ftiud  eft  renverfé  ;  on  ne  £çait  ce  qu'eft  deve-. 
»  nue  Salomé  y  qui  apparemment  a  pris  foin  de  fe 
»  bien  cacher,  fans  quoi  elle  auroit  mal  paffé  foa 
5>  tems.  Mariamne  eft  fur  le  Théâtre.  Varus  vient 
i>  de  la  quitter ,  retournant  au  combat  ;  elle  fort 
3>  fans  y  être  contrainte ,  avant   que  la  querelle 
»  foit  décidée.  Hérode  arrive  dans  l'inflant  même  ,^ 
D>  &  à  peine  â-t-il  prononcé  douze  vers ,  qu'il  fe 
D>  trouve  que  TéchafFaud  eft  redreffé  ,  que  Salomé 
:»  y  a  fait  conduire  en  cérémonie  Mariamne ,  & 
»  que  la  pauvre  Reine  a  été  décapitée  auffi  tran- 
5>  quillement ,  que  fi  de  rien  n*étoit ,  quoique  le 
5>  récit  de  fa  mort,  tout  abrégé  qu'il  efl,  occupe. 
»  quatre  fois  plus  de  tems  ^  que  l^Auteur  n'en  9. 
5)  donné  à  toute§  ces  opérations.  En  vérité,  fi  l'Au- 
3>  teur  a  négligé  le  merveilleux  dans  fon  Poëme 
3>  de  la  ligue  ,  c'eft  belle  malice,  à  lui  ;  car  jejdéfie'. 
3>  qu'on  trouve  rien  dans  les  enchantemens   dé 
5>rAriofte,  qui.  le  foit  autant  que  cette  furpre- 
a>nante  cataftrophe.  Le  pauVre  Hérode  n'avoit- 
D)  garde  de  s'en  douter.  Auffi  n'en  a-t-il  rien  fça  > 
yy  que  quand  tout  a  été  fait  :  mais  tout  enragé  qu'il 
»  eft ,  il  ne  penfe  pas  feulement  à  châtier  la  raal- 
»  heureufe  fœur ,  par  les  confeils  de  laquelle  il 
»*s'eft  conduit  dans  toute   la  Pièce  ,  quoiqu'il  la 
3î  reconnoifle  pour  une  furieufe  ,  qui  Ta   rendut 
»  odieux  par  toute  la  terre.  Quanta  fes  fureurs  j^ 
>î  qui  font  fi  aninjées  &  fi  touchantes  dans  Triftan  , 
yj  malgré  la  vétufté  du  langage  ,  elles  ne   font 
,  »  mifes  ici  que  pour  la  forme.  Car  vous  ne  vîtes 
3>  jamais  un  fommaire  de  fureur  plus  abrégé  que 
»  celui-là  ;  &  fi  on  les  mettpit  en  mufique  ,.  elles 
»  ne  dureroient  pas  autant  que  celles  à'Atis*  Voilà, 
»  Monfieur  ,  le  précis  de  ce  chef-d'œuvre  ,  qui  ^ 
yï  comme  vous  voyez ,  ne  femble  pas  moins  fait 
»  contre  la  raifon  que  contre  la  rime  ,  à  laquelle 
»  le  Poëte  e^  veut-furieufement  ». 

JtfA&IAÛlWSj  Tragédie  dfi  tAbH  Nadal ,  1725,, 
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MarIAMNE  ,  Opèra-ComlqUe  eti  Un  Àete  ^  par  MM 

Favart    &   Pannard  y    à  la  Foire  Saint-Germain  ^ 

1758  ;  non  imprimé» 
Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  pris  du  Roman  que 

Marivaux  a  donné  fous  le  même  titre. 

Marié  Égaré  >  (le  )  Comédie  en  un  Aâte  ,  en  Profe ^ 
par  Audierne  f  au  Théâtre  François  f  1739;  non 
imprimée» 

Marte  sans  Ifi  Sçavoir  ,  (le)  Comédie  en  un 
j4fie  f  en  ProJ'ey  par  Fagan  ^  au  Théâtre  François^ 
I7j8. 

Mariée  de  la  Courtilie,  (la)  a»  Arlequin 
Kamponeau  j  Opéra-Comique  ,  par  Af.  Taconnet  ^ 
à  la  Foire  Saint-Germain  »   1 760. 

Marie  Stuart  ,  Reine  d'Ecosse  ,    Tragédie 

par  Renaud  ;  1639. 

Marie  Stuart  9  Reine  d'Ëcosss^  Tragédie  de 

Bourfault  y   1683. 

Cette  Pièce  n'eut  aucun  fuccès  y  &  fut  pour 
tant  très-profitable  à   fon   Auteur.  Bourfault  f 
dédia  à  M.  le  Duc  de  Saint-'Aignan  y  qui  lui  fit  pr 
lent  de  cent  louis  ;  il  commença  par  lui  en  conq 
ter  vingt  y  &  acheva  la  fomme  en  quatre  moi 
en  lui  en  fâifant  porter  vingt  par  un  Gentilhomr 
à  chaque  premier  jour  du  mois. 

Marie  Stuart  ,  Reine  d'Ecosse  ,  Tragld 

par  un  Anonyme  y   1734. 

Les  principaux  Afteurs  ont  fait  ce  qu'ils  oo 
pour  foutenir  cette  Pièce.  La  raifon  en  eft 
îîble  ;   l'Auteur  pour  les  y  engager  avoit  r 
le  produit  des  repréfeatations  aux   Demoi/ 
de  Balincourt  &•  de  Seine ,  &  avoit  aband 
l'impreffion  de  fa  Pièce  au  Sieur  du  Frefne. 

Q'eit-ce  pas  la  &ute  des  Comédiens  li  elle  0 


'ênfCi  ?  Ils  Tout  étayee  des  meinfeures  petites  Pic- 
:es»  &  en  particulier  de  i2.  Nouveauté  ,  repré- 
Tentée  pour  la  première  fois  en  1727.  L'idée  plai- 
fante  de  TOpera  de  Caracalla  en  mufique  fan^ 
paroles ,  fut  un  trait  de  nouveauté  qui  plut ,  & 
contribua  en  partie  à  la  réuflîte.  Le  Grand  ,  Au- 
teur de  cette  Pièce  ,  y  a  joué  TAbbé  Pellegrin  j 
foàs  le  nom  de  la  Rimaille. 

I 

ARis  Infidèles  ,  (les)  Tragi-Comidie  d^un  Aii^, 

teur  Anonyme  y  1665. 

ARTUS,  (le  jeune)  Tragédie  de  r  Abbé  Boyer  ^ 
1669, 

Boyer  étoit  fingulierement  prévenu  en  faveur  de 
cette  Tragédie ,  qu'il  regardoit  comme  un  morceau 
travaillé  avec  beaucoup  de  foin,  &  inacceffibleaux 
traits  de  la  Critique.  Dans  cette  idée ,  il  la  dédia 
à  M.  de  Colbèrt ,  pour  le  remercier  de  la  pen* 
fion  qu'il  veno.it  d'obtenir  par  fon  crédit. 

ÏARIUS  9   Tragédie  ^  par  de  Caux  ,'  i7iî« 

On  dit  que  le  Préiîdent  Hénault  à  beaucoup 
aidé  de  Caux  dans  la  compofition  de  cette  Pièce» 

IarOTTE  9  Parodie  de  Mérope  j par  MM*  Pannard  ^ 
Gallet  &  PonteaUf  -à  la  Foire  Saint-Germain ,  1743  » 
non  imprimée*  . 

iIarquis   d'Industrie  y  (le)   Comédie  en  clnj 

Aéies  ,   par  un  Anonyme  ^  du    Théâtre  Frariçoi's  ^ 
1698  ;  non  imprimée» 

Le  Parterre  ne  voulut  jamais  foufFrir  qu'on 
achevât  cette  Pièce;  &les  Comédiens  donnèrent 
à  la  place  Crifpin  Médecin, 

^Iarquis  Ridicule  ,  (le)  oa  la  Gomteffe  faite 
à  la  hâte  ,  Comédiç  en  cinq  AQ<s  |  çn  vefs ,  /i*r, 
Sça((on^  16  j6. 
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MARQXTTS6  iMAGINAIHe^    (la)    Comédie  en    iità 
A^e  y  par  un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François  ,  1699* 

MarthÉSIE,  Tragédie-Opéra  en  cinq   A&es^parU  . 
Motte  ,  mufique  de  Deflouches  ^  1699* 

Mascarade  9  (  la  )  Ballet  de  Benferade  ,   exécuté 

au  Palais  Cardinal  y  &  dans  lequel  figura    le  Roi 
avec  Us  Seigneurs  de  fa  Cour  ,1651. 

Mascarade  Momerie,  (la)^  ou  Muette  »  Pan» 

tomime  ou  Pièce  Dramatique  d^ Etienne  Jodelle  ,  exé*. 
cutée  à  L'Hôtel  de  Ville  de  Paris  ,  en  préfence   du 
Roi  Henri  1 1  y  r/i  i  f  $  8, 

Mascarades  Amoureuses  ,  (les)  Comédie  ert 

un  Asie  y  en  vers  libres  y  avec  un  Divertijfement  p 
par  Guyot  de  Merville  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1736, 

Matrone  Chinoise  ,  (  la  )  Comédie  en  deux  A^es, 

en  vers  y   avec  un  Divertijfement  ,  aux   lealieas  ^^ 
1764. 

Matrone  de  Charenton,  (la)  Opéra-Comique 

eh  un  ASe  y  en   Vaudevilles   &  par  Écriteaux  y  par 
le  Sage   &  d'Orneval  y  à  la  Foire  Saint^Laurene , 
17 14;  non  imprimé, 
C'eft  un  traveftiffement  de  la  Matrone  iÈphhfc^ 

Matrone  d'Éphèse  ,  (là)ox*  Arlequin  Grapî- 

gnan  y  Comédie  y  tirée  de  Pétrone  y  en  trois  Aéies  ^ 
en  Profe  y  avec  des  Scènes  Italiennes  y  par  Fatou-r 
ville  y  à  l'ancien  Théâtre  Italien  ,  1682. 

Matrone  d'ÉpheSE  ,  (la)  Comédie  en  un  Aêlep, 
en  Profe  y  par  la  Motte ,  au  Théâtre  François  y  i/ox*^ 
Cette  Pièce  parut  d'abord  fous  le  nom  deBoin^' 
dîn  ;  &  on  la  trouve  imprimée  dans  fes  Œuvres^ 
parce  que  la  Motte ,  qui  n'avoit  encore  travaillé 
que  dans  le  genre  férieuxi  ne  voulut  point  la 

EafârdcK 
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-tbazarder  fouâ  fon  nom*  H  la  fie  imprimer  depuG^ 

avet  fes  autres  ouvragés* 

Matrone  d'ËPHe^E  ^  (  la  )  Comédie  en  trois  Aêes^ 
par  Fui^eUer  f  au  Théûtre  de  la  Foire  y  17 14;  non 
,  imprimée*  ^  . 

MàUAÏCE  ,   ËMPEUëUR    D*ÔRIENt  y  Tragédie  , 
avec  des  Choeurs ,  par  Nièoias  Romain  ,  i6o6« 

Mausolée  ^  (  le  )  01^  Artémife  »   Tragi^omédie  de 
Maréchal  j  16  39. 

Il  n'y  a  guères  de  Pièces  ati  Théâtre  qui  cdhfimen- 
cent  d*une  façon  auiE  finguliereque  celle-ci.  u  Oti 
»  ouvre  la  toile»  fur  laquelle  eft  repréfent^e  la  pyra-* 
3>  mide  du  maufolée» ,  Od  découvre  le  deiTus  dd. 
5I  monument  ,  au  milieu  duquel  eft  élevé  un 
*ï  tombeau  ,  &  au  -  deflus  une  petite  urne  où 
yy  font  les  cendres  de  Maufole  m*  Arjémife  prend 
une  coupe  pleine  de  vin,  que  fon  Èchanfon  lui 
préfente  ;  elle  y  mêle  des  cendres  de  fon  époux  * 
&dit: 

Prenons  mon  cœuf ,  plrehorts  ce  breuvage  amoureux  ; 
C'eft  ta  cendre  ,  Maufole  ;  &  c*eft  ma  nourriture  j 
Je  te  poflede  mort  »  &  malgré  la  Nature. 
Monfexe  ,  apprends  d*ainour  un  myftere  inouï  ^ 
Vois  baifer  un  époux  ;  vois  comme  j'«n  jouï* 

Mauvais  Ménage >  (le)  Parodie  de  Marianne  y 

en  un  ASie ,  en  vers  alexandrins  j  par  le  Grand  & 
Dominique  y  au  Théâtre  Italien  ^  172.J. 

Cette  Parodie  fut  donnée  fans  être  annoncée  f 
|)arce  qu'on  difoit  que  M.  de  Voltaire  faifoit  touâ 
fes  efforts  pour  empêcher  qu*on  ne  jouâtles  Parodies 
de  fes  Pièces.  Celle-ci  rut  très-bien  reçue.  Elle 
a  fur-tout  le  mérite  d*avoir  faifi  &  agréablement 
critiqué  les  défauts  de  la  Tragédie. 

^ .  Les  ComédiensFrançoîs  ^voient  appris  auffi  une 
^Parodie  de  Mariaomei  mai*  ils  ne  ju^erjînt  pa$ 
Tome  1%  '    '    L  1 
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à  propos  de  la  jouer ,  quand  ils  virent  le  ptciS 
gieux  fuccès  de  celle-cL 

Mauvais  Ménage  9  (  le  )  an  la  Femme  Jaloafe  i- 

Parodie-Pantomime  de  rOpéra  de  MQdée&i  J^fon  ^ 
par  Mw  Falois  d'Orrille  y  â  la  Foire  Saint^Ger" 
main  y  1749. 

Mauvais  Plaisant,  (  le  )oa  le  Drôle  de  Corps, 

Opéra-Comique  en  un  A6le  ,  par  Vadé  ^  à  la  Foire 
Saint-Laurent  j  iT ^7* 

M,  Piron  avoit  préfenté  aux  Comédiens  Fran- 
çois une  Comédie  en  vers  y  intitulée  le  Mauvais^' 
Plaifant.  Elle  fut  arrêtée  à  la  Police ,  parce  qu'on 
y  trouva  trois  portraits  trop  relTemblans  à  trob 
perfonnes  d'un  rang  diftingué. 

Maux  sans  Remède  ,  (les)  Comédie  £un  An(y- 

nyme  y  1669;  non  imprimée. 

Maximien,  Tragédie  de    Thomas  Corneille ^  -i66a. 

Maximien  ,   Tragédie  de  Nivelle    de  la    Chauffée  , 
1738. 

Mazet  ,  Comédie  y  tirée  des  Contes  de  la  Fontaine , 
en  deux  Aéles  y  mêlés  £  Ariettes  ,  par  Mm  Anfeaume  ^ 
mujique  de  M-  Duni  ,  au  Théâtre  Italien  ,  fjSi» 

MÉCHANT  ,  (  le  )•  Comédie  en  cinq  A6les  ,  tn  vers^ 
de  Ai.  GreJJet  y  au   Théâtre  François^   ï747» 

Dans  cette  Pièce  ,  qui  reflemble  en  beaucoup  de 
chofes  au  Médifant  de  Deftouches ,  &  où  il  7  k 
même  des  Scènes  qui  en  font  viiiblement  imitées  , 
on  lit  ce  vers  oui  fait  anecdote ,  par  rimitatioa 
parodiée  à  laquelle  il  donna  lieu  : 

La  faute  en  eft  aux  Dieux  qui  la  firent  fi  bête. 

Un  jour  qu'on  repréfentoit  cette  Comédie,  Mde,  de 
f  orcalquier  arriva  dans  fa  loge.  Le  Parterre  charmé 


'8e  fa  beauté  >  battît  des  luafes'pôtiry  âpplàtidu-. 
'»  Eh  l  paix ,  Meffieurs ,  dit  quelqu'un  ;  convientril" 
»  d'interrompre  ainii  la  Comédie  3>  ?  Un  autre  ré- 
.   pliqua  tout  haut  :  La  fauu  en  eft  aux  Dieux  qui  l^, 
Jirent  fi  b<lle* 

Voici  une  épigramme  compofée  au  fujet  de  cette 
même  Comédie  le  lendemain  de  la  première  repré- 
£entation  >  &  adreffée  à  M.  Greflet ,  par  une  Muf%  ' 
bourgeoife  du  Parterre  (  M.  Bailly  )• 

Un  membre  At  Caffé  ,  Pfallofophe  pédant  y 
Qui  de  refprit  Te  croit  &  le  Juge  &  rArbitre^ 
£11  fots  propos  s^égayoit  fur  le  titre 

De  votre  Pièce  du  Méchant  ; 

Quelqu'un  dit  au  mauvais  plallfant  : 

Pour  un  Auteur  ,  c'eft  bon  augure  y 

Lorfque  ,  dans  un  Livre  nouveau  » 
L*envie  au  défefpoir  de  ne  voir  que  dii  béant  '  ' 

£)e  rage ,  mord  la  couyerture. 

MÉCHANTE  Femme  ,  (  la  )  Parodie  de  la  Médéép 

de  Longepierre  f  en  un  ASie  ,  en  vers  ^  par  Domini* 
que  &  Lé  Ho  fils  y  aU  Théâtre  Italien ,  iji9»  ^  * 

MÉCONTENS  ,  (les)  Opéra-Comique  en  deu^  ASfes  j 
avec  un  Prologue  y  par  M.  Thierry  ^  à  la  Foire  Sainfm 

Laurent  yijij.  .       .        / 

MÉCONtENS  ,  (  tes)  Comédie  tn  un  A&e  y  en  vers 

libres  y  par  la  Bruhre  y  au -Théâtre  François  y  17  3 4* 

Cette  P  iece ,  lors  de  la  première  rcpréfenta- 

tion ,  étoit  en  trois  Aftes,  L'Auteur  voyant  que  . 

les  deux    derniers    ifavoient   pas  été  fî  goûtés 

2ue  le  premier  ,  la  réduifit   en  un  feul.  Cette 
'omédie    étoit    fuiviè    d'un    Divertiffement    , 
dont  la  mttfique  eft  de  Mouret ,  &  d'un  Vaude-i 
ville  qu'on  à  chanté  lohg-tems  dans  le  Public. 
• 

Médecin  de  Chaij[dray,  ('lé)  Comédie  en  ui 

Asie  y  de  Daneourt  y  au  Théâtre  François  ,  1698  j 
non  imprimé  Cm 

Cette  Pièce  étoit  ua  Vaudeville  du  tems,  pair 

JLl  ij 
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la  vogue  qu'avoit  alors  an  Médecin  y  payfan  dd 
village  de  Chaudray  ^  au  Diocèfe  de  Séez  etf 
Normandie. 

MÉDECIN  DE  l'Amour  ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  un 
A^e  j  en  vers ,  mêlé  d^ Ariettes ,  par  A£.  Anfeaume  ^ 
à  la  Foire  Saint-Laurent  ^  17(8. 

MÉDECIN  DE    l'Esprit  ,  (  le  )    Comédie  en  un 

Aéie ,  en  Profe  ,  attribuée  à  VAbbé  Des  fontaines  ^ 
&  à  Guyot  de  Merville  p  au  Théâtre  François  , 
1739  ;  non  imprimée. 

MÉDECIN  Dérobé  >  (le)  Comédie  en  trois  ASes^ 
en  vers  >  attribuée  à  Dorimond  >  1691. 

MÉDECIN  DE  Village  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Affe  , 
en  ProJ'e  ,  par  un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François^ 
1704  ;  non  imprimée. 

MÉDECHî  DU  Tems,  (\t)  Comédie  en  trois  AÛes, 
en  Profe  y  1679. 

Cette  Pièce  fut  jouée  à  Fontainebleau  parles  an-  ; 
ciens  Comédiens  Italiens ,  le  jour  de  la  cérémonie 
du  Mariage  de  la  Reine  d'Eipagne. 

MÉDECIN  HoLLAND.orS  ,  (le)  Comédie,  par  il  A 
Anonyme  9  au  Théâtre  François  p  1685;  non  im^^ 
j>rimée. 

MÉDECIN  MALGRÉ  LUI  j  (le)  Comédie  en  trois 
A(ies  j  en  Profe  ,  par  Molière  y  1666. 

L'auteur  compola  cette  Farce  de  plufieurs  Frag- 
mens  des  petites  Pièces  qu'il  avoit  faites  &  jouées  en 
Province  >  entr'autres^  du  Médecinvolant,  &  du  Fa^ 
goteux.  Le  fond  du  fujet  en  eft  tiré  d'un  ancien 
Conte  ou  Fabliau  >  intitulé:/^  Vilain  Mire  y  qui 
étoit  manufcrit  à  la  Bibliothèque  du  Aoi  ^  & 
.<gui  a  été  imprimé  en  X75^* 


Le  ÎPerniquîer  dont  parle  Defpréaux  dans  fon 
Lutrin  ,  s'appelloit  Didier  TAmoBis*  Sa  premier^ 
femme  étoit  une  clabaudeufe  éternelle  »  q^'U  fça- 
voit  étriller  fans  s'émouvoir.  Molière  a  merveil- 
leufement  bien  peint  leur  caradere  dans  la  pre- 
mière Scènç  de  fon  Médecin  malgré  luu 

Il  y  a  une  anecdote  affez  pfaifente  au  fujet  de  la 
Chanfon  que  chante ,'  di^ftscîsttè  Pièce,  Sganarellc  : 
Qu'ils  font  doux  !  boittcilU^  ma  mie.  M,  Roze ,  de 
l'Académie  Françoife ,  fit  des  paroles  Latines  fur 
cet  air,  d'abord  pour  fe  divertir,  enfuite  pour 
faire  une  petite  malice  à  Molière ,  à  qui  il  repro- 
cha d'être  plagiaire.  Ce  reproche  donna  lieu  à 
une  difpute  vive  &  plaifante.  Roze  foutenoit  9 
en  chantant  les  paroles  Latines ,  que  Molière  les 
avoit  traduites  en  François  d'une  aiicienne  épir 
gramme.  Voici  ces  paroles  ; 

Quant  VvXces^r 
AihphorÀ  anuBïUL  ? 
•  Quant  Dulces 
Sunt  tuas  vocti^l 
Vnm  fundis  nterum  in  calices  > 

Ah\  ah  l  Car  a  mea  Tagena  » 
VacuA  cur  iaces  ? 

MÉDECIN  MAiené  XVI  9^  (le)  Pièce  en  trais 
Ades ,  en  Vaudevilles  y  par  Carolet ,  â  la  Foire  p 
171  ç  ;  non  imprimée*  ,         , 

C'étoit  une  mauvaife.  imitation  de.  la  Comédie 
de  Molière. 

Médecin  par  occAsro»  r  (  le  )  Camidip  en-  cinq 
A^es  y  en  vers  ,  par  Boijjy  ,  a»   Théâtre  François  9 

M.  de  Claris ,  Préfident  à  la  Cour  des  Aidés 
de  Montpellier  ,  adrefTa  à  M.  le  Franc  de  Pom— . 
pignan ,  une  Pièce  de  vers  au  fufct  du  Médecin 
par  occafion ,  dont  il  donne  une  elpèce  d\itt^iyic«( 
£u  Voici  quelques  morceaux  ; 


^}4  KED  MÉQ 

Oublie ,  un  moment  »  et  te»  vers 
Les  grâces  &  la  mélodie  ; 
Ma  main  y  pour  te  plaire  enhardie  t 
Ta  c^ofTrir  quelques  traits  divers. 
€ur  la  nouvelle  Comédie  » 
Où  ,  de  Taveu  de  tout  Paris  » 
Gauflîn ,  plus  belle  que  Cypris  9 
A  Tame  la  plus  engourdie 
Des  talens  fait  fentir  le  prix. 

Par  fon  art  Lucile  embellie 
Mous  communique  (a  douleiur  » 
£t  la  tendre  mélancolie 
Qui  femble  confumer  fon  cpeuU 
Un  bruit  échappé  de  Tarmée 
De  fon  Amant  répand  la  mort^ 
Et  Timprudente  Renommée 
Accrédite  ce  faux  rapport. 
Lucile  en  eft  inconfolable. 
Pour  calmer  Tennui  qui  Taccablc  9 
Elle  peint  les  traits  enchanteurs 
De  Tobjec  qui  caufe  fes  pleurs. 
De  cette  image  elle  eft  ravie  : 
Les  grâces  guident  fon  pinceau  ; 
Et  TAmour ,  charmé  du  tableau  p 
S^emprefTe  d*y  donner  la  vie. 
Mais ,  par  je  ne  fçais  quels  ha£uds» 
Cette  viéHme  du  Dieu  Mars* 
Au  dos  du  portmit  accroupie  » 
S'élève  ,  &  montre  à  fes  regards 
L^original  de  la  copie. 
3uge  toi-même  de  Teffet 
De  cette  agréable  furprife  ; 
Gauflîn  rend  cet  Aâe  parfaft*^ 
A  te  parler  avec  franchife  » 
Le  feu  des  autres  eft  plus  lent  » 
Moins  fort ,  &  d^fpace  en  efpace 
De  bluettes  étincelant»  &c. 

A  unereprîfe  decette  Pièce  en  1756 ,  TAnteur 
y  ajouta  quelques  vers  fur  la  fituation  où  étaient 
alors  les  François  &  les  Angloîs. 

Médecin  Volant,  (le)  Comédie  en,  un  AA^  m 

vers  ^  par  Sourfauli  ^  166 1» 


r      •    » 


•IÉ0  MÉD  sss 

Cette  Pièce  eft  tirée  d'une  Comédie  Italienrié 
très-ancienne»  intitulée  ArUquîno  ÂUdico  volante. 

Médecin  Volant  ^  (  le  )  Comédie  de  Molière  ;  nom 

imprimée. 

Quelques  curieux  confervent  cette  petite  Pièce 
que  Molière  àvoit  jouée  en  Province.  (  Voyez  lé 

Médecin  malgré  lui  )• 

m 

MÉDÉE  ,  Tragédïe  ,  commencée  par  Jean  de  laPérufe^ 
achevée  par  Scévole  de  Salnte^MartAe  ^  i^^}* 

•  •         •  *  ' 

i 
MÉdÉE,  Tragédie  de  CL  Sinet,  lyyy* 

MÉDEE,  TragéduJi  Pi  Corneille  ,  i6'5y« 

li^BDÉE  ,  Tragédie  de  Longepierre  ,  1694. 

A  l'occafion  de  cette  Tragédie  médiocre  eft 
tout,  point ,  RoufTeau .  fit  ce  couplet  fur  Longe- 
pierre  9  grand  partifan  de  la  Lajnguê  Grecque. 

Si  le  ftyle  bucolique 

L'a  dénigré , 
1!  veut  par  le  Draipatique 

Etre  tiré 
Du  rang  des  Auteurs  abjeéb  ; 

Vive  les  Grecs. 

MÉdeE  ,  Tragédie-Opéra  de  Thomas  Corneille  ,  mufi^ 
que  de  Charpentier  f  1695, 

MedéE  et  Jason  ,  Tragédie-Opéra  de  PAbhé  PeU 

legrin  ,  mufique  de  Salomon^    i?^}» 

MÉDÉE  ET  Jason  j  Parodie  du  précédent  Opéra  ^ 
en  un  A6le  ,  en  Vaudevilles  ,  par  Dominique  ,  Zi/if 
fils  &  Roûiagnéfi^  au   Théâtre  Italien  y  i7*7- 

3MÉDÉE  ET  Jason,  Parodie  du  même  Ôpira^  en 
un  Asie  ,  en  Vaudevilles  ,  par  Carolet ,  au  Théâtre 
Italien,  1736. 

Lf  if 
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MÉDISANT  ,  (  le  )  Comédie  en  tînq  ABcs  ^  en  versj 

par  Néricault  Defioucàes  ,   4tf  Théâtre   François  ^ 

1715. 

MÉDUS,  Roi  des  Mèdes  ,    TragédU-Opéraeneinj 
AtUs  y  de  la  Grange^Chancel  ,  mufique  de  Bouvard, 

170X, 

MÉDUS  ,  Tragédie  de  Defchamps^ ,  az|    Théâtre  FroA^ 
fois,  1739. 

MÉDUSE^   Tragédie-Opéra  dç  (Abbé  Boyer  >  mufifue 
de  Gervais  ,  1697- 

MÉ6ÂRE  9   Tragédie  de  Morand,  1748. 

Cette  Pièce  fut  iifBée  avec  fureur.  Le  Public 
fe  vengea  ;  à  cette  repréfentation ,  du  manque 
de  refpeft  que  lui  avoit  témoigné  l'Auteur  le 
jour  que  l'on  donna  VEfprit  de  Divorce*  {^V9yt[ 
cette  Comédie  ). 

MÉLANIDE  y  Comédie  en  cinq  ASles ,  en  vers,  de 
Nivelle  de  la  Chauffée  ,  au  Théâtre  François  y  1741. 
On  prétend  que  cette  Pièce  eft  tirée  d'un  Roman 
intitulé  Mademoifélle  ic  ^o/i^^ww.  C'eft  peut-^re  la 
meilleure  des  Pièces  dans  le  genre  attendriffant. 
C'clî  un  Roman 9  A  l'on  veut,,  mais  un  Roman 
Dramacique  ,  qui  fait  beaucoup  d'eftet  fur  le  Théâ- 
tre. Le  quatrième  &  le  cinquième  Afte  font  de  la 
plus  grande  chaleur.  Le  pz^théticue  de  cette  Piec^ 
n'a  pas  cependant  empêché  M^  Piron  JQ  plai- 
îanter  fur  les  Drames  de  ce  genre  ,  qu'iU  com- 
pare à  de  froids  Sermons  :  «  Tu  vas  donc  entendre 
prêcher  le  P.  de  la  Chauffée  m  ?  dit-il  un  jour  à 
un  de  fes  amis  qu'il  rencontra  allant  à  ume  re-* 
préfentation  de  Mélanide.  On  connoît  aufli  lo 
couplet^-qu'il  fit  fur  la  mêmç  Pièce  ; 

Sur  I*air;  Dç  Jocond^m 
». 

ConnoUTez-vous  fur  rHélicoxi 


,        ,   mv  MÊL  'iiz 

Vvmc  tit  cliaufl*ëe  »  k.  rtucre  non  ; 

Mais  c^eft  la  plus  jolie. 
L^une  a  le  rire  de  Vénus  ; 

Vautre  eft  firoide  &  pincée  ; 
$alut  à  U  Belle  aux  pied^  nuds  ; 

Kargue  de  U  chaulée, 

MeX^AGRE^  Tragédie  de  Hardy  ^  1604; 

AfÉLEAGRKy    Tragédie  de  B enfer ade^  1640^ 

Voici  l'échantilloq  d'une  Scène  entre  Déjanîre 
&  Atalante.  La  première  dit  à  l'autre  ,  qu'elle  ne 
peut  affez  s'étonnçr  de  la  voir  courir  avec  çm- 
preflement  à  des  dangers  qui  ne  font  point  feits 
pour  leur  fexe* 

DÉJANIRË- 

Après  tout  mon  fouci ,  dans  Tétat  oh  nous  fommes  , 
Ke  devons* nous  pas  vivre  autremtnt  que  les  honimesit 
Nos  maux  fone  diflférens  »  de  mènie  que  not  biens  ^ 
Ce  fexe  a  fes  plaifirs ,  &  le  nôtre  a  les  fiens. 
£ncor  qu'ils  femblent  nés  pour  fe  faire  la  guerre  > 
Kous  ne  le  fommes  pas  pour  dépeupler  la  terre* 

Ataiante. 

Pour  vous ,  vous  êtes  fille  ,  &  fille  infiniment  s 
£c  moi ,  fi  je  la  fuis  ,  c'eft  de  corps  feulement. 

* 

3WÉLÉAGRE,   Tragédie  de  la  Grange-Chance l,  1699, 

Meléagre,   Tragédie-Opéra  de  Jolly ,  mufique  de 

Batifiin  ,  1 7©9* 

Melezinde  ,  Comédie  en  vers  &  en  trois  Aëes ,  par 
Ai.  le  Beau  de  Schofne  ,  au  Théâtre  Italien  ^  175^; 
non  imprimée* 

MÉIICERTE  ,  Paftorale-Héroïque  en  deux  A6tes  9  en 

vers  j  par  Molière  ,  1666. 

Molière  n'avoit  compofé  que  les  deux  premiers 

.  Aftes  de  cette  Paftorale  ;  elle  fut  reprélentée  en 

•  ^çt.état  à  Saint-Germain.  Guérin  9  fils  du  Corné- 


5)9  MÉL  TAtf: 

dien  de  ce  nom ,  acheva  cette  Pièce  en  1699 ,  y  joi- 
gnit dcfs  Intermèdes ,  &  changea  la  verfification  de» 
deux  premiers  Aébes ,  qu'il  mit  en  vers  libres  & 
irréguiiers.  La  comparaifon  n'eft  pas  à  fon  avan- 
tage. II  a  fubditué  un  bouquet  de  neurs  au  préfenc 
du  moineau  que  Mirtil  donnoit  à  fa  Maitrefie. 

MÉLISSE 9  (  la  )  aj/ Mélize  ,  PaftoraU- Comique  e» 
cinq  Actes ,  envers  ,  avec  des  chœurs  ^par  du  Rocher^ 
reprèfentée  en  1633  ^  fur  un  nouveau  Théâtre^  rue 
Michel'le^Comte  • 

Le  nombre  des  Portes  qui  parurent  alor»  en 
très-peu  de  tems  9  &  qui  %  à  l'envi  y  cherchoient 
à  amufer  le  Public ,  avoit  tellement  augmenté  le 

ffoùt  pour  les  Speâiacles  ,  que  quelques  particu- 
iers  crurent  que  Paris  pourroit  facilement  entre- 
tenir un  troifieme  Théâtre.  Ils  relevèrent  vers  la 
fin  de  Tannée  1631,  rue  Michel-le-Comte  9  dans 
le  Jeu  de  Paume  de  la  Fontaine ,  avec  la  permiffioa 
du  Lieutenant  Civil  ^  pour  deux  ans.  Ils  s'accom- 
modèrent pour  cela  avec  le  Locataire  de  ce  Jeu 
de  Paume ,  où  ils  commencèrent  leurs  Comédies. 
Les  habitans  des  rues  Michel-le-Comte  &  Grenier 
Saint- Lazare  préfenterent  requête  au  Parlement  j 
pour  fç  plaindre  de  l'incommodité  que  leur  ap* 

{ïortoit  ce  nouveau  Spedtacle.  Ils  expoferent  que 
a  rue  Michel-le-Comte  ,  étroite  &  paflagere  » 
étoit  compofée  de  vingt-quatre  maifoiK^  à  portes 
*'  cocheres ,  habitées  par  des  perfonnes  de  qualité 
&  Officiers  des  Cours  Supérieures  9  qui  dévoient: 
le  fervice  de  leurs  Charges  ,  &  n'avoient  pas  la 
liberté  d'aller  &  venir  y  à  caufe  de  Tembarras  des 
carrofles  ,  &  des  chevaux  qu'attiroit  ,  dans  cette 
rue  &  les  environs ,  la  Comédie  étsiblie  au  Jeu 
de  Paume  de  la  Fontaine  ;  embarras  fi  grand  ,  que 
les  gens  de  pied  même  avoient  bien  de  la  peine  à 
s'en  tirer,  &  que  les  habitans  étoient  fouvent 
obligés  d'attendre  jufqu'à  la  nuit  9  pour  pouvoir 
entrer  dans  leurs  maifons  >  au  hafard  d'être  dé- 
pouillés par  les  Laquais  &  les  Filoox»  Le  Park'9 


• 


.  iment^  par  fon  Arrit  dtti£  Mars  163^  9  reçut  les 
.  Habitans  appellans  de  l'Ordonnance  ou  permiiTion 
du  Lieutenant  Civil  ;  &  par  provifion  fit  défisnfes 
aux  Comédiens  du  Jeu  de  Paume  de  la  Fontaine  , 
de  repréfenter  aucune  Pièce  ,  jufqu'à  ce  qu'au- 
trement en  fut  ordonné* 

MéxiTE  f  Comédie  ert-jcinq  ASts  ^  en  vers  y  de  P.  Cor» 
neilU  y  1615. 

Hardy  commençoit  à  être  vieux  ;  &  bientôt 
fa  mort  a^uroit  fait  une  grande  brèche  au  Théâtre  f 
lorfqu'un  petit  événement  trrivé  dans  une  maifon 
bourgeoife  d'une  Ville  de  Province  9  lui  donna  un 

.  îlluftre  fuccefleur-  Un  jeune  homme  mène  un  de 
fes  amis  chez  une  Demoifelle  dont  il  eft  amou- 
reux. Le  nouveau  venu  s'établit  chez  elle,  fur 

.  les  ruines  de  fon  introdufteur  ;  le  plaifir  que  lui 
fait  cette  aventure ,  le  rend  Podte  ;  il  en  fait  une 

1  Comédie?  ;  &l  voilà  le  frajid;  Corneille.  La  De- 
moifelle ,  qui  en  avoit  tait  naître  le  fiijet ,  porta 
longtems  dans  Rouen   le  nom  de    Mélite  ;  nom 

{glorieux  pour  elle ,  &  qui  l!acflbcioit  à  toutes  les 
ouanges  que  reçut  fon  amant.  Le  Public  ne  ren- 
dit pas  d'abord  toute  là  juflice  que  cette  Pièce 
méritoit.  Il  fellut  plufieurs  repréfentations ,  pour 
lui  faire  fentir  fa  fupériorité  fur  les  Comédies  qui 
l'avoient  précédée. 

Hardy ,  qui  étoit  l'Auteur  banal  du  Théâtre  ,  ' 
&  aflbcié  avec  les  Comédiens,  peur  une  part, 
même  dans  les  Pièces  dont  il  n'étoit  pas  l'Auteur  y 
répondoit  à  ceux  qui  lui  apportoient  foU  contin- 
gent des  repréfentations  de  Milite  :  bonne  farce  ; 
parce  que  cette  part  le  trouvoit  bien  augmentée 
par  le  fuccès  de  cette  Pièce ,  qui  fut  fi  grand , 

au'il  s'établit  une  nouvelle  Troupe  de  Comé- 
iens  ,  le  Théâtre  devant  être  déformais  plus 
fréquenté  qu'il  n'avoic  été  jufqu'alors.  (  Voyez 
Milije). 


^^  MËL  MEN 

MÉLASINE,  Comédie  en  trois  Jffes ,  en  Profc,avei 
des  DiveruU'einciis  ,  par  fu^elier^  cm  Théâtre  ItA^, 
lien  ,  17 19  ;  non  imprimée* 

MÉNECHMES,  (les)  Comédie  imitée  de  Plaute  ^  en 
cinq  ASies  >  en  vers  ,  par  Rotrou,  16^. 

(Jette  Pièce  n'a  pas  été  inutile  à  Kegnard  pour 
la  conipoiition  de  fes  Ménechmes. 

MenechMES,  (les)  Comédie  en  cinq  ABis  ^  envers  % 
avec  un  Prologue  ^  par  Regnard ,  1705. 
<c  Ce  fut  moi  y  dit  M.  de  Lorme  de  Montche& 


—  ^^  —  .^  ^..w^„w.^  qu*.-  -.~  -*-- .  — .  --™  ^«^  ^^ 
3>  fe  jouer  à  fon  maitre  ;  &  depuis  fa  réconcilia-* 
»  tion  ,  il  lui  dédia  fes  Ménechmes  i>-  Defpréaux 
difoit  de  Regnard ,  qu'il  n^étoit  pas  médiocre-. 
ment  plaifant. 

Menteur,  Comédie  encinqA^esy  en  vers  ,  de  P* 
Corneille^  i6^x. 

Cette  bonne  Comédie  eft  en  partie  une  tra- 
du&ion  9  &  ei>  piartle  une  imitation  de  celle  de 
Zopc^de  Véga.  Ce  fujet  Efpagnol  fembloit  fi  beau 
à  Corneille  ,  qu'il  auroit  donné  fes  deux  plus 
belles  Pièces ,  pour  en  être  l'inventeur.  Bcllerofe 
a  joué  le  rôle  du  Menteur  d^orit^inal.  Le  Cardinal 
rie  Richelieu  lui  avoit  fait  prélent  pour  cela  d'Sin 
habit  magnifique  ;  ce  qui  piqua  ii  tort  F  Afteur  9 
qui  feifoit  le  perfonnage  A'AUipve ,  qui  étoit  fort 
inférieur  à  celui  du  Menteur ,  qui!  fit  valoir  fon  rôle 
autant  &  plus  qu'il  ne  vatoit  réellement.  Bellerofe 
étoit  un  des  premiers  &  des  phis  excellens  Ac- 
teurs qui  ait  paru  dans  le  genre  Tragique  fous  le 
règne  de  Louis  XTU.  On  croit  auffi  que  c'eft  lui  mi 
a  joué  d'original  le  rôle  de  Cinna.  On  n'avpit  point 
encore  vu  de  fi  parfait  Comédien  dans  la  Troupe 


/l 


UÊ%  MEN  :        u^ 

JRoyale  doiit  il  étoit  TOrateur.  Il  annooçoit  de 
1)onne  grâce  ,  parloit  facilement  ;  &  fes  petits 
difcours  faifoient  toujours  plaifir  à  entendre,  par 
les  traits  nouveaux  dont  il  prenoit  foin  chaque 
jour  de  les  orner.  Les  talens  fupérieurs  de  Belle- 
rofe  n'empêchèrent  pas  de  remai-quer  fes  défauts. 
^Carrôtl ,  dans  fon  Roman  Comique  ,  fait  due  à  la 
Rancune,  que  ce  Comédien  étoit  trop  affefté  ; 
&  nous  lifons  dans  les  Mémoires  du  Cardinal  de 
!Retz  ,  que  Mde.  de  Montbazon  ne  pouvQit^  fe 
refondre  à  aimer  M.  de  la  Rochefbucault ,  parce 

au 'il  reffemblôit  à  ce  même  Ââeur  ,  qui  a  voit  , 
ifoit-elle  ,  1-air  trop  fade. 

/ 

'  Beaucoup  de  vers  du  Menteur  avoient  pafTé  eti 
proverbe;  &  mênae  ,  près  de  cent  ans  après,  un 
iiommé  de  la  Cour  contant  à  table  des  anecdotes 
très-faufles ,  Tiin  des  convives  fe  tournant  Vers  le 
Laquais  dé  cet  homme  ,  lui  dit  :  u  Clifon  ,  don- 
!»>  nez  à  boire  à  votre  Maître».  Clifon  efl  le  nom 
du  Valet' du  Menteur. 

M.  Collé  a  refondu  cette  Pièce,  &  l'a  mife  en 
vers  libres. 

Menteur  (la  fuite  du  )  Conidie  en  cinq  A&es  ,  en 
vers  de  F ,  Corneille  ^  1643; 

Cette|Piece  eft  tirée.de  Lofei^  de  Vèga  ;  &<romm^ 
elle  a  des  rapports  à  celle  du^  Ment/eut ,  il  eft  diffi- 
cile de  Tentendre ,  qu'on  n*ait  vu  la  première.  Lé 
fuccès  de  celle-ci  ne  fiit  pas  fi  avantageux  que 
celui  du  Menteur.  Cependant  à  une  reprife  qui  en 
fut  feite  par  les  Comédiens  du  Marais ,  quatre 
ou  cinq  ans  après  fa  nouveauté ,  elle  réu(&t  très- 
heureufement. 

Menteurs  qui  ne  mentent  point,  (les)  ou 

les  Nicandres,  Comédie  ,  (T abord  en  cinq  j46iesj  en 
vers  y  réduite  à  trois  Aâies  ,  ^  imprimée  des  deux 
façons  ;  par  Bour f  au  It ,  1664. 

L'intrigue  de  cette  Pièce  ,  ainfi  que  des  Mi-*. 
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nechmes ,  roule  fur  la  reflemUtoce  parfaite  de  deos 
frères  Jumeaux. 

Mbnzikof  ,  voyei  Phanazar. 

MÉPRISES ,  (  les  )  ComidU  en  un  AHt ,  en  viti  tiircsi 
arec  un  J>ivertijfement ,  par  M*  Pierre  Roujfeau ,  me 
Théâtre  François  ,  17^4- 

On  a  prétendu  que  le  fujet  &  le  plan  de  cette 
Pièce  étoient  tirés  de  la  Comédie  des  Quiproquo  de 
Brueys.  L'Auteur,  avant  qu'elle  f&t  jouée  ,  avoit 
fait  la  plaifanterie  de  faire  annoncer  la  Pièce  dans 
les  petites  affiches  de  Paris  ,  ainfi  qu'il  fiiit  :  <c  Leg 
5>  Méprifes ,  Comédie ,  &c ,  par  Pierre  Roufleau  » 
7ï  Citoyen  de  Touloufe  m  ,  pour  fe  diftinguer  de 
celui  de  Genève.  Ce  fut  à  cette  occaiion  que  fe 
fit  une  épigramme  connue  de  beaucoup  de  gens  » 
dans  laquelle  on  diftingue  trois  RoufTean.  Nous  en 
retrancherons  ce  qu'elle  peut  contenir  d'injurieoatt' 

Trois  Auteurs  que  RoiifTeau  Ton  nomine  « 
Sont  différens  :  voici  par  oii  : 
RouiTeaude  Paris  fut  îrand  homme  » 
Roufleau  de  Genève  en . .  ... 
Roufleau  de  Touloufe  un .  »  •  . 

MÉPRISES,  (les)  ou  le  Rival  par  ReUbinblance r' 

Comédie  en  cinq  A&es  y  en  vers  de  dix  fyUabiSf 
par  M.PaliJfot  y  au  Théâtre  François  ^  xjéx. 

Les  ennemis  de  cet  Auteur  fe  tengerent  da 
fuccès  des  Philafophes  ;  cette  Pièce  fîit  très-mal 
reçue  ;  &  »  lorfque  Bellecourt  vint  pour  annoncer  t 
on  lui  laiiTa  dire  que  les  Comédiens  donneroient  f 
le  lendemain ,  Alzire  ;  àjMercredi , .  •  •  il  fut  inter- 
rompu par  des  battemens  de  mains  continuels  » 
qui  ne  lui  permirent  pas  d'annoncer  la  féconde  re» 
pré  Tentation  de  cette  Comédie  ;  elle  fut  pourtant 
jouce  plus  d'une  fois.  Un  homme  très-tonna  de»  I 
ptrfonnes  qui  fréquentent  le  Théâtre ,  &  que  l'on 
fçait  n'être  pas  l'ami  de  M.  Paliflbt  9  fîit  foup- 
çonné  d'avoir  entrepris  de  la  faire  tomber  ;  oC 
croyant  s'appercevoir  que  ]^es  efpioos  ^  appelle 


Mouches  tle  ta  Police ,  l'obfèrvoient  dahs  le  Par- 
terre; il  dit  tout  bas  à  un  de  fes  voifins  :  w  La 
»  Pièce  eft  gâtée  ;   les  mouches  y  font  îi. 


Mercure 

en  r"^' 
villi 


RCURE  GALA.NT  9  (le)  Comédie  en  trots  A&es  ^ 
n  Profe  y  avec  des  Scènes  Italiennes  ^  par  FatoU" 
ille,  à  ï! ancien  Théâtre  Italien  y   lôSi.* 

Mercure  Galant  9  (le)  oit  la  Comédie  fans 

Titre  j  Comédie  en  cinq  A3es^  en  vers  ^  de  Four* 

fault  y  1679.  '^''    '.' . 

Vifé  ,  Auteur  du  Mercure,  pprtâles  plaintes  à  la 
Cour  contre  Bourf^iult  qui  t:ou]:iK>it  fon  Journal  en 
ridicule  y  6c  demanda  lafuppref&onde  fa  PieCe.  La 
Cour  le  renvoya  à  M.  de  la  'Reynie ,  Lieutenant- 
Général  de  Police.  Le  Magiftrat  st^tànt  JEiit  ap- 
I)ort€r  la  Pièce  ,  la  trouva  trop  -agréable  pour 
a  fupprimer  9  âc  fe  contenta  d'<^iionner  j  gour 
appaifer  Vifé  ,  qu'on  ne  l'intituleroit  plus  que 
la  Comédie  fans  titre.  Elle  ne  parpît  depuis  long- 
tems  ,  que  fous  le  titre  Axx  Mercure  ^  Galant  , 
&  réduite  à  quatre  Aâres.  M>  Pr^ville  y  repré- 
fente  fix  rôles  difiérens ,.  avec  ûh.  égal  lucces. 

Mère  Confidente ,  {,\di\Comidie  ^n  trois  ASes^ 

en  Profe  ^  par  Marivaux  ^ ait  théâtre  Italien^  ^7}S* 

Mere  Coquette  >  (  la  )  ou  \c$  Amans  Brouillée  , 

Comédie  en  cinq  Aàçs  ^  en  vers  y  de  Quinault  f  166  j. 
Vifé ,  Auteur  du  Mercure  ,  &  de  plufieurs 
Comédies ,  du  tems  de  Quinavilt  en  a  fait  une 
fous  le  titre  de  la  Mere  Coquçtte  ;  il  fe  plaignit 
que  Quinault  lui  .àvoit;  pris  .fon,;fujet  ;  mais 
.'cette  plainte,  étoit  fans,  fondement^  Le;  fond^pe 
fa  Pièce ,  à  beaucoup  d'égards ,  n'eiî  pas  le  même 
que  celui  de  Quinault. 

Raimond  Poiffon  y  joua  d'original  le  rôle  à\x 

Marquis  ridicule;  &,  fans  doute  ^  ce  rôle  lui  va-» 

'lut  le^réfent  d'un  habit  de  la  part  de  M.  4* 


L 
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'Créqay ,  premier  Gentilhomme  de  la  Ctambcft 
du  Koi;  du  moins  on  trouve  qu'il  lut  en  &C  liV 
demande  dans  ces  vers  ; 

Lei  AmJDS  brouiiWi  de  Quinault 
,  Vont  dint  peu  de  jouii  fùn  rigc  j  ' 

J'y  joue  un  MarquLj  ;  ft.  m  gage 

D'y,^iK  liCï  comiiu  il  has. 

C'cftiin  Maïquii  de  lonf^uence. 

Obligé  de   faire  dépe nfe 

Pour  fuuicmr  la  qualité  ;  ' 

Unis  >'<1  manque  unpeud'iQduftiie* 

11  faudra  de  ntccinLé  , 

Que  i'alUe  ^  nulgié  fa  fierté  . 

L'habiilet  i  la  Friperie. 

Vous  ,  du  Duct  le  plus  magniiïqiie  , 

Et  le  plui  gtaéreu-i  aulli  , 

Je  voudtitjs  bien  pouTolcIci 

Faire  ïOirt  pandg^tique  ; 
]e  n'iroU  puint   (.hiiihet  vol  UluArei  ayellK  t  ' 

'      Ou'on  placedaM  rhiftoire  au  rangdci  déml-D'CUS( 
je  trouve  tBit  en  vous  <lf  quoi  me  faiisËiitc  ! 
Toutei  Bot  aâloni  pallëiii  (ant  contredit.  .... 

Ma  (ai ,  je   ne  ifais  eommerii  faite 

Pour  vous  demander  un  habit. 

M.  Collé  a  redonné  la  Mtrt  Coquette  en  cfian-' 
gtiinc  le  caraâiere  du  Marquis  de  cette  Co- 
iiicilie.  Ce  Marquis  n'i^toit  pas  un  perfoi 
•  Ttai  &  dans  la  Nature;  c'étoit  une  charge 
•&  ignoble.  M.  CoHé  y  a  fubftimé  on  homtrie  de 
la  Cour,  ou  du  moins,  un  ridicule  imirateur  dea^ 
bons  airs  ;  mais  il  exifie  ,  il  eft  dans  la  plus  exaÛe' 
vérité  ,  ce  Marquis  nouveau  ;  il  eft  de  nos  jours  i 
nous  y  reconnoilibns  des  originaux,  dont  il  H'eft 
"  que  la  copie.  C'eit  une  chofe  heureufement  aioû- 
tée  à  cette  bonne  Comédie,  qui)  excepté  l'an- 
cien Marquis  ,  eli  dans  un  geme  entièrement 
noble.  Ce  Marquis  lâche  8c  bouffon  détonnoic 
avec  le  reile  de-  la  Pièce;  mais  il  l^ut  convenir 
que  c'étoit  un  Marquis  du  tems  de  Quinault  ;  Sc 
qu'alors  les  Marquis  étoient  de  vrais  Turîupins- 

Merb Embarrassée, (la)  Opiia-Comiiot  tn  un 
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y^^e  y  avtc  un  Protogut ,  par  Pannurd  ,   A  ta  Fàirû 
Saint^Laurent  p  1734;  non  imprimé. 

Mere  Jalouse,  (la)  Opèrd-Comiquè en  nn Aeii i 

par  CaroUt  y  à  la  Foire  Saints-Laurènt  ^  T75^» 

"...  ■•./-• 

Mbre  Ridicule,  (la)  Comédie  eh  un  ASe^^çr 
un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François  >  r6%^  \  non  im^, 
primée*  .      .  ■.     . 

■  •       - 

Mere  Rivale  ,  (la  )  Comédie  en  trois  Aâes  ,  e^ 
Profe  y  par  Beauchamps',  au  Théâtre  Italien  ^  ^7 ''fi 
non   imprimée* 

Méridienne  ,  (  la  )  Comédie  en  un  A^  ,  en  Profe^ 
mêlée  cP Italien,  avec  un  Divertijfement ,  par  FMi(e» 
lier,  au  Théâtre  Italien,  17 19;  non  imprimée,- 

Merlin  Déserteur,  Comédie  en  un  Aâe,,  attri* 

buée  à'Dancourt  ^   1690  ;  non  impfirâfe»  * 

Merlin  Dragon ,  ou  la  Dragone  ^  Comédie  en  um 

Asie  ,  en  Profe  ,  par  Defmarres ,  au  Théâtre  Fran^ 
çois  f  1686. 

Ce  Defmarres  eft  peu  connu.  Tout  ce  qu*oA 
en  fçait ,  c'eft  qu'il  avoit  été  Officier  chez  lé 
Grand-Condé  ;  que ,  content  de  la  réuffite  de  fit 
petite  Comédie,  il  ne  voulut  pas  hafarder  Tévè^ 
îiement  d'une  féconde  Pièce,  It  eft  mort  fort 
âgé  vers  Tannée  tji$  ou  171^* -Quelques  pet^ 
fonnes  peuvent  encore  fe  fou  venir  de  l'avoir  vu  ": 
il  étoit  un  très-a(Sdu  Speâateur  de  la  Coibédi^ 
Françoife  ,  &  toujours  fur  le  Théâtre.  C'étoit  un 
homme  affez  laid  ,  lequel  portoit  fes  cheveux  p 
qui  étoient  extrêmement  blancs. 

Merlin  Gascon,  Comédie  en  un  Aéie ,  pqr  Raifia 
tainé,  au  Théâtre  François  9  1690  ;  non  imprim,éem  ' 

M^RXIN  PeinTHS;  CQmiiii  en  un  Aêie  ,  attriiuh 
Tome  l.  M  » 
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Mi&O'B  I  Tragédie  Italirniu  dit  Marqah  di  Maffiy^ 
'au    Thiatre  }uLitHt  i?!?- 

Les  ComWicns  ItaHcns  repiéfencecent  gfuci» 
cetce  Tragédie ,  »ûn  d'dl'ayer  le  goût  du  Public 
fui-  les  ouvrages  féiieux ,  que  Lelio  auroit  voulu 
introduire  ,  parce  qu'il  jouoic  la  Tragédie  bien 
fnpéiieorenicnt  il  la  Comédie.  Les  Comédien» 
donnèrent  des  billets  far  lefqaels  ^rotent  ce» 
mots  -.p*r  cki  ftnuaJt  {  pour  ceux  qui  l'entendent  ). 
Elle  ftit  d'afaovd  jouée  ^a/i»,  &  en  fuite  poucle 
pi-iK  ordinaiie  de  l'entrée.  Cette  Tragédie  a  ferri 
_de  modèle  Si  celle  de  M-  de  Voltaire  &  k  d'au»- 
'très.  Elle  femble  imitée  d'un  Opéra,  de  dcuK 
Pièces  Iiaiicnncs  du  mcme    lUre,  Si.  de  nune 

JUÉROPr  ,   Tragtdit  Jt  M-  de  Voltaire,  «74^. 

Le  lujet  de  Mîrope  ne  pimvoit  pas  manquer 
d'être  traité.  Il  le  hii  pour  la  première  (ou  en 
ifi-ji  par  Gilbert  i  fous  le  titre  de  PHihdiê  ^ 
thélcphonie.  Eiifuite  par  la  Chapelle  fous  celoi 
de  Télipkonit.  La  Grange  -  Cliaocel  le  retraita 
dam  fa  Tragédie  â'Amafis.  M.  de  Voiiaire  «n 
(it  enfin  fa  Alérope.  On  connoit  encore  une  M^ 
lope  de  Clément  de  Genève  ,  qui  n'a  pas  été 
jouée ,  mais  qui  ,  à  ce  qu'il  nous  apprend  pat 
fon  Avet'âiremenc,avoit  été  finie  &c>réreai:ée aux 
Comédiens  avant  celle  de  M.  de  Voltzire  ,  qal , 
Il  on  l'en  croit  ■  ula  de  niaiiége  ,  pour  eo  empèdûc 
|a  rcptéfematioa. 

On  a  donné  une  Mérope  fur  te  Thiitre  de 
Londres  en  >7îï'  Qui  croiroit  qu'une  intrigue  il'a- 
luour  y  entroit  encore  ?  Mais  depuis  le  règne  de 
tharles  II,  l'amour  s'étok  emparé  dn  "Tliéitre 
d'Angleterre  ;  &  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  point 
4l«  2Jajioa  au  monde  »  qui  aie  peine  ft  Isal  cetiv  | 
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jyafTion.  L'amour  ri'dictlleméht  amené  &  traita  dé 
même  »  eft  encore  le  défaut  le  moins  monftrueux 
4e  la  Mérope  Aiigioife.  Le  jeune  Égifte ,  tiré  de 
fa  prifon  patr  une  fille  d'honneur  ,  amoureufc  de 
lui,  eft  conduit  devant  la  Reine ,  qui  lui  préfente 
une  coupe  de  poifon  &  un  {>oignard ,  &  qui  lui 
dit  '  ce  il  tu  n'avales  le  poifon ,  ce  poignard  va  fervir 
y*  à  tuer  ta  maitrefle  ».  Le  jeune  homme  boit  ;  &  on 
l'emporte  mourant.  Il  revient  au  cinquième  Afte 
annoncer  froidement  à  Mérooe  f  qu'il  eft  fon  fils  p 
&  qu'il  a  tué  le  Tyran^  Mérope  lui  demande 
comment  ce  miracle  s'eft  opéré  ?  Une  amie  de 
la  fille  d'honneur ,  répond41 ,  a  voit  mis  du  jus  de 
pavot  au  lieu  de  poifon  dans  la  coupe.  Je  n'étois 
qu'endormi  quand  on  m'a  cru  mort.  J'ai  appris  èa 
m'é  veillant ,  que  j'étois  votre  fils  ;  &  fur  le  champ 
l'ai  tué  le  Tyran.  Ainfi  finit  la  Tragédiç. 

Quelques  importans  du  Parterre  demandèrent  ^ 
dit-on  >  pour  la  première  fois ,  l'Auteur ,  après  la 
repréfentation  de  Mérope.  L'on  n'a  celTé  depi^is 
de  le  demander  à  chaque  nouvelle  Pièce  >  foit 
pour  l'applaudir ,  foit  pour  le  baFouer  ;^  mais  U  pa« 
roit  que  les  Auteurs  commencent  aujourd'hui  à 
s'afFianchir  de  cette  efpece  de  fervitude ,  &  ils  font 
bien.  Les  Spedateurs  des  Théâtres  de  Londres 
ont  eflayé  depuis  peu  d'établir  cet  incommode  8c 
ridicule  ufage.  L'Auteur  d'une  Pièce  nouvelle 
Angloife»  aux  cris  impératiiB  &  redoublés  des 
Communes  du  Théâtre,  parut  &  leur  fit  ce  compli- 
ment :  «  Meffieurs ,  je  vous  remercie  de  l'honneur 
»  que  vous  m'avez  niit  en  accueillant  mes  foibles 
3)  efiais  ;  mais ,  par  reconnoiifance ,  vousauriez  bien 
»  dû  m'épargner  la  peine  de  me  donner  en  fpedacle  > 
»  d'autant  plus  qu  il  y  a  quelque  diiFérence  entre 
»  l'ouvrage  &  l'Auteur.  Ladeftination  del'unpour*- 
))  roit  être  de  vous  amufer  quelque  tems  ;  m^is  je 
19  n*ai  jamais  penfé  que  ce  dût  être  celle  de  l'autre  m* 

Aux  Marionncttci  de  la  Foîrc  Saint  *  Gçr- 

M  mil 
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■  (nain ,  Polichinelle  s'entretenant  avec  Tnii  comp^rS 
€<  Eh  bien  !  lui  dit  celui-ci  ,  vas-tu  nous  donner 
■n  quelque  Pièce  nouvelle  (  Si  elle  eft  nouvelle,  etl« 

*  ï>  ne  vaudra  pas  grand'chofe,  répond  Polichinelic; 

ï.  tu  fçais  que  je  mis  ^puife'-  Bon  t  tu  es  in^puifablcu— 

n  r^nond  l'autre;  donne  toujours.  Tu  le  veux  doucE 

'  «1  jeleveux  bien  aulTi,  ajoute  Polichinelle  ;&  je  f'a- 

m  vouerai  que  j'en  mourais  d'envie.  Mais...  touBmes 

'  >iainis  font-iUlà  bas 'i^  Alors,  déboutonnant  fa  cu- 
lotte ,  &  feifant  fa  révérence  â  poflaiari ,  il  lâche 
une  pétarade  au  Parterre  ;  &tout  de  fuite  ouen- 
tena  crier:  l'Auteur,  l'Auteur,  l'Auteurf 

Dan?  le  tems  que  cette  même  Tragédie  parut 

fur  le  "Théâtre  ,  un  bel- efprit  lubalterne  ,  fortanc 

'  exiafié  de   la  première  repréfentation   de  cette 

^  Pièce  ,  entra  dans  le  Caffé  de  Procope  en  s'c- 

criaut  :  "  En   vérité  ,    Voltaire  efi   ie  Koi  des 

51  Poifces  ".  L'Abbé  Pellegrin  qui  y  éroit ,  fe  leva 

aulfitôt ,  &  ,  d'un  air  piqué  ,  dit  farnrquemem  : 

".«  Eh!  qui  fub-je  donc,  moi  ;  Vous'  . . .  vous  en 

*"»  êtes  le  Doyen,  Itii  répondit  le  bel-efprit  »*. 

frapatnt  d'une  Pîtet  de  yen   adrejpc  d  MaJemoiJillé 

DumefnU ,  far  fan  ri  le  de  Miropt. 

Pai  lOi  la  jalonlc  Roiane 
Nouia  faieircinhleciniJie  foii; 
A  U  futtui  de  rhïdre  ,  aun  plainiM  d'Arlant 


Qoeile  ïuifc  cûimleus  piîié  fa  ïoi«  t 
T«  yeuï  îçaMiK  vrrter  Jet  pleurs  de  Con  '"' 
Et  lancci  fur  Jou  les  Ftg»dt  d'Adialie. 


-,  .     i'tfl  lOl 

Qui  faru  &[|!  Et  IJins  impoAuic  , 

Sfaîi  li  bien  peindre  la  Naiurc. 
Tu  ttmplis  loui  no)  lins  de  icndtelTe  II  dTeSni  ) 

Pur  eciplcMS,  eariin  fonlî  trille, 
Itirofc  poui  (oa  £li  a.  tçu  nous  Bllarmer  : 

Eh  !  qui  pDU^iail  ne  poini  aimci 
LavïutedeCr«rpbonce  ,  &  la  mcre  d'EgIfttf 
Dumefnil,  aitpiendl'iaoî  ce  ftcrei  11  vjntti 
Le  lalcnt  li'itiiâeui  d'émouvoir  le  de  pliltri 
Sans  ICI  divine  lalens  Aptillun  tùt  iaaii 
Qu'on  pût  prtuitoGM  4*  stiaimu  àVotwlwi 


MÉR  MET  U9 

Avant  Mlle.  Damefiill ,  on  ne  croyoit  pas  qu'il  fut 
permis  de  courir  fur  la  Scène  dans  une  Tragédie. 
On  vouloir  que  dans  toutes  les  fituations^  les  cir- 
confiances  poflibles»  les  pas  de  l'A&eur  fuflent  oie* 
furés  ôc  cadencés.  Mlle.  Dumefnil  ofa  rompre 
ces  entraves  bizarres.  On  la  vit  dans  Mérope  tra- 
verfer.rapidement  la  Scène ,  voler  au  feçours  d'É- 
gifle ,  en  s'écriant  :  Arrête.  • .  c'eft  monfilt.  Aupara« 
vant  on  ne  foupçonnoit  point  qu'une  mère  y  qui  vo- 
loitau  fecours  de  fonfils^  dût  rompre  la  meiure  de 
fes  pas. 

Mlle.  Dumefnîl  ayant  joué  fupéricurement  \% 
rôle  de  Mérope  y  Fontenelle  dit  avec  fon  air  douce- 
reux &  précieux  :  <c  Les  repréfentations  de  Mérope 
y*  ont  fuit  beaucoup  d'honneur  à  M.  de  Voltaire, 
»  &  l'imprefCon  à  Mlle.  Dumefnil  ». 

Quelques  curieux  ont  eu  le  manufcrit  de  la  Mé- 
rope deM.de  Voltaire  réduite  en  trois  AAes ,  par  le 
Roi  de  Pruffe  ,  &>dans  laquelle  ce  Monarque  avoit 
ajouté  quelques  Ariettes  pour  en  faire  un  Opérai 
Nous  ne  fçavons  pas  s'il  a  été  mis  en  mulîque. 

Le  Sieur  Paulin  débuta  en  1744  à  la  Comédie 
Françoife  par  les  premiers  rôles  dans  la  Tragédie. 
Quoiqu'il  n'eût  rendu  que  médiocrement  celui 
de  Rhadamifte  ,  dans  la  Pièce  de  ce  nom,  on 
crut  lui  découvrir  le  germe  du  talent  ;  &  M. 
de  Voltaire  ,  qui  le  protégeoit  9  lui  fit  jouer  , 
peu  de  tems  après ,  Polifonte  dans  Mérope.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  pourquoi  il  aonnpit  le 
rôle  d'un  Ufurpateur  à  ce  jeune  homme ,  il 
réponclit  :  Ceft  un  Tyran  que  j'élève  à  la  brochette. 

MÉ ROUÉE  y   Tragédie  avec  des  Chœurs  j  tirit  de  THif" 
toire  de  France  ^  far  Billard  de  Courgcnay  ,  1607. 

MÉTAMORPHOSE  AMOUafiUSE  >  (  la  )  Comédie  em 

Mm  ii) 
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'  MA  JSt  ,  t!t  Proft  ,  dt  U  Gtaad,  au  ThUlt*  Ftaai 
'fOU,   1711. 

SliTAKonPHosc  Supposée,  ih)C«miJi*  en  h» 
jiffe  ,  tn  vtri ,  par  an  Aaanym*  ,  au  Thiâat  it»* 
'Km,  1748;  non  imprimée. 

■HTAMORtHOSBS,  (  les  )  Comidit  tu  qaitnt  A&tti, 
'  "*n  Ptojt  ',  avtc  ^umte  litttrmedts ,  par  M.  dt  Sainte 
Faix  ,  aux   liatitnt  t  1748- 

■  On  exécuta  au  Théâtre  Italien  un  Fea  d'artï» 
fice  nommé  les  Métamoiphofcs ,  qui  eut  un  grâiul 
iïiccèâ.  On  vie  tombei:  pendant  l'exécution  déco 
Feu,  la  première  fois  qu'il  tiit  donné  au  Pâ>l)C9 
différens  couplets  ,  fur  plufieurs  aim  de  Vaude^ 
villes  connus,  quipartoient  de  l'ouverture  ovale 
du  ceintte  ,au-iieirus  du  Parterre.  Ces  Couplets 
étoient  imprimés  fur  de  petits  quarrés  de  parier 
ieparéî.  Ils  fâifoient  alluiion  aux  Feux  d'artSce 
en  général.  &  avoienc  été  compcifé*  par  MM^ 
Pannard  &  Galet ,  auxquels  on  eut  l'obligation 
de  cette  î'iée  ingénieufe.  En  voici  den^  dv* 
iceilleuis. 

Air  :  Pu  haut  tn  bau 

r»\t  <{U'un  nuutail  iwvragc  faltt  ) 
Un  pEiii  Feu 

Aux  AuKurt  ne  ftrt  pa»  de  peu  : 

Qu:i(id   une  Pièce  rll  à  b  gUcc  , 

r™»  l'ailler ,  il  ïfl  bon  iju'on  (ilTe 

Un  peiii  Peu, 

Ait  :  Monfieur  It  Prévôt  itâ  MareAaadjim 

Le  furciï  de  l'ArtiScier 
L'engage  à  VUS  rcmccciet} 
Gtates  1  feniiîm*  inâulience 
Pont  TDW  htiïiofe»  r«  iravain  t 
IJelIieurs,  naut  n'avoni  point  «nFruic« 

jSrt  Roi«  fowfae  «         '  "  "" 


MET       ^  MÉf^  jîi 

Cet  ufage  de  jetter  des  ébtiplets  ïiu  Public  fe 
conferva  pendant  quelque  tems  ;  quelquefois 
même  chaque  couplet  paroiiToit  &it  par  un  Ac* 
teur ,  dont  il  portoit  le  nom*  Pannard  9  qui  fe 
chargeoit  Tolontîers  de  cette  befosne  »  ayant  un 
jour  oublié  d'en  iàire  un  pour  Aiccoboni  6k  p 
cet  Adeur  s'en  vengea  par  rin-promptu  fuivatit , 
^u'il  compofa  far  le  champ  dans  le  ibjrer. 

Autrefois  de  V4st  chanlbnfietief 
Le  Public  ^s'amofoit  un  peu  ; 
Maintenant  celles  ^uc  vous  faites 
Ke  font  bonnes  ^ue  pour  le  feu* 

Métamorphoses    db   Polichtncllk  ,  (  les  ) 

Pièce  en  un  Aée  f  en  Vaudevilles  6  en  Profe  y  par 
un  Anonyme f  à  la  Foire Saint^Germaiu ,  ij^^i  non 
imprimée^ 

Métempsycose  des  Amours >  (la) a» les Dieur 

Comédiens  >  Comédie  en  trois  ASles  ,  en  rtrs  Uhres  f 
avec  un  Prologue  &  des  Inurmtdes  ^  pur  Dancourt, 
mufique  dt  Mouret  ,  ^u  Théâtre  François  »  1717» 

tes  Comédiens  forent  les  premiers  ^  décrier 
cette  Pièce,  à  caufe  de  leur  méfintelliçence.avfec 
l'Auteur  leur  camarade  ;  '^ fie  ils  n-eurent  pas  de 
peine  à  y  réuffir« 

MÉTEMPSYCOSE  ,  (la  )  Comidîe  tu  trw  A&ts  f  de 
Scènes  Epijodiques  ^  &  en  vers  libres  ,  par  Yoà  ,  a» 
Théâtre  François  ^  ï7P« 

Cette  Comédie  é toit  précédée  d'un  Proloçtie 
du  même  Auteur.  Elle  nit  mal  reçue  du  Public; 
&  dès  la  féconde  repréfentatîon  y  la  Pièce  fiit 
réduite  à  un  AAe  ,  &  fe  traîna  ,  dans  cet  état  ^ 
à  tix  repréfentations.  Comme  ce  n'étoient  que 
des  Scènes  JËpifodiques  >  Ton  ne  fot  pas  auiC 
furpris  de  la  promptitude  avec  laquelle  cette 
prétendue  Comédie  fat  remife  en  un  Afte  ,  que 
de  rétonnante  prétention  de  l'Auteur ,  qui  s'étoit 
flatté  d'amufer  ^  pendant  trois  Aftes^^  les  Speân^ 

Mm  ir 
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reurS|.8vec  des  Sctnfs  détachées.  Ce  g«ore  do 
Pièces  ne  comporte  qu'un  Atte ,  encore  tàut-il 
qu'il  foit  trèî-couri-  La  Moue  avoit  tioiiné  à 
I  Auteur  uii  bon  confeil ,  dont  ce  detnier  ne  pro- 
Hta  pas.  ]1  Youloii  qu'on  ne  ynuki  la  Pièce  qu'en 
un  Aâe ,  d'abord  ;  &  ,  qu'après  les  deux  ou  iroi« 
premières  repcéfeDrations  ,  on  fit  filer  fucccfflve- 
ment  toutes  les  Scènes  des  trois  Aûes  ,  en  l'ubf- 
tituant  à  celles  que  l'on  ôteroit ,  les  nouvelle» 
que  l'on  auroit  données. 

MÉTEMPSYCOSE  D'ARl,KQUIJÎ»(la)  Cj«^,/«  Ita- 

litnnc  ,  avec  dtt  Seinti  FrançoiJ'et  ,  en  ua  AÛe^ 
faivit  d'un  Divcriilftmtni,  par  iÀLi» put  6t- D^mU 
ni^u*  ,  (lu  TMtrt  luiiin  t  1718: 

MÉTROMANTE,  {la  )  cu  lePoëte,  ComidU  ttiven^ 
en  cinq  Ailes  ,  de  M.  Piron  ,  OM  Thiâuc  Ftantoii  g 
.7,8. 

La  plus  grande  partie  de  l'intrigue  de  cetltf 
Pièce  eft  fonddc  fur  l'aventure  véritable  du  <k- 
gnifenient  de  M.  Dcsfotges  MaUUrd  en  MUe. 
Maicraii  di  la  Vigot.  Il  faut  remonter  à  l'oilgiDe 
de  cette  piaifanie  Anecdote. 

En  i7io  ,  M.  Desforges  Mailard compofa  pour 
ie  prix  de  Poëfie  de  l'Académie  Françoîfe,  dont 
le  fujet  ctoit;  Les  Progrès  dt  CAn  de  ia  Navigaùun 
Joui  ie  rcgntd*  louis  XI  f.  Sa  Pièce  ne  tt»  polnc 
couromice  ;,&  il  crut  devoir  en  appeller.  Il  en- 
voya du  Croilk  >  petite  Ville  de  Bretagne,  où 
,  il  a  prefque  toujours  Fait  fa  rélidemre ,  fon  Poème 
au  Che^jalier  de  la  Roque,  qui  faifoit  alors  le 
-,fiitrcuft  de  France.  Un  parent  de  l'Auteur  pr^- 
^  fenta  très  -  humblement  l'ouvrage  à  la  Rogue. 
...Cclui-C!  le  refufa  ,  alléguant  pour  toute  railoo, 
.qu'il  ne  vouloir  pas  fc  brouiller  avec  Mis.  de 
-.l'Académie  Françoife.Le  Parent  iiififta  (  laHoque 
'.ie  ficha,  &  jetta  le  Poifnic  dans  le  feu  ,  -en 
_protelUnt,  «n  jarant  mime,  qu'il  n'tmpvtmeroît 
jaiuaia  rien  ^e -ia  façon  de;M.UesfoigesMaill2^ 


MET",  MET'  sif 

Ce  dernier"  en  fiit  mconfolable.  Il  étoit  ocoipé  de 
ce  défailre  à  Brédérac  >  fàr  les  bords  de  la  mer  , 
petite  maifon  de  campagne  »  de  laquelle  dépend 
une  vigne  qui  fe  nomme  Mederais.  Il  lui  vint  dans 
lefprit  de  forcer  l'inflexible  la  Roque  à  l'impri- 
mer )  malgré  fon  ferment.  Il  fe  féminifa  fous  le 
nom  de  Mlle.  Malcrais  de  la  Vigne  ;  il  fit  part  de 
fon  idée  à  une  fenune  d'efprit  de  fes  amies ,  auî 
la  trouva  charmante  9  &  fe  chargea  d'être  ion 
Secrétaire.  Elle  transcrivit  plufieurs  Pièces  de 
vers.  On  les  adrefla  à  la  Roque  ,  qui  en"  fut  en- 
chanté ;  il  fe  prit  même  de  belle  paffion  pour  la 
Minerve  du  Croiiic  ;  ôc  il  s'émancipa  dans  une  de 
fes  lettres  y  jufqu'à  dire  :  Je  vous  aime  ,  ma  chtre 
Bretonne  ;  pardonne^'-moi  cet  aveu  ;  mais  le  mot  ifl 
lâche  î  II  ne  fut  pas  feul  la  duppe  de  cette  Comé- 
die. Mlle.  Malcrais  devint  la  dixième  Mufe  >  la 
Sapho ,  la  Deshoaliere  de  notre  Pamafle  François. 
Il  n'y  eut  pas  de  Poëte  qui  ne  lui  rendît  fes  hom- 
mages y  par  le  miniftere  commode  du  Mercure.  On 
feroit  un  Volume  de  tous  les  vers  compofés  à  fa 
louange.  Qnconnoît  ceux  de  M.  de  Voltaire. 
Deftouches  fut  auflî  un  des  Rivaux.  Il  fit  fa  dé- 
claration d'amour  à  Mlle.  Malcrais  :  l'étonnement 
de  ces  beaux-efprits  eft  aifé  à  concevoir  y  quand 
M.  Desforges  vint  à  Paris  fe  montrer  à  tous  fes 
Soupirans.  Ils  déguiferent  leur  dépit  >  &  tâchèrent 
de  rire  de  cette  mafcarade  lînguliere. 

Voilà  ce  qui  a  fourni  à  M.  Piron  les  fituatîoa» 
les  plus  comiques  de  fa  Métromanie.  Il  a  fçu  leur 
donner  un  tour  fi  plaifant ,  que  cette  aventure 

i)arviendra  à  la  pofterité  la  plus  reculée  y  avec 
a  Comédie  immortelle  qui  l'a  adoptée.  Cette 
Pièce  fut  reçue  du  Public  avec  les  plus  grand» 
applaudiflemens  ;  elle  eft  reftée  au  Théâtre  ,•  & 
peut-être  eft -elle  la  meilleure  de  toutes  les 
Comédies ,  après  celles  de  Molière  ;  celle  quia  le 
plus  de  vérité  9  de  comique  >  de  vers  ^  &  4c 
force. 


MET  MET 

On  afTurc  ,  qu'au  mois  de  Juivier  17(1  ,  ut 
Eutrcpreneur  ût  donner  la  M^cromanie  fur  leTWi- 
ttedc  Touloule,  &l  quelepremierCapicouicnfiit 
exceflîvement  choqué.  L'on  prétend  qUe  ce  Ma- 
gillrat  lava  la  tète  à  l'Entrepreneur ,  Se  lui  de- 
manda quel  ctoic  l'Auteur  de  cette  Comédie  f  On 
lui  répond  (jue  c'eft  M.  Plron.  --  Faites  te  tnoi 
venir  demain.  —  Monfeigneur  ,  il  eft  k  Pari».  — 
Bien  lui  en  prend  ;  mais  je  vous  défends  de  donner 
fa  Pièce.  Tâchez,  Monlîeur  le  drôle  ,  défaite 
un  meilleur  choix.  La  dernière  fois  vous  jouiex 
l'Avare  ,  Comédie  de  mauvais  exemple  ,  àms 
laquelle  un  fils  vole  fou  père.  De  qui  eft  cec 
Avare  l  —  de  Molieic  ,  Monfeigneur.  --  Eh! 
efl-il  ici,  ce  Molière?  Je  lui  apprcndroii à  avoir 
des  mœurs ,  Ôià  lesrefpefter.  ElMl  icif  --  Non» 
Monfeiffncur  !  il  y  a  foixan ce-quatorze  ou  quinze 
ans  qu'il  eii  mort.  —  Tant  mieux.  Mais ,  mo» 
petit  Monlieur  ,  cboififfez  mieux  le*  Comédies 
(]ue  vous  jouez  ici.  Ne  fçauriez-voiw  repréfcn- 
ter  que  des  Pièces  d'Auteurs  obCcars  î  Plu*  de 
Molière,  ni  de  Piron  ,  s'il  vousplait.  Tâchezde 
nous  donner  des  Comédies  que  tout  le  monde 
connoiile  !  L'Entrepreneur  ,  foutenu  de  coûte  ta. 
Ville  ,  ne  voatut  pas  obéir  à  M.  le  Capicoul  ;  U 
prél'enca  requête  au  Parlement,  qui  orelonitt  par 
J\rrêt,  que  la  Méiromanît  kro'it  repréfefttécoon— 
obdanc  &  malgré  Voppofition  de  Mrs.  I«»  Ca- 
pirouls.  Elle  fut  donc  reprife  ;  donna  beaucoup 
d'argent  à  l'Entrepreneur,  &  de  giands  ridicule* 
aux  Capitouls.  C'étoient  des  battcmcn»  de  pied< 
&  de  mains  qui  ne  finifTbieut  point ,  i  ces  eudrok^ 

X  Monjicur  le  Cipitoul  >  Toiu-avei  du  Votl|es. 


li  bifolenr  <| 

^ _sfDnd  decei  ^ 

Anecdote  efi  très-vrai,  tels  que  la  défcofe  des  Cap» 


&  dans  quelque)  autres  endroits  qui  t 

gramme  dans  cette  circonftancc.  Le_fi 
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touls,  &  f  Arrêt  du  Parlement  qui  défend  la  dé« 
fenfe»  L'on  a  peut  être  >  d'ailleurs ,  un  peu  brodé 
cette  hiftoire. 

MeuniSRF  de  qualité  >  (la)  OpirarComqut  em 
un  ASe ,  par  M*  Drouin ,  â  la  foire  SaitU'LaU'» 
rem  ,  1742.  ;  non  imprimé» 

Meurtre  d^âbel  par  CaYn»  (le)  TragidU  ^ 

fans  diftin&ion  d*A&es  ni  de  Scènes  ,  par  TAomàM 
le  Cûcq  f  i$8o. 

Mezzetin  ,  Grand  Sophx  de  Perse  ,  Comidic 

en  trois  Ahes  ,  mêlée  de  vers  &  de  Profe  ,  par  de 
Lofme  de  Montchenay  ,  à  F  ancien  Théâtre  Italien  j 
Ï689. 

Il  n'y  avoit  point  d'Arlequin  dans  cette  Pièce  p 
à  caufe  de  la  mort  de  Dominique  ^  dont  la  mé- 
moire étoit  trop  récente  >  &  le  talent  trop  admi* 
rable ,  pour  qu'on  oBit  fitôt  le  remplacer*  On  j 
iuppléa  par  le  rôle  de  Mezzetin. 

Mezzetin ,  ancien  Aâeiir  de  la  Comédie  Ita- 
lienne ,  ayant  fait  une  Comédie  ,  la  dédia  au  Duc 
de  Saint- Aignan ,  qui  récompenfoit  généreufe- 
inent  les  Auteurs  qui  lui  adrefToient  leurs  ouvra-* 
ges.  L'Afteur  ,  dans  le  deflein  de  recevoir  la 
récompenfe  qu'il  atrendoit ,  alla  un  matin  che^  le 
Pue  s  mais  le  SuiiTe ,  fe  doutant  de  ce  dont  il 
étoit  queftion  ,  ne  voulut  pas  let  laifler  entrer* 
Scaramouche  ,  pour  le  toucher  f  lui  promit  le 
tiers  de  la  récompenfe  qu'il  recevroit  ;  &  au 
moyen  de  cette  promefTe  ^  il  entra  dans  la  Couf • 
Il  s'adrefTa  enfuite  au  premier  Laquais  du  Duc  f 
qui  parut  aulTi  intéretTe  que  le  Snme.  Scaramou- 
che lui  promit  encore,  un  tiers.de  fa  future  récom- 
Î^enfe.  Enfin  étant  introduit  dans  l'appartement , 
1  eut  encore  en  tète  le  Valet-de-chambre  y  qui 
lui  dit  que  Monfeiffneur  ne  parloit  à  perfonne* 
Four  le  fléchir^  Scaramouche  promit  le  der* 
'   lAiçf  tiers  d^   préfent  j   enforte  91'il  ne  lai 
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reflbîlplusrien.  Aaflïtôtqu'ilapperçutM.deSaïot» 
Aignan ,  il  lui  dit;  Monfeigneur ,  voici  une  Pièce  de 
Théâtre  que  je  prends  !a  liberté  de  vous  difdier ,  fie 
pour  laquelle  je  vous  fupplie  de  me  faire  donner- 
ccnt  coups  de  bâton.  Cette  demande  parut  liiig|U- 
liere;  &  le  Duc  voulut  fçavoit  ce  que  cela  vou- 
loir dire  ?  Scaratnouche  lui  expliqua  ce  qui  s'dtoit 
paiîé.  M^  de  Saini-Aignan  envoya  chercher  foa- 
Suifle ,  fon  Laquais  &  fon  Va!et-de- chambre ,  à  qttl 
il  fi:  une  ff  vere  réprimande  ;  &  afin  qu'ils  n'euiTcjtt 
rien,  &  que  Scaramouche  ne  matiquSt  pas  à  fâ 
parole ,  il  envoya  cent  louis  à  la  femme  de  cet 
Adcur  ,  comme  un  préfent  perfonnel  qu'il  luî 
fairoit.  Scaramouche  n'ayacir  rien  eu  >  étoit  quitte 
de  ce  qu'il  avoic  promis. 

MiGNONETTE  ,  Comédit-BMtt  trttro'tt  Alttt  ,  ornit 
lie  SpeflacUi  î/  dt  Dan/ij  ;  riprijiatéc  deyâiU  It 
Roi  à  VtrfaiiU),   *n  175». 

Milicien  .  (  le  )  Comédie  tn  un  ASe ,  mfUt  fA- 
rielUi,  par  M.  Anftmumt  ,  mafique  de  M.  Duat^ 
au  Théâtre  ItaUea  ,  176}. 

MiRAME  ,  Trags-Comidie  de  Defaiareu ,  1619. 

Il  en  coûta  cent  mille  écus  au  Cardinal  de  Rf- 
chelieu ,  pour  faire  paroitre  fur  le  Théâtre  cet 
ouvrage  ,  auquel  on  croit  qu'il  avoit  craralllé. 
11  affilia  à  la  première  reprélentation  ,  fit  faC  Itt  ' 
défefpoirde  fon  peu  de  fucccs.  Plein  de  dipit  ,J 
fe  retira  à.  Ruelle  ;  &  fit  dire  à  DefmareiS  de 
venir  lui  parler.  Cet  Auteur  craignant,  avec  rai- 
fon,  l'humeur  du  Miniftre  ,  fe  fit  accompagner 
par  un  de  fes  amis ,  nommé  Petit,  Dès  que  le 
Cardinal  les  vit ,  il  s'écria  ;  u  Hé  bien  !  les  Fran- 
31  çois  n'auront  jamais  de  goùt  ;  ils  n'ont  point  ét£ 
î'  charmés  de  Aiirame  ».  Defmarets  ne  fjavoit 
que  répoiidre  :  Petit  prit  la  parole ,  &  tm  die  ; 
"  Monfeigneur ,  ce  n'eft  point  du  toiit  la  fiiute 
»  de  l'ouvrage ,  qui,  fans  doute  >  eft  admirable  i 
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»)  mais  bien  celle  des  Comédiens.  Votre  Êmi- 
!»  nence  ne  s'eft-elle  pas  apperçue  ,  que  non-l!eti- 
»  lement  ils  ne  fçavoient  pas  leurs  rôles ,  mais 
»  même  qu'ils  étoient  tous  ivres  ?  Effeftivement , 
»  reprit  le  Cardinal ,  je  me  rappelle  qu'ils  ont 
>>  tous  joué  d'une  manière  pitoyable  »•  Cette 
idée  le  calma  ;  il  reprit  bientôt  fa  belle  humeur  , 
&  les  retînt  à  fouper ,  pour  parler  encore  avec 
eux  de  Mirarne.  Dès  que  Delmarets  &  Petit  fu* 
rent  de  retour  à  Paris  >  ils  allèrent  aveirtir  le» 
Comédiens  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à  Ruelle  : 
ils  eurent  foin  de  s'aflurer  des  fuffrages  de  plur.. 
fleurs  Spedateurs  ;  &ils  y  parvinrent  fi  bien ,  qu^à' 
la  féconde  repréfentation  on  n'entendit ,  pendant 
toute  la  Pièce ,  que  des  applaadifTemens  réitéré»]; 
ce  qui  fit  le  plus  grand  plaifir  à  fôn  Éminen<re. 

PéliiTon  dit  que   le  Cardinal  de    Ridieli^^ 
témoigna  des  tendreffes  de  père  pour  cette  Pièce* 
Il  fe  fentoit  tranfporté  hors  de  lui-même  lors- 
qu'on applaudilToit,  Tantôt  il  fe  levoit  debout  j;. 
tantôt  il  fe  montroit  à  Taflemblée^  en  avançant 
toute  la  moitié  de  fon  corps,  hors  de  la  loge ,  où 
il  impofoit  filence  pour  faire  entendre  des  endroits 
«ncore  plus  beaux.  Ce  fut  le  Mercier  qui  fit  la  dif- 
tribution  des  parties  du  Théâtre ,  &  les  omemena  . 
de  la  Salle ,  oui  a  été  depuis  ^elle  de  l'Académie  * 
^Hoyale  de  Mufique.  Sauvai  affure  que  l'oii  em- 
ploya dans  la   Charpente  huit  chênes  de  vingt  ^. 
toiles  chacun  ,  que  Ton  avoir  cherchés  dans  toute»  ' 
les  Forêts  du  Royaume  ,  &  que  l'on  trouva  enfin 
dans  celle  du  Bourbonnois.  Il  en  coûta  huit  millt 
livres  pour Jea  amener. 

Le  Cardinal  de  Richélieii  avoit  fait  défenfede 
laiffer  entrer  y  à  la  première  repréfentation  dç 
Miramt ,  d'autres  peribnnes  que  celles  qu'il  nonir 
meroit.  JL' Abbé  de  Bois-Robert  y  introduifit  déuat 
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femme»  d'une  réputation  ^qulroque.  La  DuchelTe 
d'AigailloT)  le  fit  exUer  par  ordre  «Jn  Minilhe.  L*A» 
cad^mic  Françotre  ,  qui  lut  avoir  quelques  ob)i(pi- 
tions  (  députa  pour  demander  fon  nppel.  Bots- 
Robert  «  l'obtint  que  lorfque  le  Médecin  Cinitl, 
eut  donné ,  pour  louie  ordonnincc  au  Cudioil" 
(paUdc  ,  rieipt  Saii-R*ttrt. 

KiSiOiR,.{\e)ComiJU  tu  un  ASt ,  tnif*r»  ti^t^t, 

arti:  ua  Divtm^tmtnt  f  far  M,   Petit  f  *a  TUtbw^ 
ltaU*H  ,  »717.  * 

UiBOiR ,  (  le  )  oM  ^'Amant  fuppoK  ,  Oyéra-Com^w 

'  ta  un  Â3t  lit  Pannard,  à  la  Foire  Smnt-Laartnt  f 
.»7J9;  nonimprimi. 

Le  fuicc  efl  yr\$  d'une  hiltoriette  qui  retcoafe 
imprimée  dans  le  quatrième  Volume  des  <Suvrcs 
de  Pufrény ,  &  repcéfentc  le  nratagètne  dont  te 
fert  une  Demoîfeile,  pour  faire  conTwître  à  va 
homme  qu'elle  croit  indifférent ,  fie  qui  ta  prtlTe 
de  lui  diie  fi  elle  aime  quelqu'un  ,  que  c'eft  lui 
qu'elle  chérit.  Elle  lui  oH're  une  boéte  dans  h- 

auelle  cft ,  dit-elle ,  le  portrait  de  fon  Amant  ; 
l'ouvre,  &  n'y  tiouve  qu'une  glace  >  dam  b* 
queQe  il  fe  voit. 

i/lïROiR  DBS  y BVVEi ,i\e)  Comidi* , par U Ktiiu ^ 

êSl%m ,  Strgrrit  *n  tiiif  jiatt ,    avtc  »m  Pnhga» 
rf'lfabelle  Andriné^*  donaée  par  Abraia*t  tn  i6oâ'. 

MiRTIL  ET  MelicERTK,  Pafiwalt-Mràjti*  A 
Guéri»  ,  1G99. 

C'eft  la  Paftorale  de  Molière  ,  dont  Guérîn^ 
fils  du  Comédien ,  mit  les  deux  Ailes  en  vers  Irn* 

Îues  ,  y  en  ajouta  un  troifieme  &  des  Intermèdes* 
,es  Comédiens  réfutèrent  cette  Paltorale.  La 
Elle.  Railin  prit  les  intérêts  de  l'Auteur  ;  & 
de  Monftigniurt  un  ordre  de  fîtire  jouer  la  Pi«cei 


Misanthrope ,  (  le) Comédie  eneînqAéiid , in  vers^ 
de  Molifre  9  i666. 

Les  Comédiens  avoient  jugé  peu  favorablement 
du  Mifanthrope  à  la  leâure  ^  &  ne  l'avoient  reça 
^e  par  confîdération.  Ce  chef-d'œuvre  étant 
tombe  ,  Molière  le  retira.  Il  le  remit  au  Théâtre 
un  mois- après,  &  le  fit  précéder  du  Fagotier  ou 
Médecin  malgré  lui.  Le  Fagotier  ^  comme  il  Ta  voit 
prévu ,  eut  un  fi  grand  fuccès ,  quV>n  le  donna  trois 
mois  de  fuite ,  mais  toujours  fuivi  du  Mifaa- 
thrope.  La  Farce  fit  écouter  h  Comédie. 

On  rapporte  un  fait  finguïier ,  qui  peut  avoit 
contribue  à  la  difgrace  ^e  la  meilleure  Comédie 
qui  ait  jamais  été  fiiite.  A  la  première  repréfen*. 
tation ,  après  la  lefhure  du  Sonnet'  d'Oronte  ^  le 
Parterre  applaudit  :  Alcefte  démontre  dans  la  fuite 
de  la  Scène ,  que  les  penfées  &  les  vers  de  ce  Sonnet 
étoient 

De  ces  colifichets  dont  le  bon-fens  murmort» 

Le  Public  confus  d'avoir  pris  le  change  »  s^ioF-* 
idifpofa  contre  la  Pièce.  Defpréaux,  après  en  avoîip 
vu  la  troifieme  repréfentation  ,  foutint  que  cette 
Comédie  auroit  bientôt  un  fuccè^  des  plus  éclsb- 
tans. 

Les  ennemis  de  Molière  voulurent  perfuader 
au  Duc  de  Montaufier ,  fameux  par  fa  vertu  âu& 
tere  &  fauvage  ,  que  c'étoit  lui  que  Molière  jouolt 
dans  le  Mifanthrope.  Le  Duc  de  Montaufier  idlà 
voir  la  Pièce ,  &  dit  en  fortant ,  qu'il  auroit  bieQ 
voulu  reffembler  au  Mifantrope  de  Molière. 

Les  faux  Dévots  ,  irrités  de  là  Comédie  du 
TartuiFe  ,  dont  il  avoit  paru  trois  Aftes  dès  1664  j^ 
firent  courir  dans  Paris  plufieurs  libelles  très-faty-» 
riques  contre  Molière.  C'eft  à  l'occafion  du  plus 
outré  de  ce$  libelles  ^  qpTû  fah  dire  à  fon  Mijark*, 
thrope  ; 
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*t ,  non  contcni  tncoc  du  tof  t  i]uc  l'on  rat  f«Ii , 
Il  court ,  parmi  le  monde  ,  unLl»re  ïbcminiblCi 
ï.i  de  qui  la  Jc^utc  cit  mime  tundïnuiibli;  ; 
lin  Livre  à  m^titer  li  dcrnicte  rigutuT  ,  Kc. 

Lorfque  Molière  donna  fon  MUanthiope  jî!  étoit: 
trouille  avec  Kacine.  UnFlatteuicrutfairepIaîlif 
à  ce  dernier  ,  après  la  première  repréfentatîoo  » 
'  en  lui  difant  :  «  La  Pièce  ell  tombée  ;  ricD  ir'crt 
sï  li  froid;  vous  pouvez  m'en  croire  ,  j'y  élois> 
«  Vous  y  étiez  ,  reprit  Racine  ;  &  moi  je  n'y 
»  étois  pas.  Cependant  je  n'en  croirai  rien  ,  par«e 
»  (ju'il  elt  impoflible  que  Molière  ait  ftiic  une 
j)  inauvaife  Pièce  i  retournez-y  ;  &  exaiutnex-b 
M  mieux  ». 

Boileau  racomoit  qne  Molière ,  après  lui  avoir 
lu  le  Mifanthrope ,  lui  avoit  dit;  w  Vous  verrez 
ïi  bien  autre  chofe  ».    Ce  feul   mot    nuiis   lait 

'■regretter  que  Molière  n'ait  pas  fourni  une  plus 
longue  carrière. 

II  y  a  dans  cette  même  Cotnédie  un  trait  one 
Molière ,  habile  à  hiCir  le  ridicule  par-touc  ini^ 
'fc  trouvoic  >  copia  d'après  Nature  ;  fit  ce  lîit  Boi- 
leau qui  le  lui  fournit.  Molière  vouloir  le  détoun- 
Tier  de  l'acharnement  qu'il  iàifoit  paroître  daii^fty 
fatyres contre  Chapelain;  il  lui  difoit  que  Chape- 
lain étoit  en  grande  conlidération  dans  le  luo^ce  i 
■qu'il  étoir  particulièrement  aimé  de  M.  Colbert, 
&  que  Tes  railleries  outrées  pourroient  lui  attirée 
la  difgrace  de  ce  Miniftre  &  du  Roi  même.  Ces 
réflexions  trop  férieures  ayant  mis  le  Poiite.  ùty- 
Hqtie  de  mauvaife  humeur  :  «  Oh.  1  le  Roi  6(.M# 
ï>  Colbert  feront  ce  qu'il  leur  plaira,  dit-ii  bruf-» 
»  quement  ;  maisà  moins  que  le  ftoi  ne  m'ordonne 
s>  expreffémenc  de  trouver  bons  les  vers  deClia^ 
3>pe]ain  ,  je  fbutiendrai  toujours  qu'un  honuaç^ 
ï)  après  avoir  &it  laPucelle,  mérite  d'être  pendu  Jt« 
Molieie  fe  mit  i  rite  de  ce»e  faillie ,  &i,  l'employa 
eiuuitc 
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enfuite  fort  à  propos  dans  la  dernière  Scène  dtt 
fecond  AAe  de  fon  Mifanthrope. 

Baron  prétendoit  que  la  force  &  le  jeu  de  .la 
décIanuLtion  étoient  tets^  que  dés  fons' tendres 
&  triftes ,  venant  à  porter  fur  de^  paroles  gaie$ 
6c  même  comiques  ;  n'en  excitent  pas  moins  dans 
Tame  ces  émotions  douloureufes  qui  nous  arra- 
chent des  larmes.  On  lui  a  vu  faire  plus  d'une  foi» 
l'épreuve  d'un  effet  fi  fùrprénant,  lur  les  paroles 
de  cette  chanfon  du  Mifantfarope.>  dont.  Molière 
oppofe  le  naturel  au  précieux  du  Sonnet  d-'Oronte  s 

Si  le  Roi  mHivoit  tlûoné 
Paris  fa  gr^nd' Ville,  &c. 

Baron  prenant  ces  tons  de  douleur  &  de  fentîment 
qu'il  avoit  fi  fort  à  fa  difpofition ,  fes  yeyx  fe 
rempliiToiènt  de  pleurs;  lesfanglotsIuicoYft^içnt 
la  voix  ;  on  ientoit  de  la  ditHculté  à  fe  rerufer  àe 
Tefpece  nouvelle  de  cette  fiâion  intéreffante.  La 
Nature  fe  trouvoit  furprife  ;  &  dans  cette  illufion 
d'un  art  porté  à  fa  perre(^ion ,  il  eût  été  mal-aifé 
que  les  rîs',  s'il  en  eût  échappé  ,  n'èûffeiltl  paj»  été. 
comme  forcés.  .     j  ■ 

■  I 

Angelo ,  Dofteur  de  Tancienne  Troupe  Italienne»' 
difoit  à  Molière  ,  qu'il  avoit  vu  reprélehter  k 
Naples  une  Pièce  intituléje  :  Le  Mifantàrope.H  lui 
en  rapporta  le  fujet ,  ôc  même  quelques  endrcdts 
particuliers  y  qui  lui  avoient  paru  remarquables  « 
entre  autres  ,  le  caraftere  d'un  homme  de;,Cdur 
fainéant ,  qui  s'amufe  à  cracher  dans  un  paîti  pour 
faire  des  ronds.  Molière  Técouta  avec  beaucoup 
d'attention;  & 9  quinze  jours  après  ,  Angélo  fut 
furpris  de  voir  dans  l'affiche  de  la  Troui>e-de  Mo  * 
liere ,  la  Comédie  du  Mifantbrope  annoncée  &  pro- 
mife  ;  Octrois  femaines,  ou  tout  au  plus  tard  oa 
mois  après  9   on  repréfenta  cette  Pièce. 

Le  Père  Geoffroy ,  Jéfuite  >  fit  jouer  en  1 7  j  j  |il 
Tome  I.  N  ft 
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„,  au  Gtdiégc  Je  Loais  le  Crand  t  ilne  Com^iei" 
'  tUùI^c  au(tî1e  Mij'uniitropt  :  maU  dilCéreate  &  ton* 
égards  de  celle  de  Moiieie. 

^isoçtKB  ,  ou  la  Comédie  dnt  Femme  ,  p^  Bai- 

]MiTHRIDATB)   Tr^iJit  Jt  taCalprrrteJe  t  1*15. 
^       Cette  pièce  ,  tftjfa  première  rcpr«J(entanon  » 
.    tomba  le  jour  des  Rois:  un   Rieur  voyant  Ml- 
1^  thiidate  preudte   la  coupe  empoifutuée ,  bakin- 
,s  -Ç?f  t'^  fe  d^tetpiiaer  en  dituit: 
•  Mlil  e'tft  Mop.,iiSiicf ,  , . 

ftcheva  le  vers  cfl  s'cèriant  : 
'  3'  te  Roi  boit .  U  RU  tiah. 

],      Oo  (appocte  la  ta^me  choCe  de  la  MarlaDue  da 
•4  iJl,  de  Voltaire.  (  Voyez  Mariantnt  ). 

JjlTHRrp*rE  ,  TragéJir  de  Siru.iéry  ,  i6^.  .-. 

iMTBinpJtTB  ,,  Traduit,  JfiRmne  ,  ifiîï. 

Lî  repr^fentation  de  Pulchéiie,  <^ue  le  grand 
nom  de  fon  Auteur  n'empêcha  poinr  de  tomber  » 
fut  r«poc^ae  où  la  (iirgrace  de  Côtneille  ifclats 
j.  davantage.  Son  Rivai  .  peu  de  tenis  dprès ,  donna 
f ,  MiihriJau  ■  qu'on  reçut  arec  les  pins  grand;  ap- 
^  j)  I  a  ml  i  lie  mens.  Racine  gagua  beaucoup  à  la  corn- 
;  paraifon  qu'on  lit  de  ces  deux  Pièce*.  Le  parti  de 
'  •; Corneille  ,  qui  n'écoit  pas  déjà  fort  nomWeox  • 
T.s'aflbiblij  de  plus  en  plus.  G'eft  aloïs  q-je  ce  giMa 
^  hoiame.  dont  le  génie  avolt  ciéé  en  France  roua 
3, les  geares  de  Speiitacles  ,  pouvoit  fc  dire  à  lut 
...inâiHiBce  iiue  Pompée  efa  dire  i  Sf\is:  Ne  ff^it- 
.. /u  p<i*.^u«  tout  Iti  y  tait  ft  taurnmt  vttt  U  Suitit 
i-ltvaiitf.   , 

De  toutes  Ica  tragédies  que  CliîHesXIT  Im 
.  lUa^jon  loilic  dsââSder  ,  ïucane  ne  lâi  pUîToil 
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autant  qne  celle  éè  Mîthridatc  ^  &  il  montroît 
avec  le  doigt  à  un  de  fes  Mihiftres  tous  les  en- 
<lroit$  qui  le  fiappoîerit  davantage. 

Corneille  appelloît  l'Achille,  rAgametnnôn ,  le 
Mithridate  de  JRacirie ,  desH^içs  retondus  à  nôtre 
mode. 

Beaubourg  ,  qui  étoit  extrêmertiént  laid  ,  repré- 
fentant  le  rôle  de  Mithridate  ,  MWe.  Lecouvrèûr  p 
qui  jouait  celui  de  Moninre  ,  lui  dit  ;  Ah  !  Sii^ 
gneur ,  vous  change:^  de  vifage»  On  cria  du  VzX" 
terre  :  Laijjei-U  faire • 

Lorfque  dans  la  converfation  dé  Mithridate  avec 
fes  deux  fils ,  ce  Prince  récite  ces  quatre  versi 

Princes ,  quelques  nifons  que  vous  me  puiâîez  dire  » 
Votre  devoir  ici  n'a  point  dû  vous  condi^ire» 
Ni  vous  faire  quitter  ,  en  de  H  grands  befolhf , 
Vous  ,  le  Pont  ;  vous  »  Colch.os  ,  confiés  à  vos  folnf»' 

Baron  marquoit  avec  beaucoup  d'intelligence  & 
une  fînefle  de  fentiment  fupéri'eur ,  l'artouc  de 
ce  Prince  pour  Xipharès  ,  &  fa  haîhe  contre 
Pharnace.  il  difbit  au  dernier  :  P^ous  ,  le  Pont , 
avec  la  hauteur  d'un  Maître,  &Ia  froide  fé vérité 
d'un  Juge  ;  &  à  Xipharès  :  vous  ,  Çolehos  ,  avec 
rexpremon  d'un  père  tendre  ,  qui  fait  des  repê- 
ches à  un  fils  9  dont  la  vertu  n'a  pas  rempli  ion 
attente. 

Bsiron  repréfentant  Mithridate  ,.  entra  un  jour 
fur  la  Scène  y  accompagné  de  Xipharès ,  &  ne 
prit  la  parole  qu'après  un  jeu  muet ,  où  il  fembloit 
avoir  réfléchi  fur  ce  qu'avoient  pu  lui  dire  fes 
deux  fils.  En  rentrant  dans  la  coulifle ,  il  demanda 
à  un  de  fes  Confrères ,  s'il  étoit  content  :  «  Votre 
»  entrée  eft  dans  le  faux  j  lui  dit  le  Comédien  :  il 
>i  n'y  a  point  à  réfléchir  fur  les  excufes  de  deux 
»  jeunes  Princes  ;  il  feut  leur  répondre  en  pa- 
■  »  roilfant  avec  eux  i  parce  qu'un  grand  homme 

N  n  ij 
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n  comme  Mitliiidate  doit  concevoL'  ,  du  , 

»  coup-d'œil,1c»plusgrandesa(raireK».  Baxon  fea-- 

tit  la  force  de  ce  railonnetHeiic  »  &  s'/  coutbinui' 

C'efi  dans  cette  Pièce ,  que  difbuta  ,  par  le  rûJe' 
Ae  Xipàarès  ,  en  1711-,  Annt- Mauna  It  fiotr  i* 
ta  TAortUitri  ,  fils  de  PUrre  U  Nou  d<  la  TkonUittt 
qui  excelluic  dans  les  rôles  de  Valccs ,  &c  qui  mou- 
rut en  i7}i  »  âgé  de  foixan  te -quinze  ans-  Son 
j>ece  etoit  bon  Gentilhomme  >  &  tiès  -  bon  Co- 
tnédien  de  la  Troupe  de  Molière.  Le  pecic-lils, 
dont  nous  parlons  ici ,  fît  d'abord  les  Coutideat 
dans  le  Tragique  ,  &  s'en  acquittait  ridiculement. 
Après  s'être  longtems  eflayé  en  dilférens  genre», 
il  g'attactia  aux  rôles  à  Manteaux  ,  à  ceux  de 
Père  &  de  Financier  ;  &,  raaigr<f  un  eiubanas 
extrême  dans  la  prononciation  ,  H  parvint ,  à  force 
d'expérience  &  d'étude ,  i  le  tàiie  goûter  du  Pu- 
blic ,  qui  regtette  eitcore  fa  bonne  6c  franciie 
gaieté. 

Le  Comédien  Bannières,  dit  le  Touloufâjn^ 
débuta  ,  en  1719,  par  Mithridate.  Il  joua  ce  lôlé 
"  avec  tant  d'emportement  ,  qu'il  fit  rire  tout  le 
monde.  A  la  fin  de  la  Pièce  ,  il  fe  préfenta  aa 
Parterre  ,  5i  le  fupplia  de  revenir  le  Samedi  fui- 
vant ,  pour  juaec  s'il  avoit  protiti*  de  fa  leçon.  Il 
joua  ce  jour-là  avec  tant  d'intelligence,  qu'il 
fut  extrêmement  applaudi.  Quelque  tems  après, 
ce  Comédien  ,  ayant  ^té  reconnu  pour  dtfferteur , 
fut  arrêté  ,  &  condamna ,  par  un  Confeil  de  Guerre, 
à  avoir  la  tête  caiTée  ;  ce  qui  fut  exécuta.  Ba- 
nieres  icoit  innocent  ;  il  avoit  un  congé  qui  n'étoit 
pas  encore  expiré;  mais  maibeur<.-uremenc  il  l'a- 
roit  perdu. 

Un  Adteur  nommé  RoafTelet ,  après  avoir  dé- 
buté, le  1  Juillet  174-3, par  ler&le  de  Mitliridate, 
furie  Théâtre  François ,  palTa  fur  celui  de  l'Opéra- 
Coiniqae.  il  reparût  fur  Je  premier  en  17J»  ;  £c 


MIT  MIT  jSf 

y  ayant  éprouvé  quelques  difgraces  du  Public  ^ 
il  s'avança  fur  le  bord  du  Théâtre  pour  le  haran- 
guer. Un  plaifant  du  Parterre  lui  répondit  par 
ces  vers  de  Mithridate  qu'il  venoit  de  jouer  : 

Prince  »  quelques  raifons  que  vous  puifiîez  nous  dire  » 
"^ Votre  devoir  ici  n*a  point  dû  vous  conduire» 

Les  Comédiens  donnèrent  Mithridate  à  Paris  » 
tin  jour  que  les  meilleurs  d'entr'eux  avoient  été 
obligés  d'aller  jouer  à  Yerfailles.   Les  Afteurs 
qui  parurent  dans  le  premier  ^â:e ,   furent  hués 
&  fifflés  au  point ,  qu'ils  n'ofoient  plus  reparoître 
au  fécond  ;  &  »  com  ne  ils  ri'a voient  rien  qu'ils 
pufTent  donner  à  la  place  de  Mithridate  >  ils  opi- 
noient  tous  à  rendre  Tarent,  Cette  idéfe  déplai- 
foit   mortellement  à  le  Grand  >.  qui   les  arrêta  ; 
&  dit  à  fes  Camarades  :  ce  Non,  non  >  mes  amis  i 
>î  la  recette  eft  confidérable  aujourd'hui  ;  je  m'eo 
)>  vais  leur  parler ,  moi.  LaiiTez-moi  faire  >u  En 
effet  y  il  arrive  bien  humblement ,  &  dans  fbn  ha^- 
bit  de  Théâtre  ,  jufqu'aux.  bords  des  lampes  >  & 
s'adreflant  au  Parterre  ,  d'un  ait  de  mortification  > 
il  dit  :  «  Meffieurs ,  Mlle.  Duclos ,  M.  Beaubourg  > 
ï>  Mrs.  Ponteuil  &  Baron  ont  été  obligés  d'aller 
>î  remplir  ^eurs  devoirs  &  de  jouer  à  la  Cour  i. 
yy  nous  fommes  au  défefpoir  de  n'avoir  pas  leurs 
3)  talens ,  &  de  ne  pouvoir  les  remplacer  ;  nous 
3î  n'avons  pu  9  pour  ne  pas  fermer  aotre   Théâ- 
,»  tre  aujourd'hui  >  vous  donner  que  Mithridate» 
3>  Nous  vous  avouons  qu'il  eft  9  &;  fera  joué  par 
lî  les  plus  mauvais  Afteurs  ;  vous  ne  les  avez  pas 
>î  même  encore  tous  vus  ;  car  je  ne  vous  cacheràT 
7i  point  que  c'eft  moi ,  qui  Joue  le  rôle  de  Mithï\î- 
>î  date.  Sur  cela,  grands  éclats  de  rire  ,  applau-» 
M  diflement  de  toute  la  Salle  ;  8ç  cette  repréfen- 

»  cation  fut  foufferte»* 

Quinault  l'aîné  , .  frère   aîné  dcr  Quînault  du 
Freine  j  étbit  auffi  excellent  dans  les  rôles  de 

Nn  uj 
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hïOt  Comique  t  qil'î'  ^coH  médiocre  dans  le  Tr^- 

fiq^ue.  C'étoit  un  homme  de  beaucoup  d'etprit- 
l  avoit  dani^  la  fociété  de  Iï  tineffe  &  tle  la  gaieté. 
Il  dinoit  un  jour  avec  feu  M.  de  Ciébillon  ,  le 
Perc  Tournemine ,  !e  Père  Brumoy,  Se  le  Père 
Boujeant.  La  çotiverfation  les  conduilit ,  par  hafard, 
k  une  manière  dé  dilTertation  lur  le  g. -ire  dont 
rftoit  amour  en  François.  Quinault  foiitienuit  qu'il 
étoit  àa  genre  féminin  ;  les  Révérends  Pères  proo- 
voienr  par  norabre  d'exemples  tires  de  nosmdJ' 
leurs  Poëces  ,  qu'il  écoit  niaCcnlin  ;   Crébilloa  > 

?|u'il  écoit  des  dms  genres.  Quinault  s';ippii]roit 
llf-tout  fur  ces  vers  de  Mithrjdaie  : 


••  ]c  ne  (oaSiitii  ptiliiE  que  ce  fili  odieux , 

I.  Que  je  viïni  ,  pour  )»nnij  .(tebannh  Je  inç»  ftin; 

<>  Piijfitani  i'iiat  anxjui ,  au<  me  lui  iiaiir. 

,,  Vaui  filTeitei  Romain)  Br   vcnjc  l'Alllc^. 

-LesPcres  rapportoient  de  leur  dite  dcspaïTage* 
►  crfe  Racine  même,  où  fmotfr   étoit  du  genre  maf- 

1  culin.  Quinault ,  que  toutes  ces  citations  excf- 
■doient ,  fit  ceffer  cette  ditTertarion  en  diranr,' et» 
;  riant  ;  "Ebî  Mcjffurs  ,  Hit  peu  4t  complaïfanC*. 
■  ^Païï-o^srammrm^culin,  en  faveur  Je  USotUii». 
'  ,  Les  Jefuites  rirent ,  &  cefleient  de  difcuter. 

IHODE,  (  h)  Comédie  en  Froft ,  en  unyiSe.Je  Seintt 

'  Mpifodi<jitis  aret  des  PivertiJJemens  ,  par    Fu^tiitr  f 

•  au  Tàéâtre    Italien  .    1719  ;    non  imptimie, 

-     Cette  Pièce  avoit  fcrvi  de  Prologue  jt  XAiwur 

\  .  Maître  Je  Langue;  Mais  rAutéiir  l'avaiît  aiwincntée 

f  -.de  quelques  Scènes  ,  en  fit  une  Pièce  féparée. 

Rode  ,  {  la  )  Comidlc  en  trois  ÂBes  ,  en  Froft ,  par 
Aide,  de  Staal ,  impriintt  dans  (es  iSuvrts  ,  &  Ain- 
nie  depuis  fa  mort  au  ThSJtrt  fntliet ,  fous  ît_  titre 
des  Ridicules  da  Jour ,   1761.  '/'!,' 

MatTHS  DU  Tkms.,  {  le?  )  Contint ,  i^jjMftJiM 
«  tilre,  en  ffi94:(Voyez' i«*  /"*?>«*■"«"■  Sf2»>fl 


M<SURS  DU  TnmSy  (les)  Pùmédit  ^ûun^ASe  y  ttt 
Profc  ,  pat  A/.  Saurin  |  au  Thiâtr€  Freuiçgis  ,  1760* 

Moissonneurs,  (  les  )  Comédie  en  trois  Aâles  ,  en 

vers  &  ca  Ariettes  y  par  ^.  favart  y  mufiquc  de  Mm 
J)uny  y  au  Théâtre  Italien  ,  lyôz. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  du  Livre  de 
Ruth  ,  un  des  plus  beaux  de  i'ËcriCHi^è  Sqlfote. 
Comme  cette  Comédie  brille  par  de  grand$  traits 
de  morale,  &  qu'elle  fut  jouée  pendant  ti&ut  le 
Carême ,  on  difoit  que  le  petit  père  Favart  prê- 
choit  le  Carême  ,  rue  Mauconfeil. 

MoMTES  d'Egypte  ,  (les)  Comédie  en  un  Asie  ^  en 
Pro/'e  ,  avec  un  Divertijefn^at  ,.  par  Hegnard  &  du 
Fréày  y   au  Théâtre  Italien ,  i6ç6»      .       ;  , 

Cette  Pièce  étoit  éa  quelque  fo^te  la  fuite  de 
la  Comédie  de  la  Foire  ^ain^-Germain.  de$  menais 
Auteurs.  Lai  Scène  cpricpiuaut  d'etrç  dans- les  bou« 
tiques  de  cette  Fwe. 

■     ■ 
Mo  MUS  A  Paris,  OpêrarCçmiqf^^  ^^  ^n  Aftey  par 

Pannard  6»  Fagan  y  à  la  Foire  Sa,i/it-Germain .,  17  J*f 

MoMUS  ,  Censeur. PEs  Théâtres  ,<X^<rdtTà-i 

mique  en  un  A&e  y  aye.cun  Prologue  y.  pkr'BaiUxy 
I7ij. 

MoMUS  Exile,  (?«  les  Terreurs  Paniques,  F^r^^/lc 

du  Ballet  des  Élémens,  en  un  Àâie  y  en  Profit 
avec  des  Divertiffemens  ,  p^tr  Fu^elier  i  au  Théâtre 
Italien  y  1715  ;non  imprimée.  .  * 

Il  re«ne  beaucoup  de  confieifion  dans.'Ie  Ballet 
des  Èlemens.  L'Auteur  dû  .Wj/ïiai  Exjiié  inrrodalt 
fur  la  Scène  un  Muiîcien  qui  critique  ainii  cette^ 
confufion.  ,.'."-•..'-        •' 

Va  ,  trifte  raîfon ,  va  régner  loiA  et  la  treille  ; 
Ec^rivele  défxjrdre  oîi  noi»  jectent  les  pow!  * 
Ainfi  que  TOpéra  ,  le  Diça  dç  la  bouteille  ,  ' 
Aa  lieu  des  Élémezu  ^  noia.  £at  voie  le  cahos. 

Nni? 
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Un  autre  perfornage  dit  enfatte. 

>ir  :  ffr  m'cmendt^-vouspast 

Point  de  ilirplice  vifnc  i 
AinTx  cjuc  fur  la  Scfne 
K'ubfetpc:  point  v«  nutEi  : 
FaroUTt'i  Élémcni. 

Et  plus  bas  : 
Air  ;  Commt  art  Coucou  qut  V Âjmut  prtjft. 

En  vain,  décorant  cet  ouvrigc, 
t-t  pinceau,  pai  det  coupi  diveri  , 
Du  cjho]  nout  trai«  rimige  ' 
Il  «&  bit»  mieux  pclmdansluvdt. 

Poor  mieujt  peindre  enfin  cette  confiifion  ,  F«- 
lelier   fait  paroitre  les  Étémens  en  iubits  de  ca- 

*  raftere.  Il  prend  pour  la  Terre  des  Caméra  & 
des  Jardiniers;  desSouffleurs  d'Orgue  pour  l'Aie  ; 

■■&  celui-ci  eft  habille  aulE  pefarament  que  la 
Terre,  parce  gue  l'Auteur  dn  Ballet  ne  lui  donne  pas 
aiTez  de  légèreté.  L'Eau  eft  carafteriCée  par  des 
Porteurs  d'eau  ;  &  le  ftu ,  malicieufcinent  liabillé 
Ae  glace ,  eft  exprimé  par  des  Boulangers.  «  Car  , 
»  dit  le  Parodifte  ,  le  réchaud  de  Velia  ne  vaut 

'  31  pas  certainement  le  four  d'un  Boulanger  ».  Dans 
le  Ballet  on  voit  un  Amant  de  cinquante  ans 
marquer  la  plus  grande  impatience  pour  entrete- 
nir en  fecret  une  Veftale  quienabien  quarante, 

.&  qu'il  doit  épouTer  Je  lendemain.  Si  oo  les  eût 
iiirpris  ,  la  Vefiale  eût  été  enterrée  vive  ,  & 
l'Amanr  condamné  au  fouet  felcMi  la  Loi.  On  dk  , 
daus  la  Parodie ,  que   cette  vivacité  m&Koil  le 

'fcniet  indépendamment  de  la  Loi. 

jioMUs  Fabuliste,  ou  les  Noces  de  Vulcuïn-, 
Corné  Jit  en  un  Aac  ,  in  Prttfi  ,  avec  un  pivêTÙfft- 
mtnl  ,  pat   Furelur  ,  au    Thiditi  FrançoU  ,   I7»9t 

Les  fables  légères ,  les  traits  faillans  &  vifi  dfr 
cette  Pièce  ,  ^i  contiAit  d'ailleurs  une  fitic  air 
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,  tique  des  Fables  de  la  Mothe ,  excitèrent  la  cu- 
riofité  du  Public  à  en  découvrir  l'Auteur  ,  qui 
ne  voulut  fe  faire  connoitre  qu'à  la  vingtième 
repréfentation.  Ce  même  Public ,  fâché  d'avoir  pris 
le  change^  en  l'attribuant  à  tout  autre  ^  eut  l'in-^ 
juftice  de  vouloir  méconnoître  le  véritable  Auteur  , 
lorfqu'il  jugea  à  propos  de  fe  déclarer.  Fuzelier  a 
retranché ,  depuis  ,  tout  ce  qui  n'étoit  plus  Vau- 
devilles >  &  y  a  ajouté  deux  Fables  nouvelles* 

Cette  Comédie  eut  un  fuccès  prodigieux  ;  elle 
a  été  remife  plufieurs  fois  au  Théâtre  ;  mais  il 
faut  un  Aéteur  noble ,  &  en  même  tems  comi- 
que ,  qui  ait  l'art  de  débiter  les  Fables.  Quinault 
l'aîné  fit  réuflfir  pleinement  cette  Pièce  ,  à  fa  pre- 
mière repréfentation.  Montmefnil  SclaNoue  font 
fait  preique  tomber  ,  lorfqu'ils  ont  joué  le  rôle 
de  Momus.  Ces  deux  derniers  Comédiens ,  avec 
beaucoup  de  talens  d'ailleurs  >  manquoieht  de 
chaleur  &  d'une  forte  de  fineflfe  animée  ,  qui  font 
néceflaires  au  débit  des  Fables  de  cette  Co- 
médie. 

Fuzelier  n'a  pas  eu  la  réputation  qu'il  eût  pu 
avoir  ;  &  il  n'en  faifoit  pas  le  cas  qu'il  en  eût 
dû  faire.  Il  avoit  la  manie  de  ne  pas  aflez  eftiraer 
le  jugement  du  Public,  Il  étoit  un  peu  brufque. 
On  le  preffoit  un  jour  de  refaire  une  Scène  dans 
l'Ade  de  Cléopâtre  de  fes  Fêtes  Grecques  & 
Romaines.  On  lui  en  montroit  les  défauts  ;  il  en 
convenoit  ;  maïs  il  répondit  :  *c  Cette  Scène-là  eft 
m  encore  ajfe^  bonne  pour  ce  Maraud  de  Public  »•    . 

MoMUS  Oculiste  ,  Opèra-Comique  en  un  Aâe ,  ^ar 
Carolct  y  à  la  Foire  Saint-Laurent^  I737  *  f^on  i«- 
primé. 

Monarque,  (le)  Comédie  envers  de  cinq.fieiêf 
avec  un  Prologue ,  fans  Mfiinmon  d^ASts  >  ni  de 
^Scèn^s ,  parFfançois'H'àbert,  ,  î 5 j 8. 
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MOIfDB  qui  TOUR»B   I.B  l>0<  A  CHACUÎT  ,    (fe) 
Pit(t  Diiimaii^ut ,  par  DaiitJidiMct  >   1 114> 

Monde  lÏENVER'^é,  (le)  Opir»-  Camiqvt  tn  «n 

Jtlt  ,  de  US^gtirdOrmvalyfurUpUn  deU  FofU, 

i  U  Foirt  Siùnt-tnaient ,    in'&  ;  re/ntj    ayte  dtt 

e&iii£tmt"t ,  par  M-  Anfeaume  ,  à  in  fairt  Saint- 

'  Ctrmaia,  17J). 

WoNT^ZtTMEt  Tragédie   de    Femir  ;    non  imprimée. 

On  n'a  letenu  que  deux  vers  de  cette  Tragédie  ; 

"  &  c'etoient  les  deux  premiers.   Le  diîbut  de  la 

pièce  éioit  magnifique  ;  au   milieu   d'un  fupcibe 

..palais ,  fait  expiés  pour  cette  occaGon  j  paraiiToit 

AiiiiU^uint ,  couvert  des  habits  les  plus  fomptueux* 

!■  „alïi*  lur  un  magnilique  tr&nc  ,  &  environne  de 

douze  Caciques  vêtus  fuperbement ,  &  pi oRçrn^ 

devant  lui  ;  il  ouvioU  atnii  la  Scène  : 


Corneille  n'auroit  pas  ofe'  entreprendre  ni  fe  prç- 
mettie  de  fouiemr  un  pareil  début. 

MflNTfîOMMERY  ,  Tragidii  où  foni  eonttnus  par 
brievci  aérations  tous  Us  voubki  de  Franet ,  dtpuit 
ta  mari  de  Htiiri  I }  ,  jufnu'tn  t<i66  ;  parGtriâa^, 
«Î7Î. 

'Moralité,  Petite  Pièce  que  tôt  jatioU  iindcit/|r< 

J'""^t  pifar  faire  rire  ,  apris  lei  Myfleres, 

«  Je  ne  vous  avois  onques  pnîs  vu  ,  dit  Panurge 
»  dans  Rabelais ,  que  jouâtes  à  Montpellier ,  avec 
»  noi  antiques  amis,  la  moi:ale  Coincdie  decel|)l^ 
y  qui  avoir  époufi!  une  femme  muette.  Le  bon 
51  mari'voulut  qu'elle  pacUt.  Elle'parla  par  l'art  du 
y  Médecin  &du  Chirurgien  qui  lui  coupèrent  on 
»  encyliglotte  qu'elle  avoit  fous  la  langue.  I^b 
si'parele  recouvrée  j  elle  parla  tant  .&' tant',  que 
M  lôn  mari  tetoui'qa  âji  Mi^decin  pour'  reii^ed^  ^ 
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Jilafeîre  taire.  Le  Médecin  répondit ,  en  Ton  art, 
>ï  bien  avoir  remèdes  propres  pour  foire  parler  les 
3>  femmes;  n'en  avoir  pour  les  taire  taire.  Remède 
>>  unique  être  iurdité  du  mari  contre  celui  inter- 
yy  minable  parlement  de  femme.  Le  Paillard  devint 
»  fourd,  par  ne  fçais  quels  charmes  qu'ils  firent  ; 
»  puis  ,  le  Médecïii  demaî\dànt  fon  falaire  ,  le  m ^i 
»  répondit  qu'il  étoit  vraiment  fourd  ,  &  qu'il 
3)  n'entendoit  fa  demande.  Je  ne  ris  oncques  tant , 
»  que  je  fis  à  ce  Patelinage  «. 

Dans  une  Moralité  de  Jean  Bouchet ,  Procu- 
reur à  Poitiers  ,  intitulée  le  Nouveau  Monde  ,  il  y 
a  un  trait  de  fatyrfe  très-vif  contre  l'avarice  de 
Louis  XII,  quoique  ce  Roi  fut  préfent  au  Spec- 
tacle ;  mais  ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  fingu- 
lier  encore  ,  ç'eft  que  Louis  XII  ne  le  trouva  point 
du  tout  mauvais.  Ce  Monarque, un  des  meilleurs 
que  nous  ayons  eus ,  dans  le  deffein  de  fçavoir  la 
vérité  ,  qu'on  dérobe  toujours  aux,  Rois ,  avôit 

Î)ermis  aux  Poètes  de  reprendre  dans  leurs  Pièces 
es  vices  &  les  défouts  de  toutes  les  perfonnes  de 
fon  Royaume ,  fans  exception. 

Le  fujet  d'une  Moralité  intitulée  Ze  Mîrouer  fr 
r exemple  des  enfans    ingrats  ,   eft   fingulier.    Un 

Î)ere  &  une  mère  ,  en  mariant  leur  fils  unique  , 
ui  abandonnent  généralement  tous  leurs  biens ,. 
fans  fe  rien  réferver.  Ils  tombent  ,  bientôt  après, 
dans  la  plus  grande  mifere  ,  &  ont  recours  à  ce 
fils  à  qui  ils  ont  tout  donné  ;  mais  celui-ci ,  pour 
n'être  pas  obligé  de  les  fecourir  ,  feint  de  ne  les 
pas  connoître  ,  &  les  fait  chafler  de  fa  maifon. 
Peu  de  tems  après,  il  fe  fent  une  grande  envie 
de  mander  un  pâté  de  venaifon  ;  il  le  feit  foire  ; 
on  le  lui  apporte  ;'&  il  l'ouvre  avec  empreflement» 
Aufiîtôt  il  en  fort  un  gros  crapaud ,  qui  lui  faute 
au  vifage  &  s'y  attache.  Sa  femme  ,  fes  Doméf- 
tiques  font  de  vains  efforts  pour  Ten  arràchét, 
JRîen  «e^  pe4it  foiipe  âénsordfe-  cot  animal.  L'ôh 


tjt  itOH  -^        MOR 

fou^çofine  alors  qil«"tc  pourroit  bien  être  li  i 
permiflion  Divine-  On  le  mène  chez  le  Cure  .  q«df 
inftruit  de  fa  conduite  envers  Tes  père  &  mère  * 
trouve  le  cas  trop  grave  pour  en  connoitre;  & 
le  renvoie  à  l'Evèque.  Celui-ci  ,  iofbrraé  de  l'ex- 
cès de  Ton  ingratitude ,  juge  <}u'it  n'y  a  nue  le 
Pape  qui  puifle  l'abfoudre  ,  6c  lui  confeiile  de 
l'aller  trouver  :  il  ob^ic.  Dès  qu'il  elt  arrivé ,  il 
te  confétTe  au  Sainc-Pcre ,  qui  lui  fait  un  beau 
Scimon,  pour  lui  faire  fentir  toute  lenormité  de 
fon  crime  ;  &  voyant  la  linccricé  de  fon  repentir, 
il  lui  donne  l'abiblution.  A  l'inOant  le  crapaud 
tombe  du  vifigc  de  ce  jeune  homme ,  qui  ,  fui- 
vant  l'ordre  du  Pape  ,  vient  fe  jetter  aux  pieds 
de  fon  père  Se  de  la  meie  pour  leur  demander 
t    cardon ,  &  il  l'obtient. 

^^^^  Une  autre  Moralité  ,  intitulée  Sattrt  ^uetqa'ua 
«n  Diablt  &  demi  ,  peut  être  une  allulton  jl  ce  qui 
fe  pratiquoit  anciennement  aux  Pièces  de  la  Pif- 
fion,  Piulleufs  Diables  y  paroilVent  fur  la  Scène* 
lefquels  Lucifer  leur  Prince  feifoit  battre  &  tonr^ 
iiientercruellement,lorfqa'ilsne  s'écoient  pas  bien 

^acquittés  des  commiflions  qu'il   leur  avoit   don- 
Jiée?., 
On  reoréfentoit  encore  autrefois ,  à  plus  ou  mon» 

Lde  perfonnages  ,  des  Pièces  de   dévotion  >  dans 

riefquelles  on  faifoît  paroitre  d'ordinaire  les  Dia- 
bles qni  dévoient  un  jour  tourmenter  étemellc- 
jinent  les  pécheurs  endurci?.  Ces  repréfentations 

f^j'appelloient  petite  Vie,  grande  Diablerie.  Ptiîttf 
.(quand  11  y  avoir  moins  de  quatre  Diables.  Grande , 

Tquand  il  y  en  avoic  quatre.  D'où  cft  venu  le  pro- 

^*erbe  :  Faire  U  Diable  à  quatre. 

Dans  le   Prologue  d'une   Diablerie,   l'Aateuf 
CJéclare  le  faur  de  fon  ouvrage.  Un  jour ,  dit-il  p 
:onché  feul  dans  ma  chambre  ,  il  me  femblâ 
me  tranfportoit  aux  portes  des  Enfers,  & 
jQue  j'emendois  Satan,  qui  converfoit  faœîlt^e- 
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ment  avec  Lucifer  t  &  lai  racontoit  toutes  les 
rufes  qu'il  empioyoit  pour  tenter  les  Chrétiens  ; 
car  pour  les  Hérétiques  &  les  Infidèles  y  difoit  le 
Diable ,  comme  ils  me  font  dévoués ,  je  né  m'en 
cmbarrafle  guères.  Le  Diable  ,  croyant  n'être  en- 
tendu de  perfonne  ,  découvroit  à  fon  Maître 
toutes  fes  rufes  ,  fans  déguifement  ;  &  lorfque 
que  je  fiis  de  retour  chez  moi  »  je  pris  prompt 
tement  une  plume  ^  de  l'encre  &  du  papier  ;  & 
m'étant  mis  à  écrire ,  je  couchai  fur  le  papier  ^ 
non  tout  ce  que  j'avois  entendu,  mais  feulement 
ce  que  ma  foible  mémoire  avoir  pu  retenir.  Afin 
que  les  Chrétiens  ,  inftruits  des  tours  de  Satan  , 
puifTentles  prévenir  &  les  éviter. 

Morfondu  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  ASes^  en  Profe  p 
de  Jean  delà  Riyey ,  t^78« 

Mort  d'Achille  et  la  dispute  de  ses  AKp 

MES  ,  (la)  Tragédie  de  Benferade  ,  i6}6. 

Mort  d'Agis,  (la)  T^afédie  de  Guérin  de  Bouf-^ 

cal  y   1642. 

Dans  cette  Tragédie  ^  Agis  fait  une  harangue^ 
où  il  trace  la  peinture  des  moeurs  Grecques  dans 
les  tems  que  les  Loix  de  Lycurgue  étoient  obfer« 
rées.  En  voici  quelques  traits: 

La  morale  régnoit  dedans  tout  tte  efprits. 
Le  bienfait  de  lui-même  étoit  Punique  prix» 
Chacun  de  la  verni  rccberchoit  les  caieilbf* 

Le  foldat  néglîgeoit  le  butin  pour  rbonneur* 

Au  bonheur  du  pays  confifloit  fon  bonheur. 

Il  ne  fçavoit  point  Tare  d'aller  faire  la  guerre  » 

Plutôt  pour  ravager  »  que  pour  fauver  la  terrcJ 

Les  Orateurs  parloient  avec  fincérité, 

La  Jufkice  régnoit  avec  égalité;' 

Et  jamais  les  préfens  n'avoient  eu  la  puiilance 

De  faire  lâchement  trébucher  la  balance. 

Les  Trônes  de  leurs  Rois  n'étoient  point  revêtu» 

fies  ornemcQideros  »  mail  de  ceut  dci  Vutut,   fafi 
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Ci'ébillon  avoir  auilï  cfcmnienc^  une  Mort  iA^t, 
qu'il  n'a  point  achevée.  On  prétend  que  c'iitott  II 
mort  lie  Cliarics  I ,  déguifc  fous  ce  nom. 

Mort  D'AtciDE,  (  la  )  Tra^édit ,  artriiuie  à  Dan- 


MoRT  d'Alexandre,  (la)  TragiJU ^parLouyet, 

1684-1  oaa  imfumte. 

MoBT  d'Asdrubal  >  (la)  Tragédu  dt  Montfieuiy  , 

_    1649- 

Cette  Pièce  eil  la  fenle  que  l'on  cioit  être  dit 
Comédien  Montfleury.  Qaelques-unhi  lui  donnent 
encore  le  ComiJien  Pocu  ;  maison  f^ait  que lou- 

.  >Mâ  tes  autres  qui  ont  para  Ibus  ce  nom ,  venoient 

,  ae  fon   iib  Antoine  de  Monrfleary,  Avocat;  & 

qui?  le  père  fouHroit  modérément  qu'on  les  mit 

R-efous  l'on  nom.  Au  refle  ,   JWomSeury  navûiï  fift 

que  mettre  eu   vers>   dans  la  Moti  d'Aftlrotali 

nue  Tragédie  en  piofe  dç  la  Serre,  intitulée  le 

\^a(  de  ttrcAdge;  jouée  in  i6-\t. 

PdUoRT  D'AuGtrSTE,  (  la  ),  ea  Acrippe  ,  TfJJjiJ/*, 
Ifi^par  Riupinax  ^  1696  ;  non  imprimé t^  < 

M.  ■' 

fiMoRT    CE   Brute  ET   DZ   Porcib  ,  (U^n*  la 

Vengeance  de  la   mort  de.,  Céfar  ,  TragUU  de 

'iuirindt  Boufc^l,  avte  un  prologue  ,  lâj?. 
Voici  un  pafTage  de  la  defcription  d'une  bataille , 

qui  fera  connoitre  le  ton  fur  lequel  l'Auteur  avoit 

monté  là  Po^fie. 

Ce  fin  lors  ,  que  l'Enfer  lie  *oir.  en  ïbtij* 
Ce  Qu'il  3  de  pliu  nolt  U  ie.  plus  enrage. 
Ce  fut  !ot:i  ,  qu'un  craignit  qut  le  Ciel  ta  colère 
Voulût  nciyer  de  finj  l'un  U  l'auiiB  hèmtfpliert  j 
ÊiqHcfclUinemtmi:,  Mïiffanl  fef  cheveu», 
ArrËti  f»  futeut ,  pour  wcouriï  aui  vaux. 
L'AiTumc*  it-  U  Peur ,  L  irsveri  la  fum^e  , 
RipatftieBt  cent  foii  de  l'ane  i  )'auMe  arni^c  1 
£1  la  Vifloire  trcanie  ,  en  ce  dingei  morisl  f 
Cou»  qui  leitetbli  pour  lui  faire  un  Auicl. 
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.Mort  DB  CAXOlf  ^  Tràgidh  étun  Anonyme  ,  1648. 

Mort  de  César  >  (la  )  Tragédie  dcScadêry  ,  16^6. 
Il  y  a^  dans  cette  Tragédie >  la  plus  paiiable  de 
Scudéry  f  plulleurs  endroits  dont  on  prétend  que 
M.  de  Voltaire  a  fait  ufage. 

Mort  de  César ,  (  la)  Tragédie  de  Mlle.  BartUr^ 

attribuée  à  Pellegrin  ,  1709,  \,Voyei  Arie  &  Pëtiis). 

.3 
Mort  de  GésaÈ.,  (la)  Tragédie  en  trois  ABes^ 
par  M*  de  Voltaire  ,  au  Théâtre  François  ,  174J. 
Cette  Pièce ,  fans  femmes  &  faris  amôuf ,  fut 
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Scène  Françoife  ,  pour  laquelle  il  paroit  quWle . 
n'étoit  pas  faite. 

L*Abbé  Desfbntaines  parla' d'abord  affézma!  de 
cette  Tragédie  dans  fes  feuilles  Péifodiaues; 
mais  M.  de  Voltaire  y  par  l'entremife  de  quelques 
amis ,  &  par  des  lettres  de  politefle  écrites  à 
TAbbé  Desfontaines,  ayant  fçu  ramener  le  Pé- 
riodifte  au  nombre  de  fes  Partifans  ,  celui-ci  > 
dans  une  feuille  fuivante,'réjetcl  fur  rËditeur  delà 
Tragé  Jie ,  ce  qu'il  avoit  d'abord  cenfuré  dans  cette 
Pièce.  Voici  comme  le  Critique  paroît  revertirde 
fôn  premier  jugement.  «  Comme  M.  dé  Voltairç 
3>  m'avoît  mande,  que  l'Èdicetlr  avoit  extrêmeÉÎenC 
»  altéré  fa  Pièce,  j'ai  eu  la  cûriofité  d'aller  voir 
3>  l'original  chez  M.  l'Abbé  AflTelin,  Provifeur  du 
3>  Collège  d*Harcourt ,  qui  a  bien  vouliJ  nie  peif- 
j>  mettre  de  l'examiner.  J'y  21I  trouvé  en  effet 
î>  plufieurs  différences  importantes.  Au  fiirplus  , 
»  je  fçais  de  fource  ,  &  à  n'en  pouvoir  douter  p 
»  que  M.  de  Voltaire  n'a  eu  aucune  part  ,  ai 
>>  direfte,  ni  indirefte  à  rÈditidn  qui  a  paru.  Lé» 
j>  fautes  gfoflîeres  de  l'Éditeur  m'a  voient  prévenu 
D  contre  la  Pièce  ^  &  me  l'avaient  fkit  regarder 
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»  comme  une  ébauche  infbrme.  L'original  laavU. 
ïi  attention  a  changé  mes  idées  ».  Objervaiioat  fur. 
les  Ecrits   Moduati  ^   Tom.  111, 

'Mort  de  Crispe, (U  )ob  iTunocentinalheiireax» 

'     TragiJie  ,  par  GrenaitU  ,    16(9. 

Mort  de  Crispe,  (  la)  auIesMaihenrïduGnUlcf' 
'     ConHantin  ,  Tragédie  de  Trifiaa  ,  1641. 

Mort  de  Cïbus  ,  (la)   Tra^iJU   de   QuinattU  , 
■     i6j6. 

Dans  cette  Pièce  ,  la  Reine  Tbomirisj  entrant 
fur  le  Théâtre  ,  dit  ces  Heus  vers  : 

Que  l'on  cheichï  par-ioiil  mes  Ubiciici  perdiirti 
Eique  .  fan>  ICi  uuvtli  ,  elles  me  foient  reniltitl. 

H  eft  à  croire  que  ces  Tablettes  étoient  autant 
en  ufage  chez  les  Reines  Perlanes.  que  les  cha- 
peaux, dont  les  mains  de  nos  Afteurs  ont  été 
ti  fouvent  &  iî  longtems  embarralTce*,  l'étoieiit 
chez  les  Héros  de  la  Grèce  &  de  Rome.  On  peut 
voir  comment  Defpréaux ,  dans  fon  ingénieux  Dia- 
logtie  des  Morts ,  a  finement  critiqué  cet  endroit 
lidtcule ,  &  quelques  autres  de  b  même  Pièce. 

Mort  eu  Grand  Cï  rus  ,(  la)  ou  la  Vengeance 
de  Thomiris,  Tragédie  de  Rofidor ,  166*. 

Mort  de  Démétrius,  (la)  ou  le  RétabOfle- 
ment  d'Alexandre  ^  Itoi  d'Épire  ,    Tragidic   4i 

l'Ahbi  Bayer,   i6£o. 

^oRt  de  Goret  ,  (la)  Tragédie  burlefyut  tn  at 
j4(lt ,  par  M.  di  Lormt  ,  à  la  Foire  Saint-Laurtni  ^ 

C'eft  aneerpece  de  Parodie  â'Aadramaqut, 

Mort    de  Henri  IV  ,  (  la  )  Tragédie  avec  it* 

Chtturt  ,  far  BiUard  de  Courginay  ;  foule  itvax 
JUarit  diMUitUt  iâi9. 
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iîoRT   DE   NkrÔNj  (la)  Tragédie  de  Pécharteré fl 

L'Auteur  fut  rteùf  atas  à  compoier  cette  Pièce* 
il  courut  alors  une  hiftoire  ou  un  conte  au  fujet 
de  cette  Tragédici  Péchantré  avoit  laiffé  fur  la 
table  d  une  Auberge  un  papier ,  fur  lequel  il  y 
avoit  quelques  chiffres  ,  au-deffus  defquels  étoient 
CQs  paroles  :  Ici  lè  Roi  fera  tué.  L'hôte  qui  avoit 
déjà  été  frappé  de  la  ph^iionomie  &  de  la  didraC-^ 
tion  de  nôtre  Poète  >  crut  devoir  porter  cet  écrit 
au  Commi{faire  du  quartier  y  qui  lui  dit ,  que  (i 
l'Inconnu  revenoit  manger  chez  lui  5  il  ne  manquât 
pas  de  le  faire  avertitk  Péchantré  revint  en  effet 
quelques  jours  après;  &  à  peine  avoit  il  commencé 
fon  diué  ,  qu'il  fe  vit  environné  d'une  troupe 
d'Archers^  Le  CommifTairc  lui  montra  fon  paplet 
pour  le  convaincre  de  fon  crime.  Ah  !  Monfieâr  > 
dit  le  Poète ,  que  j'ai  de  joie  de  retrouver  cet 
écrit  !  Je  le.  cherche  depuis  plufieurs  jours  t  c'elt 
la  Scène  où  j'ai  deffein  de  placer  la  mort  dé 
Néron ,  dans  une  Tragédie  à  laquelle  je  travaille» 
Le  Commiflaire  renvoya  fes  Archers;  &quelquô 
tems  aprè*  Péchantré  fît  jouer  fa  Pièce» 

Mort  t)'0TH0N  ,  (la  )  tragédie  ,  p^rBclin,  *<^99k 
non  imprimée^ 

Mort  De  pARts  Et  d'OEktonè,  (la)  Tragédie  i 

attribuée  à  la  Taille  de  Bondarùy  ,  i^yz* 

Mort  Idë  Pompée >  (la)  Tragédie^  par  Châmlmer^ 
1658» 

Mort  de  Pompée  ,  (  la  )  tragédie  de  P.  CôrnetUei 
1641. 

La  plus  ingénieufe  critique  qui  ait  été  faite  de  ta 
Tragédie  de  Pompée ,  eft  celle  d'une  Dame  très-foi* 
rituelle  ,  qui  difoit ,  que  cette  Pièce  lui  parôifloit 
belle ,  &  qu'elle  n'y  trou  voit  qu*une  chofe  à  reprèti- 
dre ,  c'eft  qu*il  y  avoit  trop  de  Héros.  Elle  enteiidoit 
Terne  A  O  Q 
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parce  fflot  de  Héros  t  dctperfomages  miî  ïtti- 
roient  Ton  admiraiion  fie  fa  pitié  ;  6e  ne  li^chaitc 
jioui  (jm  prendre  parti ,  l'émotion  qu'elle  recevoit 
pour  chicuti  d'enx  ,  n'étoît  ni  alTez  dininéte  t  ni 
.  ■flei!  vire ,  pour  l'atradier  autant  qu'elle  l'&uroic 
voulu. 

La  tàmeare  Ninon  de  l'Endos  fit  un  jour  ane 
liailante  application  d'un  vers  de  cette  Tragédie. 
,e  Comte  de  Choifeal  ,  qui  fut  depuis  Maréchal 
de  France  en  169}  ,  s'étoit  mis  au  rang  des  Amans 
de  Ninon;  mais  il  éprouva  que  cette  aimable  fille 
cherdiuit  moins  à  fatisfaire  fa  vanité  qUe  fou 
goijt.Ce  Seigueurétoit  rempli  de  bonnes  qualités; 
mais  il  n'eniendoit  point  k  faire  l'amour.  Il  ne 
Biettoit  rien  de  vif,  rien  d'animé  dans  fes  fentî- 
jnens  ;  il  ne  fcavoit  que  fonpirer.  Ninon  ,  fatiguée 
de  fes  pouriuites  ,  &  cé«&nt  à  fa  vivacité ,  ne 
fut  s'empicher  de  lui  dire  un  jour ,  ce  que  Cot- 
uelie  dit  à  Céfar,  en  le  quittant  : 

Ah  1  C!«I,  que  de  hiius  *oiu  me  fait»  haïr  t 
Ce  qui  mit  te    comble  &  la  honte  du  Comte. 
c'eli  qu'il  fe  vit  piéfi^i'ei-  un  Kival  dont  il  ne  fe 
feroit  jamais    déhé,    G'étoit    pécoutt  ,    célèbre 
Danfeur  de  ce  tems-ià  :  il  rendoic  de  Âétpjenies 
vKitesà  Ninon  :  le  Comte  de  Choifeul  le  rencon- 
tra uiî  jdur  «hez  elle  ;  Pécourt  avoit  un  habit  afïfez 
reffeniblant  ^  un  uniforme.  Après  quelques  pro- 
pos ironiques   ,  le  Comte  lui  demanda  d'un  ton 
I      railleur,   àaas  quel  Corps  il  fervoitî  Monfitur  ^ 
k     lui  répondit  Pécourt  fur   le  même  ton  ,  je  eom- 
P^jnani'ï  un  Corps ,  où  vous  J'crvt^  depuis  hagltmj. 

MÔftT  DE  Roger,  (ia)  Tragédie  imitée  Je  l'Anode  , 
par  BaUCer ,  fous  U  nom  <U  Miiigiajpt  ,  i6i>j. 

,  JHoRT    DE  SûMÈ^UE,   (!a)  Traduit  de  TrifiM  * 
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Mort  DB.  SocRATB,  (la)  Tragédie  en  trois  Aaes, 

par  M.  de'Sauvigny  y  au  théâtre  François  ,  ij6^. 

Mort  des  Enfans  de  Brute,  (la)  Tragédie p 

par  la  Calprenede  ,  i6/{j. 

Il  y  a  ,  dans  cette  Pièce  ,  quelques  vers  aflez 
beaux  pour  le  tems.  Après  avoir  condamné  fes 
fils  p  Brutus  dit  : 

LaiiTe-moi  foupircr   tyrannîquc  Vertu  ; 

Je  t'ai  donné  mes  fil»  »  Rome ,  que  me  veux-tu  } 

J^ai  donné  tout  mon  (iang  à  tes  moindres  allarmes  ;     . 

iSoufTre  qu'à  tout  mon  fang  je  donne  qwîlquçs  Uu:jnes« 

Juisys. 

Qu^as-tu  îait  de  ton  -iang  V  Brutus  ? 

B  RUT  US. 

Je  rai  ▼trfé. 
Femme  ,  viens  achever  ce  que  j*ai  comme^Ké. 

JUNIE. 
Rends-moi  mes  fils  cruel  } 

Brutus. 

Ils  ont  perdu  la  vje; 

Fuis  de  moi  »  femme  ,  fuis  ;  &  cachant  tes  douleurs  y 
Souviens- toi  qu'un  Romain  punit  jufques  aux  pleurs  ?. 

Souffre  que  mes  neveux  adorent  ma  mémoire  ; 
£c  qu'ils  difent  de  moi,  voyant  ce  que  je  fis 9 
Il  fut  père  de  Roqie  >  &  plus  que  de  fès  fils» 

Mort  des  Enfans  de  Brutus,  (la)  Tra^dîé 

de  Crébillon* 

Cette  Pièce  n'a  jamais  été  ni  jouée,  ni  impri- 
mée ;  mais  on  en  parle  ici ,  par  ce  qu'elle  a  ét& 
le  premier  ouvrage  de  cet  Auteur  ;  &  compo^ 
à  l'occafion  qu'on  va  dire.  Son  père  l'avoit  en- 
voyé à  Paris  chez  un  Procureur ,  pour  y  prendre 
quelque  connoiflance  de  la  pratique  du  Barreau* 
Ce  fut  vraifemblablement  vers  l'âge  de  vingt-cinq 
ans*  M*  de  Crébillon ,  né  9vec  des  paffions  fort 
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vives ,  voulut  bien  venir  i  Paris  ;  mais  IôÎti  de  vivre 

■  c  on  fermement  aux  vues  de  fon  père  ,  le  Procn- 

Kur  étoit  l'hiimmc  du  monde  qu'il  voyoit  le  moiofi. 

t  Un  jour  qn'rl  comptoir  aller  à  un  bal,  &  qu'il 
s'éioit  fort  paré  ,  une  pluie  atïreufe  qui  furvim» 
^  pendant  laquelle  il  ne  put  trouver  de  voiture  f 
le  HMça  de  refter  à  la  maifon  ;  c'étoit  un  DHiizn< 
clic  ;  fon  Procureur  écoît  aufli  reflé  chez  lui,  6c 
y  étoit  feul.  M.  de  Crcbillon ,  qui  jurqucs-là 
n'avoit  regardé  fon  Hôte  que  comme  un^homrae 
nniqueraeniinftruit  &  occupé  de  lachicaoé,  avoir 
&  peine  daigné  lui  parler.  Ce  Procureur  «jui  ï 
ion  cour ,  ne  regardoic  fon  Penfioonaiie  qne  crThime 
un  jeune  éventé  ,  ne  lui  avoir  jaraaLs  adfefTé  1» 
parole,  que  pour  lui  (aire,  fur  fa  ftiçon  de  vivre  , 
Ses  remontrances  toujours  auHi  inotHes,  qu'elles 
^toient  fouvent  mal  reçues.  Tout  deux  fe  feifoient 
également  tort.  Le  Procureur ,  nommé  Piieuv , 
itoit  homme  d'efprit  ,  fils  de  ce  Prieur  ^à  qui 
Scarron  a  adrefle  une  Épiire.  Témoin  de  l'impa- 
rience  où  la  pluie  àvoit  jette  le  jeune  Crébillon, 
Prieur  lui  confeilla  de  fe  désliabiUer ,  ,de  prendre 
fon  parti ,  &  de  fc  tenir  refpeftivemert  compagnie. 
la  converfation  d'un  Procureur  k  qui  M.  de  Cré- 
billon  croyoit  peu  d'efprit  ,  ne  lui  parut  pas  un 
«Jédoinmagement  de  ce  qn'il  perdoit.  Mais  la  né- 
«eflité  &  la  crainte  de  s'ennuyer  encore  plus  tout: 
feul  qu'avec  le  Procureur,  le  firent  déférerait 
confeil ,  &  le  décidèrent  Ji  accepter  l'offre.  Prieur  , 
qui  fçavoit  que  fon  Penfionnaire  alloit  très-fré- 

Iquemmert  aux  Speûaclea ,  tourna  la  converfation 
.■fur  cet  objet.  Comme  il  écoit  du  goût  de  M-  de 
-jCrébillon  ,  celui-ci  fit  l'aualyfe  des  Pièces  que 
J'on  avoir  données  depuis  nuelque  rems  ,.  6c  dé- 
.veloppa  dans  cette  converfation  tant  de  génie  * 
que  Prieur  ,  qui  lui-même  avoir  beaucoup  de 
""^onnollfances ,  jugea  dès  ce  moment ,  que  la  dilTi- 
paclon  extérieure  du  jeune  Crébillon  cachoit  un 
très-grand  homme  ,  qui  au  relîe  s'ignoroit  encore 
loi-mâiue.  Ferfuadéi  furteut  au  genre  de  tntiu 
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qui  bi  étoient  échappés ,  que,  la  Nature  avoit 
dilbofé  ce  jeune  homme  au  Tragique ,  il  lui  con-' 
feilla  de  tenter  une  Tragédie.  M.  de  Crébilloa 
qui  n'avoir  alors  d'autres  gàrans  de  fon  talent  pour 
laPoëfie,  que  quelques  Chanfons  qu'il  ne  prifoit 
guères ,  &  à  qui  d'ailleurs  les  chefe-d'œuvres  dt 
Corneille  &  de  Racine  ne  laiffoient  pas  croire  qu'il 
fût  polfible  de  fe  faire  un  nom  dans  la  carrière 
qu'ils  avoient  parcourue ,  fe  révolta  d'abord  con- 
tre le  çonfeil ,  $c  avec  d'autant  plus  de  vivacité  p 
qu'il  trouvoit  moin?  d'analogie  entre  le  talent  de 
compofer  des  Chanfons,  &ie  talent  de  faire  une 
Tragédie.  Prieur  cependant  l'emporta.  M.  de 
Crébillon  choifit  ,  pour  fon  coup  aeflai , le  fujet 
de  la  Mon  des  enfans  de  Brutus..  Les  Comédiens 
à  qui  il  alla  la  préfenter  ,  la  refuferent  ;  &  , 
.  pour  ne  rien  dimmuler ,  non-feulement  elle  n'é- 
toit  pas  bonne,  mais  encore,  quoiqu'on  y  décou- 
vrit aflez  de  talent  pour  la  vérification,  elle 
n'annonçoit  pas  qUe  fon  Auteur  pût  devenir  un 
jour  un  très-grand  Poëte.  Cette  Pièce  exiftoit  en- 
core il  y  a  trente  ans;  on  l'a  voit  retrouvée  toute. 
entière  qans  des  papiers  qu'il  a  voit  mis  au  rebut  ; 
&  Comme  on  prévoyoit  ce  qu'il  voudroit  en  faire  » 
fi  on  lui  en  eût  annoncé  la  découverte  ,  oh  fe 
garda  bien  de  Ten  inftruire  ;  mais  le  hafard  la  lui 
ayant  fait  rencontrer  fous  fa  main  ^  il  la  brûla% 

Mort  des  enfans  d'Herodê,  (la)otf  la  Suite 

de  Mariamne  ,  Tragédie  de  la  Ca^prenede  ^  '^39* 

Mort  de  Valentinian  et  d'Isidor)B,  (la) 

Tragédie  de  Gillet  de  la  T^Jponier^  y  1^648. 

Mort  d'Ulysse ^^  (la)  Tragédie  du  tAbbi  PelU-^ 

grin,  X7q6, 

Mort  du  Maréchal  d'Ancre.,  (h)TragidU.^ 

pqx^  Gaillard  m  1617» 

O  0  tij 


I 
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BORT  Vivant  ,  (le)  Comiifir  tn  trois    jAif  ^tt 
"v<tty  tijit  à' tut  ancienne  Camidie  ttaiitttne ,  t6^t. 

ORTS  ViVANS  ,  C  les  )  Trccp-Comédie  tn  ctnij  Affti , 
tn  vers,  Je  DousiUc  ,    164 (. 
On  ivoit  donné  dès  >  j 7 }  une  Faice fous  le m&me 
'  tine.  * 

Mot   Dniversei,  (le)  ou  !e  Mirliton,  Opin- 
Coini^arèn  un  Âde  ,  par  M,  P irait  ,dla  Foire  Saint' 
'  taartntf    i-^n  ;  non  imprimù 

JjffOTS  A  lA    Mode  ,  (  les  )  Comédie  tn  un  AéU  ,  ta 
'tn  I  dt  Bourfault  ,  1694. 

Une  Brochure  des  Mois  à  la  Mode ,  qui  fe  ven- 
doit  chez  Barbin  ,  &:  qui  eut  un  grand  cours  > 
inipira  à  l'Auteur  la  penfée  de  faire  cette  Co- 
médie ,  qui  eft  une  critique  des  manières  aAeftfés 
de  parler  de  ce  tems-!à ,  &  du  ridicule  des  modes 
qui  régnoient  alors- 

Moulin  de  Javelie  ,  (te  )  Comiiit  tn  unAStj 
'■  tn  Profe  ,  avic  un  Diveriijftmeni ,  par  Dancourt, 
mufiqut  de  Gillitrs  ,  1696. 

Quelques  compagnies  ayant  fait,  pat  hafard.plii- 
fieura  parties  de  promenade  &  de  ioûper  au  Moo- 
lin  de  Javelle  ,  en  firent  un  récit  qui  excita  la 
^cuciofité  de  beaucoup  depetfonnes  de  la  Courôc 
'de  la  Ville  ,  &  qui  occafionna  Quantité  d'aventu- 
res plaifantes.  One  d'entr'elles  fetcle  fond  d'une 
^Comédie  intitulée  Le  Moulin  de  Javelle.  Cette 
•Pièce ,  tjuoiqu'attribuée  à  Dancourt ,  n'eft  pas  de 
lui  ;  il  n  en  eU  que  le  revifeur  ;  car  voici  ce  qu'on 
trouve  fur  ie  regiftre  de  la  Comédie  de  l'année 
'^696.  On  a  accordé  i  M.  Michanlt ,  de  qui  ou  a 
lu  à  l'afTemblée  une  petite  Pièce  intitulée  le 
Moulin  de  Javelle,  d'entrer  à  ta  Comédie ^rawx 
pendant  l'année,  quoique  la  Pièce  n'ait  pas  été 
acceptée  ,  afin  de  l'engager  à  truvailler  ,  &  qu'il 
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puifTe  connoltre  U  Théâtre  ^  en  voyant  la  Co« 

Moulinet  Premier  ,  Parodie  de  Mahomet  fe* 

cond  ,  en  un  A6k ,  par  M*  Favart  ^  âla  Foire  Sainte 
Germain  ^  Î7}9* 

L'Auteur  de  cette  Parodie  n'a  fait  qu'y  traveftîr 
les  perfonnages  de  la  Tragédie  ^  fans  rien  changer 
au  fond  de  l'^àion.  La  Critique  y  eft  employée 
d  une  manière  fi  adroite  ,  qu'il  n'a  pas  craint  •  de 
la  dédier  à  l'Auteur  même  de  Mahomet ,  qui  la 
trouva  fi  jufte  qu'il  ne  put  s'en  offenfer.         ' 

Muet  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  Aâes  ,  tn  Profe^  imitée 
de  /'Eunuque  de  Térence  >  par  l'Abbé  Brueys  ,  ett 
focièté  auec  Palaprat  %  16919 

Muet  Insensé,  (le)  Comédie  en  cinq  Aiksftm 
vers  de  huit  fyllabes  ^  par  le  Loyer  >  iJ79« 

r 

Muet  par  Amour  ,  (le)  Comédie  en  un  Aëe i 

en  vers  ,  par  M.AUiot ,  au  Théâtre  François  f  lyfi; 

non  imprimée,  {^Voye^W^  Nouveaux  Mariés)» 
Muse  Pantomime  >  (la)  Opéra-* Comique  eri  ^n 

A6ie ,  de  Scènes  $.pifodiques  ,  par  Pannard  >  à  it 
Foire  Saint'Laurent  y  ly^j  ;  non  impri/né» 

Muses  ,  (  les  )  Ballet  de  Benferade ,  mufique  de  LuUy  i 

1666. 

Muses,  (les)  Opéra-Ballet ,  vers  de  Danchet^mu*^ 
fique  de  Campra  ,  lyoj. 

Muses  ,(  les  )  Pièce  Dramatique  en  quatre  parties  ^ 
par  Morand  f  au  Théâtre  Italien  ,  i7}8.  La  vremlere 
partie  efl  un  Prologue  ou  paroijfent  les  Mujes  de  la 

Tragédie  ,  de  la  Paflorale  ,  de  la  Comédie  ,  de  la  Mu^ 
fique  6»  delà  Danfe,  ce  qui  lie  les  trois  autres  pat^ 

ties  ;  la  féconde  éioit  une  Tragédie  intitulée  Phana^ 

Ooir 
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>  aar.  (  voyi;  Phanaxâr.l  /rf  trolpmt,  une  Pâ,-^„ 
trt  vers  litrtt ,  initiuUt  Agathine  ;  ô  lu  juatritmt 
tin  Sallçt-Panîomimt  intituU  Orphée, 


lltiSES  Artisannes,  (  les  )  ou  f  Auteur  Perru- 
quier >  Opéra-Comique  fa  an  Atlt ,  par  M.  Quitaitl, 

'  Ha  Foirt  Saint-Laurent ,   17^9. 

C'ert  une  critique  du  Sieur  André ,  Perruquier,, 

■  'Auteur  d'une  Tragédie  très-fuiguliere  du  TnuMt- 
mtnt  fit  Ttirtde  Lifbgnt, 

^  lAusTQixs  DQ  Carnaval  .  (  la  )  w  It»  BoufFoni  „ 
proteguc  ,  de  Paaaatd,  â  ia  foire  Saint-Girntatn  f 
■  "    j  ;  noa  imprimi, 

Mustapha,    Tragédie  de  Mtiret,   i6jc», 

Mustapha  et  Zéangir  ,  Trugédit,  tirh  dttK«^ 
man  intitulé  niluftce  Baffa,  par  Biiin  ,   1701. 

Comme  Belin  étoit  Secrétaire  de  Mde.  de 
Bouillon,  on  difoit  qge  cette  Ductieflc  avoît 
grande  part  à  cette  Tragédie  ;  ce  qui  ae  con- 
tribua pas  peu  à  fon  fucçes. 

Mystère.  C'cft  ureefpece  de  Poëme  Dramatique 
fort  greffier Ôtfbrt  irrégulier,  fouvcnt triff-Iong, 
dont  le  fu)ct ,  toujours  pieux  ,  était  tiré  ,  on  5e 
l'Écriture  Sainte,  ou  delà  Légende  de?; Saints.  Aij 

'  commencepient  les  repré  Tentations  s'endonfloienfe 
«lans  lesÉglifes,  &  fâifoietit  partie  des  cérémouiesi 
Eccléiiaftiques;  dans  la  fuite  elles  furent  données 
fur  àes  tréteaux  en  divers  endroits  de  Paris.  Le 
nombre  des  anciens  Myfteres  eft  fi  grand  ,  qu'il  fe- 
ïoit  ennuyeux  de  rapporter  les  titres  feulement  dç 
tousceuxqui  furent  publiés  ou  repréfentés.  Le* 

Eriiicipaux  font  rangés  ici  dans  l'oi'dre   çhrono'* 
igique. 

Mystère  DIS  Actes  des  Apôthbs  ,  (le)  Poê 
jlrnoul  ^  Simm  Gritan  f  14(0 
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Mystère  de  ia  Passion  deN.  S,  J,  C.  (le) 

Par  Jean  Michel  ,    i-^l^o. 

Dan3  la  première  fournée  d'un  Myftere  de  la 
PaflTion ,  ou  il  s'agit  de  Jdyrus  &  de  fa  fille  ,  Jéfus 
vient  auprès  du  lit  de  cette  fille  pour  la  guérir  j> 
&  il  l'appellç  Tubita  C^my.  Plaifante  ignorance  de 
l'Auteur  qui  prçnd  pour  un  nom-propre  deu)C 
înots  Hébreux  qui  fignifîentjpetîte fille  y  leve^-vous, 
&  qui  de  plus  f  mç(  cette  ioi;tife  d^s  la  bpuçhç 
de  Jéfus, 

La  t^xe  qu'on  a  mife  juftement  fur  nos  Speâa- 
cles  ,  peur  les  Hôpitaux ,  a  pour  origine  une  im- 
T)olition  de  800  livres  Parifis  ,  que  les  A^itirs  dç 
la  Paflîon  furent  obligés  de  payer  ,  par  Arrêt  du 
Parlement  de  1^4^  9  ^^^  ^^c  les  pauvres  fuflent 
qn  peu  indemnifés  de  l'extrêinç  diminution  de$ 
aumônes ,  depuis  l'établiiïement  des  Théâtres. 

La  Paflion  de  J,  C.  fut  le  premier  Snedaclé 

Îu'on  donna  en  Suéde  y  fous  le  Roi  Jean  I L 
/Adeur  qui  jouoit  le  rôle  ordinaire  de  Longis  , 
voulant  feindre  de  percer  avec  fa  lance  le  côté 
du  Crucifié ,  ne  fe  contenta  pas  d'une  feyle  fiâ:ion  ^ 
mais  emporté  par  la  chaleur  de  l'aârion  t  il  enfonça 
réellement  le  fer  de  fa  lance  dans  Iç  côté  du  mal- 
heureux qui  étoit  fur  la  croix.  Celui-ci  tomba 
mort  r  &  écrafa  de  fon  poids  TAdrice  qui  jouoit 
le  rôle  de  Marie.  Jean  II,  indigné  de  la  bruta- 
lité de  Longis ,  s'élance  fur  lui ,  &  lui  coupe  la 
tête  d'un  coup  de  cimeterre.  Les  Speâateurs , 
qui  avoient  plus  goûté  Longis  que  le  refte  des 
Aâreurs ,  fe  fâchèrent  fi  fort  de  la  févérité  du 
Roi ,  qu'ils  fe  jetterent  fur  lui  9  &  fans  fortir  de 
Ja  Salle  ^  lui  tranchçrent  1^  têtç, 

JIystere  du  Vieil  -  Testament  j  (le)  Par 

verfonnages  y  de  Jean  Petit  y    ijo6. 

Dans  ce  Myftere ,  Dieu  irrité  des  erimes  que 
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cormncttent  iomneilemetit  les  habitans  de  Sci^domt 
&  de  Gomorhe  ,  piend  le  parti  de  les  laite-  p^iir 
par  le  feu  (tu  Ciel.  Mifiticoide  veut  en  vain  im- 
plorer la  clémence  divine  .'Dieu  lui  ri^pond  twli< 

Lnr  fé^M  lî  fort  me  déplttt . 
Vu  qu'il  n'y  a  ralfon  ,  ne  rime  ■ 
Qu'il!  lielcendroni  loui  eu  abiiDc. 

'ÎISY^yeRE,  (  le  )  rf<  la  Conception  fi-  NiuiviU  àt  U 
gtoiiture  Mant  Vierge  ,  at-ee  le  Mariage  d'iceilt,'!» 

'  N^uvité  ,  Pafon  ,  Réfurreilion  ly  AJetnfioa  dt  N.  &. 
J.  C,  pafJii/eph  de  Marntf,    i(«7. 

MvSTERE  DES  TROIS  HoiS  ,  (le)  par  DohMIf 
Jance  f  i{4^. 

MvSTlîRE,  (le)  QubJ  f'cundam  Ugem  dtbet  tavi  , 

pur  Dabundance  f   iv44' 

Mystjre  et  Beau  Miracle  db  Saint  Ni- 

COMS  t  C  le>3  à  viagt-fttaue  perjbnnagts ^  parPitrri 
Sergent. 

Ces  repréfe mations  des  Myjleres  fervoient  aufC 
Ac  F/îtespour  les  Enflées  &  Mariages  de  nos  Rois- 
Alain  Chartier ,  dans  fon  Hiftoire  de  Chatjes  VIÏ  > 
parlant  de  l'Entrée  de  ce  Roi  à  Paris,  en  ï^j?  i 
dit  que  «  tom  le  long  de  la  rue  Saint-Dcms .  i  UQ 
>'  jet  de  pierre  l'un  de  l'autre  ,  éloienl  drenés  des- 
1»  échaffauds  richement  tendus ,  où  ^toicnt  liwi- 
)>  fentes  par  perfonnages ,  l'AnnoïKiatioii ,  la  Sail- 
li vlii  de  N.  s,  ,  fa  Pa.jfion  ,  J'a.  Rifumaiaa  %  ts 
SI  Pcitttcôre  &  Il  Jugement-  Ce  dernier  Myftere  j 
ïi  dit-il,  fe  trouvoit  bien  placé;  car  il  fejouoil 
«  devant  le  Châtelet ,  où  ert  la  JofUce  du  Roi  ;  6f 
51  emmy  la  Viîle  ,  il  y  avoit  plulienrs  autres  jeuîC' 
>'  de  divers  Myfteres ,  qu'il  ferait  trop  long  k  rsr 
il  conter  ;  &  la  venoient  des  gens  de  toutes  parts  j 
ïicriaus^Noëlf  Nod». 
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11  y  avoit  une  autre  efpece  de  Myfiere  y  où  la 
Beligion  n'a  voit  aucune  part  9  &;  qui  fervoit  aux 
Fêtes  de  nos  Rois.  Il  y  en  a  un  beau  de  cette 
efpece  en  manufcrit  9  intitulé  ^rsr^jRJS  9  «c  là  où 
»  la  France  fe  préfente  en  forme  d'un  perfonnage 
Dî  au  Roi  Charles  VU  9  pour  le  glorifier  des  grâces 
3>  que  Dieu  a  fait  pour  lui  ^  &  qu'il  a  reçu  eti  fa 
D)  caufe  durant  fon  règne  ;  &  parlent  enfemble  en 
}>  forme  de  Dialogue  :  puis  les  Barons  du  Roi 
^)  parlent  l'un  après  l'autre  9  chacun  en  deux  cou- 
9)  plats.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Charles  YII 
3>  y  font  dénommés  ». 

Un  Peintre  qui  avoit  fait  un  Paradis  pour  *la 
repréfentation  d'un  Myftere  ,  dit  à  ceux  qui  ad- 
miroient  ce  Paradis  :  «  Voilà  bien  le  plus  beau 
)>  Paradis  que  vous  vîtes*  jamais  >  ni  que  vous 
3>  verrez  ». 

«  C'eft  aux  Italiens ,  dit  M.  de  Voltaire  dans  fes 
»  Que  fiions  fur  r  Encyclopédie  9  qu'on  doit  ce  mal- 
»  heureux  genre  de  Drames  9  appelles  Myftere.ïU 
3>  commencèrent  dès  le  treizième  iîecle  9  &  peut- 
>ï  être  auparavant,  par  des  Farces  tirées  de  l'an- 
3>  cien  &  du  nouveau  Teftament  ;  indigne  abus  9  qui 
3j  pafTa  bientôt  en  Efpagne  &  en  France  !  C'étoit 
»  une  imitation  vicieufe  des  Eflaisque  S.  Grégoire 
»  de  Naziance  avoit  fait  en  ce  genre  ,  pour  oppo* 
3>  fer  un  Théâtre  Chrétien  au  Théâtre  Payen  de 
3>  Sophocle  &  d'Euripide.  Saint  Grégoire  de 
D>  Naziancemit  quelque  éloquence  &  quelque  di- 
31  gnité  dans  ces  Pièces  ;  les  Italiens  &  leurs  Imi- 
5>  tateurs  n'y  mirent  que  des  platitudes  &  des 
;»  bouffonneries* 

«i  Les  Autos'Sacramentales  ont  déshonoré  TEf- 
»  pagne  beaucoup  plus  longtems  j  que  les  Myfte-. 
>)  res  de  la  Paffion  ,  les  Ades  des  Saints  9  nos 
»  Moralités  9  la  Mère  fotte  n'ont  flétri  la  France. 
»  Ces  Autes'SacramentaUs  fe  repréfentoient  en- 
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B  core  à  Madrid ,  il  y  a  très-peu  d'années  ;  Cal- 

adcron  en  avo»c  fiit  pour  fa  part  plus  de  deux 

icents.  Une  de  fes  plus   fonieufe»  Pièces  eiï  ti 

p  Divotioa  de  U  Mijfa.  Les  Aiteucs  font  un  Hoî 

tt  de  Cordoue  ,  Mahomécan  >  un  Ange  Chrétien , 

a  une  Fille  de  joie  ,  deux  Soldats  bouffons,  & 

HJ^e  Diable.   L'an  de  ces  deuic  bouilbns  eii  un 

^  notniné  Pafcal  Viva»  >  amoureux  d'Amintsu  II 

aa   pour  Rival  L^lio  ,   foldat  Mahomécan.  Le 

i;  Diable  &  Lélia  veulent  tuer  Vî"vus,  &  crofent 

avoir  bon  maiclié  ,  parce  qa'i!  ta  enp(dié 

[  ^  mortel.  Mais  Patca!  prend  le  parti  de  t'àire  dire 

y  une  MelTe  fur  le  Tiiéîire  &:  de  la  fervir.  Le 

Lsi  Uiable  perd  alors  toute    fa  puilTancre    fur    iuî. 

^3)  Pendant  ls  Melîe,  fa  bataille  fe  donne  ;  firle 

D  Diable  eft  tout  étonné  de  voir  Pafcal  au  mîlleti 

fedu  combat,  îdaiis  le  mêrae-Eeras  qu'il  ftrt   la 

r»  MefTe.  Oh,ch,  dit-il  ;  je  fçais  bien ^ti'&  corps 

I  y>  ne  peut  fe  ti^uver  dans  deux  cndmitï  à  la  Ibis  , 

^:t>  excepté  dans  le  Sacrement  auquel  le  drûlea 

r  ^  tant  de  dévotion.  Mais  le  Diable  ne  fçavoit  fOî 

«  que  l'Ange  Chrétien  avoir  pris  la  figure  du  faon 

•  Pafcal  Viras,  &  qu'il  avoir  combattu  pour  lui 

n  pendant  l'Oliice  divin.  Le  Roi  de  Cordoue  efl 

t»batcu  comme  on  peut  bien  le   croire.    Pafcal 

.  »  époufe  fa  Vivandière  ;  ôc  la  Pièce  finit  parl'é- 

..  »  loge  delà  Mefle». 

I  Dans  un  autre  Afte  Sacramental  ,   Jefus- 

l.a»  Chrift  en  perruque  quarré  ,  &  le  Diable  enboa- 

net  à  deux  cornes,  difputent  fur  lacontreverfe, 

Lai  fe  battent  à  coups  de  poing  ,  &  tîniflent   par 

t»  danfer  enfemble  une  Sarabande.  Plufieurs  Pièces 

'  3)  de  ce  genre  fe  terminent  par  ces  mots  ://eC(iin(ii(iii 

'  a»  c/l.  D'autres  Pièces ,  en  très-grand  nombre ,  ne 

.a>  font  point  Sacramentajes  :  ce  ftmc  des  Tragi- 

.  31  Comédies ,  &  même  des  Tragédies.  L'une  eft 

ïi  la  Création  du  Monde  ;  l'autre  ,  les  Cheveux  £  Ai' 

1. /a/ort.  On  a  joué   le    SoU'U  fournis  à    l'Uomnit' 

n  Ditu ,  bon  paytuj ,  (e  M(iU[i"i' HUil  it  PUu^ 
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31  la  Dévotion  aux  Trlpajfés  ;  &  toutes  ces  Pièces 
»  font  intitulées  La  famofa  Comcdia  »• 

Dans  là  Tragédie  d'Efchyîe  ,  là  Religion  dë« 
Grecs  étoit  jouée ,  comme  la  Religion  Chrétienne 
le  fut  en  France  >  en  Italie  oc  en  Efpagne* 
«c  Qu*eft-<:e  en  effet  y  demande  M.  de  Voltaire , 
3>  que  ce  Vulcain  enchaînant  Promethée  fur  un 
35  rocher  par  ordre  de  Jupiter  ?  Qu'eft-ce  que  la 
3>  Force  &  la  Vaillance  qui  fervent  de  garçons- 
»  bourreaux  à  Vulcain,  finon  un  Auto^Sacramentale 
3)  Grec  ?  Si  Caldéron  a  introduit  tant  de  Diables 
5>  fur  le  Théâtre  de  Madrid  ,  Ëfchyle  n'a-t-il  pas 
3>  mis  des  Furies  fur  le  Théâtre  d'Athènes  ?  Si  Paf- 
3î  cal  Vivas  fert  la  Meffe ,  ne  voit-on  pas  une  vieille 
D)  Pythoniffe  qui  fait  toutes  les  cérémonies  facrées 
»  dans  la  Tragédie  des  Eumënides  »• 

«  Les  fujets  Tragiques  n*ont  pas  été  traités  ait- 
3>  trement  chez  les  Efpagnols ,  que  leurs  Aâbes 
3>  Sacramcntaux.  C'eft  la  même  irrégularité  y  la 
D)  même  indécence ,  la  même  extravagance.  Il  y 
5>  toujours  eu  un  ou  deux  Bouffons  dans  les  Pièces 
3)  dont  le  fujet  eft  le  plus  Tragique.  On  en  voit 
3>  jufques  dans  le  Cid  ;  il  n'eft  pas  étonnant  que 
o)  Corneille  les  ait  retranchés.  On  connoît  VHéra^ 
»  clius  de  Caldéron  intitulé  Toute  la  vie  ejl  uh 
:»  Menfonge  ,  &  tout  eft  une  Vérité  ,  qu'on  croit 
»  antérieur  à  VHéraclius  de  Corneille.  L'énOrme 
o)  démence  de  cette  Pièce  n'empêche  pas  qu'elle 
ï>  ne  foit  femée  de  plufieurs  morceaux  élo- 
3>  quens ,  &  de  quelques  traits  de  la  plus  grande 
»  beauté  d.  . 

«  Non-feulement  Lopez  de  Véga  avoit  pré- 
D>  cédé  Caldéron  dans  toutes  les  extravagances 
3)  d'un  Théâtre  groffier  &  abfurde  ;  mais  il  les 
5>  avoit  trouvées  établies.  Lopez  de  Véga  étoit 
3>  indigné  de  cette  barbarie  ;  &  cependant  il  s'y 
;k>  foumettoit.  Son  but  étoit  de  plaire  à  un  peuple 
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■'ji  ignorant  t  amateur  du  faux  merveiiletnc «  4vl 

■  n  voiiloit  qu'on  parlât  à  Tes  yeux  plu5  qu'à    Cm 

n  aine.   Voici  comme  Véga  s'en   explique   hiî- 

«  infime  dansfon  nouvel  arc  de  ivre  des  Comédies 

■  ^  de  Ton  teim  ». 

I.n  Vindaln.lMOmliii  dint  liun  tcnubifirrcf  « 

D«daignc(<ai  Icgoûi  An  Gie«  St  Aet  Romalra. 

Ndi  ayctf*  i»ii  UUiché  i!>ni  ttt  nauvraiix  «bcniin  : 
»  Nus  uycux  iftuiBMdci   barb«H> 

S^abut  TCgric,  l'a"  tumbc,  &  la  rgilon  s'eafoit. 
Qui  »tui  (crlre  ivte  d&etice  ,. 

Aitïa">  »«»cEoat,  n'en  recueille  auton  ftult; 

II  (Il  daoïle  tnifiit,  Sl  meuii  (taciirinâigvncct 

Je  me  voit  qblig*  de  fer»ii  l'Ignaranti; , 
D'tnfrTinet  Tout  quane  teitoia 
Sophocle  ,  EuiipJde  &  Tiience. 

i'icti*  en  iaCeol'é  i  nuii  je ,  j'écrb  pour  dci  lôax. 

«  La  bouffonnerie  fiit  jointe  à  l'horrenr  fur  le 
iiTht'ârre  Anglois.  Toute  la  vie  d'un  iiorame  ftit 
I»  le  fujet  d'une  Tragédie.  Lts  Aûeurs  palToieiic 
»  de  Home  à  Venife  ,  en  Chypre ,  &c-  La  plus 
P  vile  canaille  paioifloit  fur  le  Théâtre  avec  dcî 
n  Princes  ;  &  les  Princes  parloient  fouïcnt  comme 
11  la  canaille.  Lifez  la  belle  Tragédie  du  Atome 
n  dt  Venife  ;  VOUS  trouverez  à  lapremiere  Scène 

I  que  la  iîlle  du  Sénateur  fait  la  bète  à  deux  dos 

II  avec  le  Maure  ,  6c  qu'il  naîtra  de  cet  accouplc- 
n  ment  des  chevaux  de  Barbarie.  C'ed  ainfiqu'on 
n  parloir  alors  fut  le  Tbéâtie  Tragi^e-  de 
»  Londres  »• 


Sin  du  Tome  prtm. 


